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DISCOURS 

SUR 

HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

A   MONSEIGNEUR 

LE    DAUPHIN. 

A  V  A  N  T  -  P  R  O  P  O  s. 

issein  général  de  cet  Ouvrage  :  sa  division 
en  trois  Parties, 

)uAND  Thistoire  seroit  inutile  aux  au- 
3s  hommes  ,  il  Caudroit  la  faire  lire  aux  Deiseiag^ 
inces.  Il  n'y  ^pas  de  meilleur  moyen  de  "éral  de  ce 
ir  découvrir  ce  que  peuvent  les  passions  °"^***' 
les  intérêts ,  les  temps  et  les  conjonc- 
res  ,  les  bons  et  les  mauvais  coi^seils. 
38  histoires  ne  sont  composées  que  des 
fions  qui  les  occupent;  et  tout  semble  y 
re  fait  pour  leur  usage.  Si  l'expérience 
UT  est  nécessaire  pour,  acquérir  cette  pru- 
înce  qui  fait  bien  régner ,  il  n*est  rien  de 
us  utile  à  leur  instruction  que  de  ^joindre, 
IX  exemples"  des  siècles  passés ,  les  ex- 
friences  qu'ils  font  tous  les  jours.  Au  lieu 
l'ordinairement  ils  n'apprennent  qu'aux 
îpens  de  leurs  sujets  et  de  leur  propiQ 
cire,    ii  }Y^eT  àes^  aSstiros  cfangereuses ' 
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qui  leiir  arrivent;  par  le  secours  de  rhis** 
toire ,  ils  forment  leur  jugement ,  sans  rien 
hasarder ,  sur  les  évdnemens  passés.  Lors- 

âu'ils  voient  jusqu'aux  vices  les  plus  caches 
es  princeg  ,  malgré,  les  fausses  louanges 
qu'on  leur  donne  pendant  leur  vie ,  exposés 
aux  yeux  de  tous  les  hommes ,  ils  ont  honte 
de  la  vaine  joie  que  leur  cause  la  flatterie , 
et  ils  connoissent  que  la  vraie  gloire  ne 
peut  s'accorder  qu'avec  le  mérite, 

D'alleurs  ,  il  seroit  honteux ,  je  ne  dis 

Î as  à  un  prince  ,  mais  en  général  à  tout 
onnête   homme  ,  d'ignorer  le  genre  hu- 

''xnain ,  et  lea  changemens  mémorables  que- 
la  suite  des  temps  a  faits  dans  le  monde.  & 
on  n'apprend  de  l'histoire  à  distinguer  1^9 
temps  ,  on  représentera  les  honunes  sous 
la  loi  de  nature ,  ou  sous  la  loi  écrite ,  tels 
qu'ils  sont  sous  la  loi  évangélique  ;  on  par- 
lera des  Perses  vaincus  sous  Alexandre , 
conune  on  parle  des  Perses  victorieux  sous 
Cyrus;  on  fera  la  Grèce  aussi  libre  du  temps 
de  Philippe  que  du  temps  de  Théiaistocle , 
ou  de  Miltiade  ;  le  peuple  romain  aussi 
fier  sous  les  empereurs  que  sous  les  con- 
suls; l'église  aussi  tranquille  sous  Dioclé- 
tien  que  sous  Constantin  ;  et  la  France ,  . 
agitée  des  guerres  civiles  du  temps  de 
Charles  IX  et  d'Henri  III ,  aussi  puissante 
que  du  temps  de  Louis  XIV,  où,  réunie 
sous  un  si  grand  roi  »  seule  elle  triom- 
phe de  toute  l*Europe, 

C'est ,  Monseigneur  ,  pour  éviter  ces 
inconvéniens  que  vous  avez  lu  tant  d'his- 
toires anciennes  et  modernes.  11  a  fallu , 
avant  toutes  choses  ,  vous  faire   lire  dans 
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qoi  bit  le  fondement  de  la  religion.  On 
ne  vous  a  pas  laissé  ignorer  l'histoire  grec- 
que ni  la  romaine  ;  et ,  ce  qui  vous  étoit 
plus  important ,  on  vous  a  mcmtrë  avec 
loin  rhiatoire  de  ce  grand  royaume  ,  (}uo 
votts  êtes  obligé  de  rendre  heureux.  Mais  , 
de  peur  que  ces  histoires  et  celles  que 
TOUS  avez  encore  à  apprendre ,  ne  se  con- 
fondent dans  votre  esprit ,  il  n'y  a  lien  do 
plus  nécessaire  que  de  vous  représenter 
ustinctement  ,  mais  en  raccourci  ,  tout^ 
b  suite   des  siècles. 

Cette  manière  d'histoire  universelle  est ,' 
à  regard  des  histoires  de  chaque  pays  et 
de  chaque  peuple  ,  ce  qu'est  une  carte 
générale  à  l'égard  des  cartes  particulières» 
i>ans  les  cartes  particulières,  vous  voyes 
tout  le  détail  d*un  royaume  ,  ou  d'une 
province  en  elle-même  :  dans  les  cartes 
universelles  ,  vous  apprenez  à  situer  ces 
parties  du  monde  dans  leur  tout  ;  vous 
voyez  ce  que  Paris  ou  l'Ile  de  France,  est 
dans  le  royaume  ,  ce  que  le  royaume  est 
dans  l'Europe ,  et  ce  que  l'Eure^  est  dans 
l'univers. 

Ainsi  les  histoires  particulières  repré- 
sentent la  suite  des  choses  qui  sont  arrivées 
à  un  peuple  dans  tout  leur  détail  :  mais  , 
afin  de  tout  entendre  ,  il  faut  savoir  le 
rapport  que  chaque  histoire  peut  avoir  avec 
les  autres  ;  ce  qui  se  fait  par  un  abrégé 
où  l'on  voit  ,  comme  d'un  coup  d'œil  ^ 
tout  l'ordre  des  temps. 

Un  tel  îrfîrégé  ,  MONSEIGNEUR  ,  vous 
propose  un  grand  spectale.  Vous  voyez 
tous  les  siècles  précédens  se  développer  , 
poitf  ainsi  dire  f   en  peu  d'heures .  ae?ant 
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VOUS  :  vous  voyez  comme  les  empires  se 
succèdent  les  uns  aux  autres  ;  comme 
là  religion  ,  dans  ses  différens  états  ,  se 
soutient  également  depuis  le  commence* 
nent  du  monde  jusqu'à  notre  temps. 

C'est  la  suite  de  ces  deux  choses  ,  je 
veux  dire  celle  de  la  religion  et  celle  des 
empires  ,  que  vous  devez  imprimer  dans 
votre  mémoire.  Et  comme  la  religion  et 
le  gouvernement  politique   sont  les  deux 

E oints  sur  lesquels  roulent  les  choses 
umaincs,  voir  ce  qui  regarde  ces  choses 
renfermé  dans  un  abrégé  ,  et  en  décou- 
vrir par  ce  moyen  tout  Tordre  et  toute 
la  suite,  c*est  comprendre  dans  sa  pensée 
tout  ce  qu*il  Y  a  de  grand  parmi  les  hom- 
mes ,  et  tenn*,*  ^pour  ainsi  dire  ,  le  fil  de 
toutes  les  ^flaires  de  Tunivers. 

Comme  donc,  ©n  considérant  une  carte 
universelle  ,  vous  sortez  du  pays  où  vous 
£tes  né  et  du  lieu  qui  vous  renferme ,  pour 
parcourir  toute  la  terre  habitable ,  que  vous 
embrassez  par  la.  pensée  avec  toutes  ses 
mers  et  tous  ses  .pays  :  ainsi  >  en  considé- 
rant Tabrégé  chronologique  ,  vous  sortez 
des  bornes  étroites  de  votre  âge  ,  et  vous 
vous  étendez  dans  tous  les  siècles. 

•Mais  de  même  que,  pour  aider  sa  mé- 
moire dans  la  çonnoissance  des  lieux ,  on 
retient  certaines  ville3  principales ,  autour 
desquelles  on  place  les  autres  ,  chacune  , 
selon  sa  distance  .:  ainsi ,  dans  Tordre  des 
siècles ,  il  faut  avoir  certains  temps  mar- 
qués par  quelque  grand  événement  auquel 
on  rapporte  tout  le  reste. 
,  C*e9titM'iqui  s*4ppelle  époque^  d'un  , mot 
grec  qui.  tignifie   s'artéter  i  parce  qu'on 
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s'arrête  là ,  pour  considérer ,  comme  d*iin 
lieu  de  repos  ,  tout  ce  qui  est  arriré  devant 
ou  après  ;  et  éviter  par  ce  moyen  ks  ana* 
chronismes  ,  c'est-à-dire  ,  cette  sbrte  d'er- 
reur qui  fait  confondre  les  temps,' 

Il  faut  d'abord  s'attacher  à  un  petit.jnom<- 
bre  d'époques  ,  telles  cjue.  sont ,  dans  les 
temps  de  l'histoire  ancienne  ,  Adam  ,  eu 
la  création  ;  Noé  ,  ou  "le  déluge  ;  la  vo- 
cation d'Abraham  ,  ou  le  commencement 
de  l'alliance  de  Dieu  avec  les  hommes  ; 
Moïse  ,  ou  la  loi  écrite  ;  la  prise  de  Troye; 
Salomon  ,  ou  la  fondation  du  temple  ; 
Homulus  ,  ou  Rome  bâtie  ;.  Cyrus  ,  ou  lé 
peuple  de  Dieu  délivré  de  la  captivité  de 
Babylonne  ;  Scipion ,  ou  Carthage  vaincue; 
h  naissance  de  JÉSUS-Christ;  Constantin, 
ou  la  paix  de  l'église  ;  Ch'arlemagne ,  ou 
l'établissement  du  nouvel  empire. 

Je  vous  donne,  cet  établissement  du  nou- 
vel empire  sous  Charlemagne  ,  comme  la 
fin  de  l'histoire  ancienne ,.  parce  que  c'est 
là  que  vous  verrez  finir  tout-à-fait  l'anciiea 
empire  romain.  G'est  pourquoi  je  vous  ar- 
rête à  un  point  si  considérable  de  l'histoire 
universelle.  La  suite  vous  en  sef  a  proposée 
dans  une  seconde  partie,  qui  vous  mènera 
jusqu'au  siècle  que  nous  voyons  illustré. pïff 
les  actions  immortelles  du  roi  votre  père  , 
et  auquel  l'ardeur ,  que  vous  témoignez  à 
suivre  un  si  grand 'exemple  ,  fait  encore 
espérer  un  nouveau  lustre. 

Après  vous  avoir  expliqué  en  général  le  Desseî 
dessein  de  cet  ouvrage ,  j'ai  trois  choses  à  Jucour! 
faire  pour  en  tirer  toute  l'utilité  que  j*en  est  dîvi. 
espère,  troispai 

Il  faut^  premièrement;  que  je  parcouTô 
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avec  V0U8  les  époques  que  je  vous  propose  ; 
et  que,  vous  marquant  en  peu  de  mots  les 
principaux  événemens  qui  doivent  être  at- 
tachés à  chacune  d'elles,  j'accoutume  votre 
esprit  à  mettre  ces  événemens   dans  leur 

S  lace ,  sans  y  regarder  autre  chose  que  l'or- 
re  des  temps.  Mais,  comme  mon  inten- 
tion principale  est  de  vous  faire  observer, 
dans  cette  suite  des  temps,  celle  de  la  religion, 
et  celle  des  grands  empires  ;  après  avoir  fiait 
aller  ensemme ,  selon  le  cours  des  années ,  les 
faits  qui  regardent  ces  deux  choses ,  je  repren- 
drai en  particulier ,  avec  les  réflexions  né- 
cessaires ,  premièrement  ceux  qui  nous  font 
entendre  la  durée  perpétuelle  de  la  reli- 
gion ,  et  enfin  ceux  qui  nous  découvrent 
les  causes  des  grands  changemens  arrivés 
dans  les  empires. 

Après  cela,  quelque  partie  de  l'histoire 
•ancienne  que  vous  lisiez,  tout  vous  tour- 
nera à  profit;  Il  ne  passera  aucun  fait  dont 
vous  n'apperceviez  les  conséquences.  Vous 
admirerez  la  suite  des  conseils  de  Dieu  dana 
les  aCfàires  de  la  religion  :  vous  verrez  aussi 
l'enchaînement  des  affaires  humaines  ;  et 
par -là  vous  consnoîtrez  avec  combien  de 
réflexions  et  de  prévoyance  elles  doivent 
être  gouvernées. 
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PREMIÈRE    PARTIE 

DE    CE    DISCOURS. 

Les  époques  ,  ou  la  mite  des  temps» 

JLiA  première  époque  vous  présente  d*abord 
un  grand  spectacle  :  Dieu  qui  crée  le  ciel 
et  la  terre  par  sa  parole  ,  et  qui  fait  Thom-  !•  Epo< 
me  à  son  image.  C'est  par  où  commence  ^^' 
Moïse  ,  le  plus  ancien  des  historiens ,  le  i.  âi 
plus  sublime  des  philosophes  ,  et  le  plus  ™o» 
sage  des  législateurs. 

Il  pose  ce  fondement ,  tant  de  son  his-  Ant 
toire  que  de  sa  doctrine  ,  et  de  ses  lois.  ^ 
Après  ,  il  nous  fait  voir  tous  les  hommes  "^J*^'' 
xenfermés  en  un  seul  homme,  et  sa  fem- 
me même  tirée  de  lui  ;  la  concorde  des 
mariages  et  la  société  du  genre  humain 
établie  sur  ce  fondement  ;  la  perfection  et 
la  puissance  de  Thomme  ,  tant  qu'il  porte 
l'image  de  Dieu  en  son  entier  ^  son  empire 
sur  les  animaux  ;  son  innocence  tout  en- 
semble et  sa  félicité  dans  le  paradis,  dont 
la  mémoire  s'est  conservée  dans  l'âge  d'or 
des  poètes ,  le  précepte  divin  donné  à  nos 
premiers  parens  ;  la  malice  de  l'esprit  ten- 
tateur ,  et  son  apparition  sous  la  forme  du 
serpent  j  la  chute  d'Adam  et  d'Eve  ,  fu- 
neste à  toute  leur  postérité  ;  le  premier 
homme  justement  puni  dans  tous  ses  en- 
fans  ,  et  le  genre  humain  maudit  de  Dieu  ; 
la  première  promesse  de  la  rédemption  , 
et  la  victoire  future  des  hommes  sur  le 
démon  qui  les  a  perdus. 
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Y  An*   Ans      PRES    DU    DÉLUGE,    Se   rangent   le 

monde  j!c  ^©croissement  de  la  vie  humaine ,  le  chan- 

*  '  '  gement   dans   le   vivre ,    et    une  nouvelle 

nourriture  substituée  aux  fruits  de  la  terre  ; 

^'o^^^ouu  9*^®4*^^*  préceptes  donnés  à  Noé  de  vive 

.  Mhtge,     ^^^  seulement  ;  la  confusion  des  langues 

.  a.  âge  da  arrivée  à  la  tour  de  Babel ,  premier  mo- 

iM^^l^  nument  de  l'orgueil  et  de  la  foiblesse  des 

1^57!  2347!  hommes  ;  le  partage  des  trois  enfans  de  Noé , 

17J7*  aa47,  et  la  première  distribution  des  terres. 

La  mémoire  de  ces  trois  premiers  au- 
teurs des  nations  et  des  peuples  s'est  con- 
servée parmi  les  hommes.  Japhet  ,  oui  a 
peuplé  la  plus  grande  partie  de  l'Occident , 

Îest  demeuré  célèbre  sous  le  nom  fameux 
e  Japet  Cham  et  son  fils  Chanaam  n'ont 
pas  été  moins  connus  parmi  les  Egyptiens 
et  les  Phéniciens^  et  la  mémoire  de  Sem 
a  toujours  duré  dans  le  peuple  Hébreu 
qui  en  est  sorti. 

Un    peu  après   ce  premier   partage    du 
genre  humain  ,   Nemrod  ,    homme  farou- 
che ,  devient  par  son  humeur  violente  ,  le 
Ge     X      P'®J"^^®r  d®^  conquérans  ;  et  telle  est  l'ori- 
,o[  ,j'  ^'  gine  des  conquêtes.  Il  établit  son  royaume 
à   Babylone  ,   au  même    lieu  où  la   tour 
avoit  été  commencée ,  et  déjà  élevée  fort 
haut ,  mais  non  pas  autant  que  le  souhaitoit 
la  vanité  humaine.  Environ  dans  le  même 
•    temps ,  Ninîve  fut  bâtie ,  et  quelques  an- 
ciens royaumes  établis.    Us  étoient  petits 
dans    ces  premiers  temps  ,  et  on    trouve 
dans  la  seule  Egypte  quatre  dynasties  ou 
principautés ,  celle  de  Thèbes  ,   celle  de 

:  j^ky^^\  ^^^  »   c®**®  *®    Memphis  ,  et   celle  de 

»f>>^Mjj]  Tunis;  c'étoit  la  capitale  de  la  basse  Egypte. 

^^^f/à»      On  peut  aussi  lapporter  à  cç  temps  Içe 
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conunencemens   des    lois  et  de   ht  police   Ans  . 
des  Egyptiens  ,  celui  de  leurs  pyramides     ^"    j 
qui   durent  encore  ,   et  celui  des  observa*  """*^*  ^ 
tions  astronomiques  ,  tant  de  ces  peuples  , 
que  des  Chaldëens.  Aussi  voit-on  remonter 
jusqu'à  ce  temps  ,    et  pas  plus  haut ,  les 
observations  que  les  Chaldéens  ,   c'est-à- 
dire  ,  sans  contestation ,  les  premiers  obser- 
vateurs des  astres ,  donnèrent  daîhs  Baby« 
lone  à  Callisthène  pour  Aristote. 

Tout  comlnence  :  il  n*y  a  point  d'histoire 
'  ancienne  où  il  ne  paroisse  ,  non-seulement 
dans  ces  premiers  temps ,  mais  lonc-tempt 
après  ,  des  vestiges  manifestes  de  la  nou« 
veauté  du  monde.  On  voit  les  lois  s'établir  , 
les  mœurs  se  polir ,  et  les  empires  se  for- 
mer. Le  genre  humain  sort  peu  à  peu  de 
rignorance  ;  l'expérience  l'instruit ,  et  les 
arts  sont  inventés  ourperfectionnés.  A  me- 
sure  que  les   hommes   se  multiplient ,  la 
terre  se  peuple  de  proche  en  proche  :  on 
passe  les  montagnes  et  les  précipices  ;  on 
traverse  les  fleuves,  et  enfin  les  mers  ;  et 
on   établit    de   nouvelles    habitations.    La 
terre  ,  qui  n'étoit  au  commencement  qu'une 
forêt  immense  ,    prend,  une   autre  forme  ; 
les  bois  abattus  font  place  aux    champs , 
aux  pâturages  ,   aux  hameaux ,  aux  bour- 
gades ,  et  enfin  aux  villes.  On  s'instruit  à 
Iirendre   certains   animaux  ,  à  apprivoiser 
es  autres ,  et  à  les  accoutumer  au  service» 
On  eut  d'abord  à   combattre  les  bétes  fa- 
rouches. Les  premiers  héros  se  signalèrent 
dans  ces  guerres.  Elles  firent  inventer  les 
armes  ,  que  les  hommes  tournèrent  après 
contre  leurs  semblables.  Nemrod ,  le  pre-  Qtn,  X 
mier  guerrier  et  le  premier  conquérant ,  est 

A  € 
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jtns  Ans  appelé  dans  l'Ecrilure  un  fort  chasseur. 
du  dev.  Avec  les  animaux ,  l'homme  sut  encore 
'"^"^'••^•^*  adoucir  les  fruits  et  les  plantes;  11  plia 
jusqu'aux  métaux  à  son  usage ,  et  peu-à-peu 
il  y  fit  servir  toute  la  nature.  Comme  il  étoit 
naturel  que  le  temps  fît  inventer  beaucoup 
de  choses  ,  il  devoit  aussi  en  faire  oublier 
d'autres ,  du  moins  à  la  plupart  des  hommes. 
Ces  premiers  arts,  que  Noé  avoit  conservés  , 
et  qu'on  voit  aussi  toujours  en  vigueur  dan» 
les  contrées  où  se  fit  le  premier  établisse- 
ment du  genre  humain ,  se  perdirent  à  me- 
'  sure  qu'on  s'éloigna  de  ce  pays.  Il  falloit , 
'  ou  les  rapprendre  avec  le  temps ,  ou  que 
ceux  qui  les  avoient  conservés  les  reportas- 
sent aux  autres.  C'est  pourquoi  on  voit  tout 
venir  de  ces  terres  toujours  habitées  ,  où 
les  fbndemens  des  arts  demeurèrent  en  leur 
entier  ;  et  là  même  on  apprenoit  tous 
les  jojirs  beaucoup  de"  choses  importantes. 
La  connoissance  de  Dieu  et  la  mémoire  de 
la  création  s'y  conserva  ,  mais  elle  alloit 
s'affoiblissant  peu  à  peu.  Les  anciennes 
traditions  s'oublioient  et  s'obscurcissoient  ; 
les  fiables  ,  qui  leur  succédèrent ,  n'en  re- 
tenoient  plus  que  «de  grossières  idées  ;  les 
feusses  divinités  se  multiplioient  ;  et  c'est  ce 
qui  donna  lieu  à'ia  vocation  d'Abraham. 

m.Epocine.     Quatre   cent    vingI'-six  ans 

i^Ahr^ha^  après  le  déluge ,  comme  les  peuples  mar- 
ott  £f^cam-  choient  chacun  en  sa  voie  ,  et  oublioient 
mencement  celui  qui  les  avoit  faits ,  ce  grand  Dieu  , 
Dieu"ï!^de^^^^  empêcher  le  progrès  d'un  si  grand 
VàLiiance,  T^^  9  au  milieu  de  la  corruption  ,  cora- 
''  ^'.^^'^"^^^9^  ^  se  séparer  un  peuple  élu.  Abra- 
'^    ^'       éam  fqt  choisi  pour  être  la  tige  et  le  père 
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de  tous  les  croyans.  Dieu  l'appela  dans  la   Ans   a 
terre  de  Chanaam ,  où  il  vouloit  établir  son     ^    f 
culte ,  et  les  enfans  de  ce  patriarche  qn'il  '^    '' 
avoit  résolu  de  multiplier  comme  les  étoi-  ^^^   '9 
les  du  ciel ,  et  comme  le  sable  de  la  mer. 
A  la  promesse  qu'il  lui  fit  de  donner  cette 
terre  à  ses  descendans ,   il  joignit  quelque 
chose  de  bien  plus  illustre  ;  et  ce  fut  cette 
grande  bénédiction  qui  devoit  être  répan- 
due sur   tous   les  peuples    du  monde-:llen 
Jésus-Christ  sorti  de  sa  race.  C'est  ce  Jé- 
çu^s-Chri8t  qu'Abraham  honore   en  la  per-  ;/^^  yj 
sonne  du   grand  pontife  Melchisedcch  qui  a.  3,  et  V 
le  représente  ;  c'est  à  lui  qu'il  paye  la  dîme 
du  butin  qu'il  avoît  fagné  sur  los  rois  vain- 
cus ;  et  c'est  par  lui  qu'il  est  béni.  Dans  des 
richesses  immenses  ,  et  dans  une  puissance 
qui  égaloit  celle  des  Rois  ,  Abraham  con- 
sena  les  moeurs  antiques;  il  mena  toujours 
une  vie  simple  et  pastorale ,  qui  toutefois 
avoit  sa  magnificence ,   que  ce  patriarche 
faisoit  paroître  principalement  en  exerçant 
l'hospitalité  envers  tout  le  monde.  Le  ciel 
lui  donna  des  hôtes  ;  les  anges  lui  apprirent  n^g.  ,8 
les  conseils  de  Dieu  ;  il  y  crut ,  et  parut 
en  tout  plein  de  foi  et  de  piété.  De   son 
temps  ,  Inachns,  le  plus  ancien  de  tous  les 
rois  connus  par  les  Grecs ,  fonda  le  royau- 
me d'Argô».    Après  Abraham  ,    on  trouve 
Isaac  son  fils ,  et  Jacob  son  petit-fils  ,  imi- 
tateurs de  sa  foi  et  de  sa  simplicité  dans 
la  même  vie  pastorale.    Dieu  leur  réitère 
aussi  les  mêmes  promesses  qu'il  avoit  faites 
à  leur  père  9  et  les  conduit  comme  lui  en 
toutes  choses.  Isaac  bénit  Jacob ,  au  pré- 
judice d'Esatt  son  frère   aîné  ;  et ,   trompé 
en  apparence  ,  en  effet  il  exécute  les  con»- 
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Ans   Ans  sells  de  Dieu.  Jacob ,  que  Dieu  protégeoit , 
^    fc  ®^^®^*  ^^  tout^au-dessus  d'Esaii.  Un  ange  , 
""^    ^'  '  '  cQntre  qui  il  eut  un  combat  plein  de  mys- 
^345.  1759-  téres  9  lui  donna  le  nom  d'Israël,  d*où  ses 
enfans  sont  appelés   les  Israélites.  De  lui 
naquirent  les  douze  patriarches ,  pères  des 
douze  tribus  du  peuple  Hébreu  ;   entr*au- 
très  ,  Lévi,  d'où  dévoient  sortir  les  minis- 
tres des  choses  sacrées  ;  Juda ,  d'où  devoit 
r"r ,  avec  Ja  race  royale ,  le  Christ  roi 
rois ,    et   seigneur  des  seigneurs  5    et 
Joseph ,  que  Jacob  aima  plus  que  tous  ses 
autres  enfans.   Là  ,    se  déclarent  de  nou- 
veaux secrets  de  la  providence  divine.  On 
y  voit,   avant   toutes  choses  ,  l'innocence 
et  la  sagesse  du  jeune  Joseph  toujours  enne- 
mie des  vices ,  et  soigneuse  de  lès  réprimer 
^  dans   ses  hèxes  ;  ses  songes  mystérieux  et 
prophétiques^  ses  frères  jaloux  ,  et  la  jalou- 
sie, cause  pour  la  seconde  fois  d'un  parri- 
cide ;  la  vente  de    ce  grand  homme  ;   la 
fidélité  qu'il  garde  à  son  maître  ,  et  sa  chas- 
teté admirable  ;  les  persécutions  qu'eUe  lui 
attire  ;  sa  prison  et  sa  constance  ;  ses  pré- 
dictions; sa  délivrance  miraculeuse  ;  cette 
2376.   1728.  fameuse  explication  des  songes  de  Pharaon  ; 
le  mérite  d'un  si   grand  homme   reconnu; 
«87.   1717.  son  génie  élevé  et  droit,  et  la  protection 
Î28Q    '7^6*  ^®  I^ieu  qui  le  fait  dominer  partout  où  il 
*  est  ;    sa  prévoyance  ,   ses   sages  conseils , 
et  son    pouvoir    absolu   dans    le    royaume 
de  la  basse  Egypte  ;  par  ce  moyen  le  salut 
de  son  père  Jacob ,  et.de  sa  famille.  Cette 
famille  chérie  de  Dieu  s'établit  ainsi  dans 
cette  partie  de  l'Egypte  dont  Tunis   étoit 
la  capitale ,  et  dont  les  rois  prenoient  tous  le 
Mom  de  Pharaon,  Jacob  meurt  ^  et  un  peu 


UNIVERSELLE.  l5 

Seyant  8a  mort ,  il  fait  cette  célèbre  pro-   Ans 

Shéûe  où  ,  découvrant  à  aea  enfsuis  l^tat    ^ 
e  leur  postérité  ,  il  découvre  en  particu*  "^     ' 
lier  à  Juda  les  temps  du  Messie  qui  de-  ^3^^*  ^ 
voit  sortir  de  sa  race.  La  maison  de   ce 
patriarche    devient    un    grand   peuple    en 
peu  de  temps  :  cette  prodigieuse  multipli- 
cation excite  la 'jalousie  des  £gyptiens  :  les 
Hébreux  sont   injustement   hais    et   impi-^^a^,  i 

Kablement  persécutés  :  Dieu  £adt  naître 
ïse ,  leur  libérateur  ,  qu'il  délivre  des 
eaux  du  Nil ,  et  le  fait  tomber  entre  lès 
mains  de  la  fiUe  de  Pharaon  :  elle  l'élève 
comme  son  fils,  et  le  fait  instruire  dans  toute 
la  sagesse  des  Egyptiens.  £n  ce  temps  , 
les  peuples  d'Egypte  s'établirent  en  divers  2448,  i 
endroits  de  la  Grèce.  La  colonie  ,  que 
Cécrops  amena  d'Egypte  ,  fonda  douze 
villes  ,  ou  plutôt  douze  bourgs  ,  dont  il 
composa  le  royaume  d'Athènes  ,  et  où  il  Mam 
établit  ,  avec  les  lois  de  son  pays  ,  les  ^'^\ 
Dieux  qu'en  y  adoroit.  Un  peu  après  ar-  '^^ 
riva  le  déluge  de  Deucalion  dans  la  Thes- 
salie  ,  confondu  par  les  Grecs  avec  la 
déluge  universel.  Hellen ,  fils  de  Deuca- 
lion ,  régna  en  Phtie ,  pays  de  la  Thessalie  , 
et  donna  son  nom  à  la  Grèce.  Ses  peu- 
ples 9  auparavant  appelés  Grecs  ,  prirent 
toujours  depuis  lé  nom  d'Hellènes  ,  quoi- 
que les  Latins  leur  aient  conservé  leur 
ancien  nom.  Environ  dans  le  mémo  temps , 
Cadmud ,  fils  d'Agenor  ,  transporta  en 
Grèce  une  colonie  de  Phéniciens ,  et  fonda 
la  ville  de  Thèbes  dans  la  Béotie  :  les 
Dieux  de  Syrie  et  de  Phénicie  entrèrent 
avec  lui  dans  la  Grèce.  Cependant  Moise 
•'ftirançoit  en  âge.  A  quarante  an3    JlI  "Oiér 
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Ans   An%  prisa  las  richesses  de  la  cour  d'Egypte  : 

du        '  -           -  -                   -,   .            _ 
monde 


^     f'2.'-  et ,    touché   dos    maux    de    sea  frères  les 


Israélites ,  il  se  mit  en  péril  pour  les  sou- 

«473.  1531.  lager.  Ceux-ci,  loin  de  profiter  de  son  zèle 

et  de  son  courage ,  l'exposèrent  à  la  fureur 

de  Pharaon ,  qui  résolut  sa  perte.  Moïse  se 

sauva  d'Eg}'pte  en  Arabie  ,   dans  la  terre 

de  Madian,   où  sa  vertu  ,  toujours  secou- 

rable  aux  oppressés  ,  lui  fit  trouver  une 

retraite  assurée.  Ce  grand  homme  perdant 

l'espérance  de    délivrer    son  peuple  ,    ou 

"  attendant  un  meilleur  temps ,   a  voit  passé 

3513.   1461.  40  ans  à  paître  les  troupeaux  de  son  beau- 

gère  Jéthro  ,  quand  il  vit  dans  le  désert  le 
uisson  ardent,  et  entendit  la  voix  du  Uieu 
de  ses  pères  qui  le  renvoyoit  en  Egypte 
pour  tirer  ses  frères  de  la  servitude.  Là 
paroissent  l'humilité,  le  courage  et  les  mi- 
racles de  ce  divin  législateur ,  l'endure^ 
sèment  de  Pharaon ,  et  les  terribles  châS- 
mens  que  Dieu  lui  envoie  ;  la  Pâque  ,  et  te 
lendemain  le  passage  de  la  mer  rouge  ;  Pha- 
yaon  et  les  Egyptiens  ensevelis  dans  les  eaux , 
et  l'entière  déli^Tancé  des  Israélites. 

IV. Epoque.     Les  temps  de  la  loi  écrite  commen- 

loUcUu.^'^^^^^'    EUe  fut  donnée  à  Moïse  ,   43o  ans 

4.  âge* du  après  la    vocation   d'Abraham   ,    856    ans 

montie.      -  après  le  déluge ,  et  la  même  année  que  le 

«5»  3.  H9I' peuplé  Hébreu  sortit  d'Egypte.  Cette  date 

est  remarquable  ,  parce  qu'on  s'en  sert  pour 

désigner  tout  le  temps  qui  s'écoule  depuis 

Moïse  jusqu'à  Jésus-Christ  Tout  ce  temps 

est  appelé  le  temps  de  la  loi  écrite ,  pour 

le   distinguer  du    temps   précédent    qu'on 

appelle  le  temps  <le  la  loi  do  nature  ,    où 

les  hommes  n'avoient  pour  se  gouvemir 


qoe  la  raison  naturelle  et  les  traditions  de   An»  A 
leurs  ancêtres.  ^   ^* 

Dieu   donc  ayant  aflîranchi  8<m    peuple  '^    '* 
de  la  tyrannie  des  Egyptiens  ,  pour  le  con« 
duire  en  la   terre  où    il   veut  être  servi  ; 
avant   que  de    Ty   établir,  lui   propose   la 
loi  selon  laquelle  il  y  doit  vivre.  Il  écrit 
de   sa    propre  main  sur  deux  tables  qull 
donne  à  Moïse  ,  au  haut  du  mont   Sinai , 
le  fondement  de   cette  loi  ,  c'est-à-dire  , 
le  décaloguo  ,  ou  les  dix  commanderaens  , 
qui  contiennent  les  premiers  principes  du 
cuite  de  Dieu  et  de  la  société  humaine.  11 
dicte  au  même  Moïse  les  autres  préceptes  9    -Hrfc.IX. 
par  lesquels  il  établit  le  tabernacle ,  figure  ^^* 
du  temps  futur  \  Tarche  ou  Dieu  se  mon- 
troit  présent  par  ses  oracles  ,    et  où  les 
tables  de  la  loi  étoient  renfermées  :  Té- 
lévation  d*Aaron  frère  de  Moïse  ;  le  sou- 
verain sacerdoce ,  ou  le  pontificat ,  dignité 
unique  donnée  à  lui  et  à  ses  encans  ;  les 
cérémonies  de  leur  sacre ,  et  la  forme  de 
leurs  habits  mystérieux  ;  les  fonctions  des 
prêtres ,  enfans  d*Aaron  ;  celles  des  Lévi- 
tes ,    avec    les   autres  observances    de    la 
religion  ;   et ,   ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  , 
les  règles  des  bonnes  mœurs  ,  la  police  et 
le  gouvernement  de  son  peuple  élu ,  dont 
il  veut  être  lui-même  le  législateur.  Voilà 
ce  qui  est  marqué  par  l'époque  de  la  loi 
écrite.  Après ,  on  voit  le  voyage  continué 
dans  le  désert  ;  les  révoltes  ,  les  idolâtries  , 
les   châtimens  ,   les   consolaticms  du  peu- 
ple de  Dieu  ^    que  ce  législateur  tout-pui- 
sant  forme  peu  à  peu  par  ce  moyen  ;    le 
sacre  d'Eléazar ,  souverain  pontife  ,    et  la 
mort  de  son  père  Aaron;  le  zèle  de  Phinées  ^^^"'  '* 
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Àtu    Ans  fils  d'Eléazar  ,  et  le  sacerdoce  assure  à  se» 

monde  fc'  ^^^^^^^^^^  ♦  P^'^  ^^^  promesse  particulière» 
•  •  *  Durant  ces  temps  ,  les  Egyptiens  conti- 
nuent rétablissemeut  de  leurs  colonies  en 
divers  endroits  ,  principalement  dans  la 
Grèce ,  où  Danails  Egyptien  se  fait  roi 
dArgos  ,  et  dépossède  les  anciens  rois 
venus  d'Inachus.  Vers  la  fin  des  voyages 
du  peuple  de  Dieu  dans  le  désert ,  on  voit 
commencer  les  combats  ,  que  les  prières 
de  Moïse  rendent  heureux,  il  meurt ,  et 
laisse  aux  Israélites  toute  leur  histoire  , 
•553»  *4SL  m^*^  avoit  soigneusement  digérée  dès  l'ori- 
gine du  monde  jusqu'au  temps  de  sa  mort. 
Cette  histoire  est  continuée  par  Tordre  de 
Josué  et  de  ses  successeurs.  On  la  divisa 
depuis  en  plusieurs  livres  ;  et  c'est  de  là 
que  nous  sont  venus  le  livre  de  Josué  ,  le 
livre  des  Juges,  et  les  quatre  livres  des 
Rois.  L'histoire  que  Moïse  avoit  écrite  , 
et  où  toute  la  loi  étoit  renfermée  ,  fut  aussi 
partagée  en  cinq  livres  ,  qu'on  appelle 
Pentateuque  ,  et  qui  sont  le  fondement 
3559.  <445*  ^^  ^^  religion.  Après  la  mort  de  l'homme 
8599.  1405.  de  Dieu  ,  on  trouve  les  guerres  de  Josué , 
aô^i!  îala  ^*  conquête  et  le  partage  de  la  Terre  Sain- 
*  te ,  et  les  rébellions  du  peuple  châtié  et 
rétabli  à  diverses  fois.  Là  se  voient  les 
victoires  d'Othoniel ,,  qui  le  délivre  de  la 
tyrannie  de  Chusan ,  roi  de  Mésopotamie  , 
et  80  ans  après  celle  d'Aod  sur  Egion ,  roi 
de  Moab.  Environ  dans  ce  temps ,  Pélops 
Phrygien ,  fils  de  Tantale  ,  règne  dans 
le  Péloponnèse ,  et  donne  son  nom  à  cette 
femeuse  contrée.  Bel ,  roi  des  Chaldéens  , 
reçoit  de  ces  peuples  les  honneurs  divins. 
Las  Israélites  ingrats  retombent  dans  la 
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•erritude.   Jabin  ,   roi   de   Chanaam ,  les    du    d€v, 
assujettit;    mais  Dëbora   la   prophétes8e,'m>ii'«./*C» 

3 ai    jugeoit   le   peuple  ,    et   Barac  ,    fila  2699.  xjo^. 
'Abinoêm  ,    défont   Sifara  ,    général   deê  2719.  1281! 
armées  de  ce  roi.  Trente  ans  après ,  Gé-  ^^9»  «HJ« 
déon ,   victorieux  sans  combattre  ,    pour- 
suit  et  abbat  les   Madianites.   Abimelec ,  rrSè.  i2j6, 
son  fils,  usurpe  l'autorité  par  le  meurtre *^*7«  ï»»7» 
de  ses    fîréres  ,    l'exerce  tyranniquement , 
et  la  perd  enfin   avec  la  vie.  Jephté   en* 
sanglante  sa  victoire  par  un  sacrifice  qui 
ne  peut  être  excusé  que  par  un  ordre  secret 
de  Dieu ,  sur  lequel  il  ne  lui  a  pas  plu  de 
nous  rien  £dre  connottre.  Durant  ce  siècle, 
il  arrive  des  choses  très-considérables  parmi- 
les  Gentils.   Car  ,   en  suivant  la  supputa- 
tion d'Hérodote  ,  qui  paroit  la  plus  exacte ,  „     .  . 
û  raut  placer  en  ces  temps  9  Ô14  ans  devant  c.  6. 
Rome ,  et  du  temps  de  Débora,  Ninus  fils  2737*  i2^« 
de  Bel ,  et  la  fondation  du  premier  empire 
des  Assyriens.  Le  siège  en  lut  établi  à  Ni- 
nive ,  ville  ancienne  et  déjà  célèbre  ,  mais  ^'^•K.  XI» 
ornée  et    illustrée   par   Ninus.    Ceux  qui 
donnent  i3oo  ans  aux  premiers  Assyriens 
ont  leur  fondement  dans  Tantiquité  de  la 
ville  ;  et  Hérodote,  qui  ne  leur  en  donne  que 
600 ,  ne  parle  que  ae  la  durée  de  l'empiro 
qu'ils  ont  commencé ,  sous  Ninus  fils  de  Bel  ^  . 
à  étendre  dans  la  haute  Asie.  Un  peu  après  , 
et  durant  le  règne  de  ce  conquérant,  on  doit 
mettre  la  fondation  ,  ou  le  renouvellement 
de  l'ancienne  ville  de  Tyr ,  que  la  naviga- 
tion et  ses  colonies  rendent  si  célèbre.  Dans  /w.XIX.aç. 
la  suite  ,  et  quelque   temps  après  Abime-  ^^^^P^-^^' 
lec,on  trouve  les  fameux  combats  d'Hercule ,  2752.  laja* 
fils  d'Amphytrion,  et  ceux  de  Thésée,  roi 
d'Athènes ,  qui  ne  fit  qu'une  seule  ville  dqa 
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.  Ans   Ans  douze   bourgs  de  Cécrops ,  et  donna  U! 

monde  J^C  lï^^iUeure    forme    au    gouvemertient     d 

*  Athéniens.   Durant  le   temps   de    Jephtc 

pendant  que  Sémiramis*,   veuve^de  Nin 

et  tutrice  de  Ninyas  ,   augmentoit  Tempi 

des   Assyriens   pat  ses   conquêtes ,  la    c 

lébre  ville  de  Troie,  déjà  prise  une  fois  p 

les  Grecs  sous  Laomédon  son  troisième  ro 

fut  réduite  en  cendre ,  encore  par  les  Greci 

aSaa  1 184.  gQ^s  Priam ,  fils  de  Laomédon ,  après  un  siéj 

de  dix  ans. 

Cette    époque   de    la  ruine    < 

Troye ,  arrivxîe  environ  l*an  3o8  après 

sortie  d'Egypte  ,  et  11 64  ans  après  le  d 

luge ,    est   considérable  ,    tant  a  cause  < 

V.  Epoque,  rimportance    d'un    si    grand     événemeh 

.^f"*^  celé  pré  par  les  deux  plus  grands  poètes  < 

4?àgeda^^  Grèce  et  de   Tltalie,  qu*à  cause  qu*( 

''monde.        peut  rapporter  à  cette  date  ce  qu'il  y  a  c 

plus   remarquable  dans  les  temps   appeL 

aSao.  "84..j^|j^jjg^^  ^^  héroïques  ;  fofeuleux ,  à  eau 

des  fables  doht  les  histoires  de  ces  tem 
sont  enveloppées;  héroïques,  à  cause  de  cei 

2ue  les  poètes  ont  appelé  les  enfans  d 
)ieux,  et  les  héros.  Leur  vie  n*est  p 
éloignée  de  cette  prise.  Car,  du  temps  < 
Laomédon  père  de  Priam  ,  paroissent  toi 
les  héros  de  la  Toison  d*or,  Jason,  HercnL 
•Orphée  ,  Castor  et  Pollux  ,  et  les  autr 
qui  vous  sont  connus  ;  et  du  temps  de  Pria 
môme ,  durant  le  dernier  siège  de  Troy< 
on  voit  les  Achille ,  les  Agamemnon  ,  1 
Ménélas  ,  les  Ulysse  ,  Hector,  S^arpédc 
fils  de  Jupiter ,  Enée  fils  de  Vénus  ,  que  1 
Romains  reconnaissent  pour  leur  fond 
leur ,  et  tant  d'autres ,  dont  des  familles  illu 
très  et  des  nations  entières  ont  fait  gloire  c 
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descendre.   Cette  époque  est  donc  propre  -^«^   • 
pour  rassembler  ce  que  les  temps  faouloux  ^^^  j 
ont  de  plus  certain  et  de  plus  beau.  Mais 
ce  qu'on  voit  dans  Thistoire  sainte  est  en 
toutes  façons   plus  remarquable  :  la  force 
prodigieuse  d*un  Samson  ,  et  sa  foiblesse  ^gg     ^ 
étonnante  j  Héli ,  souverain  pontife  ,  véné-  2888*.  i 
rable  par  sa  pieté  ,  et  malheureux  par  le  3909.  i- 
crime  de  ses  enfans  ;    Samuel ,    juge  irré- 
prochable ,    et  prophète   choisi    de    Dieu 
pour  sacrer  les  rois  ;  Satil ,  premier  roi  du 
peuple    de  Dieu  ,   ses  victoires ,   sa  pré- 
somption à   sacrifier  sans  les  prêtres  9  sa 
désobéissance  mal  excusée  par  le  prétexte 
delà  religion,  sa  réprobation  ,  et  sa  chute 
fiineste.  £n  ce  temps  ,  Codrus ,  roi  d'Athè- 
nes ,  se  dévoua  à  la  mort  pour  le  salut  de  son 
peuple ,  et  lui  donna  la  victoire  par  sa  mort. 
Ses  enfans  Médon  et  Nilée  disputèrent  en- 
tr'eux  le  royaume.  A   celte  occasion ,   les 
Athéniens   abolirent  la  royauté  ,   et  décla- 
rèrent Jupiter  le  seul  roi  du  peuple  d'Athè- 
nes.   Ils     créèrent    des    gouverneurs  ,    ou 
présidens  perpétuels ,  mais  sujets  à  rendre 
compte  de  leur  administration.  Ces  magis- 
trats  furent   appelés    Archontes.    Médon  , 
fils  de  Codrus  ,  fut  le  premier  qui  exerça 
cette  magistrature  ,   et  elle  demeura  long- 
temps dans   sa  famille.  Les   Atliéniens  ré- 
pandirent leurs  colonies   dans  celte   partie 
de  l'Asie   Mineure  qui  fut   ap]>r!loe  lonie. 
Les  colonies  yEolionnes  se  fireii!  à  peu-près 
dans  le   même  temps  ,  et  toule  r.-Sto  i^ii,- 2949.  1 
neure  se  remplit  de  villes  Grecques.   ^'   '.v.s 
Saùl  ,    paroît   un   David   ,     cet    al»r.ir.:tU 
berger ,  vainqueur   du    fier  Gojial  ,    ^r  'îo 
lous  les  ennemis  du  peuple  do  Dieu ,  f,Mad 
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Jins   Ans  roi ,  grand  conquérant ,  grand  prophète  ^ 

-iîj-  i^'  digne  de  chanter  les  merveilles  de  la  toute* 

puissance  divine;  homme   ennn   selon   le 

cœur  de  Dieu ,  comme  il  le  nomme   lui- 

3970.  1034.  i^ême  ;  et  qui ,  par  sa  pénitence ,  a  fait  même 

3990.  1014.  tourner  son  crime  à  fa  gloire  de  son  créa- 

2992.  loia.  ^Qyxx.  A  ce  pieux  guerrier  succéda  son  fils 

Salomon ,  sage ,  juste ,  pacifique  ,  dont  les 

mains,  pures  de  sang,  mrent  jugées  dignes 

de  bâtir  le  temple  de  Dieu. 

VI.Epo<riie.  ^^  ^^'^  ENVIRON  Tan  3ooo  du 
sàlomonoi  monde ,  le  488  depuis  la  sortie  d*£gypte  ; 
^  iJf'"^^  «t  9  pour  ajuster  les  temps  de  Thistoire 
**  ^**  sainte  avec  ceux  de  la  profone  ,  180  ans 
après  la  prise  de  Troye ,  260  devant  la  fon« 

6.  àgeda^^^^^^  ^®  Rome ,  et  1000  ans  devant  Je* 
monde,       sus-Christ ,  que  Salomon  acheva  ce  mer* 
30CX),  1005.  veilleux  édifice.  Il  en  célébra  la  dédicace 
0001.  1004.  ^^^^  ^^^  piété  et  «ne  magnificence  extraor- 
dinaire.    Cette    célèbre   action    est    suivie 
des  autres  merveilles  du  règne  de  SalOmon , 
qui    finit   par  de  honteuses   foiblesses.   Il 
s'abandonne   à  Tamour  des  femmes  ;    son 
esprit  baisse ,   son  cœur  s'affoiblit ,  et  sa 
pieté  dégénère  en  idolâtrie.  Dieu ,  juste- 
ment irrité  ,  l'épargne  en  mémoire  de  Da- 
vid son  serviteur  ;   mais  il   ne  voulut  pas 
laisser  son  ingratitude  entièrement  impunie  : 
il  partagea  son  royaume  après  sa  mort ,  et 
^^9»    975*  sous  son  fils  Roboam.  L'orgueil  brutal  de 
ce  jeune   prince  lui  fit  perdre  dix  tribus, 
que  Jéroboam  sépara  de  leur  Dieu  el^^e 
leur  roi.    De  peur  qu'ils  ne  retournassent 
au  roi  de  Juda ,  il  défendit  d'aller  sacrifier 
au  temple  de  Jérusalem  ,  et  il  érigea  ses 
veaux  a'or ,  auxquels  il  donna  le  nom  dU 
jQieu  d'Israël ,  afin  que  le  changement  pa- 
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rftt  moins  étrange,  la  même  raison  lui  fit   ^ns   Jng 
letènir  la  loi  de  Moïse,  qu'il  interprétait  à     ^\    i"l: 

j  •     •!  r  •      '^      i_  monde,  J»C^ 

SI  mode  ;  mais  il  en  raisoit  observer  pres- 
que toute  la  police ,  tant  civile  que  religieu-  \^^^'^^* 
•e ,  de  sorte  que  le  Pentateuque   demeura 
toujours  en  ipénéràtion  dans  les  Tribus  sé- 
parées. 

Ainsi  fut  élevé  le  royaume  d'îsraél  con- 
tre le  royaume  de  Juda.  Dans  celui  d'Israël 
triomphèrent   l'impiété   et   ridolâtrie»    La 
religion ,  souvent  obscurcie  dans  celui  de 
Juda  9  ne  laissa  pas  de  s'y  conserver.  En 
ces  temps ,  Içe  rois  d'Egypte  étoient  puis- 
tans.  Les  quatre  royaumes  avoient  été  réu- 
nis sous  celui  de  Thébes.    On  croit  que 
Sésostris  ,  ce  &meux  conquérant  des  Egyp- 
tiens ,  est  le  Sésac  »  roi  d'Egypte ,   dont 
Dieu  se   servit  pour  châtier  l'impiété  de 
Roboam.   Dans  le  régne  d'Abiam ,  fils  de  ^.^^    ^^^ 
Roboam  ,  on  voit  la  fameuse  victoire  que 
la  piété  de  ce  prince  lui  obtint  sur  les  tribus 
tchismatiques.  Son  fils  Asa ,  dont  la  piété  30^7.    9x7» 
est  louée  dans  l'Ecriture ,    y  est  marqué 
comme  un  homme  qui  songeoit  plus ,  dans 
tes  maladies ,  au  secours  de  la  médecine , 
aa'à  la  bonté  de  son  Dieu.  De  son  temps , 
Amri  ,_  roi  d'Israël ,    bâtit  Samarie  ,  où  il  30^*    9M« 
établit  le  siège  de  son  royaume.  Ce  temps 
est  suivi  du  règne  admirable  de  Josaphat,  3090.   914, 
où  fleurissent  la  piété ,  la  justice  ,  la  navi- 
gation ,    et   l'art  militaire.    Pendant   qu'il 
faisoit  voir  au  royaume  de  Juda  un  autre 
David  ,  Achab  et  sa  femme  Jésabel  ,  qui 
régnoient  en  Israël,  joignoient  à  l 'idolâtrie  3105.    899» 
de  Jéroboam  toutes  les  impiétés  des  Gentils. 
Ils  périrent  tous  deux  misérablement.  Dieu 
qui  avoit  supporté  leurs  idolâtries,  résolut 
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-  ^«  '.&;  v^n^ac  sur  «be  Ae  shiç  de  ?iialiotli , 
u  Z^"  ^'^  v^^siisnt  ŒÙtt  nuauEST,  ■avce  ijhelII  xvoit 
"  vtSmi:^  aunme  L^vapfeaiiiaiir  lU  ilcï  (ïe-  Moïse  , 
et  liau?  7?aiir»  2.  pcirpetasBîkfi:  i^Mnlage  de 
jhs»  p^'sl.  Lisur  «nilpsies:  kinx  fiit  pionoD- 
'7'  ^-  fiftft  par  Ift  biV'jdi&  «ài  pcuçi^ieiB-  Elle.  Achab 
^'^  ta  ini'»'  î^irtîlqjre  fiHŒœp»  açire*,  Badgré  les 
aiff»Jc;t:is«(^tiïf  (Vii'ili  irmcxC  ptonr  se  saoTer.  Il 
îacLc  -^hatz  v^i»  c»  ttsB^»  ii  Âmiatîon  de 
Car/Liç*  ,  «^i*»  I>jlImii  ,  rsarae  de  ^\x  , 
fcïTl^  «1  Lm  lî-îG  «nj ,  à  f  «SEHBpIe  de  Tyr , 
e^ls  |:-c-3Tcr  Cr2iic2''es'  anrec  ïTaitage  ,  et 
aricf'îrer  «  li^ns^LÛre  •&«  I2  ■»«-.  11  est  mal  aisé 
de  E^jijyagff  ï^  tasi^  oa  elle  ie  tonna  en 
réynhuiïr^ie;  izASf  le  Dèlan^e  des  Tyriens 
et  <4s:f  Acicaiak!^  £l  qc'ekle  ibt  toot  aisem- 
ble  g~:jernere  e(  ra<rcSuiu£e.  Les  anciens 
fai^f  orieiLt  ,  qui  ceneaf  md  origine  derant 
la  rbine  de  Tioie  «  peoTent  £ure  conjec- 
turer qce  IKdon  Tarait  plaiôt  augmentée 
et  fortîôée  ,  qn'elle  n'en  aroil  posé  les  iÎHi- 

|f  id*  S88.  demen«.  Les  alïaîrps  changèrent  de  face 
dan%  le  ro^acme  de  Joda.  Athalie  ,  fille 
d'Achab  et  de  Jcsabel  ,  porta  arec  elle 
riiDpiéîé  dans  la  maison  de  Josaphat.  Jo- 
ram  ,  fiU  d'un  prince  si  pieux ,  aima  mieux 
imiter    «on  beau  >  père  qae    son   père.  La 

3119.    885.  main  de  Dieu  fut  sur  lui.   Son  règne  fu' 
court ,  et  sa  fin  fut  affreuse.  Au  milieu  d« 
ce«  châtimens ,  Dieu  faisoit  des   prodige 
inoui  T ,  même  en  faveur  des  Israélites  qu' 
vouloit  rappeler  à  la  pénitence.  Ils  viren 
sans  te  convertir  ,  les  meneilies  d'£lie 
d'Elîsce  ,     qui    prophétisèrent   durant 
règnes  d'Achab  et  de  cinq  de  ses  suce 
seurs.  En  ce  temps  ,   Homère  fleurit , 

^/9n;^//(^5iode  iloxissoit  trente  ans  ayant  luL 
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mœurs  antiques  qu'ils  nous  représentent,    -^««  ^^ 
et  les  vestiges  qu'ils  gardent  encore  ,   avec  ^'^^  j^ 
beaucoup  de  grandeur,  de  Taivcienne  sim- 
plicité ,    ne  servent  pas  peu  à  nous  fadre 
entendre  les   antiquités  beaucoup  plus  re- 
culées, et  la  divine  simplicité  de  l'écriture, 
n  y  eut  des  spectacles  effroyables  dans  les  3120.    88^ 
royaumes  .de  Juda  et  d'Israël.  Jésabel  fut 
précipitée  du  haut  d'une  tour ,  par  ordre 
de  Jéhu.  Il  ne  lui  servit  de  rien  de  s'âtre 
parée  :   Jéhu  la  fit  fouler  aux  pieds    des 
chevaux.  Il  fit  tuer  Joràm ,  roi  d'Israël , 
fils  d'Achab  :  toute  la  maison  d'Achab  fut 
exterminée ,  et  peu  s'en  fallut  qu'elle  n'en- 
traînât celle  des  rois  de  Juda  dans  sa  ruine. 
Le  roi  Ochosias ,  fils  de  Joram  roi  de  Juda, 
et  d'Athalie  ,  fut  tué  dans  Samarie  avec  ses 
frères  ,    comme  aUié    et   ami   des  enSôuis 
d'Achab.   Aussi-tôt  que  cette  nouvelle  fiit 
portée  à  Jérusalem ,  Athalie  résolut  de  fisiire 
mourir  tout  ce  qui  restoit  de  la  famille  ro- 
yale ,  sans  épargner  ses  enfans  ,  et  de  régner 
par  la  perte  de  tous  les  siens.  Le  seul  Joas , 
fils  d'Ochosias ,  enfant  encore  au  berceau  , 
fbt  dérobé  à  la  fureur  de  son  aïeule.  Jésa- 
beth ,  sœur  d'Ochosias  et  femme  de  Joiada 
souverain  pontife ,  le  cacha  dans  la  maison 

I  de  I^eu ,  et  sauva  ce  précieux  reste  de  la 
maison  de  David.  Athalie,  qui  le  crut  tué 
avec  tous  les  autres  ,  vivoit  sans  crainte. 

1  Lycurgue  donnoit  des  lois  à  Lacédénione.  p/^.  de  rr; 
O  est  repris  de  les  avoir  faites  toutes  pour  i»  VIU-  à 
la  guerre  à  l'exemple  de  Minos ,  dont  il  ^'^ristvoU 
avoit  suivi  les  institutions ,  et  d'avoir  peu  u^,  u\  c,  < 
pourvu  à  la  modestie  des  femmes ,  pendant 
que  ,  pour  faire  des  soldats ,  il  obligjeoit;  les 
homines  .à  une  m  tà  Jaborieu^e  et  si  teia« 

B         ' 
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Ans  jpérante.  Rien  ne  remuoit  en  Judée  contre 
•  j'c'  Athalie  :  elle  8e  croyoit  affermie  par  un  rè- 
'*  '  '  gne  de  six  ans.  Mais  Dieu  lui  nourrissoit  un 
vengeur  dans  Tasile  sacré  de  son  temple. 
.  ^  Quand  il  eut  atteint  Tâge  de  sept  ans,  Joiada 
le  fit  connottre  à  quelques-uns  des  prin* 
cipaux  chefe  de  l'armée  royale ,  qu'il  avoit 
soigneusement  ménagés  ;  et ,  assisté  des  Lé- 
vites ,  il  sacra  le  jeune  roi  dans  le  temple. 
Tout  le  peuple  reconnut  sans  peine  Théri- 
tier  de  David  et  de  Josaphat.  Athalie  , 
accourue  au  bruit  pour  dissiper  la  conju« 
ration  fiit  arrachée  de  l'enclos  du  temple  ,  et 
reçut  le  traitement  que  ses  crimes  méri- 
toient.  Tant  que  Joiada  vécut  ,  Joas  fit 
garder  la  loi  de  Moïse.  Après  la  mort  de 
ce  saint  pontife  ,  corrompu  par  les  flatteries 
de  ses  courtisans ,  il  s'abanaonna  avec  eux 
à  Tidolâtiie.  Le  pontife  Zacharie,  fils  de 
Joïada  voulut  les  reprendre  ;  et  Joas  ,  sans 
se  souvenir  de  ce  qu'il  devoit  à  son  père  , 

3164.  840.  ^^  ^^  lapider.  La  vengeance  suivit  de  prés. 
L'année  suivante ,  Joas  ,  battu  par  les  Sy« 

9165.  839.  riens  9  et  tombé  dans  le  mépris  ,  fut  assas« 
sine  par  les  siens  ;  et  Amasias ,  son  fils  , 

3179*  825.  meilleur  aue  lui ,  fut  mis  sur  le  trône.  Le 
royaurhe  a'Israèl ,  abattu  par  les  victoires 
des  rois  de  Syrie  et  par  les  guerres  civiles  , 
reprenoit  ses  forces  sous  Jéroboam  II  ; 
plus  pieux  que  ses  prédécesseurs.  Ozias, 
autrement  nommé  Azarias  ,  fils  d' Amasias  , 

Î194.    80Ï,  jjQ  gouvemoit  pas  avec  moins  de  gloire  Id 
royaume  de  Juda.  C'est  ce  fameux  Ozia^ 
frappé  de  la  lèpre,  et  tant  de  fois  repri? 
dans  l'écriture ,  pour  avotr  ,  en  ses  dernier 
jours  f  osé  entreprendre  sur  l'oâîce  sacerdo 
pil'i  et ,  cOBtro  U  âéteu^  de  k  loi ,  ava' 
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i-méme  offert  de  l'encens  sur  l'autel  des   jéns  ^ 
irfums.   Il  fallut  le  séquestrer  ,   tout  roi  -jjîjju  î 
u'il  étoit ,  selon  la  loi  ae  Moïse  ;  et  Joa- 
ham  9  son  fils ,  qui  fut  depuis  son  succes- 
leur,  gouverna  sagement  le  royaume.  Sous 
le  règne  d'Ozias  9  les  saints  prophètes ,  dont 
les  principaux  en  ce  temps  furent  Osée  et     q^^^i 
Isaïe ,  commencèrent  à  publier  leurs  pro-  u,  /.  1, 
phéties  par  écrite  et  dans  des  livres  parti- 
culiers y    dont  ils  déposoient  les  originaux 
dans  le  temple ,  pour  servir  de  monument 
À  la  postérité.  Les  prophéties  de  moindre 
étendue ,  et  faites  seulement  de  vive  voix , 
9'enregistroient ,   selon  la  coutume  ,   dans 
les  archives  du  temple ,  avec  l'histoire  du 
temps.  Les  jeux  Oljmpiques ,  institués  par 
Hercule  ,  et  long-tomps  discontinués  ,  fu- 
rent rétablis.  De  ce  rétablissement  sont  ve-  ^228,    7 
nues  les  olympiades  ,    par  où   les  Grecs 
comptoient  les  années.  A  ce  terme  finissent 
les  temps  que   Varron  nomme  fabuleux  » 
parce  que ,  jusqu'à  cette  date ,  les  histoires 
profanes  sont  pleines  de   confusion  et  da 
bhles;  et  commencent  les  temps  histori- 
ques ,  où  les  affaires  du  monde  sont  racon- 
tées par  des  relations  plus  fidèles  et  plus 
précises.  La  première  olympiade  est  mar- 
quée par   la  victoire  de  Corébe.  Elles  se 
Tenouveloient  tous  les  cinq  ans  ,  et  après 
quatre  ans  révolus.  Là ,  dans  l'assemUée  de 
toute  la  Grèce ,  à  Pise  premièrement ,  et 
dans  la  suite  à  Elide  ^  se  célébroient  ces  fa« 
maux  combats  ,   où  les  vainqueurs  étoient 
couronnés  avec  des  applaudissemens  incro- 
yables. Ainsi  les  exercices  étoient  en  hon- 
neur ,  et  la  Grèce  devenoit  tous  les  jours 
plus  forte  et  .pbis  jfoUe.  L'Italie  ëtoi4.0Ur 
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Ans  Ans  core  presque  toute   sauvage.  Les  rois  La- 
TOwuff  j^**î"8»    d®  ^  postérité  d*Enée  ,  régnoient  à 
*  Albe.  Phul  étoit  roi  d'Assyrie.  On  le  croit 
père    de   Sardanapale ,    appelé  ,   selon    la 
coutume  des  Orientaux ,  Sardan  Pul ,  c'est- 
à-dire  ,  Sardan  fils  de  Phul.  On  croit  aussi 
§133.    771,  que  ce  Phul,  ou  Pul  a  été  le  roi  de  Ninive, 
qui  fit  pénitence  avec  tout  son  peuple  ,  à 
la  prédication  de  Jonas.  Ce  prince ,  attiré 
par  les  brouilleries  du  royaume  d'Israël  , 
venoit  l'envahir  :  mais  ,  appaisé  par  Ma- 
nahem  ,  il  l'affermit  dans  le  trône  qu'il  ve- 
noit  d'usurper  par  violence  ,    et  reçut   en 
reconnoissance  un  tribut  de  mille  talens. 
Sous  son  fils  Sardanapale  ,    et  après  Aie- 
inaeon  ,    dernier    archonte    perpétuel    des 
Athéniens ,   ce  peuple  ,   que  son  humeur 
conduisoit  insensiblement  à  l'état  populai- 
re 9  diminua  le  pouvoir  de  ses  magistrats , 
et  réduisit  à  dix  ans  l'administration  des 
archontes.  Le  premier  de   cette  sorte   fut 
Çharops.   Romulus  et   Remus  ,  sortis  des 
anciens  rois  d'Albe  par  leur  mère  Ilia,  réta- 
lilirent  dans  le  royaume  d'Albe  leur  grand 
père  Numitor ,  que  son  &ère  Amulius  en 
avoit   dépossédé,  et  incontinent  après  ils 
fondèrent  Rome  ,    pendant   que    Joatham 
régnoit  en  Judée, 
vn.fipoq.      Cette  ville,   qui  devoit  être  la 
^Sr^^^  maîtresse  de  l'univers ,  et  dans  la  suite  le 
3«5<^   754-  •^^B®  principal  de  la  religion  ,  fut  fondée 
'sur  la  fin  de  la  troisième  année  de  la  VLe 
Ans  de    olympiade,  480  ans  environ  après  la  prise 
'^^^^'   de  'Troye,   de  laquelle  les  Romains  cro- 

/.  748.  y^^®"*  ^^  ^^^^  ancêtres  étoient  sortis , 
'çt  703  ans  devant  Jésus-Christ.  Romulus, 
nourri  durement    a^ec.  doa  bergers,    et 
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toujours  dans  les  exercices  de  la  guerre ,  ^ns  At 
consacra  cette  ville  au  dieu  de  la  guerre ,  «^  i^\ 
qu'il  disoit  son  père.  Vers  les  temps  de  '^ 
la  naissance  de  Rome ,  arriva ,  par  la  mol- 
lesse de  Sardanapale  ,  la  chute  du  premier 
empile  des  Assyriens.  Les  Médes  peuples 
belliqueux  ^  animés  par  les  discours  d'Ar« 
bace ,  leur  gouverneur ,  donnèrent  à  tous 
les  sujets  de  ce  prince  efféminé  Texemple 
de  le  mépriser.  Tout  se  révolta  contre  lui; 
et  il  périt  enfin  dans  sa  ville  capitale ,  où 
il  se  vit  contraint  à  se  brûler  lui-même  avec 
^es  femmes ,  ses  eunuques ,  et  ses  richesses. 
Des  ruines  de  cet  empire  on  voit  sortir 
trois  grands  royaumes.  Arbace  ou  Orbace  ^ 
que  quelques-uns  appellent  Phamace ,  af* 
franchit  les  Médes ,  qui  ,  après  une  assez 
longue    anarchie  ,    eurent   des  rois    très-* 

Suissans.  Outre  cela ,  incontinent  après  Sar-  ^^  .  . 
anapale ,  on  voit  paroître  un  second  ro-  '  ^ 
yaume  des  Assyriens ,  dont  Ninive  de- 
meura h  capitale,  et  un  royaume  de  Ba« 
bylone.  Ces  deux  derniers  royaumes  ne 
sont  pas  inconnus  aux  auteurs  profanes ,  et 
sont  célèbres  dans  l'histoire  sainte.  Le  se« 
cond  royaume  de  Ninive  est  fondé  par 
Tbilgath  ou  Thëglath ,  fils  de  Phalasar  ap- 

rlé  pour  cette  raison  Tbcglathphaiasar  , 
qui  on  donne  aussi  le  nom  de  Ni  nus  le 
E"  unevBaladan,  que  les  Grecs  nomment 
slésis ,  établit  le  royaume  de  Babylone , 
où  il  est  connu  sous  le  nom  de  Nabonassar» 
De  là  l'ère  de  Nabonassar ,  célèbre  chez 
Ptolomée  et  les  anciens  astronomes  ,  qui 
comptoient  leurs  années  par  le  règne  de  ce 

J rince.  Il  est  bon  d'avertir  ici  que  ce  mot 
'ère  signifie  un   dénombrement  d'années 
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Jns  Ans  commencé  à  un  certain  point  que  quelque 
^de  dev,  grand  événement  fait  remarquer.  Achaz 
Kome.  J,  C.  ^^^  j^  j^ j^^  ^  impie  et  méchant ,  pressé  par 

14.  740.  Hasin  roi  de  Syrie  ,  et  par  Phacée  fils  de 
Romclias  «  roi  d'Israël ,  au  lieu  de  recourir 
à  Dieu  qui  lui  suscitoit  ces  ennemis  pour  le 
punir  y  appela  Thégathphalasar ,  premier 
roi  d'Assyrie  ou  de  Ninive  ,  qui  réduisit 
à  l'extrémité  le  royaume  d'Israël ,  et  détrui- 
sit tout-à-fait  celui  de  Syrie  :  mais  en  mê- 
me temps  il  ravagea  celui  de  Juda  qui  avoit 
imploré  son  assistance.  Ainsi  les  rois  d'Assy- 
rie apprirent  le  chemin  de  la  Terre-Sainte , 
et  en  résolurent  la  conquête.  Ils  commen- 

33.  731.  cèrent  par  le  royaume  d'Israël,  que  Sal- 
manassar ,   fils  et  successeur  de  Thaglath- 

Shaiasar  ,  détruisit  entièrement.  Osée ,  roi 
'Israël ,  s'étoit  fié  au  secours  de  Sabacon , 
autrement  nommé  Sua  ou  Sous  ,    roi  d'E- 
thiopie ,    qui  avoit  envahi  l'Egypte.  Mais 
ce  puissant  conquérant  ne  put  le  tirer  ded 
mains  de  Salmanassar.  Les  aix  tribus  où  le 
culte  de  Dieu  s'étoit  éteint ,  furent  trans- 
portées à  Ninive  ;  et ,  dispersées  parmi  les 
-    Gentils  ,  s'y  perdirent  tellement ,  qu'on  ne 
X     peut  plus  en  découvrir  aucune  trace.  11  en 
reste  quelques-uns ,  qui  furent  mêlés  parmi 
Isfs  Juifs  f  et  firent  une  petite   partie  du 
39*    715  •  ifoyàume  de  Juda.  En  ce  temps  arriva  la 
mort    de    Romulus.    Il    fut    toujours    en 
guerre  ,  et  toujours  victorieux  :  maïs  ,  au 
milieu  des  guerres  ,  il  jeta  les  fondemens 
de   la    religion   et    des  lois.   Une    longue 
40.    714-  paîx  donna  moyen  à  Numa ,    son  succes- 
seur ,  d'achever  l'ouvrage.  Il  forma  la  re- 
ligïon ,  et  adoucit  les  mœurs  farouches  du 
peuple  Romain.  De  son  temps ,  les  colo^ 
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Aies  venues    de  Corinthe  et   de  quelques  ^'   ^nx 
autres  villes  de  Grèce ,  fondèrent  Syracuse  ^^^  j'\' 
en   Sicile  ,  Crotone  ,  Tarente ,    et   peut- 
être  quelques  autres  villes  dans  cette  partie 
de  ritalie  ,  à  qui  de  plus  anciennes  colo- 
nies  Grecques  ^     répandues  dans   tout  le 
pays ,  ,  avoient    déjà    donné    le    nom    de 
grande  Grèce.    Cependant   Ezéchias  ,     le 
plus  pieux  et  le  plus  juste  de  tous  les  rois 
après  David  ,    régnoit   en   Judée.   Senna*     ^'    7>o. 
cnérib  ,  £ls  et  successeur  de  Salmanassar , 
l'assiégea  dans  Jérusalem  avec  une  armée' 
immense;  elle  périt  en  une  nuit  par  la  main 
d*un   Ange.   Ezéchias  ,   délivré   d'une  ma- 
nière si  admirable,  servit  Dieu,  avec  tout     55.    5y8. 
son  peuple  ,    plus  fidèlement  que    jamais. 
Mais  après  la  mort  de  ce  prince ,  et  sous 
son  fils   Menasses ,  le  peuple  ingrat  oublia 
Dieu  ,  et  les  désordres  s'y   miutiplièrent,     &j,    687 
L'état  populaire  se  fprmoit  alors  parmi  les 
Athéniens ,   et  ils   commencèrent  à    choi^ 
sir  les  archontes  annuels  ,  dont  le  premier 
fut  Créon.  Pendant  que  l'impiété  s'augmen* 
toit  dans  le  royaume  de  Juda  ,  la  puissance 
des  rois   d'Assyrie  ,    qui   dévoient  en   être 
les  vengeurs ,  s'accri^  sous  Asaradon ,  fils 
de   Sennachérib.    Il  réunit  le   royaume  de 
Babylone  à  celui  de  Ninive ,  et  égala  dans     ^^^    ^x. 
la  grande  Asie  .ia^' puissance  des  premiers 
Assyriens.  Sous  son  règne  ,  les  Cuthéens  ,     77.    6rrj. 
peuples  d'Assyrie ,    depuis   appelés  Sama-  v^/'U^fi 
ritams,    lurent  envoyés  pour   habiter  Sa*  i.Hsi./F, 
marie.  Ceux-ci  joignirent  le  culte  de  Dieu  a.  . 
avec  celui    des  idoles  ;    et   obtinrent  d'A- 
saradon  un  prêtre  Israélite  qui  leur  apprit 
le  service  du  Dieu  du  pays,  c'est-à-dire, 
les  observances  de  la  loi  de  Moi  se.  Dieu 
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jins   Ans  ne  voulut  pas  que  son  nom  fût  entièrement 
*^^    /*c*  ^^^^  ^^^^   ^^®  tBTiB  qu'il   avoit  donné  à 
'^••^      son  peuple,  et  il  y  laissa  sa  loi  en    té- 
4^  Reg,   moignage.   Mais  leur  prêtre  ne  leur  donna 
^.eu\^^'  ^^®  les. livres  de  Moïse,  que  les  dix  tribus 
révoltées  avoient  retenus  aans  leur  schisme. 
Les  écritures  ,   composées  depuis   par  les 
prophètes  qui  sacrinoient  dans  le  temple» 
etoient  détestées  parmi  eux  j  et  c'est  pour- 
quoi lés  Samaritains  ne  reçoivent  encore 
aujourd'hui  que  le  Pentateuque. 

Pendant  qu'Assaraddon  et  les  Assyriens 
s'établissoient  si  puissamment  dans  la  grande 
Asie ,  les  Médes  commençoieht  aussi  à  se 
rendre  considérables.  Déjocès ,  leur  premier 
roi  ,    nommé  Arphadax    dans  l'Ecriture , 
fonda  la  superbe  ville   d'Ecbatanes,  et  ']eta 
les  fondemens  d'un  grand  empire.  Ils  l'a- 
voient  mis  sur  le  trône  pour  couronner  ses 
vertus ,    et  mettre  fin  aux  désordres  que 
l'anarchie  causoit  parmi  eux.  Conduits  par 
Heroâ,  Ub.  V^  si  grand  roi  ,  ils  se  soutenoient  contre 
^*  c»  27.       leurs  voisins  ,  mais  ils  ne  s'étendoient  pas^ 
Rome  s'accroissoit ,  mais  foiblement.  dous 
TuUus  Hostilius ,  son  troisième  roi ,  et  par 
le  fameux  combat  des  Horaces  et  des  Cu^ 
riaces ,   Albe  fut  vaincue  et  ruinée  :  ses 
ï3'    ^''citoyens,  incorporés  à  la  ville  victorieuse, 
i'aggrandirent  et  la   fortifièrent.   Romulus 
àvoit  pratiqué  le  premier  ce  moyen  d'aug- 
menter la  ville,  ou  il* reçut  les  Sabins  et 
les  autres   peuples  vaincuiB.   Ils  oublioient 
leur  défaite,  et  devenoicnt  des  sujets  af- 
fectionnés.  Rome ,   en    étendant  ses   con- 
Îuétes ,  régloit  sa  milice  ;  et  ce  fut  sous 
uUus  Hostilius  qu'elle  commença  à  ap- 
prendre  cette  belle  discipline ,  qui  la  rendit 
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dans  la  suite  maîtresse  de  runivors.  Le  ro-   jns   Ai 

Îaume  d^Egypte,  afifoibli  par  ses   longues  p^     ^ 
ivisions ,  se  rét^Ussoit  sous  Psammcti^ue.  ^^'^'  •'•  ^ 
Ce  prince ,  qui  de  voit  son  salut  aux  Ioniens 
et  aux  Caiiens  ,  les  établit  dans  TEgypte 
fermée  jusqu'alors  aux  étrangers.  A    cotte 
occasion  ,  les  Ej^ptiens  entrèrent  en  com- 
merce avec  les  Grecs  ;  et  depuis  ce  temps 
aossi  ,  rhistoire  d'Egypte ,  jusques-là  mêléo 
de  faibles  pompeuses  par  Tartifîce  des  prê- 
tres ,  commence ,  selon  Hérodote ,  à  avoir  i/^^^j^  /^ 
de  la  certitude.  Cependant  les  rois  d'Assy-  l/.  c.  ^5. 
rie  devenoient  de  plus  en  plus  redoutables 
à  tout  l'Orient.  Saosduchin ,    fils  d'Asarad- 
don  ,      appelé    Nabuchodonosor    dans    le     97,    éy, 
livre  de  Judith  ,   défit  en  bataille  rangée 
Arphaxad  ,  roi  des  Médes.  Enflé  de' ce  sucr 
ces,  il  entreprit  de  conquérir  toute  ia  terre.     98.    s%i 
Dans  ce  dessein ,  il  passa  TEuphrate  ,  et 
ravagea    tout    jusqu'en    Judée.    Les   Juife 
avoient  irrité  Dieu ,  et  s'étoient  abandon- 
nés à.  l'idolâtrie  à  l'exemple  de  Menasses  ; 
mais    ils   avoient   fait   pénitence   avec   ce 
prince.    Dieu  le  prit  aussi  en  sa  protec- 
tion.  Les  conquêtes   de  Nabuchodonosor , 
et  d'Holofeme  son   général ,    furent  tout- 
à-coup  arrêtées  par  la  main  d'une  femme. 
Déjocés ,  quoique  battu  par  les  Assyriens  , 
laissa  son  royaume  en  état  de  s'accroître 
sous  ces  successeurs.  Pendant  que  Phraorte  m.      64 
son  fils ,  et  Cyaxare  fils  de  Phraorte ,  sub- 
juguoient  la  Perse  ,  et  poussoient  leurs  con»  ''^'       ^ 
cjuêtes  dans  l'Asie  mineure  jusqu'aux  bords 
ae   l'Halys ,  la  Judée  vit  passer  le  régne 
détestable   d'Amon  ,  fils  de  Manassés  -y  et 
Josias    fils    d'Amon  ,    sage   dès-l'enfance  , 
tovailloit  à  réparer  les  désordres  çausét 
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Ans   Ans  par  l'impiété  des  tois  ses  prédécesseurs.  Ro- 

de     d€v.  jjje  ^  qui    avoil   pour  roi  Ancus  Martius  , 

ome,j,  c.  ^Qjuptpit  quelques  Latins,  sous  sa  conduite  ; 

et ,  continuant  à  se  faire  des  citoyens  de 

ses   ennemis  ,  elle  les  renfermoit  dans  ses 

murailles.   Ceux  de  Veies  ,   déjà    affoiblis 

»a8.  626,  V^^  Romulus  ,  firent  de  nouvelles  pertes, 
'  Ancus  poussa  ses  conquêtes  jusqu'à  la  mer 
voisine ,  bâtit  la  ville  d'Ostie  à  Tembou- 
chure  du  Tibre.  En  ce  temps ,  le  royaume 
de  Babylonne  fut  envahi  pai^  Nabopalassar. 
Ce  traître ,  que  Chinaladan ,  autrement  Sa- 
rac ,  avoit  fait  général  de  ses  armées  contre 
Cyaxare  roi  des  Médes  ,  se  joignit  avec 
Astiage  fils  de  Ciaxaie  ;  prit  Chinala- 
dan dans  Ninive ,  détruisit  cette  grande 
ville  si  long- temps  maîtresse  de  l'Orient  , 
et  se  mit  sur  le  trône  de  son  maître.  Sous 

[30.  ^34-un  prince  si  ambitieux  Babylone  s'enor- 
gueillit. La  Judée  ,  dont  l'impiété  croissoit 
sans  mesure ,  avoit  tout  à  craindre.  Le  saint 

44.  610.  roi  Josias  suspendit  pour  un  peu  de  temps , 
par  son  humilité  profonde ,  le  châtiment 
que  son  peuple  avoit  mérité  :  mais  le  mal 
s'augmenta  sous  ses  enfans.  Nabuchodonosor 
II ,  plus  terrible  que  son  père  Nabopolas- 

47*      007.  ^^j.  ^  2yj  succéda.    Ce  prince  ,  nourri  dans 

l'orgueil ,  et  toujours  exercé  à  la  guerre , 
fit  des  conquêtes  prodigieuses  en  Orient  et 
çn  Occident  :  et  Babylone  menaçoit  toute 
la  terre  de  la  mettre  en  servitude.  Ses  me- 
naces eurent  bientôt  leur  effet  à  l'égard 
du  peuple  de  Dieu.  Jérusalem  fut  aban- 
donnée à  ce  superbe  vainqueur ,  qui  la  prit 
par  trois  fois  :  la  première ,  au  commen- 
cement de  son  règne  ,  et  à  la  quatrième 
année  du  régne  de  Joakim  ,"  d*où  com- 
mencent  les  70  jBtn^  de  la  caç\mXé  d^  Ba- 
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bylone ,  marques  par  le  prophète  Jcrémie  ;    Ans   Ant 
la  seconde  ,  sous  Jéchonias   ou  Joachin ,  ..''    f'f^" 
fils  de  Joakim  j    et  la  dernière  ,  sous  Se-        '*  ■'•  ^' 
décias  ,  où  la  ville  fut  renversée  de  fond  J^r.XXV, 
en  comble  ,  le  temple  réduit  en  cendre  ,  ^xxiX-io. 
et  le  roi  mené   captif  à  Babylone  ^  avec  15$.     599. 
Saraia  souverain   pontife  ,  et  la  meilleure  M^.     >9S« 
partie  du  peuple.  Les  plus  illustres  de  ces 
captifs  furent  les  prophètes  Ezéchiel  et  Da- 
niel. On  compte  aussi  parmi  eux  les  trois 
jeunes    hommes    que   Nabuchodonosor    ne 
put  forcer  à  adorer  sa  statue ,  ni  les  con- 
sumer par    les    flammes.    La  Grèce  otoit 
florissante  ,   et  ses  sept  sages  se  rendoient 
illustres.    Quelques   temps  devant  la  der-  iCo»     594. 
Bière   désolation   de    Jérusalem  ,    Solon  , 
l*un  de  ces  sept  cages  ,  donnoit  des  lois 
aux  Athéniens  ,    et    ctablissoit   la    liberfé 
sur  la  justice  :   les  Phocéens   d*Ionie  me- 
noient  à  Marseille  leur  première   colonie.  175.       57Î 
Tarquin   Tancien  ,    roi    ne    Rome  ,   après 
avoir  subjugué  une  partie  de  la  Toscane, 
et  orné  la  ville  de  Rome  par  des  ouvrages 
magnifiques  ,   acheva  son   règne.    De    soi^ 
temps  9  les  Gaulois  ,  conduits  par  Bello<* 
vèse  9  occupèrent  dans  Tltalie  tous  les  tn<r 
virons  du  Pô  ;  pendant  que  Segovèse  soi)  ^^     ^^^' 
frère    mena   bien   avant  dans  la  Germanie 
un    autre    essaim    de    la    nation.    Servins 
Tullius  ,   successeur    de   Tarquin  ,  établit 
le  cens  ,   ou  le   dénombrement    des  cito- 
yens distribués  en  certaines  classes  9    par 
où    cette    grande    ville    se    trouva    réglée 
comme  une  famille  particulière.  Nabjacho<P 
donosor  crabellissoit  Babylone  9  oui  s*étoit 
enrichie  des  dépouilles  de  Jérusalem  et  de 
l'Qrieat  £Ue  n*en  jouit  pas  long-temp^  ^q^.     ^6^ 

B  6 
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Ans  Ans  Ce  foi  ,  qui  l'avoit  ornée  avec  tant  de 
nîme,  yc  magnificence ,  vit  en  mourant  la  perte  pro- 
'  chaine  de  cette  superbe  ville.  Son  fils  Évil- 
^J^^:^^*^*  médorac  ,  que  ses  débauches  rendoient 
Pr<cy.ev.  c."  o^eux  ,  ï^®  dura  guère,  et  fut  tué  par 
«^'.  Nériglissor  son  beau -frère  qui   usurpa  le 

*94»  5^-  royaume.  Pisistrate  usurpa  aussi  dans  Athè- 
nes Tautorité  souveraine  ,  qu'il  sut  con* 
server  trente  ans  durant  parmi  beaucoup  de 
vicissitudes  ,  et  qu'il  laissa  même  à  ses  en- 
fans.  Nériglissor  ne  put  souffrir  la  puissance 
des  Médes ,  qui  s'agrandissoient  en  Orient , 
et  leur  déclara  la  guerre.  Pendant  qu'As- 
tyage ,  fils  de  Cyaxare  I ,  se  prcparoit  à 
la  résistance ,  il  mourut  ,  et  laissa  cette 
guerre  à  soutenir  à  Cyaxare  II ,  son  fils  , 

195*  $59*  ^PP^^^  '  P^^  Daniel  ,  Darius  le  Méde. 
Celui-ci  nomma,  pour  général  de  son 
armée ,  Cyrus ,  fils  de  Mandane  sa  sœur , 
et  de  Cambyse  roi  de  Perse ,  sujet  à  l'em- 
pire des  Médes.  La  réputation  de  Cyrus , 
3ui  s'étoit  signalé  en  diverses  guerres  sous 
iStyage  son  grand-père ,  réunit  la  plupart 
des  rois  d'Orient  sous  les  étendards  de 
Cyascare.  Il  prit  ,  dans  sa  ville  capitale  , 
Crœsus  roi  cle  Lydie  ,  et  jouit  de  %^^  ri- 
chesses immenses  :  il  dompta  les  autres 
alliés  des  rois  de  Babylone  ;  et  étendit  sa 

^*      54B.  domination   non  seulement  sur  la  Syrie , 

ail.  543!  mais  encore  bien  avant  dans  TAsie'  mi- 
neure,  Enfin  il  marcha  contre  Babylone  : 

aie.  $38.  îl  la  prit,  et  la  soumit  à  Cyaxare  son  on- 
cle ,  qui ,  n'étant  pas  moins  touché  de  sa 
fidélité  que  de  ses  exploits  ,  lui  donna  sa 
fille  unique   et  son  héritière  en  mariage. 

^^7»      s$7'  -Da'ï*  1©  règne  de  Cyaxare ,  Daniel ,  déjà 
hoDoro  f    sous  les  règnes   précédens  ,  de 
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phisieurs  célestes  visions ,  où  il  vit  passer  ^^  ^ 
devant  lui  ,  en  £gures  si  manifestes ,  tant  R^me,  y« 
de  rois ,  et  tant  d'empires ,  apprit ,  par  une 
nouvelle  révélation  ,  ces  septante  foneu- 
ses  semaines ,  où  les  temps  du  Christ  çt 
la  destinée  du^  peuple  juif  sont  expliqués* 
C*étoit  des  semaines  d'années  ,  si  bien 
qu'elles  contenoient  490  ans  ;  et  cette  ma- 
nière de  compter  étoit  ordinaire  aux  Juifs , 
qui  observoient  la  septième  année ,  aussi 
bien  que  le  septième  |our ,  avec  un  repos 
religieux.  Quelque  temps  après  cette  vi«ai8.  53 
sion ,  Cyaxare  mourut ,  aussi  bien  que 
Cambyse  ,  père  de  Cyrus  ;  et  ce  grand 
homme  ,  qui  leur  succéda  ,  joignit  le 
royaume  de  Perse ,  obscur  jusqu'alors  ,  au 
royaume  des  Médes  ,  si  fort  augmenté 
par  ses  conquêtes.  Ainsi  il  fut  maître  pai- 
sible de  tout  l'Orient,  et  fonda  le  plus 
grand  empire  qui  eût  été  dans  le  monde» 
Mais ,  ce  qu'il  fiaut  le  plus  remarquer  pour 
la  suite  de  nos  époques ,  c'est  que  ce  grand 
conquérant ,  dès  la  première  année  de  son 
régne ,  donna  son  décret  -pour  rétablir  le 
temple  de  Dieu  en  Jérusalem ,  et  les  Juifs 
dans  la  Judée. 

Il  faut  un  peu  s'arrêter  en  cet  endroit , 
qui  est  le  plus  embrouillé  de  toute  la 
chronologie  ancienne  ,  par  la  difficulté 
de  conciuer  l'histoire  profane  avec  l'his- 
toire sainte.  Vous  aurez ,  sans  doute  f 
Monseigneur,  déjà  remarqué  ai^e 
ce  que  je  raconte  de  Cyrus  est  fort  dirfé* 
rent  de  ce  que  vous  en  avez  lu  dans  Jus- 
tin ;  qu'il  ne  parle  point  du  second  ro- 
yaume des  Assyriens ,  ni  de  ces  fameux 
lois  d'Assyrie  et  de  Babylono ,  si  célèteesr 
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"rftf*  ^eV  ^^*  Thistoire  sainte  ;  et  qu'enfin  mon 
Rome,  J.  C,  récit  ne  s'accorde  guère  avec  ce  que  nous 
raconte  c^t  auteur  des  trois  premières 
monarchies  ;  de  celle  des  Assyriens  ,  finie 
en  la  personne  de  Sardanapale^  de  celle 
des  Mèdes  ,  finie  en  la  personne  d'Astya- 
ge ,  grand-père  de  Cyrus  ;  et  de  celle  des 
Perses  ,  commencée  par  Cyrus  ,  et  dé- 
truite par  Alexandre. 

Vous  pouvez  joindre  à  Justin ,  Dio- 
dore,  avec  la  plupart  des.  auteurs  Grecs 
et  Latins ,  dont  les  écrits  nous  sont  restés  , 
qui  racontent  ces  histoires  d'une  autre 
manière  que  celle  que  j'ai  suivie. 
Weron,  in  Pour  ce  qui  regarde  Cyrus,  les  auteurs 
Van.  profanes  ne  sont  point  d'accord  sur  son 
histoire  ;  mais  j'ai  cru  devoir  plutôt  suivre 
Xénophon  ,  avec  saint  Jérôme ,  que  Cté- 
iias,  auteur  fabuleux,  que  la  plupart  des 
Grecs  ont  copié ,  comme  Justin  et  les 
Latins  ont  fait  les  Grecs  ^  et  plutôt  même 
qu'Hérodote ,  quoiqu'il  soit  très-judicieux. 
Ce  qui  m'a  déterminé  à  ce  choix ,  c'est  que 
l'histoire  de  Xénophon ,  plus  suivie  et  plus 
vraisemblable  eu  elle-même ,  a  encore  cet 
avantage  ,  qu'elle  est  plus  conforme  à  l'E- 
criture ,  qui ,  par  son  antiquité  ,  et  par  le 
"  rapport  des  aifaires  du  peuple  Juit  avec 
celles  de  l'Orient ,  mériteroit  d'être  préfé- 
rée à  toutes  les  histoires  grecques  ,  quand 
d'ailleurs  on  ne  saurait  pas  qu'elle  a  été 
dictée  par  le  saint-Esprit. 

Plat  in     Q"^^^  ^^^  *^^^^  premières  monarchies  , 

jf 'im.    ce  qu'en  ont  écrit  la  plupart  des  Grecs  a. 

paru  douteux  aux  plus  sages  de  la  Grèce, 

Platon  fait  voir  en  général,    sous  le  nom 

des  prétre9  d'Egypte,  que  les  Grecs  igiKK 
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roîent  profondément  Içs^ntiquités  ,  et  Ari8-  ^'^^-  ^ 
tote  a  rangé  parmi  lés  conteurs  de  fables ,  ^*  '^' 
ceux  qui  ont  écrit  les  Assyriaques. 

C'est  que  les  Grecs  on  écrit  tard  ,  et 
que ,  voulant  divertir  par  les  histoires  an- 
ciennes la  Grèce  toujours  curieuse ,  ils  les 
ont  composées  sur  des  mémoires  con(us; 
qu'ils  se  sont  contentés  de  mettre  dans  un 
ordre  agréable ,  sans  trop  se  soucier  de  la 
vérités 

£t  certainement  la  manière  dont  on  ar- 
range ordinairement  les  trois  premières 
monarchies ,  est  visiblement  fabuleuse.  Car  , 
après  qu'on  a  fait  périr  sous  Sardanapale 
l'empire  des  Assyriens  ,  on  fait  paroître 
sur  le  théâtre  les  Mèdes  ,  et  puis  les 
Perses ,  comme  si  les  Mèdes  avoient  suc- 
cédé à  toute  la  puissance  des  Assyriens, 
et  que  les  Perses  se  fussent  établis  en 
ruinan^  les  Mèdes. 

Mais  au  contraire ,  il  est  certain  que  , 
lorsqu'Arbace  révolta  les  Mèdes  contre 
Sardanapale  ,  il  ne  iît  que  les  affranchir , 
Sans  leur  soumettre  l'empire  d'Assyrie.  Hé-  Herod.  H 
rodote  ,  suivi  en  cela  par  les  plus  habiles  <?•  ^»  ^7» 
chronolôgistes  ,  fait  paroître  leur  premier 
roi .  Dejocès  60  ans'  après  leur  révolte  ,  et 
il  est  d'ailleurs  constant ,  par  le  témoignage 
'nniforme  de  ce  grand  Historien  et  de  Xé- 
nophon  ,  pour  ne  point  ici  parler  des  au- 


tres-puissans  que 
doutoit ,  et    dont   Cyrus    abattit    Tempire  '^^* 
par  la  prise  de  Babylone. 

Si   donc  la  plupart  des    Grecs  ,   et  les 
'      qui  les  ont  suivis^,  ne  parlent  point 


40  DISCOURS  SUR  L^HISTOIRË 

de  ces  rois  Babyloniens ,  s'ils  ne  donnent 
aucun  rang  à  ce  grand  royaume  parmi  les 
premières  monarchies  dont  ils  racontent  la 
suite  ;  enfin  ,  si  nous  ne  voyons  presque 
rien  dans  les  ouvi^ages  de  ces  fameux 
rois ,  Téglathphalasar  y  Salmanasar  ,  Sen- 
nachérib  ,  Nabuchodonosor  ,  et  de  tant 
d'autres  si  renommés  dans  TEcriture  et 
dans  les  l^^stoires  Orientales  ;  il  le  faut  at- 
tribuer, ou  à  l'ignorance  des  Grecs,  plus 
éloquens  dans  leurs  narrations,  que  cu- 
rieux dans  leurs  recherches ,  ^ou  à  la  perte 
3ue  nous  avons  faite  de  ce  qu'il  y. avait 
e  plus  recherché  et  de  plus  exact  dans 
leurs  histoires. 
Herod.  /.  j.  En  effet  ,  Hérodote  avait  promis  une 
c.  15. 47.  histoire  particulière  des  Assyriens  ,  que 
nous  n'avons  pas ,  soit  qu'elle  ait  été  per^ 
due,  ou  qu'il  n'ait  pas  eu  le  temps  de  la 
faire  ;  et  on  peut  croire  d'un  historien  si 
|jadicieux ,  qu'il  n'y  auroit  pas  oublié  les 
rois  du  second  empire  des  Assyriens  ; 
Hrro<f./.J/.  puisque  même  Sennachérib  ,  qui  en  étoit 
*'  ^'*  l'un ,  se  trouve  encore  nommé  dans  les  livres 

que  nous  avons  de  ce  grand  auteur ,  comme 
roi  des  Assyriens  et  des  Arabes, 
ç  ,  XF*  Strabon ,  qui  vivoit  du  temps  d'Auguste , 
rapporte  ce  que  Mégasténe  ,  auteur  an- 
cien ,  et  voisin  des  temps  d'Alexandre  , 
avait  laissé  par  écrit  sur  les  fameuses  con- 

Suétes  de  Nabuchodonosor ,  roi  des  Chal- 
éens  ,   à  qui   il  fait  traverser  l'Europe  , 
pénétrer  l'Espagne  ,  et  porter  ses    armes 
JEiian,  lib,  jusqu'aux  colonnes  d'Hercule.  i£lien  nomme, 
Kll.    hisu  Tilgamus  ,  roi  d'Assyrie  ,  c'est-à-dire ,  sans 
*«'-*^-"*     difficulté,  le    Tilgath   ou    la  Tcglath   de 
l'bistoixe  sainte  j  et  nous  avons  dans  Pto- 
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loméé  un  dénombrement  des  princes  qui 
ont  tenu  les  grands  empires  ,    parmi  les- 

Jaels   se  voit  une   longue    suite   de   rois 
'Assyrie  inconnus  aux  Grecs,  et  qu'il  est 
aisé  d'accorder  avec  l'histoire  sacrée. 

Si  je  voulois  rapporter  ce  que  nous  ra^  Joseph  An 
content  les  annales  des  Syriens,   un  Bé-'*/^*«*<^ 
rose,  un   Abydénus,  un  Nicolas  de  Da- S^.  j.*^*ii 
mas ,  je  ferois  un  trop  long  discours.  Jo-  Ap,  Eiue 
sèphe  et  Eusébe  de  Césarée  nous  ont  con-  p^-^ani 
serve  les    précieux  fragmens  de  tous   ces      * 
auteurs  ,    et  d'une  infinité  d'autres   qu'on 
avoit  entiers  de  leur  temps  ,  dont  le   té- 
moignage confirme  ce  que  ndus  dit  récri- 
ture sainte  touchant  les  antiquités  orienta- 
les,  et  en  particulier  touchant  les  histoires 
Assyriennes. 

Pour  ce  qui  est  de  la  monarchie  des 
Mèdes  ,  que  la  plupart  des  historiens  pro- 
fanes mettent  la  seconde  dans  le  dénom- 
brement des  grands  empires  ,  comme  sé- 
parée de  celle  des  Perses  :  il  est  certain  que 
l'écriture  les  unit  toujours  ensemble  ;  et 
vous  voyez.  Monseigneur,  au'outre 
l'autorité  des  fivres  saints ,  le  seul  ordre 
des  £dts  montre  que  c'est  à  cela  qu'il  s'en 
faut  tenir. 

Les  Médes  ,  avant  Cyrus  ,  quoique 
puissans  et  considérables  ,  étoient  efliaicés 
par  la  grandeur  des  rois  de  Babylone.  Mais 
C3rrus  ayant  conquis  leur  royaume  par  les 
forces  réunies  des  Mèdes  et  des  Perses  , 
dont  il  est  ensuite  devenu  le  maître,  par 
une  succession  légitime ,  comme  nous  l'a*- 
vons  remarqué  après  Xénophon  ;  il  parolt 
aue  le  grand  empire  dont  il  a  été  le  fon- 
dateur,  a  dû  prendre  son  nom  des  deux 
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nations  ;  de  sorte  que  celui  de$.  Mèdes  et 
celui  des  Perses  ne  sont  que  la  même  chose , 
quoique  la  gloire  de  Gyrue  y  ait  fait  pré- 
valoir le  nom  des  Perses. 

Qn  peut  encore  penser  qu'arant  la  guerre 
de  Baoylone  ,  les  rois  des  Mèdes  ayant 
étendu  leurs  conquêtes  du  coté  des  colo- 
nies Grecques  de  TAsie  mineure  ,  ont  été 
par  ce  moyen,  célèbres  parmi  les  Grecs  , 
qui  leur  ont  attribué  l'empire  de  la  grande 
Asie  ,  parce  qu'ils  ne  connaissent  qu'eux 
de  tous  les  rois  d'Orient.  Cependant  les 
rois  de  Ninive  et  de  Babylone ,  plus  puis- 
sans  9  mais  plus  inconnus  à  la  Grèce ,  ont 
été  presque  oubliés  dans  ce  qui  nous  reste 
d'histoires  Grecques;  et  tout  le  temps  qui 
s'est  écoulé  depuis  Sardafnapale  jusqu'à  Cyrus 
a  été  donné  aux  Mèdes  seuls. 

Ainsi  il  ne  faut  plus  tant  se  donner  ie 
peine  à  concilier  on  ce  point,  Thistoire 
profane  avec  l'histoire  sacrée.  Car ,  quant 
a  ce  qui  regarde  le  premier  royaume  des 
Assyriens ,  l'écriture  n'en  dit  qu'un  mot  ei\ 
passant ,  et  ne  nomme  ni  Ninus  fondateur 
de  cet^  empire ,  ni ,  à  la  reserve  de  Phul , 
aucun  de  ses  successeurs  ;  parce  que  leur 
histoire  n'a  rien  de  commun  avec  celle 
du  peuple  de  Dieu.  Pour  les  seconds  As- 
syriens, la  plupart  des  Grecs  ou  les  ont 
entièrement  ignorés  ;  ou  ,  pour  ne  les 
avoir  pas  assez  connus,  ils  les  ont  con- 
fondus avec  les  premiers. 

Quand  donc  on  objectera  ceux  des  au- 
teurs Grecs  qui  arrangent  à  leur  fantaisie 
les  trois  premières  monarchies  ,  et  qui 
ibnt  succéder  les  Mèdes  à  l'ancien  empire 
d'Assyrie ,   sans  parler  du  nouveau  ,   que 
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l*écrittire  Ëdt  Toir  si  p^issant ,  il  n*y  a 
qu'à  répondre  cm'ib  n'ont  point  connu 
cette  partie  de  Thistoire ,  et  qu'ils  ne  sont 
pas  moins  contraires  aux  plus  curieux  et 
aux  mieux  instruits  des  auteurs  de  leur 
nation  ,  qu'à  l'ëcriture. 

Et ,  ce  qtû  tranche  en  un  mot  toute  la 
difBculté ,  les  auteui^  sacrés ,  plus  voisins 
par  les  temps  et  par  les  lieux  des  royau- 
mes d'Orient ,  écrivant  d'ailleurs  l'histoire 
d'un  peuple  dont  les  affaires  sont  si  mêlées 
avec  celles  de  ces  grands  empires  ,  quand 
ils  n'auroient  que  cet.  avantage  ,  pour«- 
Toieot  faire  taire  les  Grecs  et  les  La- 
tins qui  les  ont  suivis. 

Si  toutefois  on  s'obstine  à  soutenir  cet 
ordre  célèbre  des  trois  premières  monar* 
chies  ,  et  que  ,  pour  garder  aux  Médee 
seuls  le  second  rang  qui  leur  est  donné  , 
on  veuille  leur  assujettir  les  rois  de  Ba« 
bylone,  en  avouant  toutefois  qu'après  en^ 
viron  cent  ans  de  sujétion ,  ceux-ci  se  sont 
affranchis  par  une  révolte  :  on  sauve  en 
quelque  façon  la  suite  de  l'histoire  sainte  » 
mais  on  ne  s'accorde  guère  avec  les  meil- 
leurs historiens  profanes  9  auxquels  l'his*- 
toire  sainte  est  plus  favorable  ,  en  ce  qu'elle 
unit  toujours  l'empire  des  Mèdes  à  celui 
des  Perses. 

Il  reste  encore  à  vous  découvrir  une 
des  causes  de  l'obscurité  de  ces  anciennes 
histoires.  C'est  que  comme  les  rois  d'O- 
rient prenoient  plusieurs  noms  9  ou ,  si 
vous  voulez  9  plusieurs  titres  ,  qui  ensuite 
leur  tenaient  lieu  de  nom  propre ,  et  que 
les  peuples  les  traduisoient ,  ou  Içs  pro-« 
aonçoieot  différemment,  selon  les  divers 
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idiomes  de  chaque  langue  ;  des  histoires 
si  anciennes ,  dont  il  reste  si  peu  de  bons 
mémoires ,  ont  dû  être  par-là  fort  obscur- 
cies. La  confusion  des  noms  en  aura  sans 
doute  beaucoup  mis  dans  les  choses  mê- 
mes et  dans  les  personnes  ;  et  de-là  vient 
la  peine  qu'on  a  de  situer,  dans  l'histoire 
grecque ,  les  rois  qui  ont  eu  le  nom  d'As« 
suérus ,  autant  inconnu  aux  Grecs  que 
connu  aux  Orientaux. 

Qui  croiroit  en  elTet  que  Cyaxare  fut 
le  même  nom  au'Assuérus  ,  composé  du 
mot  Ky  ,  c'est-à-dire.  Seigneur  ,  et ,  du 
mot  Axare  ,  qui  revient  manifestement  à 
Axucrus ,  ou  Assuérus  l  Trois  ou  Quatre 
princes  ont  porté  ce  nom ,  quoiqu'ils  en 
eussent  encore  d'autres.  Si  on  n'étoit  averti 
que  Nabuchddonosor  ,  Nabuchodrosor  , 
et  Nabocolassar  ,  ne  sont  que  le  même 
nom  ,  ou  que  le  nom  du  même  homme  , 
on  auroit  peine  .à  le  croire  ;  et  cependant 
la  chose  est  certaine.  Sargon  est  Senna« 
çhérib  i  Ozias  est  Azarias  ,  Sédéchias  est 
Mathanias ,  Joachas  s'appeloit  aussi  Sellum , 
^*  ^*'»  ^*  Asaraddon  ,  qu'on  prononce  indifférem- 
iQent  Esar-Haddon  ,  ou  Asorhaddau  est 
nommé  Asénaphar  par  les  Cuthéens  ;  et , 

Ï)ar  une  bizarrerie  dont  on  ne  sait  point 
'origine ,  Sardanapale  se  trouve  nommé 
par  les  Grecs  ,  Tonos  Concoléros.  On 
pourroit  vous  faire  une  grande  liste  des 
Orientaux  ,  dont  chacun  a  eu  ,  dans  les 
histoires  ^  plusieurs  noms  différens  ;  mais 
il  suffit  d'être  instruit  en  général  de  cette 
coutume.  £lle  n'est  pas  inconnue  aux  La* 
tins,  parmi  lesquels  les  titres  et  les  adop- 
tions ont  multiplié  les  ngms   eu  tant  de 
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sortes.  Ainsi  le  titre  d'Auguste  et  celui 
d'Africain  sont  devenus  les  noms  propres 
de  César  Octavien  et  des  Scipions;  ainsi 
les  Nërons  ont  été  Césars.  La  chose  n'est 
pas  douteuse ,  et  une  plus  longue  discussion 
d'an  fait  si  constant  vous  est  inutile. 

Je  ne  prétends  plus  ,  Monseigneur  , 
vous  embarrasser ,  dans  la  suite  ,  des  dif- 
ficultés de  chronologie  ,  qui  vous  sont 
très-peu  nécessaires.  CeUe-ci  étoit  trop 
importante  pour  ne  la  pas  éclaircir  en  cet 
enoroit  ;  et ,  après  vous  en  avoir  dit  ce 
qui  suffit  à  notre  dessein  ,  je  reprends  là 
suite  de  nos  époques. 

Ce  fut  donc  218  ans  après  la  fon-  vm.Hpe- 
dation  de  Rome,  636  ans  avant  Jfesus-J?*- 
Christ  ,  après  les  70  ans  de  la  cap- j,f^'*,.52i-' 
tivité  de  Babylone  ,  et  la  même  année  biig, 
que  Cyrus  fonda  l'empire  des  Perses,  que  ^'^s*  ^" 
ce  prince  ,  choisi  de  Dieu  pour  être  le  ""^n/'^n* 
libérateur  de  son  peuple ,  et  le  restau-  de  dev. 
rateur  de  son  temple  ,  mit  la  main  à  ^^"^'  ^»  ^« 
ce   grand  ouvragé.    Incontinent   après    la 

Publication    de    son  'ordonnance  ,     Zoro- 
abel,   accompagné   de  Jésus  fils   de  Jo-ai8;     536. 
sédec ,  souverain  pontife  ramena  les   cap- 
ti£B  ,  qui  rebâtirent  l'autel  et  posèrent  les 
fondemens    du    second    temple.    Les    Sa- 
maritains ,  jaloux  de  leur  gloire  ,   voulu-  219.     53$. 
rent  prendre  part  à  ce  grand  ouvrage  ;  et , 
sous  prétexte  qu'ils  adoroient  le  Dieu  d'Is-  '•^'^•^^» 
raëi ,    quoiqu'ils  en  joignissent  le  culte  à  '  ^*    - 
celui  de  leurs  faux  Dieux ,  ils  prièrent  2k)- 
robabel  de  leur  permettre  de  rebâtir  avec 
lui  le    temple  de   Dieu.    Mais  les   enfans 
de  Juda ,  qui  détestoient  leur  culte  mêlé , 
xejettèrent  leur  proposition.  Les  Samaxl* 
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A  A  P^^fl**®  prise  ,  elle  fut  sauvée  par  la  va- 
d^   dev,  ^^'  d'Horatius  Coclès.  Les  Romains  firent 

Konu.  /.  c\  des  prodiges  pour  leur  liberté  :  Scévola , 
jeune  citoyen  ,  se  brûJa  la  main  qui  avoit 
manqué  Porsenna  ;  Clélie  ,  une  jeune  fille , 
étonna  ce  prince  par  sa  hardiesse  :  Por- 
senna laissa  Rome  en  paix  ,    et  les  Tar- 

454-  Joo.  quins  demeurèrent  sans  ressource.  Hippias , 
pour  qui  Darius  se  déclara  ,  avoit  .de 
meilleures  espérances  Toute  la  Perse  se 
remuoit    en  sa  faveur  ,    et  Athènes  étoit 

a6i.  405.  menacée  d*une  grande  guerre.  Durant  que 
Darius  en  faisoit  les  préparatifs ,  Rome , 
qui  s*étoit  si  bien  défendue  contre  les 
étrangers ,  pensa  périr  par  elle-même  :  la 
jalousie  s'étoit  réveillée  entre  les  patri- 
ciens et  le  peuple  :  la  puissance  consu- 
laire ,  quoique  déjà  modérée  par  la  loi 
de  P.  Valérius ,  parut  encore  excessive 
à  ce  peuple  trop  jaloux  de  sa  liberté.  Il 
se  retira  au  Mont-Aventin  :  les  conseils 
violens  furent  inutiles  :  le  peuple  ne  put 
être  ramené  que  par  les  paisibles  remon- 
trances de  Ménénius  Agrippa  ;  mais  il  fallut 
trouver  des  tempéramens  ,  et  donner  au 
peuple  des  tribuns  pour  le  défendre  coii- 
tre  les  consuls.  La  loi  qui  établit  cette 
nouvelle  magistrature  ^  fut  appelée  la  loi 
sacrée ,  et  ce  fut  là  que  commencèrent 
les  tribuns  du  peuple.  Darius  avoit  enfin 
éclaté  contre  la  Grèce.  Son  cendre  Mar- 

a^4.  490.  donius ,  après  avoir  traversé  rAsie  ,  cro- 
yoit  accabler  les  Grecs  par  le  nombre 
de  ses  soldats  :  mais  Miltiade  défit  cette 
armée  immense  ,  dans  la  plaine  de  Ma* 
rathon  ,  avec  dix  mille  Atnéniens.  Rome 
bàtÈoit  tous   se$  wbeixiia  aux  environsL, 
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et  sembloit  n'avoir  à   CFaindre  que  d'elle*  Ant   A 
même.    Coriolan  ,    zélé   patricien,   et  l^^f*    /* 
plus  grand  de  se«  capitaines ,  chassé  9  mal- 
gré ses  services ,  par  la  faction  populaire, 
médita  la   ruine   de  sa  patrie  ,  mena  les  2tf$.     4S 
Ydsques  contre'  elle ,  la  réduisit  à  l'extré*  a66«     ^ 
Biité  ,  et  ne  put  être  appaisé  que   par  sa 
mère.  La  Grèce  ne  jouit  pas  long -temps 
du  repos  que  la  bataille  de  Marathon  lui 
avoit  •  donné.   Pour    venger  Taf&ont  de  h  ^**     4* 
Perse  et  de  Darius ,  Xerxés  son  fils  et  son 
successeur ,   et  petit-fils  de  C}nrus  par  sa 
mère  Atosse ,  attaqua  les  Grecs  avec  onze 
cent  mille  combattans  (  d'autres  disent  dix-   - 
sept  cent  mille)  sans  compter  son  aiméé 
navale  de  douze  cents  vaisseaux.  Léonidas 
roi  de  Sparte ,  qui  n*avoit  que  trois  cents 
hommes,   lui  en  tua  vingt  mille  au  pas- 
sage   des    Thermopyles  ,    et    périt    avec 
les  siens.  Par  les  conseils  de  Thémistoclè 
Athénien  ,    l'armée  navale  de  Xerxès  est 
défaite  la  même  année  près  de  Salamine. 
Ce  prince  repasse  THellespont  avec  frayeur  i75«       4 
et   un  an  après  ,  son  armée  de  terre ,  que 
Mardonius    commandoit ,     est   taillée    en 

Siéces  auprès  de  Platée  ,  par  Pausanias  roi 
e  Lacédémone ,  et  par  Aristide  Athénien^ 
appelé  le  juste.  La  bataille  se  donna  le 
matin  \  et  le  soir  de  cette  fameuse  journée  , 
les  Grecs  Ioniens ,  qui  avaient  secoué  le 
joug  des  Perses,  leur  tuèrent  trente  mille 
nommes  dans  la  bataille  de  Mvcale  ,  sous 
la  conduite  de  Léotychidès.  d^  général , 
pour  encourager  ses  soldats ,  leur  dit  que 
Mardonius  venoit  d'être  défait  dans  la 
Grèce.  La  nouvelle  se  trouva  véritable  ^ 
ou  par  un  efiet  vtoiàÈÏtux  do  la  renommée  > 
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•^*    ^  OU  pfiitôt  par  une  heureuse  rencontre  ;  et 
lUfim.  h  c\  tous  les  Grecs  de  l*A«ie  mineure  se  mirent 
en  liberté.  Cette  nation  remportoit  par-tout 
de  grands  avantages  ;  et  un  peu  aupara- 
vant 9  les  Carthaginois ,  puissans  alors  ,  ^- 
Tont  battus  dan»  la  Sicile  ,  où  ils  vouloient 
étendre  leur  domination  à  la  sollicitation 
des  Perses»  Malgré  ce  mauvais,  succès ,  ils 
âei  cessèrent  depuis  cb  faire  de  nouveaux 
desseins  sur  une  île  si  commode  à  leur  assu- 
rer f  empire  de  la  mer ,  que  leur  républi- 
977*     477*  qve   afFectoit.  La  Grèce  le   tenoit  alors  , 
mais  elle  ne  regardoit  que  l'Orient  et  les 
^7^.     47^'  petrses.   Pàusanias   venoît  d'affiranchir  l'île 
de  Cypre  de  leur  joug  ,  quand  il  conçut 
le   dessein  d'asservir  son  pays.  Tous  î^^^a 
projets  furent  vains  ,  quoique  Xerxès   lui 
promit  tout  :  le  traître  fut  trahi  par  celui 
280.     474.  T'*^^  airooit  le  plus ,  et  son  infâme  amour 
ArisuPoiit,  lùï  coèta  la  vie.  La  même  année  Xerxès 
F.  10.         fot  tué  par  Artaban  son  capitaine  des  gar- 
des ,  soit  que  ce  perfide  voulût  occuper  le 
trône  de  son  maître ,  ou  qu'il  craignît  les 
ligueurs  d'un  prince  dont    il  n'avait   pas 
%  exccuté   assex    promptement    les     ordres 

craek.  Artaxencs'à  la  longue  main,  son  fils , 
eommertqsi  son  régne ,  et  reçut  peu  de  temps 
après  une   lettre  de  Tbémistocle  ,    qui^ 
proscrit  psff  ses  citoyens ,  hii  effroi  t  ses  ser- 
281*     47B*  yicea  contre  les  Grecs.  11  sut  estimer  au- 
tant  qe^l  devoit  un  capitaine  si  renommé  , 
uÉsd.'^îl,  ^  ^i- fit  un  grand  établissement  malgré  la 
yjU,  '      '  |alot»ie  des  Satrapes.   Ce  roi  magnamme 
]}rotégea  le  peuple  Juif;  et  dans  sa  vinj^ 
tième  aoinée ,  que  les  suites  rendent  mé* 
joa      4f4.  morable ,  il  pondit  à  Ndhëmîas  de  rdtablir 
a.  £sd.  Il,  'jéumdBm  avec  ses:  leoiQniUes.'  Qm  dépsel 
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d'Artaxence  diffère  de  celui  de  Cynis,  en   ^n,   ^n^ 
ce  qae  celui  de  Cynis  regardoit  le  temple ,     d*     dtv, 
et  celui-ci  est  feit  pour  la  rille.  A  ce  décret  ^'^'  ^'  ^* 
prévu  par  Daniel ,  et  marqué  dan8  sa  pro^ 
phétie ,  les  490  ans  de  ses  semaines  com- 
mencent. Cette  importante  date  a  de  soli- 
des fondemens.   Le  bannissement  de  Thé- j^^jy^j- 
nistocle  e  «^  placé  dans  la  chronique  d'En- 
êébe  ,  à  la  dernière  année  de  la  yô^  <d}'m- 
piade  ,  qui  revient  à  l'an  280  de   Rome. 
Les   autres   chrônolo^istes  le  mettent    un 
peu  au-dessous  :  la  oifFérence  est  petite', 
et  les  circonstances  du  temps  assurent  la 
date  d'Eusèbe.  Elles  se  tirent  de  Thucj-  Thmcjâ.Li. 
dide ,  historien  très  -  exact  :  et  ce  grave 
auteur ,  contemporainpresque  9  aussi  bien 
que  concitoyen   de  Tnémistocle  ,*  lui  fait 
écrire  sa  lettre  au  commencement  du  régne 
d'Artaxerxe.  Cornélius  Népos  ,  auteur  an-  P^If^'^f^' 
eien ,    et  judicieux  autant  qu  élégant  ,  ne 
veut  pas   qu^on  doute  de  cette  date  apréf 
l'autorité    de   Thucydide    :    raisonnement 
^'autant  plus  solide,  qu'un  autre  auteur^ 
plus  ancien  encore  que  Thucydide  ,  s"ac- 
toide  avec  lui.  C'est  Charon  âk  Lampsa- 
ijtie  ,    cité    par  Plutarque  ;    et   Plutarque      putt,  in 
ajoute  lui-même  que  les  annales,   c'est-à-   Them$u 
me  y  celles  de  Perse  ,  sont  conformes  à  ces 
faux  auteurs.  Il  ne  les  suit  pourtant  pas  ^ 
mais  il  n*en  dit  aucune  raison  ;  et  les  histo- 
riens qui  commencent  huit    ou    neuf  ans 
plus  tard  le  régne  d'Artaxetxe ,  ne  sont  ni 
du  temps,  ni  d'une  si  grande  autorité.   H 
parott  donc  indubitable  qu'il  feut  en  placer 
le  commencemeftt  vers  la  fin    de   la  76.^ 
èiympiadcj ,  et  aprprocbailt  de  l'année  280 
le  Rone^  péi"  dtètBo,*  àxmée  dé  ce  pTÎnCd 
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^Ant   Ans  doit  arriver  vers  la  fin  de  la  8i.*  olympiade  , 
»^     f^r  ^*  environ   l'an  3oo  de   Rome.    Au    reste 
^oir.  J.  c.  ^Qyjj^  qyi  rejettent  plus  bas  le  commence- 
inent  d'Artaxerxe  ,    pour  concilier  les  au- 
teurs ,  sont  réduits  à  conjecturer  que  son: 
père  l'avoit  du  moins  associé  au  royaume 
quand   Thcmistocle   écrivit  sa  lettre  >  et , 
çn  quelque  façon  que  ce  soit,  notre   date 
est  assurée.  Ce  fondement  étant  posé ,  le 
reste  du  compte  est  aisé  à  faire ,  et  la  suit& 
le  rendra  sensible.  Après  le  décret  d'Arta- 
xerxe ,  les  Juifs  travaillèrent  à  rétablir  leur 
ville  et  ses  murailles ,  comme  Daniel  l'a- 
pottJX^S»  voit  prédit  Néhémias  conduisit   l'ouvrage 
avec  beaucoup  de  prudence  et  de  fermeté , 
au  milieu  de  la  résistance  des  Samaritains  > 
des  Arabes   et  dès  Ammonites.  Le  peuple 
fit  un  effort ,  et  Eliasib  souverain  pontife 
l'anima  par    son   exemple.    Cependant  le» 
nouveaux    magistrats    qu'on    avoit    donné 
au  peuple  Romain  augmentoient  les  divisions 
de  la   ville ^  et   Rome,  formée  sous    des 
rois ,  manquoit'  des  lois  nécessaires  à  la 
bonne   constitution   d'une   république.   La 
réputation  lie  la  Grèce ,  plus  célèbre  encore 
.  ..-  '    par  son  Gouvernement  que  par  ses  victoi- 
res ,  excita  les  Romains  à  se  régler  sur  son 
goa.     45a.  ex.emple.  Ainsi  ils  envoyèrent  des  députés 
pour  rechercher  les  lois  des  villes  de  Grèce 
503.  V   45z<  et  sur-tout  celles  d'Athènes,  plus  confor- 
mes à  l'état  de  leur    république.  Sur   ca 
modèle ,    dix   magistrats   absolus  ,    qu'on 
créa  l'année  d'après  sous  le  nom  de  décem- 
304.     4$o.  virs ,   rédigèrent  les  lois  des  XII  tables  ,- 
qui  sont  le   fondement  du  droit  Romain. 
Le  peuple   ravi   de  l'équité  avec  laquelle 
ik  les  çomposèteut  »  ld\is  l^m  empiéter  le 
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pouvoir  suprême  ,  dont  ils  usèrent  tyrah- 
niquement.  IL  se  fit  alors  de  grands  mouve- 
vemens  par  Tintempérance  d'Appios  Clo-^' 
dius  un  des  décemvirs ,  et  par  le  meurtre 
de  Virginie,  que  son  père  aima  mieux  tuer 
de  sa  propre  main  que  de  la  laisser  aban- 
donnée à  la  passion  d'Appius.  Le  sang  de 
cette  seconde  Lucrèce  réveilla  le  peuple 
Romain ,  et  les  décemvirs  furent  cnassës* 
Pendant  que  les  lois  Romaines  se  formaient 
sous  les  décemvirs ,  Esdras  docteur  de  la 
loi ,  et  Néhémias  gouverneur  du  peuple 
de  Dieu  nouvellement  rétabli  dans  la  Ju- 
dée, réformoient  les  abus  et  faisoient  ob- 
server la  loi  de  Moïse  qu'ils  observoient  les 
Ï premiers.  Un  des  principaux  articles  dea-^'^'*^ 
eur  réformation  fut  d'obliger  tout  le  peu-  5ïxïï 
pie  ,  et  principalement  les  prêtres  ,  à  quit- 
ter les  femmes  étrangères  qu'ils  avcnent 
épousées  contre  le  défense  de  la  loi.  Esdras 
mit  en  ordre  les-  livres  saints ,  dont  il  fit 
tine  exacte  révision  ;  et  ramassa  les  anciens 
mémoires  du  peuple  de  Dieu ,  pour  en 
composer  les  deux  livres  des  Paralipomè»- 
nes  ou  Chroniques  ,  auxquels  il  ajouta 
rhistoire  de  son  temps,  qui  fut  achevée 
par  Néhémias.  C'est  par  leurs  livres  que 
.se  termine  cette  longue  histoire  que  Moïse 
avoit  commencée ,  et  que  les  auteurs  sui- 
vans  continuèrent  sans  interruption  jus- 
Qu'au  rétablissement  de  Jérusalem.  Le  reste 
ae  rhistoire  sainte  n'est  pas  écrit  dans  la 
même  suite.  Pendant  qu'Èsdras  et  Néhér 
mias  faisoient  la  dernière  partie  de  ce 
grand  ouvrage ,  Hérodote ,  que  les  auteur» 
profanes  appellent  le  père  de  Thistoire, 
commençoit    à  écrire.  Ainsi    les  deiriûpr^ 
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auteurs  de  l'histoire  sainte  se  rencontrent 
avec  le  premier  auteur  de  Phistoire  grec- 
que ;  et ,  quand  elle  commence ,  celle  du 
Seuj4e  de  Dieu ,  à  la  prendre  seulement 
epuis  Abraham  ,  enfermoit  déjà  quinze 
siècles.  Hérodote  n'^voit  garde  de  parler 
des  Juifs  dans  l'histoire  qu'il  nous  a  laissée  ; 
0t  les  Grecs  n'avoi^it  besoin  d*étre  in- 
formés que  des  peuples  que  b  guerre ,  le 
commerce,  ou  njn  grand  éclat  leur  £aisoit 
conooUre.  1a  Judée  ,  qui  commençoit  k 
peine  à  se  relever  de  sa  ruine ,  n'attiroit 
pas  les  regards.  Ce  fut  dans  des  temps  si 
JDAalheureux  que  la  langue  Hébraïque  cessa 
d'être  vulgaire.  Durant  la  captivité  ,  et 
ensuite  par  le  commerce  qu'il  fallut  avoir 
avec  les  Chaldéens  ,  les  Juifs  apprirent  la 
langue  Chaldaïque  ,  fort  approchante  de 
la  JEeur  ,  et  qui  avoit  presque  le  même  gé- 
Bxè.  Cette  raison  leur  nt  changer  l'ancienne 
£gùre  des  lettres  Hébrajlques ,  et  ils  écri- 
firent  l'Hébreu  avec  les  lettres  des  Chal- 
déens p)us  usitées  parmi  eux ,  et  phis  aisées 
â  former.  Ce  changement  fut  aisé  entre 
deux  langues  voisines  ,  dont  les  lettres 
étoient  de  même  valeur  ,  et  .ne  difFéroienit 
que  dans  la  figure.  ^Depuis  ce  temps ,  ou 
ne  trouve  l'écriture  sainte,  parmi  les  Juifs  , 
qu'en  lettres  Chaldaiquea  ;  mais  les  Sama«> 
ritainf  retinrent  toujours  l'ancienne  ma- 
nière de  l'écrire.  Leurs  descendans  ont 
persévéré  dans  cet  usage  jusqu'à  nos  jours  ; 
et  nous  ont  par  ce  moyen  conservé  le  Pen*- 
tateuque  9  qu'on  appelle  Samaritain ,  en 
anciens  caractères  Hébraïques  ,  tels  qu'oa 
lès  trouve  dans  les  médailles ,  et  dans  toua 
Jhe  iBOfiumens  diat  siècles  passés» 
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Les   Jnife  vivoient   avec   doacenr  «ons   ^f^f  > 
J'aotorité    cJ*Artaxerxe.   Ce   prince  ,  réduit  jj^^  f^ 
far  Cimon  fils  de  Miltiade,  général   des 
Athéniens  ,    à  £ûre   une   paix   honteuse , 
désespéra  de  vaincre  leis  Grecs  |Mnr  la  force , 
et  ne  songea  plas  qu'à  profiter  de    leuss 
divisons.    11   en  arriva  ae   grandes   entre 
les  Athéniens   et  les   Lacédéinonions.    Ces 
deux  peuples,  jaloux  l'un  de  i 'autre,  par- 
tagèrent toute  la  Grèce.  Périclés  ,  Athé- 
nien ,  commença  la  guerre  du  Péloponnèse , 
durant    laquelle    Théxamène  ,    Trasybule ,  ^ 
«t  Alcâbiade  ,   Athéniens ,  ee  rendent  cé- 
lèbres. Bra^das  et   Myndare ,    LaoédémcK 
niens  y  «eurent  en  combattant  pour  leur 

rf9.  Cette  guerre  dura  27  .ans ,  -et  finit 
Tavantage  de  Laoédémone  ,  qui  avoit 
mis  dans  «on  parti  Darius  nommé  le  h&^  ^^q^  ^ 
tard ,  fils  et  successeur  d'Artaxerxe.  L^ 
sandre ,  général  de  l'armée  navale  des 
LaoédémoDieBS ,  prit  Atliénes ,  et  en  dian- 
gea  le  gouvememfent.  Mais  la  Perse  s'ap^ 
perçut  bientôt  qu'elle  avoit  rendu  les  LÂ- 
cédémofdens  trc^  puisfuins.  Ils  soutinrent  ^f^,  ^ 
le  jeune  Cyrus  ,  dans  sa  révolte  contre 
Artaxenoe  son  aine  ,  appelé  Mnénon,  4 
cause  de  son  excellente  mémoire  ,  fils  et 
successeur  de  Darius.  Ce  ^ne  prince  , 
sauvé  de  la  prison  et  de  la  mort  par  m 
«ère  Parysatis ,  scmge  à  la  vengeance , 
gagne  les  satrapes  par  ses  agrémens  infi- 
nis 9  traverse  l'Asie  mineure ,  va  présenter 
la  bataille  au  roi  son  frère  dans  le  coeur 
de  son  empire ,  le  blesse  de  sa  propre  main  ; 
et ,  se  croyant  trop  tôt  vainqueur ,  périt 
par  sa  témérité.  Les  dix  mille  Grecs  qui 
le  servoient   fout  cette  retraite  étonnante 
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J4ns   Ans  où  commandôit  à  la  '  fin  Xënophon  ,  grand 
jj^^^  j*^*  philosophe   et  grand  capitaine.,  qui  en   a 
'  écrit   rhistoire.  Les    Lacédémoniens  cooi-.. 
»tinuoient  à  attaquer  l'empire  des  Perses , 
358.     396.  qu'Agësiias ,   roi  de   Sparte ,    fit  trembler 
dans    l'Asie  mineure   :  mais  les  divisions 
de  la  Grèce  le  rappelèrent  en  son   pays. 
Ejn  ce  temps  ,   la  ville  de  Veies  ,   qui  éga- 
loit  presque  la  gloire  de  Rome ,  après  un 
siège  de  dix  ans    et  beaucoup  de  divers 
.  succès ,  fut  prise  par  les  Romains  ,  sous 
ïa  conduite  de  Camille  :  sa  «[énérosité  lui 
fit  ejacore  une  autre  conquête.    Les  Falis- 
^ues  qu'il   assiégeoit  se   donnèrent  .à  lui , 
touchés    de    ce    qu'il    leur    avoit    renvoyé 
leurs  enfans,  qu'un  maître  d'école  lui  avoit 
livrés.    Rome  ne  vouloit  pas   vaincre   par 
des    trahisons  ,    ni  profiter  de  la.  perfidie 
d'un  lâche  qui  abusoit  de   l'obéissance  d'un 
360.     394.^8®  innocent.  Un  peu  après  ,   les  Gaulois 
Sénonois  entrèrent  en    Italie ,   et. assiégè- 
rent Clusium.  Les  Romains  perdirent  con- 
tre eux  la  fameuse  bataille  d'Allia.  Leutr 

363.  391.  ville   fut   prise    et  brûlée.   Pendafnt  qu'ils 

se.  défendoient    dans    le   capitole  ,     leurs 

364.  390.  affaires  furent  rétablies  par  Camille ,  qu'ils 

avoient.   banni.    Les    Gaulois    demeurèrent 

.sept  mois  maîtres  de  Rome  ;  et  9    appelés 

Tolyh.l,  I.  ailleurs  par  d'autres  affaires  ,  ils  se  retirè- 

^- ^g ''^•^^' rent  chargés  de  butin.  Durant  les  brouil- 

-leries  de  la  Grèce  ,  Epaminondas  ,   Théi- 

3^3*      371.^^^^  '  ^®  signala  par  son  équité  et  par  .sa 

modération ,  autant  que  par  ses  victoires. 

On   regarde   qu'il  avoit  pour  règle  de   ne 

mentir  jamais  ,  même  en  riant.  Ses  glran- 

des  actions  éclatent  dans  les  dernières  an- 

Mée$  de  Mnémon  ,  et  dans  les,  premières 
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d^Ochus.  Sous  un  si  graod  capitaine,  les  ^^^  \ 
Thébains  sont  victorieux  ,  et  ta  puissance  ^mt,  J 
de  Lacedémone  est  abattue.  Celle  des  rois  g. 
de  Macédoine  commence  avec  Philippe  , 
père  d'Alexandre  le  grand.  Malgré  les 
oppositions  d'Ochus  et  d'Arsés  sou  fils ,  rois 
de  Perse  ,  et  malgré  les  difficultés  plus 
grandes  encore  que  lui  suscitoit  ,  dans 
Athènes  ,  .  Téloquence  de  Démosthène  , 
puissant  défenseur  de  la  liberté;  ce  prince, 
victorieux  durant  vingt  ans ,  assujétit  tonte 
la  Grèce  ,  où  la  bataille  de  Chéronée  , 
qu'il  gagna  sur  les  Athéniens  et  sur  leurs 
alliés ,  lui  donna  une  puissance  absolue.  415.  : 
Dans  cette  fameuse  bataïUe  ,  pendant  qu'il 
roiqpoit  les  Athéniens  ,  il  eut  la  joie  de 
voir  Alexandre  ,  à  l'âge  de  dix-huit  an& , 
enfoncer  les  troupes  Thébaines  de  la  disci- 
pline d'Ëpaminondas  ,  entr 'autres  la  troupe 
sacrée  qu'on  appeloit  des  amis  ,  qui  se 
croyoit  invincible.  Ainsi  ,  maître  de  la 
Grèce ,  et  soutenu  par  un  fils  d*une  si 
grande  espérance  ,  il  conçut  de  plus  hauts 
desseins  ,  et  ne  conçut  rien  moins  que  la 
ruine  des  Perses  ,. contre  lesquels  il  fut 
déclaré  capitaine  général.  Mais  leur  perte  417.  : 
étoit  réservée  à  Alexandre.  Au  milieu  des 
solennités  d'un  nouveau  mariage ,  Philippe  4>S-  : 
fut  assassiné  par  Pausanias  ,.  jeune  homme 
de  bonne  maison  ,  à  qui  il  n'avoit  pas 
rendu  justice.  L'eunuque  Bagoas  tua ,  dans 
la  même  année  ,  Arsès  roi  de  Perse ,  et 
fit  régner  à  sa  place  Darius  ,*  fils  d'Ac- 
8ame  ,  surnommé  Codomani^s.  Il  mérite , 
par  sa  valeur  ,  qu'on  se  rangft/à  l'Opinion  , 
d'ailleurs  la  plus  vraisemblable-,  qui  le  fait 
sortir  de  la  famille  royale.  Ainsi  deux  roi^ 
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4m   Ans  courageux    commencèrent    ensemble    leur 
U^  j^Q  règne ,  Darius  fils  d'Arsame  ,  et  Alexan- 
'  dre,  fils  de  Philippe.  Ils  se  regardoient  d'un 
oeil  jaloux ,  et  sembloient  nés  pour  se  dis* 
pu  ter  Tempire  du  monde.  Mais  Alexandre 
Toulut  s*afiermir  avant   que  d'entreprendre 
son  rival.  Il  vengea  la  mort  de  son  père  ;  il 
419.      aï-',  dompta  les  peuples  rebelles  qui  méprisoient 
sa  jeunesse  ;  il  battit  les  Grecs  ,  qui  tentè- 
rent vainement  de  secouer  le  joug ,  et  ruina 
Thèbes ,  où  il  n'épargna  que  la  maison  et 
les  descendans  de  Pindare ,  dont  la  Grèce 
admiroit  les  odes.  Puissant  et  victorieux  il 
marche  ,   après  tant  d'exploits  ,  à  la  tète 
42a      334.  des  Grecs  contre  Darius  ,   qu'il  défait  en 
4a  1.      333.  ^Qi^   batailles  rangées  ;    entre  triomphant 
434,      33o!<laï^8  Babylone  et  dans  Suse;  détruit  Per- 
4^7?     3^7*  sépolis  ^   ancien  siège  des  rois  de  Perse  ; 
pousse  ses  conquêtes  jusqu'aux   Indes ,   et 
vient  mourir  à  Babylone ,  âgé  de  trente- 
trois   ans. 

V21       232*      ^®    ^^^    temps  ,    Manassès  ,    frère    de 
Jaddus  ,    souverain    pontife  ,    excita    des 
brouilleries  parmi  les  Juifs.  Il  avait  épousé 
la   fille  de  Sanabaliat  ,    Samaritain  ,    que 
^  Darius    avoit   fait   Satrape    de    ce     pays. 

Plutôt  que  de  répudier  cette  étrangère  , 
à  quoi  le  conseil  de  Jérui^alem  et  son 
frère  Jaddus  vouloient  l'obliger  ,  il  em- 
brassa le  schisme  des  Samaritains.  Plusieurs 
Juife ,  pour  éviter  de  pareilles  censures  , 
se  joignirent  à  lui.  Dès-lors  il  résolut  de 
faAtir  un  Temple  ,  près  de  Samarie  sur  la 
montagne  de .  Garizin  ,  que  les  Samari- 
tains croyoient  bénite  ,  et  de  s'en  fîdre  le 
|K>nti(e.  Son  beau -père  ,  très -accrédite 
êmptéiè  de  Darius ,  L'sifisuta  de  la  protection 
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ie  ce  prince,  et  les  suites  lui  furent  eo-  '^' 
core  plus  (kvorables.  Alexandre  s'éleva  :  Rotng. . 
Sanaballat  quitta  son  maître ,  et  mena  des  .^^ 
troupes  au  victorieux,  durant  le  siège  de 
Tyr.  Ainsi  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut  : 
le  temple  de  Garizim  fut  bâti,  et  l'ambi- 
tion de  Manassès  fut  satisfaite.  Les  Juib 
cependant ,  toujanrs  fidèles  aux  Perse», 
renisèrent  à  Alexandre  le  secours  qu'il 
leur  demandoit.  Il  alloit  à  Jérusalem  ,•  ré^ 
solu  de  se  venger;  mais  il  fut  change  à  la 
vue  du  souverain  pontife  ,  qui  vint  au>- 
devant  de  lui  avec  les  sacrificateurs  revêtus 
de  leurs  habits  de  cérémonie  ,  et  précédés 
de  tout  le  peuple  habillé  de  blanc.  On  lui 
montra  des  prophéties  qui  prédisoient  ses 
victoires  :  c'étoit  celles  de  Daniel.  Il  ac- 
corda aux  Juifs  toutes  leurs  demandes, 
et  ils  lui  gardèrent  la  même  fidélité  qu'ils 
avoient  toujours  gardée  aux  rois  de  Perse. 

Durant  ses  conquêtes  ,  Rome  étoit  aux  428.429. 
mains  avec  les  Samnites ,  ses  voisins ,  et 
avoit  une  peine  extrême  à  les  réduire  , 
malgré  la  valeur  et  la  conduite  de  Papy- 
rius  Cursor ,  le  plus  illustre  de  ses  géné- 
raux. Après  la  mort  d'Alexandre  ,  son43o« 
empire  tut  partagé.  Perdiccas  ,  Pt^omée 
fils  de  Lagus  ,'  Antigonus  ,  Séleucus ,  Ly- 
simaque ,  Antipater ,  et  son  fils  Cassander  ; 
en  un  mot  tous  ses  capitaines  ,  nourris 
dans  la  guerre  sous  un  si  grand  conque^ 
rant ,  songèrent  à  s'en  rendre  maîtres  par  ^ 

les  armes   :   ils  immolèrent  à  leur   ambi«-  ^4°*  44 
tion   toute    la  famille  d'Alexandre  ,*    soa 
firère  ,   sa  mère ,  ses  femmes ,  ses  en&ns-  9 
et  jusqu'à  ses  sœurs  :  on  ne  vit  que  des  ba- 
tailles sanglantes  et  d'effroyables  jévidtt^ 

Ci; 
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Ans  Ans  tions.  Au  milieu  de  tant  de  désordre»  , 
Rome,  hc'  P^^^î^urs  peuples  de  l'Asie  mineure  et  du 
'  voisinage  s'affranchirent ,  et  formèrent  le» 
royaumes  de  Pont  ,  de  Bithynie ,  et  d» 
Pergame.  La  bonté  du  pays  les  rendit  en* 
suite  riches  et  puissans.  L'Arménie  «ecoua 
aussi ,  dans  le  même  temps ,  le  joug  des 
Macédoniens  ,  et  devint  un  grand  ro- 
yaume. Les  deux  Mithridate  ,  père  et 
nls  ,  fondèrent  celui  de  Cappadoce.  Mais 
les  deux  plus  puissantes  monarchies  qui  se 
sont  élevées  alors  ,  furent  celles  d'Egypte , 
fondée  par  Ptolomée  ,  fils  de  Lagus  ,  d'où 
viennent  les  Lagides  ;  et  celle  d'Asie  ou  de 
Syrie ,  fondée  par  Séleucus ,  d'où  vien- 
nent les  Séleucides.  Celle-ci  comprenoit 
43«»  "  3^3'  outre  la  Syrie  ,  ces  vastes  et  riches  pro- 
44a.  312.  Yinces  de  la  haute  Asie  ,  qui  composoient 
l'empire  des  Perses  :  ainsi  tout  l'Orient 
reconnut  la  Grèce ,  et  en  apprit  le  lan- 
gage. La  Grèce  elle-même  étoit  oppri- 
mée par  les  capitaines  d'Alexandre.  La 
Macédoine  ,  son  ancien  royaume  ,  qui 
donnait  des  maîtres   à.  l'Orient ,  étoit  en 

Ïroie    au   premier    venu.    Les  enfans   de 
lassander  se  chassèrent  les  uns  les  autres 
460!     194!  de  ce  royaume.  Pyrrhus  ,   roi  des  Epiro- 
4^5*     289.  tes ,  qui  en  avoit  occupé  tine  partie  ,  fut 
475.'     agi!  ohassé  par  Démétrius-Poliorcète ,  fils  d'An- 
474.    .aSo.  tigonus,,  qu'il  chassa  aussi  à  son  tour;  il 
est  lui-même  .chassé   encore  une  fois   par 
Lysimaque  ,  et  Lysimaque  par   Séleucus , 
■     ■  r    *  '  que  Ptolomée  Céraunus  ,  chassé  d'Egypte 
par  son  père  Ptolomée  I  y  tua  en  traître , 
nq^ré  ses  bienfaits.  Ce  perfide  n'eut  pa| 
47}»      a7f .  plutôt  envahi  ;la  Macédoine  ,  qu'il  fut  at<r 
Jaque  par  les  Caulçis  «  et  périt  dans   ua 
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^mbat  qu'il  leur  donna.  Durant  le«  trou-    ^„,  ^„, 
bles  de  rOrient  ,    ils    vinrent  dans  l'Asie      de    dtv. 
mineure,   conduits  par  leur  roi  Brennus  ,  Rom€,j,c. 
et  s'établirent   dans   la  Gallogréce  ou  Ga<» 
latie  ,  nommée  ainsi  de  leur  nom  ,  d'où 
ils  se  jettérent  dans  la  Macédoine   qu'ili 
ravagèrent  ,    etT  firent   trembler    toute   la 
Grèce.  Mais    leur  armée   périt  dans   l'en- 
treprise sacrilège  du  temple  de  Delphes.  475*      i79. 
Cette  nation  remuait   par- tout,    et  par- ^^''      ^^^' 
tout  elle  étoit  malheureuse.  Quelques  an- 
nées devant  l'affaire  de  Delphes ,  les  Gau-  .F^'-y^*  '**• 
lois  d'Italie  ,  que  leurs  guerres  continuelles       ^* 
et  leurs    victoires  fréquentes  rendoient  la 
terreur   des  Romains ,  furent  excités  con- 
tr'eux  par  les  Samnites  ,  les  Brutiens  et  les 
£truriens.    Us   remportèrent    d'abord    une 
nouvelle  victoire  ;  mais  ils  en  souillèrent 
la  gloire  en  tuant  des  ambassadeurs.  Les 
Romains  indignés  marchent  contr'eux ,  les 
défont  ,  entrent   dans  leurs   terres  où    ils 
fondent  une   colonie  ,    les   battent  encore  47a.      aga. 
deux  fois  9  en  assujettissent  une  partie ,  et 
réduisent    l'autre    à    demander    la     paix.  477.     277. 
Après  que  les  Gaulois  d'Orient  eurent  été 
chassés  de  la  Grèce ,  Antigonus-Gonatas  , 
iU  de  Démétrius-Poliorcète  ,   qui  régnoit 
depuis  douze    ans   dans  la   Grèce  ,    mais 
fort  peu   paisible ,    envahit   sans  peine  la 
Macédoine.   Pyrrhus  étoit  occupé  ailleurs. 
Chassé  de  ce  royaume  ,  il  espéra  do  con-  474.      ^go. 
tenter  son    ambition   par  la    conquête    de 
l'Italie ,  où  il  fut  appelé  par  les  Tarentins. 
La  bataille  que   les  Romains  venoient   de 
gagner  sur  eux  et  sur  les  Samnites  ne  leur 
laissoit  que  cette  ressource.  Il  remporta  , 
contre  les  Roioains  ^   des  ?xç|oires  qui  1^  47s.     ^79' 


„,<tcoUR«  «°*  *''**^^°      après  7« 
^*      .  leurs  aHics.  t.cu»  ^   {orces 

"•  Ae  euerre  co^TI.    Romains.    /*       ^ 

^,  ^  de  g»  '^w  peuples  voisias^ 

à    «"^^u  de  près  i  ^^'.n^^  anciens  peur 
les  6U»«rt  ** .  ^,481  tous    les  Qaulois» 

'StentP^  •fu'S  subi'^g-f  ;,ï:er.  Après 

480  an»  *®   Ees  en  l"»^.'    ®  du   dehors. 
m  entrèrent  -«'V^ans  dans  leur  v  j^ 

•^r   les  conq^         vendent    »^__,JLut  le3 


^  -£K.ihus  ,    cç  ao^    R,-^^  somu  ^ 

Si»«   ri*  %rabo^  «^.-^T  servent 
C«tte  gloire  ,    «  »         pio^^*"  »!!.ti  soi 

«^«»^  ^^^5  cède  ^  Carth^e  »   ^^.^^ 
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de  Xantippe  ,  Lacëdémônien.  Le  général  "^J^'  ^' 
Romain  est  battu  et  pris;  mais  sa  prison  Kom^./.C. 
le  rend    plus    iUustre-  que    ses    victoires.  -^ 

Renvoyé    sur    sa   parole  ,    pour   ménager 
l'échange  des  prisonniers  ,  U  vient  soute- 
nir, dans  le  sénat,  la  loi  qui  ôtoit  toute 
espérance  à   ceux  qui  se   laissoient  pren- 
dre ,  et  retourne  à  une  mort  assurée.  Deux 
épouvantables    naufrages  contraignirent  les 
Romains  d'abandonner  ,  de  nouveau ,  l'em- 
pire de  la  mer  aux  Carthaginois.  La  vic- 
toire   demeura  long -temps  douteuse  entre 
les   deux    peuples,  et  les  Romains  furent 
prêts   à    céder  :   mais  ils  réparèrent  leur 
flotte.    Une   seule   bataille   décida  ,    et  le  5i3*     ^<* 
consul    Lutatius    acheva   la    guerre.    Car-  ' 
thage    fiit   obligée   à  payer    tribut  ,     et  à 
quitter  ,  avec  la  Sicile ,  toutes  les  îles  qui 
étoient  entre  la  Sicile  et  l'Italie.  Les  Ro- 
mains  gagnèrent   cette   île  toute   entière , 
à  la   réserve   de   ce   qu'y   tenoit  Hiéron  ,  PolybMhJ^ 
roi    de    Syracuse  ,     leur    allié.   Après   la  ^^^*  ^3«'*^« 
guerre  achevée  ,    les  Carthaginois  pensé-    *^'  ' 
rent   périr    par    le   soulèvement    de  leur 
armée.    Ils     l'avaient    composée   ,     selon 
leur    coutume  ,   de    troupes     étrangères , 
qai  se    révoltèrent  pour   leur   paie.  Leur 
cnielle  domination  nt  joindre  à   ces   trou- 

r  mutinées  ,  presque  toutes  les  villes 
leur  empire  j  et  Carthage ,  étroitement 
assiégée ,  étoit  perdue  sans  Amilcar  ,  sur-  Sjf-  ?1^» 
nommé  Barcas.  Lui  seul  avoit  soutenu  la  no!Vi!i^\ 
dernière  guerre.  Ses  citoyens  lui  durent 
encore  la  victoire  qu'ils  remportèrent  sur 
les  rebelles  :  il  leur  en  coûta  la  Sardaigne  , 
que  la  révolte  de  leur  garnison  ouvrit  aux 
Romains.  De  peur  de  s'embarrasser  avec 
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Ant   Ans  eux  dans  une  nouvelle   querelle ,  Cartfiag» 

Itomc.  j!c.  ^^^  *  malgré  elle  ,  une  tle  si  importante  « 

*  *   *  et  augmenta  son  tribut.    Elle   songeoit  à 

fétablir  en   Espagne   son  empire   ébranlé 

par  la  révolte  :  Amilcar  passa  dans   cette 

SU.  2199.  P^^^"^  t  *^®c  son  fils  Annibal  âgé  de 
neuf  ans ,  et  y  mourut  dans  une  bataille; 
Durant  neuf  ans  qu'il  y  fit  la  guerre  aveo 
autant  d'adresse  que  de  valeur ,  son  fils 
se  formoit  sous  un  si  grand  capitaine ,  et 
fout  ensemble  il  concevait  une  haine  im- 
placable contre  les  Romains.  Son  allié  j 
Asdrubal  ,  fyx  donné  pour  successeur  à 
son  père.  Il  gouverna  sa  province  avec 
beaucoup  de  prudence  ,  et  y  bâtit  Car* 
thage  k  neuve  qui  tenoit  l'Espagjne  en 
sujétion.  Les  Romains  étoient  occupés 
dans  la  guenre  contre  Teuta ,  reine  diliy-' 
xie  )  qui  exerçoit  impunémmit  la  piratent 
sur  Kmte  ia  côte.  Enflée  du  butin  qu'elie 
feisoit  snr  les  Grecs  et  sur  les  Epiriptes , 
elle  méprisa  les  Romains  ,  et  tua  leuf 
sa^  aaç.  ambassaaeurà  Elle  fut  bientôt  accablée  : 
>a6.  aiS.  j^g  Romains  ne  lui  laissèrent  qu'une  petite 
partie  de  l'IUyrie  ,  et  gagnèrent  rile  de 
Corfou  y  que  Cfiitte  reine  avoit  usurpée» 
Ils  se  firent  alors  respecter  en  Grèce  , 
par  une  solennelle  ambassade  ;  et  ce  fut 
la  première  fois  qu^en  y  connut  leur 
Pofjrft.  li^.  puissance.  Les  grands  progrès  d'Asdru-^ 
li.za.sa.  \^  jgyy  donnoient  de  la  fsuousie  j  mais 
les  Gaulois  d'Italie  les  empéçhoient  de 
pourvoir  aux  afFaires  d'Espagne:  Il  y  avoit 
quarante-cinq  ans  qu'ils  demeuroient  en 
Id,  corf,  Uhr,  repos.  La  jeunesse  ,  qui  s'étoit  élevée  du- 
*'•  rant  ce  temps  ,  ne  songeoit  plus  aux  per- 

las passées ,    et    conunençoit  à  menacer 


ans  la  bataille  ;  Anérostatus  ,  m  autie 
te  tua  lui-méma.  Les  Romains  vicCt^ 
ftasséient  la  Pô  pour  la  premicra  foii, 
ts  d'ôter  aux  Gaulois  h»  (uivirone  ds 
luve  ,  dont  ils  ëloicint  en  possession 
B  tant  da  siècles.  La  victoire  les  snivit 
Mit  :  Milan  fut  piis  ;  prefsqae  tout  lo 
Alt  assujetti.  -En  ce  lomps  Afidrubal 
Dt  i  et  Aniiihal  ,  quoiqu'il  n'eût  an-  j^^ 
que  3â  ans  ,  fut  ibu  k  sa  place.  Dés- 
m  prévit  la  guérie.  Le  nouveau  gou- 
lur  entreprit  ouvertement  de  doioptar 
»gaa  ,  8«na  aucun  respect  des  tiaitdl. 
3  alor*  écouta  les  plaintes  de  Sagonte  , 
tUiéo.  Les  ambaBsadeuni  Koraaint  vont  33'* 
iTthage.  Lf>s  Carthaginois  nîtabli)  n'd- 
t  plus  d'humeur  à  cdder.  La  Sicile 
de  leurs  mains  ,  la  Sardaigne  injuBle" 
éloignée  ,  at  le  tribut  augmenté  , 
mnir.   Ainsi  1»  fai^rinn  .  oni 
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^è  ^y' I^mocrite  ,  Empedôcle  ,  Parménidé^  ; 
Romt,  J.  c\  Anaxagore  ,  qui  ,  un  peu  avant  la  guerro 
du  Péloponnèse ,  fit  voir  le  monde  construit 
par  un  esprit  éternel  :  Socrate  qui ,  un  peu 
après ,  ramena  la  philosophie  à  l'étude  des 
bonnes  mœurs ,  et  fut  le  père  de  la  philo* 
Sophie  morale  ;  Platon  ,  son  disciple ,  chef 
de  Tacadémie  ;  Aristote,  disciple  de  Platon, 
et  précepteur  d'Alexandre,  chef  des  Péii<^ 
patéticiens  ;  sous  les  successeurs  d'Alexan^ 
dre ,  Zenon  nommé  Cittien  ,  d'une  ville  de 
rUe  de  Cypre  oii  il  étoit  né  ,  chef  det 
Stoïciens  ;  et  Epicure ,  Athénien ,  chef  ctel 
philosophes  qui  portent  son  nom  ;  si  toutes 
fois  on  peut  nommer  philosophes  ceux  iqui 
nioient    ouvertement   la   providence  ,     et 

2ui  ,   ignorant  ce  que  c'est  que  le  devoir, 
éfînissoient  la  vertu  par  le   plaisir.    Oh 
peut  compter  parmi  les  plus  grands  philo<> 
sophes ,  Hippocrate ,  le  père  de  la  méde^ 
cine ,  qui  éclata  au  milieu  des  autre»  dans 
ces  heureux  temp»  de  la  Grèce.  Les  Ro- 
mains .  avoient   dans   le  même  temps  uiio 
autre  espèce  de  philosophie  ,  qui  ne   con-' 
sistoit  point  en  dispute»  ,  m  en  discours  , 
mais  dans  la  frugalité ,  dans  la   pauvreté, 
dans  les  travaux   de  la    vie  rustkme  ,  et 
dans  ceux  de  la  guerre  ,    oà  ils  taisoieni 
leur  gl<»re  de    celle  de  leâr  patrie  et  èa 
nom  Romain  :  ce  qnai  les  rendit   enfin  mal« 
très  de  l'Italie  et  de  Carthage. 
XX.  Epo(r.      L'AN*  bba    de  te^  fondation    de    Rome, 
^^^>^''>''"  environ   aôa  ans   après    kforidatioii   cte?  b-^ 
vaincue!^     mouarchie  de»  Perses  j   et  202   ans    avant - 
55a.     202.  Jésàs-Christ ,    Gurtkage- Art  assujettie  mt 
Romains-.     Annibal    ne    lussdit   pas'    sôu)!' 
Bttjfi  de  kur  s^Riei£eff  4le«  MMiis'  paildiif^ 
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MiToit  :  mais    il  ne  fit  qu'entraîner   ^'   ^' 
i    amis  anciens    et  nouveaux    dans  Rome.  J,  ci 
3    de  sa   patrie    et  dans  la  sienne. 
;   yictoires    du  consul     Fiaminius  , 
^  roi  de  Macédoine  ,    allié  des  Car-  .^^        ^^^ 
s  9   fut  abbatu  ;  les    rois  de  Macé-  5)8*.     i9dj 
duits    àTétroit,  etla  Grèce  affran- 
leur   joug.  Les  Romains  entrepri- 
faire  périr  Annibal  ,    qu'ils   trou- 
encore    redoutable    après  sa  perte. 
id  capitaine,  réduit  a  se  sauver  de  ^^^      i^t^ 
ys    remua    TOrient    contr*cux  ,    et 
!urs  armes  en  Asie.  Par  ses  puissans  561.      193. 
(mens  ,     Antiochus     surnommé    le 
roi  de  Sjrie ,  devint  jaloux  de  leur 
:e ,  et  leur  fit  la  ^erre  :  mais  il  ne 
is  9  en  la  faissant ,  les  conseils  d*An- 
jui  Ty  avoit  engagé.  Battu  par  mer 
erre  il  reçut  la  loi  que  lui   imposa 
si  Luciuft  Scipio    frère  de  Scipion 
m,  et  il  fut  renfermé  dans  1»  mont 
Annibal  9  réfugié    chez  Prusias  roi  57a.     i|if 
lyaie ,    échappa   aux   Ron»ains    par 
>n«    Ils  sont  redoutés   par  toute   la 
et  ne  veulent  plus  souffrir    d'autre 
:e  que  la  leur.  Les  rois  étoient  obli- 
leur  donner  leurs  enfans  pour  otage 
r   foi.     Antiochus  ,    depuis    appelé 
»  ou  Epiphanes  ,  second  fils   d'An-» 
le  grand  ,   roi  de   Syrie ,   demeura 
ïmps    à    Rome    en  cette    qualité  : 
ir  la  fin  du  règne  de  Séleucus   Phi- 
son  frère    aîné  ,   il  fut  rendu  ^  et 
nains    voulurent   avoir    à  sa  place  57^*      '7<^ 
ius  Soter   fils  du  roi ,    alors  âgé  de  579»      '7J« 
,    Dans  ce;  contre-temps ,    Séleucus 
f  et  A&tiocbus  usurpa  le  royaume 
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Am   Ans  sur  son  nev9U.    Les    Romains   étoient  ap- 

Rome  j^f*  P^^ués  aux   affaires  de  la  Macédoine  ,  où 

*  Persée  inquiétoit  ses  voisins,  et  ne  vouloit 

plus  s*en  tenir  aux  conditions  imposées  au 

581.  173.  roi  Philippe  son  père.  Ce  fut  alors  que 
commencèrent  les  persécutions  du  peuple 
de  Dieu.  Antiochus  l'Ulustre  regnoit  com- 
me un  furieux  :  il  tourna  toute  sa. fureur 
contre   les  Juifs  ,  et  entreprit  de  ruiner  le 

$83.  «7»  •  temple,,  la  loi  de  Moïse  ,  et  toute  la  na- 
tion. L'autorité  des  Romains  Tempécha 
de  se  rendre  raattre  de  TEgypte.  Ils  fai- 
soient  la  guerre  à  Persée  ,  qui  plus  prompt 
à  entreprendre  qu'à  exécuter  ,  perdoit  ses 
alliés  par  son  avarice  ,  et  ses   armées  par 

$8^.  168.  sa  lâcheté.  Vaincu  par  le  consul  Paul 
£mile ,  il  fut  contraint  de  se  livrer  entre 
ses  mains.  Gentius  roi  de  l'Illyrie ,  son 
allié  ,  abattu  en  trente  jours  par  le.  préteur 
Anicius  ,  venoit  d'avoir  un  sort  semblable. 
Le  royaume  de  Macédoine ,  qui  avoit  duré 
•  700  ^ns ,  et  avoit  près  de  200  ans  donné 
des  maitires,  non  seulement  à  la  Grèce  j 
inais    encore  à  tout   l'Orient ,    ne  fut .  plus 

3u'une    province     Romaine.     Les    fiireur» 
.  'Antiochus   s'augmentoient    contre  le  peu- 
ple de  Dieu.  On  voit  paroître  'alors  la  résis- 
tance de  Mathatias  sacrificateur ,    de  la  race 
de  Phinées  ,  et  imitateur  de  son  zélé;  les 
ordres  qu'il  donne   en  mourant  pour  le  saA 
587*     167.  lut  de  son  peuple  :  les  victoires    de  Judaa 
588.     i6f.  le  Machabée ,  son  fils  ,  malgré  le  nombre 
infini  de  ses   ennemis  ^  l'élévation  de  la  £ai- 
mille  des  Asmonéens  ,  ou  des  Machabées  f 
la    nouvelle   dédicace    du  temple ,  que  left 
fSp,     16$,  gentils    avoient    profané  :    le  pontificajt  déi 
f^,     iO^f,  Judas,  et  la  gloire  du  sacerdoce  rétablie; 

U 
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la  mort  d'Antiochus  digne  de  son  impiété   Amt  Aiu 
et  de    son    orgueil  j    sa  fausse  conversion  «^  f^ 
durant    sa  dernière    maladie ,    qt  Timplaca- 
ble  colère   de  Dieu  sur  ce  roi  superbe.  Son 
fils  Antiochus  Eupator ,  encore  en  bas  âge,         ' 
lui  succéda    sous  la  tutelle  de  Lysias   son 
gouverneur.    Durant    cette  minorité ,    Dé- 
mctrius  Soter^qui  étoit   en  otage  à  Rome, 
crut  se  pouvoir    rétablir  ;    mais   il  ne  put  ' 
obtenir  du   sénat   d'être   renvoyé    dans  son 
royaume  :     la    politique    Romaine    aimoit 
mieux  un  roi  enfant.  Sous    Antiochus    Eu-  .  ^^ 

pator ,  la  persécution  du  peuple  de  Dieu ,      ' 
et    les  victoires    de   Judas    le  Machabée 
continuent.    La  division     se  met    dans  le 
royaume    de   Syrie.    Démétrius     s'échappe  j^^,      i^a 
de    Rome  ;    les  peuples  le  reconnoissent  ; , 
le  jeune    Antiochus  est  tué  avec  Lysias  son 
tuteur.  Mais  les  Juifs    ne  sont   pas  mieux 
traités  sous  Démétrius   que  sous  ses  prédé- 
cesseurs ;  il  éprouve^  le  môme    sort  :  ses 
généraux  sont  battus    par  Judas  le  Macha- 
bée   :     et   la  main   du  superbe    Nicanor  , 
dont  il  avoit    sL  souvent  menacé  le  temple, 
y  est  attachée.  Mais  un  peu  après  ,  Judas, 
accablé  par  la  multitude  ,  fut  tué  en  com«- 
battant    avec    une.  valeur    étonnante.    Son 
frère    Jonathas    succède    à  sa  charge  ,    et  .^.^     ^^ 
soutient    sa    réputation.     Réduit   à  Text^ë- 
mité  ,    son    courage    ne   l'abandonna  paf. 
Les  Romains  ,  ravis  d'humilier  les  rois  i^ 
Syrie  ,    accordèrent    aux   Juifs   leur    pro-. 
tection  ;   et  Talliance    aue  Judas  avoit   ei^ 
voyé    leur    demander    tut    accordée  ,    sans 
aucun   secours  toutefois  :  mais  la  gloire  du 
nom    Romain   ne    laissoit    pas    d'être   un 
grand  support  au  peuple  affligé.  Les  tcou« 

D 
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"d"*   4^v,  ^^^^  ^®  ^*  Syrie ,  croissoient  tous  les  jours. 

ZIp/v. /.  ci  Alexandre  Balas  ,  qui  se  vantoit  d*être  fils 

600.      154.  *^'Antiochua»  Tillustre  ,   fut  mis  sur  le  trône 

'  par  ceux  d'Antioche.    Les   rois   d*Egypte  , 

perpétuels    ennemis  de  la    Syrie  ,    se   m^- 

loient  dans  ses  divisions  pour   en  profiter, 

Ptolomée    Philométor     soutint    Balas.    La 

^«  ijo.  guerre  fut  sanglante  :  Démétrius  Soter  y 
mt  tué  ;  et  ne  laissa ,  pour  venger  sa  mort , 
que  deux  jeunes  princes  encore  en  bas  âge, 
Démétrius  Nicator,   et  Antioçhus    Sidétès. 

.  >.  Ainsi  Tusurpateur  demeura  paisible,  et  le 

roi  d'Egypte  lui  donna  sa  fille  Cléopatré 
en  mariage'.  Balas ,  qui  se  crut  au  -  dessus 
de  tout ,  se  plongea  dans  la  débauche  , 
et    s'attira  le  mépris   de  tous  ses  sujets.  En 

504.  150,  ce  temps  ,  Philométor  jugea  le  fameux 
procès  que  les  Samaritains  firent  aux  Juifs. 

à.  TWiw.  F7.  Ces  scliismatiques  ,   toujours     opposés   au 

i'  ^^xii'   J?^^P^®   *^®  'Dieu  ,   ne  manquoient  point  de 
' '*  se  joindre  à  leurs  enilemis  j  et ,  pour  plaire 
«  à  Antioçhus  l'illustre  leur  persécuteur  ,  ils 

597«      »  ?•  ^voient    consacré   leur  temple  •  de  Gàrizim 
à. Jupiter   hospitalier.  Maçré   cette  profa- 
nation ,   ces    impies    ne  laissèrent    pas  de 
éèu tenir  quelque    temps    après  à   Alexan- 
drie ,    deyant    Ptolomée'   Philométor,  que 
ée  temple  devoit  l'emporter  sur  celui  de 
Jférusaiem.    Les  parties  contestèrent  devant 
Joseph,Ant,'lé  Toïy  et  S'engagèrent  de  part  et  d'autre., 
lfi*^^IU,c.6^  ^^Q  Jq  la  vie  ,  à  justifier  leurs  '  préten- 
^  lions   par  les  termes  de  la  loi  de  Moïse» 
*lles  Juife  gagnèrent  leur  causé  ,  et  les  Sa- 
nu^  maVitains    furent  punis  de  mort ,  selon,  la 

Convention.  Le  même  ^oi' permit  à  Onias 
\de  la  race  sacerdotale  ,  dé  bntir  en  Egypte 
Je  temple  d'HéUcçoVis^  svset  le  tuodéle  de 


•    ». 
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celui  de  Jérusalem  :  entreprise  .qui  fut  con-   Am   ^ 
damnée   par  tout  le  conseil  des  Juifs ,  et  ^^  ^ 
jugée   contraire'   à  la  loi.  Cependant   Car- 
thage  remuoit ,  et  souf&oit  avec  peine  les 
lois  que  Scipion   TAMcain   lui  avoit   im- 
posées. Les  Romains    résolurent  sa  perte 
totale  ,    la  troisième  guerre  Punique   fut 
eiMxeprise.   Le  Jeune  Démétrius    Nicator^  ^^*      ' 
sorti  de  l'enfance  ,   songeoit  à  se  rétablk 
sur  le  trône   de  ses  ancêtres  ,    et  la  molr- 
lesse  de  l'usurpateur  lui  faisoit  tout  espérer. 
A   son  approche  ,    Balas  se  troubla  :  son  tfoS.     i 
beau  -  père  Philométor  se    déclara    contre 
lui  :  parce  que  Balas  ne  voulut  pas  lui  laisser 
prendre  son  royaume  :    l'ambitieuse   Cleo- 
.pâtre  sa  femme  le  quitta  pour  épouser  son 
ennemi;  et  il  périt  enfin   de  la  main  des 
•siens  après  la  perte  d'une  bataille.    Phi- 
lométor  mourut  peu  de  jours  après,   des 
blessures    qu'il  y  reçut  :   et  la  Syrie   fut 
délivrée   de  deux  ennemis.  On  vit  tomber 
.en  ce  même    temps   deux  grandes  villes» 
.Carthage  fut  prise  et  réduite   en  cendres 
par   Scipion   iEmilien,    qui  confirma  par 
-cette  victoire  le  nom  d'Africain  dans   sa 
maison ,   et  se  montra   digiie    héritier  du 
grand  Scipion  son  aïeuL   Corinthe   eut  la 
même    destinée  ,    et    la    république    dds 
Achéens  périt  avec  eUe.   Le  consul  Mum- 
mius  ruina  de  fond  en  comble  cette  ville, 
la  plus    voluptueuse    de  la   Grèce ,  et  la 
plus  ornée.    Il  en   tnuisporta  à  Rome  les 
mcomparables .  statues  ,  sans  en  connoltie 
le  prix  :  Les  Romains  ignôroient-  les    arts 
de  la  Grèce  ^   et    se    contentoient    de  sd-    . 
voir  la  guerre ,  la  Politique  et  l'agriculture. 
Durant  les  troi^<^  èé  Saie  ^  Us  Juifs  ^ 

D2 
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Ans   2l>i5  fortifièrent  :  Jonathas  se  vit  recherché  des 

n^    j'c  ^'^^^  partis  ,  et  Nicator  victorieux  le  traita 
^"^'  '    *  de  .  frère.    Il  en    fut  bientôt   récompensé. 

#11.  143.  Dans  Une  sédition  ,  les  Juifs  accourus  le 
tirèrent  d'entre  les  mains  des  rebelles*  Jo- 
nathas fut  comblé  d'honneur  :  mais  quand 
le  roi  se  crut  assuré ,  il  reprit  les  desseins 
de  ses  ancêtres  ,  et  les  Juife  furent  tour- 
mentés comme  auparavant.  Les  troubles 
•de  Syxxe  recommencèrent  :  Diodote  sur- 
nommé Tryphon  ,  éleva  un  fils  de  Balas  , 
qu'il  nomma  Antiochus  le  dieu ,  et  lui 
servit  de  tuteur  pendant  son  bas  âge.  L'or- 
gueil de  Démétrius  souleva  les   peuples: 

lia.     H^-toute  la  Syrie  étoit  en    feu  :    Jonathas  sut 

{profiter  de  la  conjoncture ,  et  renouvela 
'alliance  avec  les  Romains.  Tout  lui  suc- 
cédoity  quand  Tryphon,  par  un  manque^ 
ment  de  parole,  le  £t  périr  avec  ses  en- 
fans.  Son  frère  Simon ,  le  plus  prudent 
et  le  plus  heureux  des  Machabées  ,  lui 
siiccéda  ;  et  les  Romains  les  favorisèrent , 
comme  ils  avoient  fait  ses  prédécesseurs. 
Tryphon  ne  fut  pas  moins  infidèle  à  son 
pupille  Antiochus ,  qu'il  l'avoit  été  à  Jona- 
thas. 11  fit  mourir  cet  enfant  par  le  moyen 
.'des  médecins  ,  sous  prétexte  de  le  faire 
tailler  de  la  pierre  qu'il  n'avoit  pas ,  et  se 
rendit  maître  d'une  partie  du  royaume. 
Simon  prit  le  parti  de  Démétrius  Nicator 
roi  légitime  :  et  après  avoir  obtenu  de  lui 
la  liberté  de  son  pays  ,  il  la  soutint  parles 
armes  contre  le  rebelle  Tryphon.  Les  Sy- 
riens furent  chassés  de  la  citadelle  qu'ils 
<ia,  14a.-  tenoient  dans  Jérusalem  ^  et  ensuite  de 
toutes  les^  places,  delà  Judée.  Ainsi  les 
Jûià,    afirjuaéiùft  4»  \ou2  des  gentils  par 
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k  valeur  de  Simon ,   accordèrent  les  droits  Ant   A 
royaux  à  lui  et  à  sa  famille  ;  et  Démétrius  J^^  f 
Nicator    consentit    à  ce   nouvel  établisse- 
ment. Là  ,  commence  le  nouveau   royaume 
du  peuple  de  Dieu ,  et  la  principauté  de« 
Asmonéens ,  toujours    jointe  '  au  souverain 
sacerdoce.  En  ces  temps  l'empire  des  Par- 
ties s'étendit  sur  la  Bactrienne  et  sur  les 
Inde»,  par  les  victoires  de  Mithridate ,  le 
plus  vaillant   des  Arsacides.  Pendant  qu'il 
s'avançoit  vers  l'Euphrate,  Démétrius  Ni*  513.      i^ 
cator ,    appelé    par   les  peuples    de  cette 
contrée  que    Mithridate  venoit   de  soumet- 
tre ,  espéroxt  de  réduire  à  l'obéissance  les 
Parthes  ,  que    les  Syriens  traitoient    tpu» 
jours  de  rebelles.  Il  remporta  plusieurs  vic- 
toires ;  et  prêt  à  retourner  dans  la  Syrie 
pour  y  accabler   Trypho9,.  il  tomba  dans 
un  piège  qu^un  général    de  Mithridate  lui 
avoit  tendu  :    ainsi  il  demeura  prisonnier 
des    Parthes.    Tryphon  ,    qui   se    croyoit 
assuré  par  le  malheur  de  ce  prince ,  se  vit 
tout  d'un  coup    abandonné   aes  siens.    Us 
ne  pouvoient    plus    souffrir   son   orgueil. 
Durant    la  prison    de  Démétrius  leur  roi^M*      >' 
légitime  ,    ils    se    donnèrent   à  sa  femme 
Qcopatre  et  à  ses  enfan»  :  mais   il   fallut 
chercher  un  défenseur  à  ces  princes ,  en- 
core en.4)as  âge.  Ce  soin  regardoit  natu- 
rellement   Antiochus    Sidétès  ,    frère    de 
Démétrius  :    Cléopatre   le  fit    reconnoUre 
dans  tout  le  royaume.  Elle  fit  plus  :  Phra- 
ate,   frère    et  successeur   de   Mithridate ,  ^15.      M 
traita  Nicator  en  roi ,  et  lui  donna  sa  fille 
Rod(^ne  en  mariage.    En  haine  de  cette 
rivale  ,    Cléopatre  ,     à  qui    elle  6toit   la 
couronne  avec  son  mari  ^  épousa  Antiochus 
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jins   Ans  Sidétis  ,  et  8e  résolut  à  régner  par  toute» 

■0^    i^r'  ^O'^®®  ^®  crimes.  Le  nouveau    roi  attaqua 

Rome.LC.  T,^hon;  Simon  se  joignit  à  lui  dans  cette 
entreprise  ;  et  le  tyran  ,  forcé  dans    toutes 

*'9«  "3Î«  ses  places  ,  finit  comme  il  le  méritoit:  An- 
tiocnus  ,  maître  du  royaume  ,  oublia  bien-, 
tôt  les  services  que  Simon  lui  avoit  rendu» 
dans  cette  guerre ,  et  le  fit  périr.  Pendant 
quil  ramassoit ,  contre  les  Juifs ,  toutes  les 
forces  de  la  Syrie ,  Jean  Hyrcan  fils  de 
Simon  ,  succéda  au  pontificat  de  son  père  ; 
et  tout  le  peuple  se  soumit  à  lui.  11  soutint 
le  siège  dans  Jérusalem  avec  beaucoup  de 
▼aleur  :  et  la  guerre  qu*Antiochus  médi- 
toit  contre  les  Parthes  pour  délivrer  soii 
frère  captif,  lui  fit  acconler  aux  Juife  des 
conditions  supportables.  £n  même  temps 
que  cette  pai^^e  conclut  ;  les  Romains , 
qui  commeoçoient  à  être  trop  riches  ,  trou- 
vèrent  de  redoutables  ennemis  dans  la 
multitude  eiïroyable  de  leurs  esclaves.  Eu-» 
nus  ,  esclave  lui  «  même  ,  les  souleva  en  Si- 
cile 'y  et  il  fallut  employer  à  les  réduire  tou- 

^i*  >33*  te  la  puissance  Romaine.  Un  peu  après  ,  la 
-succession  d'Attalus  roi  de  Pergame ,  qui 
fit ,  par  son  testament ,  le  peuple  Romain 
son  héritier  ,  mit  la  division  dans  la  ville. 
Les  troubles  des  Gracques  commencèrent. 
Lé  séditieux  tribunat  de  Tibéirius  Gracchus, 
\m  des  premiers  hommes  de  Rome ,  le  fit 
périra  tout  le  sénat  le  tua  par  la  main  de 
Scipion  Nasica,  et  ne  vit  ^ue  ce  moyen 
d*empêcher  la  dangereuse  di'istribution  cTar- 
gent  dent  cet  éloquent  tribun  fiattoit  le 
peuple.  Scipion  yEmilien  réfablissoit  la  dis- 
cipline mnitaire  ;  et  ce  grand  homme  , 
qui  avoit  détruit  Caithage  ,  ruina  encore  , 
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np  Espagne  ,  Nuitiance  ,    la  seconde   ter-   ^ 
reur  Slq^  Romains.    Les  Parthes    se    trou-  'Ror.ie.  J 
vérent  folbles  contre  Sidétés  :  ses  tioupes,  ^^^ 
quoique     corompues     par    un  luxe  prodi- 
gieux ,  eurent  un  succès  surprenant.  Jean 
Hyrcan  qui  l'avoit  suivi  dans  cette  guerre 
avec  ses  Juifs  ,  y  signala  sa  valeur ,    et  fit 
respecter    la  religion    Judaïque  ,    lorsque 
Tarmée    s'arrêta   pour  lui  donner  le  loisir 
de  célébrer  le  jour  du  repos.  Tout  cëdoit  , 
et  Phraate   vit  son  empire    réduit  à  ses  an« 
ciennes  limites  :  mais    loin    de    désespérer 
de  ses   affaires ,  il  crut  que  son  prisonnier 
lui  serviroit  à  les  rétablir  ,  et  à  envahir  la 
Syrie.    Dans  cette  conjoncture ,  Démétrius 
éprouva   un  sort  bizarre.  Il  fut  souvent  re- 
Lxhé ,   et  autant     de  fois  retenu ,  suivant 
que  Tespërance    ou  la  crainte   prévaloient 
dans  Tesprit  de    son  be^^re  :    enfin  un 
moment    heureux ,    ou  Phraate     ne  vit  de 
ressource  que   dans  la  diversion  qu'il  vou- 
loit  faire  en  Syrie  par  son  moyen ,   le  mit 
tout-à-fait    en   liberté.  A  ce    moment  ,   le 
sort  tourna.    Sidétès  ,  qui   ne  pouvoit  sou-  , 
tenir  ses  effroyables   déponses  que  par  des   ^' 
rapines  insupportables ,    fut    accable    tout 
d*uïi  coup  par  un  soulèvement  général  des 
peuples  ;    et  périt  avec   son  armée  tant  de 
lois  victorieuse.  Ce  fiit  en  vain  que  Phraate 
fit  courir    après  démétrius.   Il  n'étoit  plus 
temps  j  ce  prince  étoit  rentré  dans  son  ro- 

Î'aume.  Sa  femme  Cléopatre ,  qui  ne  vou- 
oit  que  régner  ,  retourna  bientôt  avec  lui  : 
et  Rodogune  fut  oubliée.  Hyrcan  profita 
du  temps  y  il  prit  Sichem  aux  Samaritains, 
et  renversa  de  fond  en  comble  le  temple 
de  Garizim ,  deux  cents  ans  après  qu'il  avoit 
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Ans   Ans  été  bâti  par  Sanaballat.   Sa  ruine   n'eitipé-« 
^    ^1^'  cha  pas  les  Samaritains    de  continuer  leur 
"^*  *    '  culte  sur  cette  montagne  ,  et  les  deux  peu- 
ples demeurèrent  irréconciliables.   L'année 
ia^      129.  d'après  ,  toute  Tldumée   unie  par   les  vic- 
toires d'Hyrcan    au  royaume     de    Judée  ^ 
reçut   la  loi  de  Moïse  ,    avec    la  circonci- 
sion.   Les  Romains   continuèrent  leur  pro- 
tection à  Hyrcan  ,   et  lui  firent  rendre   les 

^6      1218  ^®®   ^^®  ^®®  Syriens    lui  avoient    ôtées.' 
'L'orgueil  et  les   violences    de  Démétrius* 
Nicator  ,  ne  laissèrent  pas  la  Syrie   long-' 
temps   tranquille.    Les  peuples   se  révoltè- 
rent.   Pour    entretenir  leur  révolte  ,    TE- 

éaç.  125.  gypte  ennemie  leur  donna  un  roi  :  Ce  fut 
Alexandre  Zébina  fils  de  Balas.  Démé- 
trius  fut  battu  :  et  Ciéopatre  9  qui  crut 
régner  plus  absolument  sous  ses  enfans  que 
sous   son  marfyie  fit  périr.  Elle  ne  traita: 

I'  »as  mieux  son  fils  aîné  Séleucus  ,   qui  vou- 
oit  régner    malgré   eUe.    Son  second    fils 
Antiochus ,  appelé    Grypus  ,    çivoit   défait 
êy).      124,  les  rebelles  et  revenoit   victorieux.    Cléo- 
^33*      lai.  pâtre  lui  présenta  ,  en  cérémonie ,  la  cou- 

Se  empoisonnée  ,  que  son  fils  ,  averti  de  ses. 
esseins  pernicieux  lui  fit  avaler.  Elle  laissa 
j- 7  en    mouraiit ,  une    semence  éternelle    de 

divisions  entre  les  enfans  qu'elle  avoit  eus 
des  deux  frères  Démétrius  Nicator ,  et 
Antiochus  Sidétès.  La  Syrie  ,  ainsi  agitée, 
ne  fut  plus  en  état  de  trouUer  les  Juifs , 
Jean  Hyrcan  prit  Samarie ,  et  ne  put  con- 
vertir les  Samaritains.  Cinq  ans  après ,  il 
mourut.  La  Judée  demeura  paisible  à  ses 
deux  enfans  Aristobule  et  Alexandre  Jan- 
tf45.  109.  née ,  qui  régnèrent  l'un  après  l'autre  , 
faos  être  incommodés   des  rois  de  Syrie» 
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Les  Romains   laissoient  ce  riche  royaume  •^'>'   ^ns 
se  consumer  par  lui-même ,  et  s'étendoient  »^^   f'^* 
du  côté  de  VOccident.  Durant  les    guerres 
de  Démétrius   Nicator    et  de  Zébina  ,    ils  ^|^-      »°4. 
.  commencèrent  à  s'étendre  au-delà  des  Al-      ' 
pes  ;      et   Sextius    vainqueur    des  Gaulois  ^^9-      '*5. 
nommés  Saliens,  établit  dans  la  ville  d* A ix   ^^'      *^ 
une  colonie    qui  porte    encore    son  nom. 
Les  Gaulois   se  défendoj^t     mal.    Fabius  ^^j.      u^, 
dompta  les    AUobrogei^  ^tous  les  peuples  633.      lai* 
voisins  :   et  la  même  année    que  Grypus  fit 
boire  à  sa  mère  le  poison   qu'elle  lui  avoit 
préparé  ,  la  Gaule  Narbonoise  ,  réduite  en 
province  ,    reçut  le  nom   de  province   Ro- 
maine. Ainsi  Tempire  Romain    s'agrandis- 
«oit  9  et  occupoit  peu  à  peu    toute  la  terre 
et  toutes  les  mers  du  monde   connu.  Mais  , 
autant  que  la  face  de  la  république   parois- 
soit   belle  au  dehors  par  les  conquêtes  ,  au*- 
tant  étoit-elle  défigurée  par  Tambition  dé- 
sordonnée  de  ses  citoyens  9   et  par  ses  gue- 
res  intestines.    Les  plus   illustres  des  Ro- 
mains devinrent  les  plus  pernicieux  au  bien 
public.    Les  deux  Gracques  ,  en  flattant  le 
peuple ,  commencèrent  des  divisions  qui  ne 
finirent  qu'avec  la  république.  Caïus  ,  frère 
de  Tibérius    ne  put  souffrir  qu'on  eut  fait 
mourir  un  si  grand  homme  d'une  manière  si 
tragique.    Animé    à  la  vengeance  par  des 
mouvemens   qu'on   crut   inspirés  par  l'om- 
bre de  Tibérius ,  il  arma  tous  les  citoyens 
les  uns  contre  les  autres  ;  et ,  à  la  veille  de 
toQt  détruire ,  il  périt  d'une  mort  semblable 
à  celle  qu'il  vôuloit  venger.  L'argent  faisoit 
tout  à  Rome.  Jugurtha  ,    roi  de  Numidie  9 
souillé  du  meurtre    de  ses  frères  ,  que   \ç 
peuple  Romain  protégeoit,  se  défendit  pl\y  635  ^  6\x 
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Ans   Ans\oi\g'^tem^s    par  ses  largesses  que  par  se» 

Home» hC  «^"^^^  >  ®*  Marias  ,  qui  acheva   de  le  vain- 

'  cre ,    ne  put   parvenir  au  commandement, 

.648.      106.  qu*en    animant   le    peuple    contre    la   no- 

éji.    •  103.  blesse.    Les   esclaves  armèrent  encore  une 

fois  dans  la  Sicile ,  et  leur  seconde  révolte 

ne  coûta  pas  moins  de  sang  aux  Romains 

^sa*      ïoa.  ^"®^^  première.   Marins  battit  les  Theu- 

*  tons  ,   les    Cinil^es  et  les  autres   peuples 
é           du  Nord  qui  pénétroient  dans  les  Gaules  , 

«54-      ICO.  ^^^^  TEspagne  et   darts  l'Italie.    Les  vic- 
toires ,  qu*il  en  remporta  ,  furent  une  oc- 
casion    de  proposer  de  nouveaux  partages 
"de  terres:  Métellus,  qui  8*y  opposoit,  fut 
contraint  de  céder  au  temps  ;   et   les  di- 
visions ne  furent  éteintes  que  par  le  sang 
de  Saturninus,  tribun  du    peuple.  Pendant 
IS'       SI*  ^^®  Rome  protégeoit  la  Cappadoce  contre 
668*       u.  Mithridate  ,  roi  de  Pont  et  qu*uh  si  grand 

*  ennemi  cédoit  aux   forces  Roinaines ,  avec 
675.       o]  ^  Grèce  qui  étoit    entrée  dans  ses    inté- 

'  rets  ;  l'Italie,  exercée  aux  armes  par  tant 
dé  guerres  soutenues  ou  contre  les  Ro- 
mains ,  ou  avec  eux ,  mit  leur  empire  en 
péril ,  par  une  révolte  universelle.  Rome 
se  vit  déchirée ,  dans  les  mêmes  temps  , 
^,677  et  par  les  fureurs  de  Marins  et  de  Sylla  ^ 
"""•  dont   l*un    a  voit  fait  trembler  le  Midi  et 

le  Nord  ,  et  Tautre  étoit  le  vainqueur  de 
^^.       8a.^^  Grèce  et  de   l'Asie.    Sylla  qu'on  nom- 
^5!       79!  nioit  rheureux ,  le  fut  trop  contre  sa  patrie , 
ique  sa  dictature  ty ranni que  mit  en  servi- 
tude. Il  put  bien     quitter    volontairement 
la    souveraine  puissance  ;  mais    il  ne  put 
"empêcher  Teffet  du  mauvais  exemple.  Cna- 
cun  voulut   dominer.  Sertorius ,   zélé  par- 
.  '  'iisah   de  Marius ,  t^  cantonna   dan»  !*£»- 
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pagne ,  et  se  ligua  avec  Mithridate.  Contre    Jnt   jint 
un  si  grand  capitaine  ,  la  force  fiit  inutile  j  ^'     <''^- 
et  Pompée  ne  put  réduire    ce  parti  qu'en      '^* 
y  mettant  la  division.  Il  n'y  eut  paa  jusqu'à^-       74- 
Spartacus  ,  gladiateur  ,  qui  ne  crut    pou-     '*       '^ 
voir   aspirer   au    commandement.   Cet  es- 
clave ike  ût  pas  moins  de  peine  aux  préteurs 
et  aux  consub  ,  que  Mitnridate  en  faisoit  683/      71. 
4  LucuUus.  La  guerre  des  gladiateurs  de  - 
vint  redoutable    à  la  puissance  Romaine  : 
Crassus  avoit  peine  à  la  finir  ,  et  il  fall  t 
envoyer    contr'eux   le    grand  Pompée.  Lur 
cuilus  prenoit  le  dessus  en  Orient.  Les  Ro-  535,       ^g. 
mains  passèrent  TEuphrate  ;  mais  leur  gé- 
néral, invincible  contre  l'ennemi ,  ne  put 
tenir  dans  le  devoir   ses  propres    soldats. 
Mithridate  ,  souvent  battu  sans  jamais  per- 
dre courage,  se  relevoit,  et  le  bonheur  de 
Pompée  sembloit  nécessaire  à  terminer  cet-  687.       ^• 
te  guerre.  U  venoit  de  purger  les  mers  des 
pirates  qui  les   infestoient   depuis  la  Syrie 
jusqu'aux  colonnes  d'Hercule ,  quand  il  fut 
envoyé  contre  Mithridate.   Sa  gloire  parut 
alors  élevée  au   comble.  Il  acheva  de  sou- 
mettre ce  vaillant  roi  ,  l'Arménie  où  il  s'é- 
toit-  réfugié  ,  l'Ibérie  ,  et    l'Albanie  qui   le  ^gç. 
soutenoient ,  la  Syrie  déchirée  par  ses  fac-  ^91* 
tiens ,    la  Judée   où  la  division  des  Asmo- 
néens  ne  laissa  à  Hircan  II ,  fils  d'Alexandre 
Jannée  ,  qu'un  ombre    de   puissance  ,    et 
enfin  tout  l'Orient.  Mais  il  n'eût  pas  eu  où 
triompher  de  tant  d'ennemis ,  sans  le  consul 
Cicéron,  qui  sauvoit  la  ville  des  feux  que 
lui  préparoit  Catiiina ,  suivi  de   la  plus  il- 
lustre noblesse  de     Rome.   Ce    redoutable 
parti  hit  ruiné  par  l'éloquence  de  Cicéron  ^ 
plutôt  que  par  les  armes  de  C.  AntoniiM» 
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Aiu   jins  son  collègue.  La  liberté  du  peuple  Romain 

nJonde.J^C'^*^^  ^^^    P^®  P^"*  assurée.  Pompée  regnoit 
'  dans  le  sénat ,  et  son  grand  nom  le  rendoit 

^^       ^Q  maître  absolu  de .  toutes  les  délibérations. 

et  SMÎY»  '  Jules  César ,  en  domptant  les  Gaules  ,  fit  à 
sa  patrie  la  plus  utile  conquête  qu'elle  eût 
jamais  faite.  Un  si  grand  service  le  mit  en 
état  d'établir  sa  domination  dans  son  pays. 
Il  voulut  premièrement  égaler,  et  ensuite 
surpasser  Pompée.  Les  immenses  richesses 
de  Crassus  lui  firent  croire   qu'il  pourroit 

I  partager  la  gloire  de  ces  deux  grands  hom- 

mes ,  comme  il  partageoit  leur  autorité.  Il 

7M  '  \^'  ®"*^®pr^'  témérairement  la  guerre  contre 
^^'  les  Parthes  ,  funeste  à  lui*  et  à;  sa  patrie. 
Les  Arsacides  vainqueurs  insultèrent  ,  par 
de  cruelles  railleries  ,  à  Tambition  des  Ro- 
mains et  à  Tavarice  insatiable  de  leur  gé- 
néral. Mais  la  honte  du  nom  Romain  ne  fut 
pas  le  plus  mauvais  effet  de  la  défaite  de 
Crassus.  Sa  puissance  contrebalançoit  celle 
de  Pompée  et  de  César  qu'il  tenoit  unis 
comme  malgré  eux.  Par  sa  -  mort  ,  la  digue 
qui    les  -  retenoit  ,   fut  rompue.  Les  deux 

7^5*  49»  rivaux  ,  qui  avoient  en  main  toutes  les  for- 
ces de  la  république ,  décideront  leur  que- 
relle à  Pharsale  ,  par  une  bataille  sanglante. 
César  victorieux  parut  ,    en  un  moment  , 

7^.  4'*  par  tout  l'univers  ,  en  Egypte  ,  en  Asie  , 
en  Mauritanie ,  en  Espagne  :  vainqueur  de 

tS!       4^1  tous  cotés  ,  il  fut  reconnu  comme   maître 

709'       4^  à  Rome  et   dans  tout  l'empire.    Brutus  et 

711.*       J1"Cassius   crurent   affranchir    leurs  citoyens 

en  le  tuant  comme  un   tyran   ,    malgré    sa 

clémence.  Rome  retomba    entre  les  mains 

jàB   Marc    Antoine  ,    de     Lépide ,  et  du. 

.>  ... 
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jeune  César  Octavien ,  petit  neveu  de  Ju-   jé/h   Jns 
les  César ,  et  «on  fils  par  adoption  ,   trois  j^^'-'     f^\' 
insupportables  tyrans  ,     dont  le  triumvirat  ^'"''  •'•  ^'• 
et  les  proscriptions  font  encore  horreur  en  .j^.       aj. 
les  lisant.  Mais  elles  furent  trop  violentes      * 
pour  durer  long-temps.  Ces  trois  hommes 
partagent  Tempire.  César  garde  Tltalie  ^  et 
changeant  incontinent  en  douceur  ses  pre- 
mières cruautés  ,  il  £aiit  croire  qu'il  y  a  été 
entraîné  par  ses  collègues.  Les  restes  de  la 
république  périssent  avec  Brutus  et  Cassius. 
Antoine  et  César  ,   après  avoir  ruiné  Lé-  71^-       ^6. 
pide,  se  tournent  l'un  contre  Tautire.  Toute  733.       3a. 

la  puissance  Romaine  se ^met  sur  la    mer.     ^*       ^'' 
César  gagne  la  bataille  Actiaque  :  les  forces 
de  TEgypte   et    de    l'Orient  ,    qu'Antoine 
menoit  avec  lui    sont  dissipées  ;   tous  ses 
amis  l'abandonnent  ,  et  même  sa  Cléopa- 
tre ,  pour  laquelle  il  s'étoit  perdu.   Hérode  724.       3%. 
Iduméen  ,  qui  lui  devoit  tout ,  est  contraint 
de  se  donner  au  vainqueur  ;  et  se  maintient 
par  ce  moyen ,  dans  la  possession  du   ro- 
yaume de  Judée ,  que  la  foiblesse  du  vieux 
nyrcan  avoit  fait  perdre  entièrement  aux 
Asmonéens.    Tout  cède    à    la   fortune    de 
César  ;    Alexandrie   lui  ouvre  ses  portes  ; 
l'Egypte  devient  une  province    Romaine  : 
Cléopatre  ,   qui    désespère  de  la  pouvoir 
conserver ,    se     tue    elle-même  après   An- 
toine ;  Rome   tend  les  bras  à    César  ,  qui  727.       27. 
demeure,  sOus    le   nom  d'Auguste  et  sous 
le  titre    d'empereur  ,   seul  maître   de  tout 
l'empire.  Il  dompte  ,    vers  les  Pyrénées  ,  73o«       ^4*' 
les  Cantabres  et  les    Asturiens    révoltés  ;  7^^.       ao! 
l'Ethiopie  lui  demande  la  paix  ;  les  Par-  739.       15. 
thés  épouvantés  lui  renvoient  les  étendards  732.       >^. 
pris  sur  Crassus  ^  avec  tous  les  prisonniers 
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Ans   ^n;  Romains  :  les    Indes  recherchent   son   aU 

du 
Mande, 


du     dev.  liaiice  ;  ses  armes  se  font  sentir  aux  Rhé* 


tes  ou  Grisons ,  que   leurs  montagnes    ne 

peuvent  défendre  ;   la   Pannonie  le  recon- 

noit  'y  la  Germanie  le  redoute ,  et  le  Véser 

reçoit    ses  lois.    Victorieux  par  mer     et 

7$"*  E^^  terre  ,    il  ferme  lé  temple   de  Janus. 

754.  Tout  l'univers  vit  en   paix  sous    sa    puis* 

sance ,  et  Jésus-Christ  vient  au  monae. 

V  Epoque.      Nous  voilà  enfin  arrivés    à  ces  temps  , 

^aiss^ncc  ta^t  désirés  par  nos  pères  de  la  venue  du 

7  et  derner  Messie.    Ce   nom  veut  dire    le  Christ   ou 

ài,(i  du  mon-  TOint   du    Seigneur  ,    et    Jésus-Christ  le 

<**^»  mérite  comme  pontife  ,    comme    roi  ,  et 

comme  prophète.  On  ne   convient  pas  de 

Tannée  précise  où  il  vint  au  monde  :  et  on 

convient  que  sa  vraie  naissance  devance  , 

de  quelques  années  ,  notre  ère   vulgaire  , 

j.        que  nous  suivrons  pourtant  ,  avec  tous  les 

autres  ,  pour  une  plus  grande  commodité. 

Sacs  disputer   davantage  sur  Tannée  de  la 

naissance  de  notre  Seigneur ,    il  suffit  que 

nous  sachions  qu'elle   est    arrivée  environ 

Tan  4*000  du  monde.  Les  uns  la  mettent 

un  peu  auparavant ,  les  autres  un  peu  après , 

«t  les  autres  précisément  en  cette  année  : 

diversité    qui  provient    autant  de  Tincerti- 

tude  des  années  du  monde ,  que  de  celle  du 

k  naissance  de  notre   Seigneur.   Quoiqu'il 

en  soit ,  ce  fut  environ  ce  temps ,  1,000  ans 

après  la  dédicace  du  temple  ,  et  Tan  764 

de  Rome  ,  que  Jésu^-Christ,  fils  de  Dieu 

-dans  Téternité  ,  fils  d'Abraham  et  de  David 

dans  le  temps ,  naquit  d'une  Vierge.   Cette 

époque  est  la  plus  considérable  de  toutes  ', 

non    seulement    par   l'importance   d'un   si 

grand  événement ,  mais  encore  parce  que 


tr 
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C'est  celle  d*oii  U  y  a  f^usieurs  siècles  que       Ait 
les  chrétiens  commencent  à  compter  leurs  ,     ^'f 
années.   Elle  a  encore  ceci  de  remarquable, 
qu'elle  concourt ,  à  peu  près ,  avec  le  temps 
ou  Rome  retourne  à   l'état  monarchique  , 
tous  l*empire  paisible  d'Auguste.  Tous  les 
arts  fleurirent  de  son  temps ,'  et  la  poésie 
latine  fut  portée  à  sa  dernière    perfection 
par  Virgile  et  par  Horace ,  que  ce  prince 
n'excita  pas  seulement    par  ses  bienfÎEÛts  , 
mais  encore  en  leur  donnant  un  libre  accès 
auprès  de  lui.  La  naissance  de  Jésus-Christ 
&t  suivie    de  près  de  la    mort  d'Hérode. 
Son  royaume  fîit  partagé  entre  ses  enfans  ,         g, 
et  le  principal    partage   ne    tarda   pas    à        14! 
tomber    entre     les    mains   des     Romains. 
Auguste    acheva  son  règne  avec  beaucoup 
de  gloire.  Tibère  ,   qu'il  avoit  adopté ,  lui 
succéda   sans    contrsuiiction  ,    et    l'empire 
lut  reconnu  pour   héréditaire   dans  la  mai- 
son des    Césars.    Rome    eut  '  beaucoup    à 
souffrir   de  la  crueUe  politique  de  Tibère  : 
le  reste  de  l'empire   fut    assez    tranquille. 
Germanicus  ,    neveu  de  Tibère   ,   appaisa 
les   armées  rebelles  ,  refusa  l'empire,  battit 
le    fier  Arminius    ,    poussa  ses  conquêtes        i^. 
jusqu'à  l'Elbe  ;    s'étant    attiré  ,    avec    l'a- 
mour de  tous   les  peuples ,  la  jalousie  de        17. 
son  oncle  ,  ce  barbare  le  fit  mourir  ou  de        iv. 
chagrin ,  ou    par   le   .poison.    A  la  quin-  ' 

ziéme  année  de  Tibère  ,  saint  Jean-Baptiste 
paroU  9  Jésus-Christ  se  fait  baptiser  par  ce 
divin  précurseur  :  le  Père  étemel  reconnoît 
ion  fils  bien-aimé  par  une  voix  qui  vient 
d'en  haut  :  le  Yaint  Esprit  descend  sur  Id 
Sauveur  ,  sous  la  figure  pacifique  d'une 
colombe  :   toute  la  Trinité  se  manifeste. 


98  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE 

Jins      La    commence  ,    avec  la  70.^  semaine   d« 

. .    cTi  ••  f  I^^iï^i®^  »    ^^   prédication    de    Jésus-Christ. 
*  Cette  dernière  semaine  étoit   la   plusim- 

VanjXai,  portante  et  la  plus  marquée.  Daniel  Ta- 
voit  séparée  des  autres  ,  comme  la  se- 
maine où  l'alliance,  devoit  être  confirmée  , 
et  au  milieu  de  laquelle  les  anciens  sacri- 
fices dévoient  perdre  leur  vertu.  Nous  la 
'^*  pouvons  appeler  la  semaine  des  mys- 
tères. Jésus-christ  y  établit  sa  mission  et 
sa  doctrine  ,  par  des  miracles  innombra- 
bles ,  et  ensuite  par  sa  mort.  £lle  arriva 
la  quatrième  année  de  son  ministère ,  qui 
fut  aussi  la  quatrième  année  de  la  der- 
nière semaine  do  Daniel  :  et  cette  grande 
semaine  se  trouve ,  de  cette  sorte  ,  jus- 
tement coupée  au  milieu  par  cette  mort. 
Ainsi  le  compte  des  semaines  est  aisé 
à  faire ,  ou  plutôt  il  est  tout  fait.  Il  n*y 
a  qu'à  ajouter  à  4ô3  -ans ,  qui  se  trou- 
veront depuis  Tan  3oo  de  Rome  et  le 
2o.«  d'Artaxerxe  ,  jusqu'au  commence- 
ment de  l'ère  vulgaire ,  les  3o  ans  de 
cette  ère  qu'on  voit  aboutir  à  la  quin- 
zième année  de  Tibère ,  et  au  baptême  de 
notre  Seigneur  :  ri  se  fera  de  ces  deux 
sommes  483  ans.  Des  sept  ans  qui  res- 
tent encore  pour  en  achever  490  ,  le 
quatrième ,  qui  fait  le  milieu  ,  est  celui 
où  Jésus-Christ  est  mort  ;  et  tout  ce  que 
Daniel  a  prophétisé  est  visiblement  ren- 
fermé dans  le  terme  qu'il  s'est  prescrit. 
On  n*auroit  pas  même  besoin  de  tant  de 
justesse  5  et  rien  ne  force  à  prendre  , 
dans  cette  extrême  rigueur  ,  le  milieu 
marqué  par  Daniel.  Les ,  plus  difficiles  se  - 
coxrtenteroient  de  le  trouver  ,  en  quelqao 
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poînt  que  ce    fût  ,    entre  les  deux  extré-       jIiu 
mités  :   ce   que  je    dis  afin  que  ceux   qui  •>    ^., 
croiioient    avoir  des    raisons  pour  mettre      *'         ' 
un  peu  pkis  haut  on   un  peu  plus   bas  le 
commencement  d'Artaxerxe  ,    ou  la  mort 
de  notre  Seigneur  ,  ne  se  gênent  pas  4ans 
leur  calcul  ;   et    que   ceux  qui  voudroient 
tenter  d'embarrasser  une  chose  claire  par 
des  chicanes    de    chronologie  ,    se  déras- 
sent  de  leur  inutile  subtilité. 

Les    ténèbres    qui     couvrirent  toute    liiMatJCXV. 
£kce  de  la   terre  en  plein  midi ,  et  au  mo-  4)- 
ment  que  Jésus-Christ   fut   crucifié  ,  sont  p£J,»f  *'^ 
prises  pour  une  éclipse  ordinaire  par  les   Th,hitt,i. 
auteurs  païens  ,   qui  ont  remarqué  ce  mé-  T**^* 
morable    événement.    Mais    les    premiers   Sr'-^con^ 
chrétiens  ,  qui  en  ont  parlé  aux  Komains  tra  Ctis.  n 
comme    d'un    prodige    marqué  non  seule-  T[\J^'  *'• 
ment  par  leurs  auteurs  ,  mais  encore  par     Eiueh.  et 
les  registres  publies ,  ont  fait  voir  ,  que ,  ni  Hieron.  in 
au  temps  de  la  pleine  lune  où  Jésus-Christ  ^jl^i"jiff- 
ëtoit  mort ,  ni  dans  toute  Tannée  où  cette  f^/^,'   ''"  * 
éclipse  est  observée ,  il  ne  pouvoit  en  être 
arrivé  aucune  qui  ne  fftt  surnaturelle.  Nous 
avons  les    propres  paroles  de  Phlégon  af- 
franchi d'Aarien,  citées  dans  un  temps  où 
son  livre  étoit  entre  les  mains  de  tout   le 
monde  ,  aussi-bien  que  les  histoires  Syria- 
ques de   Thallus  qui  l'a  suivi  ;   et  la  qua- 
trième année  de  la  20a  olympiade  marquée 
dans  les  annales  de  Phlégon ,  est  celle   de 
la  mort  de  notre  Seigneur. 

Pour  achever  les  mystères ,  Jésus-Christ 
sort  du  tombeau  le  troisième  jour  ;  il  ap- 
paroit  à  ses  disciples  :  il  monte  aux  cieux 
en  leur  présence  ;  il  leur  envoie  le  saint  Es- 
prit ^  rCglise  se  forme  :  la  persécution  corar 
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-^9       ipence  ;  saint  Etienne  est  lapide  ;  saint  Paid; 

hs^-^Chri'u  ®**  converti.  Un   peu  après  Tibère  meurt., 

*  Caligula  son  petit  neveu  ,  son  fils  par  adop-, 

'^'     tion ,   et  son  successeur ,  étonne  runivcra.- 

40.     par  sa  folie  cruelle  et  brutale  :  il  se  fait  ado-. 

^''     ler  y  et  ordonne  que  sa  statue  soit  placée 

dans  le  temple  de  Jérusalem.  Chéréas   dé-i 

livse   le   monde    de   ce  monstre.  Claudiiu 

tègne  malgré  sa  stupidité.  Il  est  deshono-p 

.9^     ré  par  Messaline  sa  femme  ,  qu*il  redemaiw 

49!     de  après  l'avoir  fait  mourir.  On  le  remarie 

avec  Agrippine  fille    de  Germanicus.  Les 

JctJCV'^o.  Apôtres  tiennent  le  concile  de  Jérusalem  « 

ou  saint  Pierre  parle  le  premier  ,  comme  u 

£ût  par-tout  ailleurs.  Les  Gentils  convertis 

Lsont  affranchis-  des  cérémonies  de  la  loi# 
a  sentence  en  est  prononcée  au  nom  du 
À£t,XVI^  saint  Esprit  et  de  TEglise.  Saint  Paul  et 
saint  Barnabe  portent  le  décret  du  concile 
aux  églises ,  et  enseignent  aux  fidèles  à  s'y 
soumettre.  Telle  fut  la  forme  du  premier 
concile.  Le  stupide  empereur   déshérita  spa 
^4^    fils  Britannicus  ,  et  adopta  Néron  fils  d'Ar 
grippine.  En  récompense ,  elle  empoisofin^ 
jce  trop  facile  mari.  Mais  l'empire  de  son 
58.        do.  fiig  ne  lui  fat  pas  moins  fanestc  à  elle-mê-». 
*•   3*  **^ViBe,   qu'à  tout  le  reste  delà  république. 
Corbulon  fit  tout   Thonneur  de   ce  règne 
par  les  victoires  qu'il  remporta  sur  les  Par- 
^*     thés  et   sur  les  Arméniens.   Néron    com- 
mença dans  le  même  temps  la  guerre  con- 
tre les  Juifs    et  la  persécution  contre  les 
chrétiens.   C'est  le  premier  empereur  qui 
^'     ait  persécuté  l'Eglise.  Il  Jt  mourir  à  Rome 
saint    Pierre  et  saint    Paul.    Mais    comme 
dans  le  même  temps  il  persécutoit  tout  le 
68.    genre  humain ,  on  se  révolta  contre  lui  de 
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:Ates  :    il  apprit  que  le  sénat  l'ayoit       Ant 
mnë  9    et  86    tua  lui-même.  Chaque  ..    ^ 
s  fit  un  empereur  :  la  querelle  «o  dé-  ** 

anpréa  de   Rome  ,     et  dans    Rome 
),  par  d'effroyables  combats.  Galba  , 
Il  et  yitellius   y    périrent  :  l'empire 
§  se  reposa  sous   Vespasien.  Mais  les 
furent  réduits  à  l'extrémité  :  Jérusa- 
fut  prise    et    brûlée.    Tite ,    fils    et 
sseur  de  Vespasien ,  donna  au  monde     7^. 
courte  joie  :    et  ses  jours,  qu*il  cro*    79* 
perdus  quand  ils    n'étoient   pas  roar- 
de  quelque  bienfait ,  se   précipitèrent 
vite.   On    vit  revivre    Néron   en   la 
one  de  Domitien.   La  persécution  se 
lYela.  Saint.  Jean  ,    sorti    de    l'huile     f3« 
lante ,    fut  relégué  dans  l'Ile  de  Pat- 
où  il  écrivoit  son  Apocalypse.  Un  peu 
I ,  il  écrivit  son  Evangile  ,  âgé  de  90    ^'* 
et    joignit  la  qualité   d'évangéliste   à 
d'apôtre  et   de   prophète.  Depuis  ce 
)t ,  les  chrétiens   furent  toujours  per- 
tes ,   tant    sous  les    bon^  que  sous   les 
rais  empereurs.    Ces    persécutions    se 
lient  ,    tantôt  par  les  ordres  det  em- 
urs  ,  et  par  la  haine  particulière  des 
istrats,  tantôt  par  le  soulèvement   des 
lies  ,    et   tantôt  par  des  décrets  pro-- 
:és  .authentiquement  dans  le  êcnat  sur 
cescrits  des  princes  ,   ou  en  leur  pré- 
;e.  Alors  la  persécution  étoit  plus  uni- 
eUe    et  plus   sanglante   ;    et  ainsi  la 
le    des  infidèles  ,     toujours  obstinée  à 
Ire   l'Eglise  ,    s'excitoit  de   temps   en 
ps  elle-même   à    de    nouvelles  fureurs. 
it   par   ce  renouvellement  de   violence 
les    historiens  ecclésiastiques    comp- 
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Ans       tent  dix  persécutions    sous  dix  empereurs," 

«Jr  .     Dans  de  si  longues  souffirances,  les   chré» 

Ms.^Chnst.  ^^j^  jj^  firent  jamais  la  moincLre   séditioiu 

Parmi  tous  les  fidèles ,  les  évêques  ëtoient 
toujours  les    plus    attaqués.    Parmi  toutes 
les  églises  ,  Téglise  de   Rome  fut  persé-^ 
cutée  avec  le   plus  de  violence  ;  et  trento 
papes    confirmèrent ,  par  leur    sang ,  l'é- 
vangile    qu'ils     annonçoient    à    toute    la 
terre.  Domitien   est  tué  s  Tempire   com- 
mence à  respirer  sous   Nerva.  Son  grand 
9^' âge  .ne   lui    permet  pas  de   rétablir    les 
affaires:  mais  ,  pour  faire  durer  le  repos 
public  ,  il   choisit  Trajan  pour  son  suc* 
97*cesseur.  L'empire,  tranquille  au   dedans  9 
^'  et  triomphant  au   dehors  ,   ne  cesse  d'ad- 
mirer un  si    bon   prince.    Aussi   avoit-il 
pour   maxime   qu'il  Êdloit   que  -  ses  cito- 
yens le  trouvassent   tel    qu'il    eût    voulu 
trouver   l'empereur    s'il    eût    été    simple 
citoyen.  Ce    prince  dompta  les  Daoes  et 
Décébale  leur  roi  ;   étendit  ses  conquêtes 
en  Orient  ;  dpnna  un  roi  aux  Parthes ,  et 
j^^leur  fit    craindre  la  puissance  Romaine  : 
115.     xx^i  heureux   que   l'yvrognerie    et  ses  infâmes 
amours,  vices  si    déplorables^  dans    un  A 
grand  prince  ,   ne  lui  aient  rien  fait    en^ 
117.  treprendre  contre  la  justice.  A  des  temps 
si  avantageux  pour  la  république  ,   succé- 
dèrent   ceux   d'Adrien   mêlés    de  bien   et 
lao.      i^^- de  mal.  Ce  prince    maintint  la  discipline 
■*3-     '*7- militaire  ,     vécut  lui-même  militairement 
et  avec   beaucoup  de  frugalité  ,    soulagea 
les  provinces  ,  fit   fleurir  les    arts  ,  et  la 
Grèce  qui   en  étoit  la  mère>   Les  barba- 
res furent  tenus  en  crainte  par    ses  armes 
'^et  par  son  autorité.  U  rebâtit  Jérusalem 
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à  qui   il  donna  son  ncmi  ,    et  c'est  de  -  là      Ant 
que  lui  vient  le  nom  d'i£lia  ;  mais  il  en  , .    ^' 
bannit  les  Juifs  toujours   rebeUes  à   l'cm-  •'"-«''^''"'* 
pire.  Ces  opiniâtres    trouvèrent  en  lui    un  '3S* 
impitoyable  vengeur.  Il   déshonora  par  ses 
cruautés   et  par  ses  amours    monstrueuses 
un  réme   si  éclatant.    Son  infâme  Anti-  131. 
nous  dont  il  fit  un  dieu ,  couvre    de  honte 
tonte    sa   vie.  L'empereur  sembla  réparer 
tes  fautes  ,    et  rétaolirsa  gloire  effacée  , 
en  adoptant  Antonin  le   pieux  qui  adopta 
Marc-Aoréle     le    sage    et  le   philosopne.     ^ 
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u  guerre  :   et  le  fils  est  toujours  en  guerre , 
toujours  prêt  à  donner  la  paix  à   ses  en- 
nemis  et    à  l'empire.  Son  père    Antonin 
lui  avoit  appris   qu'il  valoit  mieux  sauver 
un  seul    citoyen   ,   que    de  défaire  mille 
ennemis.   Les  Parthes    et    les  Marcomans  152. 
éprouvèrent  la    valeur  de  Marc  "-  Aurèie  :  169. 
les  derniers  étoient  des  Germains  que  cet 
empereur  achevoit   de    dompter  quand  il  iSa 
mourut.  Par  la  vertu  des  deux   Antonins , 
ce  nom  devint  les  délices   des  ^  Romains. 
La  gloire  d'un  si  beau  nom  ne  fut  effacée , 
ni  par   la  mollesse   de  Lucius   Vérus  frère 
de    Marc -Aurèie    et    son   collègue    dans 
l'empire  ,    ni    par  les  brutalités  de  Com- 
mode son  fils  et  son  successeur.  Celui-ci  , 
indigne  d'avoir  un  tel  père  ,   en  oublia  les 
enseignemens   et  les   exemples.  Le   sénat  193; 
et    les    peuples  le    détestent  :    ses    plus  i93* 
assidus   courtisans  et  sa  maîtresse  le  firent 
mourir.   Son    successeur   Pertinax    vigou- 
xtox  défenseur  de  la  discipline  militaire  > 
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Ans       se  vit  immolé  à  la  fureur  des  soldats    Iw 

Jés  -Christ  ^^^^^^^  9  V^^  Vavoient  un  peu  auparavant 

'  élevé  malgré  lui  à  la  souveraine  puissanco. 

L*empire  ,    mis  à   Tcncan   par  l'armée    , 

194.      195.  trouva  un  acheteur.  Le  jurisconsulte  Didîot 

198.  etc,  Julianus  hasarda  ce  hardi  marché  :  il  lui 
en  coûta  la  vie  :  Sévère  Africain  le  fit 
mourir ,  vengea  Pertinax ,  passa  d'Orient 
en  Occident ,  triompha  en  Syrie ,  en  Gault 
et  dans  la  grande  Bretagne.  Rapide  con* 
quérant ,  il  égala  César  pas  ses  victoires  : 
^maàs  il  n'imita  pas» sa  clémence.  Il  ne  put 
208.  mettre  la  paix  parmi  ses  enfans.  Bassien 
ou  Caracalla  son  fils  aîné  ,  faux  imitateur 
d'Alexandre  ,  aussitôt  après  la  mort  de 
son  père  ,  tua  son  frère  Géta,  empereuf 

21  r.  aia.  comme  lui  ,  dans  le  sein  de  Julie  leur 
mère  commune  ,  passa  sa  vie  dans  la 
cruauté  et  dans  le  Carnage  ,  et  -s'attira  à 
lui-même  unis  mort  tragique.  Sévère  lui 
avoit  gagné  le  cœur  des  soldats  et  des 
peuples  9  en  lui  donnant  le  nom  d'Anto* 
nin  ;  mais  il  n'en  sut  pas  soutenir  la  gloire. 
g  Le  Syrien  Héliogabale  ,  ou  plutôt  Ala- 
*  gabale  son  fils  ,  ou  du  moins  réfuté  pour 
tel  ,  quoique  le  nom  d'Antonin  lui  eût 
donné  d'abord  le  cœur  des  soldats  et  li# 
victoire  sur  Macrin,  devint  aussitôt  après, 
par  ses  infamies  ,  l'horreur  du  genre  hu** 
main  et  se  perdit  Aii-même.  Alexandre 
Sévère  fils  de  Mamée ,  son  parent  et  son 
successeur ,  vécut  trop  peu  pour  le  bien  du 
monde.  Il  se  plaignoit  d'avoir  plus  de 
peine  à  contenir  ses  soldats  qu'à  vaincre 
ses  ennemis.  Sa  mère,  qui  le  gouvemoity 
fut  cause  de  sa  perte  ,  comme  elle  ra<^ 
^i^^Foit  été  de  sa  gloise.^  Sous  lui  Artaxene 
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i ,   tua  son  xnattre  Aitaban  ,  dernier       ^"^ 

»  Parthes  ,    et  rétablit  l'empire  des  jés.Jchrîst. 
en  Orient. 

es  temps ,  l'Eglise  encore   naissante  ^^^' 
»(nt  toute  la  terre  ,    et  non  seule-    Ttrt.ad9. 
'Orient   où  elle    «voit   commencé  ,  Jud,7.At'oi. 
lire ,  la  Palestine  ,  la   Syrie  ,     TE-  ^7- 

l'Asie  mineure,  et  la  Grèce  ;  mais 

dans  l'Occident ,  outre  l'Italie  ,  les 
s  nations  des  Gaules  ,  toutes  les 
ïes  d'Espagne  ,  l'Afrique ,  la  Ger- 
y  la  grairde  Bretagne  dans  les-^  en- 
impénétrables  aux  armes  Romaines  ; 
>re  hors  de  l'empire ,  l'Arménie  ,  la 

les^  Indes ,  les  peuples  les  plus  bar- 

les  Sarmates  ,  les  Daces,  les  Scy- 
les  Maures ,  les  Gétuliens  ,  et  jus- 

iles  les*  plus   inconnues.   Le    sang  ,3^^ 
\  martyrs  la   rendoit  féconde.   Sous 

9  saint  Ignace,  évêque  d'Antiocho 
posé  aux  bêtes  farouches.  Marc-Au- 

malheureusement  prévenu  des  ca- 
s  dont  on  chargeoit  le  christiailisrac ,  1^3* 
urir  saint  Justin  le  philosophe  ,  et 
gifite  de  la  religion  chrétienne.  Saint  1^7- 
rpe  évêque  de  Smyme  ,  disciple  do 
Fean  ,  à  l'âge  de  80  aps ,  fiit^ondamné 
1  sous  le   même  prince.  Los  saints 
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•^f       se  rallentissoit.  Dans  une  extrême  disetts 

Jés.^hrist,  ^*®^^  V^^  Marc-Aurèle  souffirit  en  Germa» 
'  nie ,  une  légion  chétienne  obtint  une  pluia. 
capable  d'étancher  la  soif  de  son  armée  9 
et  accompagnée  de  coups  de  foudres  qui 
épouvantèrent  ses  ennemis.  Le  nom  de 
foudroyante  fut  donné  ou  confirmé  à  la. 
légion  par  ce  miracle.  L'empereur  en  ftit 
touché  y  et  écrivit  au  sénat  en  faveur  des 
chrétiens.  A  la  fin  ses  devins  lui  persuadè- 
rent d'attribuer  à  ses  dieux  et  à  ses  prières 
un  miracle  que  les  païens  ne  s'avisoienft 
pas  seulement  de  souhaiter.  D'autres  cau« 
ses  suspendoient  ou  adoucissoient  quelque- 
fois la  persécution  pour  un  peu  de  temps  ; 
mais  la  superstition ,  vice  que  Marc -Au- 
.  rèle  ne  put  éviter ,  la  haine  publique ,  et 
les  calomnies  qu'on  imposoit  aux  Chré- 
tiens ,  prévaloient  bientôt.  La  fureur  de» 
païens  se  rallumoit,  et  tout  l'empire  ruis- 
seloit  du  sang  des  martyrs.  La  doctrine 
accompagnoit  les  souffrances.  Sous  Sévère  ^ 
et  un  peu  après  ,  TertuUien ,  prêtre  d» 
Carthage  ,  éclaira  l'Eglise  par  ses  écrits  » 
^j^  la  défendit  par  une  admirable  apologéti- 
que >  et  la  quitta  enfin ,  aveuglé  par  une 
orgueuilleuse  sévérité  ,  et  séduit  par  les  vi- 
sions du  faux  prophète  Montanus.  A  peu 
près  dans  le  même  temps ,  le  saint  pretM 
Clément  Alexandrin  déterra  les  antiquités 
du  Paganisme  ,  pour  le  confondre.  Qfi- 
gène  ms  du  saint  martyr  Léonide ,  se  ren- 
.  .  dit  célèbre  par  toute  l'église  dès  sa  première 
jeunesse ,  et  enseigna  de  grandes  vérités 
qu'il  mêloit  de  beaucoup  d'erreurs.  :  Le 
philosophe  Ammomius  fit  serrir  à  .la  reU- 
gii>n  là  philosophie  Platonicienne ,  et  s'i|tr 
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le  respect  même  des  Païens.  Cepen-      Ant 
les  Valendniens  .  les  Gnosdques ,  et  , ,    ^f.  . 
;res  sectes  impies  combattoient  levan- 
par  de  fausses  traditions  :  saint  Irénce 
oppose  la   tradition  et  Tautoritc  des 
ies  apostoliques ,   sur-tout  de  celle  do 
B  ,  fondée  par  les  ap6tres  saint  Pierre 
lint  Paul,  et  la  principale  de  toutes.  frenMkJI 
ullien    fait   la  même  cnose.    L'iiglise  i.a.  3. 
ébranlée  ni  par  les  hérésies ,  ni  par  ^^f,^| 
K;hisme8  ,  ni  par  la  chute  de  ses  doc-  c,  36.  ' 
i  les  plus  illustres.  La  sainteté  de  ses 
irs  est  si  édatatante ,  (ju'elle  lui  attire 
louanges  de  ses  ennemis. 
9S  affaires  de  l'empire  se  brouiUoicnt 
a    terrible    manière.    Après    la  mort 
sxandre  ,   le  tyran  Maximin  ,   qui  Va-  *3J« 
tué  ,  se-  rendit  le  maître  ,  quoique  de 
Gothique.  Le  sénat  lui  opposa  quatre 
lereurs  9  qui  périrent  tous  en  moins  de 
c  ans.  Parmi  eux  étoi^t  les  deux  Cor-     . 
is  père  et  £ls  ,  chéris  du  peuple  Ro-  jpi 
n.  lie  jeune  Gordien ,  leur  fils  ,  quoi- 
dans  une  extrême  jeunesse ,  il  montrât 
sagesse  consommée ,  défendit  à  peine 
tre  les  Perses  Tempire  afFoibli  par  tant 
liyisions.  U  avoit  repris  sur  eux  beau- 
p  de  places  importantes.  Mais  Philippe  ^^ 
De  tua  un  si  bon  prince  ;  et ,  de  peur  14$! 
re  accablé  par  deux  empereurs  que  le 
&t  élut  l'un  après  l'autre ,  il  fit  une  paix 
iteuse  avec  Sapor  ,  roi  de  Perse.  Cl'est 
premier  des  nomains  qui  ait  abandonné 
traité    quelques    terres    de   l'empire, 
dit  qu'il  embrassa  la  religion  chrétienne 
18  un   temps   où  tout  à   coup   il    parut 
Ûleur  :  et  jl  6»t  nrn  qu'il  iat  favorable 

E 


98  DISCOURS    SUR    L'IHSTOIRE 

^««       aux  chrétiens.  En  haine,  de  cet  empereur , 
Jés, 'Christ.  I^ce  ,   qui  le  tua  ,    renouvela  la  persécu- 
*  *  tion    avec   plus    de    violence    que  jamais, 

^^"/•ç'*- L'Eglise    s'étendit  de  tous  côtés  principa- 
349'     lement  dans  les  Gaules.;  et  l'empire  per- 
ri^^?u^^*  dit  bientôt  Dèçe   qui   lé   défendoit  vigou- 
i'ranc,  \%^'  reusement.  Gallus    et    Volusien  passèrent 
351.'     bien  vite  :  Emilien  ne  fit  que  paroitre  :  la 
^^4«     souveraine  puissance    fut   donnée  à  Valé- 
rien  ,  et  ce  vénérable  vieillard  y  monta  par 
357.     toutes  les  dignités.  Il  ne  fut  cruel  qu'aux 
^5^*     chrétiens.  Sous  lui ,  le  pape  saint  Etienne  , 
^t  saint   Cyprien  ,    évêque  de   Carthage  ^ 
malgré  toutes  leurs  disputes  ,  qui  n'avoient 
point  rompu  la  communion ,  reçurent  tous 
deux  là  même  couronne.  L'erreur  de  saint 
259,     Cyprien  ,    qui    rejeloit    le  baptême  donné 
par  les    hérétiques,    ne  nuisit  ni   à    lui, 
ni  à  l'Eglise.  La  tradition  du  saint  Siège 
se    soutint    par    sa    propre    force    contre 
les   spécieux  raisonnemens  et  contre  l'au- 
torité d'un  si  grand  homme  ,  encore   que 
d'autres    grands    hommes    défendissent    la 
même   doctrine.  Une  autre  dispute  fit  plus 
de  mal.   Sabellius    confondit  ensemble    les 
trois  Personnes  divines  ,  et  ne  connut  en 
Dieu   qu'une    seule   personne  ,   sous  trois 
Euf^^ist  ^^"^^'    Cette    nouveauté    étonna    l'Eglise  , 
Éclib.VU.^^  s»^^"^  Denys  ,  évêque  d'Alexandrie  ,  dé- 
c.  C.  couvrit  au  Pape  saint  Sixte  II  les  erreurs 

^5^.  de  cet  hérésiarque.  Ce  saint  pape  suivit 
de  prés  au  mar^r  sjaint  Etienne  son  pré- 
décesseur :  il  eut  la  tête  tranchée ,  et  laissa 
un  plus  grand  combat  à  soutenir  à  son 
diacre  saint  Laurent.  C'est  alors  qu'on  voit 
commencer  l'inondation  des  barbares.  Les 
J^ourguignous   el  d'dLuUQi  .peuples    Cer*- 
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BiMiis ,    les    Goths   autrefois    appelés   les       Ant 
Gétes ,  et  d'autres  peuples  qui  nabitoient  .     ^^ 
vers  le    Pont-Euxin  ,   et    au^elà  du  Da-  •'^'•-*'*'^' 
nube  ,    entrèrent   dans  TEurope  :  TOrient  ^^^'     * 
fdt  envahi  par  les  Scrthes   Asiatiques  et  ^^' 
parles  Perses. ^Ceux-ci  défirent  Valérien, 
qu'ils   prirent  ensuite  par  une  infidélité  ; 
et,  après  lui  avoir  laissé  achever  sa  vie 
dans  un   pénible  esclavage  ,  ils  l'écorché* 
rent  9    pour  £ûre  servir  sa  peau  déchirée 
de  monument   à  leur    victoire.    Gailien  , 
son  fils  et  son  collègue  ,   acheva  de  tout  251. 
perdre  par  sa  mollesse.  Trente  tyrans  par- 
tagèrent Tempire.  Odenat ,  roi  de  Palmyre , 
ville  ancienne  ,    dont  Salomon  est  le  fon- 
dateur ,  fut  le  plus  illustre  de  tous  :  il  sauva 
les  provinces  d'Orient  des  mains  des  bar- 
bares ,  et  s'y  fit  reconnoitre.  Sa  femme  Zé-  261, 
nobie  marchoit  avec  lui  à  la  tète  des  armées  36S. 
qu'elle  commanda  seule  après  sa  mort ,  et  ^^^ 
te  rendit  célèbre  par  toute  la  terre ,  pour 
avoir  |oint  la  chasteté  avec  la  beauté,  et 
le  savoir  avec  la  valeur.   Claudius  1 1 ,  et 
Aurélien  après  lui  ,  rétablirent  les  affaires 
de  l'empire.   Pendant   qu'ils   abattaient  les 
Goths  avec  les  Germains  par  des  victoires 
signalées  ,   Zénobie  conservoit  à    ses    en- 
fans    les    conquêtes    de    leur  père.    Cette  ..  ^^^^ 
princesse  penchoit  au  Judaïsme.  Pour  l'at-  7j^ ctsec 
tirer,  Paul   de  Samosate    évêque  d'Antio-    Athan. 
che ,  homme  vain  et  inquiet ,  enseigna  son  ^^''^yT^ 
opinion  Judaïque  sur  la  personne  de  Jésus-  f^b,  8. 
Christ  ,  qu'il  ne  faisoit  qu'un  pur  homme.   Niccph. 
Après    une  longue    dissimulation   d'une  si  ^^'  ^'  ^' 
nouvelle    doctrine  ,    il    fut    convaincu    et 
condamné  au  concile  d*Antioche.  La  reine  ^73* 
Zéuobio  soiUînt  ia  guerre  contre  Aurélieii  y 
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^       qui  ne   dédaigna  pas   de  triompher  d'une 

Jés.'Christ,  fenime  si  célèbre.  Parmi  de  perpétuels 
combats,  il  sut  faire  garder  aux  gens  de 
guerre  la  discipline  Romaine  ^  et  montra 
qu'en  suivant  les  anciens  ordres  et  l'an- 
cienne frugalité ,  on  pouvoit  faire  agir  de 
JUu.Aug.  grandes  armées  au   dedans  et  au  dehors., 

jiMo-eil  c.  7.  sans  être  à  charge  à  l'empire.  Les  Francs 

Flor,c,2,    commençoient  alors    à  se    faire   craindre. 

^Frob.c.ti.  Qf^^çyi^  yj^ç  ligae  de  peuples  Germains  ,  qui 
FiiTfi.  rtc.  habitoient    le   long   du    Rhin.    Leur   nom 

'3«  montre  qu'ils  étoient  unis  par  l'amour  de 

^.j^  la  liberté.  Aurélien  les  avoit  battus  étant 
particulier  ,  et  les  tint  en  crainte  étant 
empereur.  Un  tel  prince  se  fit  haïr  par  ses 
actions  sanguinaires.  Sa  colère  trop  redou^^ 
tée  lui  causa  la  mort.  Ceux  qui  se  croyoient 
en  péril  le  prévinrent  ,  et  son  secrétaire 
menapé  se  mit  à  la  tête  de  la  conjuration; 
L'armée  qui  le  vit  périr  par  la  conspi->> 
ration  de  tant  de  chefs  ,  refusa  d'élire  un 
empereur  >  de  peur  de  mettre  sur  le  trône 
t  un  des  assassins  d'jAurélien  :  et  le  sénat  » 
rétabli  dans  son  ancien  droit  9  élut  Tacite, 
Ce  nouveau*  prince  étoit  vénérable  pa.r  son 
âge  et  par  sa  Vertu  ;  mais  il  devint  odieux 

Ï»ar  les  violences  d'un  parent  à  qui  il  donna 
e    commandement    de   l'armée  ,   et  périt 
avec  lui  dans  une  sédition  le  sixième  mois 
'  ^^«  de  son  règne.   Ainsi  son  élévation  ne  fit 

?ue  précipiter  le  cours  de  sa  vie.  Son  frère 
lorien  prétendit  à  l'empire  par  droit  de 
succession ,  co^mie  le  plus  proche  héritier 
Ce  droit  né  fut  pas  reconnu  :  Florien  fut 
tué ,  et  Probus  forcé  par  les  soldats  à  re- 
cevoir l'empire  ,  encore  qu'il  les  menaçât 
'^77*  de  les  faire  ?lyxe  danft  Voidxe»  Tout  fié;' 
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chit  tous  un  si  grand  capitaine  :  les  Ger-      Ans 
nains  et  les  Francs  ,  qui  vouloient  entrer  . .    ^   , 
dans  les  Gaules ,  furent  repoussés  ;  et ,  en     *'"     " 
Orient  aussi  bien  qu'en  Occident ,  tous  les  ^^- 
barbares  respectèrent  les  armes  Romaines.  ^^ 
Un  guerrier  si  redoutable  aspiroit  à  la  paix, 
et  fit  espérer  à  l'empire  de  n*ayoir  plus 
besoin  de  gens  de  guerre.  L'armée  se  ven- 
gea de  cette  parole ,  et  de  la  régie  sévère 
qne  son  empereur  lui  faisoit  garder.    Un 
mcmient    après ,    étonnée    de   la    violence 
({o'elle  exerça  sur  un  si  grand  prince ,  elle 
honcmi  sa  mémoire  ,   et  lui  donna  pour 
iQCcesseur  Carus  qui  n'étoit  pas  moins  zélé 
que  lui  pour  la  discipline.  Ce  vaillant  prince  183. 
vengea   son  prédécesseur  ,  et   réprima  les 
bar^ires    à   qui  la  mort  de   Probus  avoit 
rendu  le  courage.  Il    alla  en  Orient  com- 
battre les  Perses  avec  Numérien  son  second 
fils ,   et  opposa  aux  ennemis ,  du  côté  du 
nord  son  fils  aîné  Carinus  qu'il  fit  César. 
Cétoit  la  seconde  dignité ,  et  le  plus  pro- 
che degré  pour  parvenir  à  l'empire.  Tout 
l'Orient  trembla  devant  Carus  :  la  Médo« 
potamie  se  soumit ,  les  Perses  divisés  ne 
purent    lui   résister.  Pendant  que   tout  lui 
cédoit ,    le    ciel   l'arrêta  par  un  coup  de 
foudre.  A  force  de  le  pleurer  ,  Numérien 
fiit  prêt  à  perdre  les  yeux.  Que  ne  fait  pas 
dans   les    cœurs  l'envie    de   régner  f  Loin 
d'être  touché  de  ses  maux ,  son  beau-père 
Aper  le  tua  :  mais  Dioclétien  vSngea  sa^^* 
mort  ,    et  parvint  enfin  à    l'empire   qu'il 
avoit  désiré  avec  tant  d'ardeur.  Carinus   se 
réveilla  malgré  sa  mollesse ,  et  battit  Dio-  ^85. 
flétien  i  nuais,  en  poursuivant  les  fuyards , 
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^s      il  fut  tué  par  un  des  siens  ,  dont  il  avoit 
Jet  '*Chr'  t  corrotnpu  la  femme.  Ainsi  Tempire  fut  dé- 
*fait  du  plus  violent  et  du  plus  perdu- de 
tous    les    hommes.    Dioclétien    gouverna 
aS5.  avec  vigueur ,  mais  avec  une  insupportable 
vanité.  Pour  résister  à  tant  d'ennemis  qui  ^ 
s'élevoient  de  tous  côtés  au  dedans  et  au 
dehors  ,    il    nomma    Maximien    empereur 
avec  lui ,    et  sut  néanmoins   se  conserver 
^91' l'autorité  principale.  Chaque  empereur  fit 
on    César.   Conatantius   Chlorus    et    Galé- 
lius  furent  élevés  à  ce  haut  rang.  Les  qua- 
tre prihcc^s  soutinrent  à  peine  le  fardeau 
de  tant  de  gu^rtes.  Dioclétien  fuit  Rome 
qu'il   trouvoit   trop    libre  ,    et   s'établit  à 
Nicoméclie ,   où  il  se  fit  adorer  à  la  mode 
^*  des     Orientaux.    Cependant    les    Perses  »• 
vaincus  par  Galérius  ,  abandonnèrent  aux 
Romains     de    grandes     provinces     et    des 
royaumes  entiers.  Après  de  si  grands  suc- 
cès ,  Gale  ri  us    ne  veut  plus  être  sujet ,  et 
jSnsthMsu  dédaigne  le  nom  de  César.    Il  commence 
W&.ra/.n.  par  intimider  Maximien.  Une  longue  ma- 
OfatXonsu  jjijîe  a  voit  fait  baisser  l'esprit  de  Diocié- 
eat,2^,        !i6"  ;  et.GaJerms,  quoique  son  gendre,  la 
Lact.    de  força    de    quitter    l'empire.    Il   fallut    que 
rT?*??^*^^*  Maximien  suivît  son  exemple.   Ainsi  l'em- 
304.     pî^e  vint  entre   les  mains  de    Constantiua 
Chlorus    et    de   Galérinsi  jf"  et  deux    nou- 
veaux Césars-,  Sévère  et  Maximin ,  furent 
créés  en^  leurs  places  par  les  empereurs  qui 
se  déposoient.    Les  Gaules  ,'  l'Espagne  et 
la  graiide  Bretagne  furent  heureuses  ,  mais 
trop    peu    de    temps  ,    sous    Constantin 
Chlorus.    Ennemi   des  exactions  ,    et    ac- 
cusé ,  par-là ,  de  ruiner  le  fisc ,  il  montra 
qu'il  a  voit  des  tiéson  \mTSL<e;i\&^%  dans  la 
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bonne  volonté   de  se$  sujets.  Le  reste  de      Am 
Tempire  souffroit  beaucoup  sous  tant  d*ein-  • .    ^^ 
pereurs  et  tant  de  Césars;  les  officiers  se 
mnitipUoient  avec  les  princes  :  les  dépen- 
ses et    les    exactions  étoient  infinies.   Le 
jeune  Constantin ,  fils  de  Constantius  Chlo-  Laet,  Ik, 
nis  ,  se  rendoit  illustre  ;  mais  il  se  trouvoit 
entre  les  mains  de  Galcrius.  Tous  les  jours 
cet  empereur  ,  jaloux  de  sa  gloire  ,  Tex- 
posoit  a   de  nouveaux  périls.  Il  lui  falloit 
combattre     les    bétes    tarouches    par    une 
espèce  de    jeu  ;  mais  Galérius  n'étoit  pas 
moins     à    craindre    qu'elles r  Constantin  j 
échappé  de  ses  mains ,  trouva  son  père  ex* 

tirant.    En   ce  temps ,    Maxence ,    fils  de 
[aximien   et  gendre  de   Galérius  ,    se   fit 
empereur  à  Rome  ,  malgré  son  beau-pére  ;  ^    * 
et  les  divisions  intestines  se  joignirent  aux 
autres  maux  de   Tétat.  L'image   de    Cons- 
tantin ,  qui  venoit  de  succéder  à  son  père , 
portée  à  Rome,  selon  la  coutume;  y  fut 
rejetée  ,    par  les  ordres  de  Maxence.  La 
réception  des  images   étoit   la  forme   or-     ^^^^ 
dinaire  de  reconnaître  les  nouveaux  prin-  mort.pèn 
ces.  On  se  prépare  à  la.  guerre  de  tous  cô-  ^«  ^6. 27 
tés.   Le    César   Sévère   que    Galérius   en-  307. 
voya  contre  Maxence  ,  le  fit  trembler  dans 
Rome.    Pour   se   donner    de    Tappui    dans 
sa  frayeur ,  il  rappela  son  père.  Maximien, 
Le  vieillard  ambitieux  quitta  sa  retraite , 
où  il  n'ctoit  qu'à  regret ,  et  tâcha  en  vain 
de   retirer  Dioclétien  ,   son  collègue  ,   du 

Brdin  qu'il  cultivoit  à  Salone.  Au  nom  de 
aximien ,  empereur  pour  la  seconde  fols  9 
les  soldats  de  Sévère  le  quittent.  Le  vieil 
empereur  le  fait  luer  ;  et  en  même  temps 
pour  s'appuyer  contre  Galérius ,  il  donne 
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Ans       à  Constantin  sa  fille  Fauste.  Il  fallut  aussr 

^'  ,     de  l'appui    à   Galérius,   après  la  mort  de 
Jés^Chnst,  g^^^ye  .  ç.gj^i.  ^Q  qui  iç  fit  résoudre   à  nom- 

LactAhid  '^®''  Licinius   empereur  :    mais    ce    choix 
a8.  29.  30.  piqua  Maximin  qui ,  en  qualité  de  César 
«î?«3**         se  croyoit  plus   proche  du  suprême  hon- 
neur.   Rien    ne   put   lui  persuader   de    se 
soumettre  à  Licinius  ,  et  il  se  rendit  indé- 
pendant dans  l'Orient.   Il  ne  restoit  pres- 
que   à   Galérius   que   l'Illyrie ,  où  il  s'é- 
toit  retiré  après  avoir  été  chassé  d'Italie. 
J^e  reste  de  l'Occident  obcissoit  à  Maxi- 
;mien  ,   à   son    fils    Maxence  ,    et    à    son 
gendre  Constantin.  Mais  il  ne  vouloit  non 
plus  ,  pour  compagnons  de  l'empire  ,  ses 
enfans  que  les  étrangers.  Il  tâcha  de  chas- 
ter  de  Rome  son  fils  Maxence ,  qui  le  chas- 
aïo.  ^^  lui-même.  Constantin  ,  qui  le  reçut  dans 
*  les  Gaules  ,  ne  le  trouva  pas  moins  perfide. 
Après   divers  attentats  ,    Maximien   fit  un 
dernier  complot  ,  où  il  crut  avoir  engagé 
sa  fille   Fauste   contre    son  mari.    Elle   le 
trompoit  ;  et  Maximien ,  qui  pensoit  avoir 
tué   Constantin  ,   en  tuant  l'eunuque  qu'on 
Laetjbid.  avoit  mis  dans  son  lit ,  fut  contraint  de  se 
^4.>43.        donner  la  mort  à  lui-même.  Une  nouvelle 
guerre  s'aliume  ;    et  Maxence  ,  sous   pré- 
texte de  venger  son  père  ,  se  déclare  contre 
Constantin ,  qui  marche  à  Rome  avec  sei 
^j^^  troupes.  En  même  temps  il  fait  renverser 
'  les  statues   de  Maximien  :   celles  de  DieU 
clétien ,  qui  y   étoient  jointes  ,   eurent  le 
même   sort.    Le  repos  de    Dioclétien   fut 
troublé  de  ce  mépris  ;  et  il  mourut ,  quel- 
que temps    après   autant   de  chagrin  que 
de  vieillesse. 
JEfl  ces  temps  ,    Rome ,  toujours  enne- 


UNIVERSELLE.  10& 

nie  du  chiistianisme  ,  fît  un  dernier  efibrt      ^^t 
pour  réteindre  ,    et    acheva   de    rétablir.        de 
Galérius,  marqué  par  les  historiens  comme  •^''•-^*^«*'« 
ffauteur  de  la  dernière  persécution  ,   deux  Euie.vin, 
ans    devant    cju'il  eût  obligé  Dioclétien  à  2«*«-^f.i6. 
quitter  Tempire  ,  le  contraignit  à  faire  ce  /.  ^y",  •*""** 
sanglant   édit ,  qui  ordonnoit  de  persécuter,     r    ,    j 
les  chrétiens  plus  violemment   quQ  jamais»  mon^pcrtel, 
Mazimien,  qui  les  haîssoit,  et  n'avoît  ja-  9.  «x  s^g. 
mais   cessé  de  les  tourmenter  ,  animoit  les     ^* 
magistrats  et  les  bourreaux  :  mais   sa  vio- 
lence ,  quelque  extrême  qu'elle  fôt ,  n*cga- 
loit  point  celle  de  Maximien  et  de  Galérius^ 
on  inventoit   tous  les  Jours  de    nouveaux 
supplices.   La  pudeur  des  vierges  chrétien- 
nes n'étoit  pas  moins  attaquée  que  leur  foi. 
On  recherchoit  les  livres   sacrés  avec  des 
soins   extraordinaires  ,    pour  en   abolir  la 
mémoire  ;    et  les  chrétiens  n'osoient    les  ' 
avoir  dans  leurs  maisons  ,  ni   presque  les 
lire.  Ainsi,  après  trois  cents  ans  de  persé- 
cution ,   la  haine  des  persécuteurs  devenoit 
plus  âpre.  Les  chrétiens  les  lassèrent  par 
leur   patience.  Les  peuples  ,    touchés  de 
leur  sainte  vie  ,  se  convertissoient  en  foule. 
Galérius  désespéra  de  les  pouvoir  vaincre.  ^ 
Frappé  d'une   maladie    extraordinaire  ,   il 
révoqua  ses  édits  ,  et  mourut  de  la  mort 
d'Antiochus  ,  .avec  une  aussi  fausse  péni- 
tence.   Maximin  continua  la   persécution  : 
mais  Constantin  le  grand ,  prince   sage  et  B'^* 
victorieux ,  embrassa  publiquement  le  chris- 
tianisme. 

Cette     célèbre     déclaration    de  ix.  Epoque. 

Constantin   arriva   l'an  3i2  de  noire  Sei- ^^7;'^;?^ 

Eeur.  Pendant   qu'il    assiégeoit    Maxence  i*éghsi, 
OS  Rome  •  une  croix  lumineuse  lui  parut 
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Atii       en   Tair  devant  tout  le  monde  ,  avec  une 
J'    r A  •     îi^scription  qui  lui  promettoit  la  victoire  : 

us  .  j^  même  chose  lui  est  confirmée  dans  un 
songe.  Le  lendemain ,  il  gagna  cette  célè«4 

j,^^  bre  bataille  qui  défit  Rome  d'un  tyran  ,  et 
Téglise  d*un  persécuteur,  La  croix  fut 
étalée  comme  la  défense  du  peuple  Ro- 
maiil  et  de  tout  l'empite.  Un  peu  après  , 
Maximin  fut  vaincu  par  Licinius ,  qui  ctoit 
d'accord  avec  Constantin  ,  et  il  fit  une 
fin  semblable  à  celle  de  Galérius.  La  paix 
fut  donnée  à  l'Eglise.  Constantin  la  com- 
bla d'honneurs  et  de  biens.  La  victoire  le 
suivit  par-tout  :  et  les  barbares  furent  ré- 
primés ,    tant    par  lui  que  par  ses  enfans. 

-jç  Cependant    Licinius  se    broujlle    avec  lui 

'  et   renouvelle    la  persécution.     Battu    par 

mer  et  par  terre,  il  est  contraint  de  quitter 

l'empire ,  et  enfin  de  perdre  la  vie.   En  ce 

ga^  temps ,  Constantin  assembla  à  Nicée  ,   en 

335.  Bithinie ,  le  premier  concile  général  ,  où 
3i8  évêques  ,  qui  représentoient  toute  l'é- 
glise ,  condamnèrent  le  prêtre  Arius  ,  en- 
nemi de  la  divinité  du  fils  de  Dieu  ,  et 
dressèrent  le  symbole  où  la  consubstan- 
tialité  du  père   et  du    fils  est  établie.  Les 

Ï)rêtres  de  l'église  Romaine  ,  envoyés  par 
e  pape  saint  Sylvestre  ,    précédèrent  tous 
Gel.  Cyr.  les  évêques  dans  cette  assemblée  ;     et  un 
iV/c!  /iî!//  ^^cî®'^  auteur  Grec  compte ,  parmi   les  lé- 
6.  ij,        '  g^i's  ^u  Saint  Siège  ,   le    célèbre    Osius  , 
évéque  de  Cordoue  ,    qui  présida  au  con- 
cile.  Constantin  y   prit   sa    séance ,  et  en 
reçut  les    décisions    comme   un  oracle  du 
ciel.    Les  Ariens  cachèrent  leurs  erreurs  ^ 
^  et  rentrèrent  dans    ses   bonnes  grâces  ,   eh 
fUssimulant.  Pendant  que  sa  valeur  main^ 
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1  christianisme  ,  fît  un  dernier  efibrt      jiju 
'éteindre  ,    et    acheva   de    rétablir.        d^ 
us ,  marqué  par  les  historiens  comme  •^''-^^'''« 
r  de  la  dernière  persécution  ,   deux  Euse.VIIL 
Bvant    qu'il  eût  obligé  Dioclétien  à  ^"«Ç^.i^* 
'  1  empue  ,  le  contraignit  à  faire  ce  /,  ^y,  • 
it   édit ,  qui  ordonnoit  de  persécuter,     t  c*    Aê 
rétiens  plus  violemment   quQ  jamais»  mort.pcrs<€. 
lien ,  qui  les  haïssoit ,  et  n'avoit  |a-  9.  «<  <^g. 
cessé  de  les  tourmenter  ,  animoit  les     ^* 
rats  et  les  bourreaux  :  mais  sa  vio- 
,  quelque  extrême  qu'elle  fût ,  n'cga^ 
>int  celle  de  Maximien  et  de  Galérius^ 
ventoit   tous  les  Jours  de    nouveaux 
ces.   La  pudeur  des  vierges  chrétien- 
toit  pas  moins  attaquée  que  leur  foi. 
icherchbit  les  livres   sacrés  avec  des 
extraordinaires  ,    pour  en   abolir  la 
ire  i    et  les  chrétiens  n'osoient    les  ' 
dans  leurs  maisons  ,  ni   presque  les 
Ainsi  9  après  trois  cents  ans  de  persé- 
I ,   la  haine  des  persécuteurs  devenoit 
kpre.  Les  chrétiens  le\  lassèrent  par 
patience.  Les  peuples  9    touchés  de 
ainte  vie  ,  se  convertissoient  en  foule, 
ius  désespéra  de  les  pouvoir  vaincre.  ^ 
)é  d'une  maladie    extraordinaire  ,  il 
ua  ses  édits  ,  et  mourut  de  la  mort 
iochus  9 .  avec  une  aussi  fausse  péni- 
.   Maximin  continua  la   persécution: 
Constantin  le  grand  ,  prince   sage  et  3'^* 
rieux,  embrassa  publiquement  le  chris- 
ime. 

:TTE       célèbre       déclaration      de  IX.  Epoque. 

tantin    arriva  Tan  3x2  de  notre  Sei- ^^j'J'lfJ^ 
r.  Pendant   qu'il    assiégeoit    Maxence  L*égin*, 
Rome ,  une  croix  lumineuse  lui  parut 
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•^*       que  Constance    corabattoit    Alors   Téglisêf 

Jési'Chrisu  ^d™*'8i   ^®®    longues   souffrances    de   saint 

'  Athanase,  patriarche  d'Alexandrie,  et  dé- 

Socr.^is)'.  f^^^^^^   ^^   concile   de  Nicée.   Chassé  de 

Eccl.il.ty,  son  siège  par  Constance  ,  il  fut  rétabli  ca- 

Sbi.  IIL  8.  noniqoement  par  le   pape  saint  Jules  I   , 

l^j]  dont  Constant    appuya  le  décret   Ce    bon 

*  prin^  ne  dura  guère.  Le  tyran  •  Magnence 

le  tua  par  trahison  :  mais  tôt  après ,  vaincu 

Ïiar  Constance  ,  il  se  tua  lui-même.  Dans 
a  bataille  où  ses  affaires  furent  ruinées  , 
Valens ,  évêque   arien  ,  secrètement  averti 

^^^'.par  «es  amis  j  assura  Constance  que  l'ar- 
mée du  tyran  étoit  en  fuite ,  et  fit  accroire 
au  foible  empereur  qu'il  le  savoit  par 
révélation.  Sur  cette  fausse  révélation  , 
Constance  se  livre  aux  ariens.  Les  évê- 
ques  orthodoxes  sont  chassés  de  leurs  siè- 
ges :  toute  l'église  est  remplie  de  confu- 
^on   et  de  trouble  :    la  constance  du  pape 

3t!^TLibère  cède  aux  ennuis  de  l'exil  :  les  tour- 
mens  font    succomber  le  vieil  Oslus ,  au- 

359'  trefois  le  soutien  de  l'église  :  le  concile 
de  Rimini ,  si  ferme  d'abord  ,  fléchit  à  la 
fin  par  surprise  et  par  violence  :  rien  ne  se 
fait  dans  les  formes  j  l'autorité  de  l'empe- 
reur est  la  seule  loi.  Mais  les  ariens  ,  qui 
font  tout  par-là  ,  ne  peuvent  s'accorder 
entr'eux  ,  et  changent  tous  les  jours  leur 
symbole  :  la  foi  de  Nicée  subsiste  :  saint 
Athanase  et  saint  Hilaire  évêque  de  Poi- 
tiers ,  ses  principaux  défenseurs  ,  se  rendent 
célèbres  par  toute  la  terre.  Pendant  que 
l'empereur  Constance,  occupé  des  affaires 
de  l'arianisme  ,  faisoit  négligemment  celles 
^  *.  •  ^®  l'empire  ,  les  Perses  remportèrent  de 
-        ^^  graxÈdê  avantages.    Les  Allemands  et  les 
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Francs  tentèrent ,  de  toutes  parts ,  l'entrée      ^tf 
des  Gaules  :  Julien ,  parent  Je  l'empereur ,  . .    ^  . 
les  arrêta  et  les  battit.  L'empereur  luLmâme  ^**'^^^" 
défit  les  Sarmates ,  et  marcha  contre  les  Per-  3$9- 
ses.  Là  par6ît  la  révolte  de  Julien  contre 
l'empereur  ,  son  apostasie  ,  la  mort  de  Cons- 
tance ,  le  régne   de  Julien  ,  son  gouverne-  ^60. 
ment  équitable  ,    et  le    nouveau  genre  de  3^>* 
persécution  qu'il  fit  souffrir  à  l'église.  Il  en 
entretint  les  divisions  :  il  exclut  les  chrétiens 
non  seulement  des  honneurs  ,  mais  des  étu- 
des ;   et  en  imitant  la  sainte  discipline   de 
l'église ,  il  crut  tourner  contr'elle  ses  propres 
armes.  Les  supplices    furent  ménagés  ,  et 
ordonnés  sous  d'autres  prétextes  que  celui 
de  la  religion.  Les   chrétiens  demeurèrent 
fidèles  à  leur  empereur.  IVlais  la  gloire  ,  qu'il 
cherchoit  trou  ,  le  fit  périr  ;  il  hit  tué  aans  .^-^ 
la  Perse ,  où  il  s'étoit  engagé  témérairement. 
Jovien  son  successeur ,  zélé  chrétien  ,  trouva 
les  affaires  désespérées,    et  ne   vécut  que 
pour  conclure  une  paix  honteuse.  Après  lut 
Valentinienfit  la  guerre  en  grand  capitaine: 
il  y  mena  son  fils   Gratien  dés  sa  première  364. 
jeunesse,  maintint  la  discipline  militaire, 
Dattit  les  barbares ,  fortifia  les  frontières  de 
l'empire ,  et  protégea  en  Occident  la  foi  de 
Kicée.  Valens  son  frère ,  qu'il  fit  son  collè- 
gue ,  la  persécutoit  en  Orient  ;  et  ,  ne  pou-  36^5.      567 
vant  gagner  ni   abbatre  saint  Basile  et  saint  3^^.      yjc 
Grégoire  de  Nazianze ,  il   désespéroit    de  ^^'*  ^^^' 
le  pouvoir  vaincre.   Quelques  ariens    joig- 
nirent   de  nouvelles  erreurs    aux    anciens 
dogmes  de  la  secte.  Aërius ,  prêtre  arien , 
est  noté  dans   les   écrits  des  saints  pères 
comme  l'auteur   d'une    nouvelle  hérésie  , 
pour  avoir  égalé  la  prêtrise  à  l'épiscoj^at  , 


no         DISCOURS    SUR    L'HISTOIRE 

Jns  et  avoir  jugé  inutiles  les  prières  et  lesobw 
j,  J^  .     làtions  que  toute   ^Eglise  faisoit  pour   les 

*"  *  morts.  Une  troisième  erreur  de  cet  héré- 
Epiph.  hœr,  giarque  ,  ëtoït  de  compter  ,  parmi  les  ser- 

Jùg.hœr,^^  ^^^^^^^  ^^  ^*  l^i  »  Tooservance  de  certains 
jeûnes  marqués  ,  et  de  vouloir  que  le  jeûne 
fût  toujours  libre.  Il  vivoit  encore  quand 
saint  Epiphane  se  rendit  célèbre  par  son 
histoire  des  hérésies  ,  où  il  est  réfuté  avec 
tous  les  autres.  Saint  Martin  fut  fa^t  évéque 
de  Tours ,  et  remplit  tout  Tunivers  du  bruit 

375-  de  sa  sainteté  et  de  ses  miracles ,  durant  sa 
vie ,  et  aprés^  sa  mort.  Valentinien  mourut 
après  un  discours  violent  qu*il  fit  aux  enne- 
mis de  Tempire  :  son  impétueuse  colère  ,  qui 
le  £aisoit  redouter  des  autres  ,  lui  fut  fatale 
à  lui-même.  Son  sucesseur  Gratien  vit  sans 
envie  l'élévation  de  son  jeune  frère  Va- 
lentinien II  ,  qu'on  fit  empereur  ,  encore 
qu'il  n'eût  que  neuf  ans.  Sa  mère  Justine , 
protectrice  des  ariens ,  gouverna  durant 
.   son  bas  âge.  On  voit  ici  ,  en  peu  d'années, 

377.  de  merveilleux  événemens  :  la  révolte  des 
Goths  contre  Valens  :    ce    prince   quitter 

^'  *  les  Perses ,  pour  réprimer  les  rebelles  : 
Gratien  accourir  à  lui  ,  après  avoir  rem- 
porté une  victoire  signalée  sur  les  Alle- 
mands. Valens  9  qui  veut  vaincre  seul  , 
précipite  le  combat ,  où  il  est  tué  auprès 

3^9*  d'Andrinople.  Les  Goths  victorieux  le, 
brûlent  dans  un  village  où  il  s'étoit  retiré. 
Gratien  accablé  d'affaires  ,  associe  à  l'em- 
pire le  grand  Théodose  ,  et  lui  laisse  l'O- 
rient. Les  Goths  sont  vaincus  ;  tous  les^ 
barbares  sont  tenus  en  crainte  :  et ,  ce  que 
Théodose  n'estimoit  pas  moins  ,  les  héré-. 
tfqaes  Macédoniens  ,   qui  nioxent  la  divi^ 
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site  du  saint  Esprit  ,  sont  condamnes  au      éins 
concile  de  Constantinople.  Il   ne  s'y  trouva  j^^  ^j  . 
que  Tcgliise  Grecque.   Le  consentement  de     '*' 
tout  rOccident ,  et  du  pape  saint  Damase  ,  38». 
le  fit  appeler  second  conçue  général.    Pen- 
dant  que  Théodose   gouvemoit  avec    tant 
de  force  et  tant  de  succès  ,   Gratien ,  qui  ^gj, 
n'étoit  pas  moins  vaillant  ni  moins  pieux , 
abandonné    de  ses  troupes  ,   toutes  compo- 
sées d'étrangers  ,   fut  immolé  au  tyran  Ma-  56^*      3S 
xime.   L'église  et   Tempire    pleurèrent  ce 
bon  prince.  Le  tyran  régna  dans  les  Gau- 
les ,  et  sembla  se  contenr^  r  de  ce  partage. 
L'impératrice  Justine  publia,  sous  le  nom 
de  son  fils  ,  des  cdits  en  faveur   de  l'aria- 
nisme.  Saint  Ambroise ,  évéque  de  Afilan , 
ne  lui  opposa  que  la  aainte  doctrine ,  les 
prières  ,    et  la   patience  ;    et  sut    par  de 
telles  armes  ,    non- seulement   conserver  à 
l*églitïeles  basiliques  que  les  hérétiques  vou- 
loient   occuper,  mais  encore  lui  gagner  !<« 
jeune    empereur.    Cependant    Maxime  re- 
mue ;  et  Justine  ne  trouve    rien   de    plus 
fidèle  que  le  saint  évéque,  qu'elle  traitoit  de 
rebelle.  Elle   l'envoie  au  tyran ,  que  ses  dis- 
cours ne  peuvent  fléchir.  Le  jeune  Valenti- 
nien  est  contraint  de  prendre  la  fuite  ,  avec 
ta  mère.  Maxime  se  rend  maître  à  Home,oili 
il  rétablit  les  sacrifices  des  faux  dieux  ,  par 
complaisance  pour  le  sénat ,  presque  encore 
tout  païen.   Après    qu'il  eut   occupé   tout  ^g^^ 
l'Occident ,  et  dans  le  temps  qu'il  se  croyoit 
le  plus  paisible  ,    Théodose  ,    assisté    des 
Francs ,  le  défit  dans  la  Pannonie  ,    l'assié- 
gea dans  Aquilée  ,  et  le  laissa  tuer  par  ses 
loldats.  Maître  absolu  des  deux  empires  ,  il 
lendit  celui  d'Occident  à  Valentinien  ,  qui 
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Ans  ne  le  garda  pas  long-temps.  Ce  jeune  prince 
j.  ^  .  éleva  et  abaissa  trop  Arbogaste ,  un  capi- 
*  taine  des  Francs ,  vaillant ,  désintéressé  j 
^93 '  mais  capable  demaintenir,  par  toutes  sortes 
de  crimes  ,  le  pouvoir  qu'il  s'étoit  acquit 
sur  les  troupes.  Il  éleva  le  tyran  Eugène , 
qui  ne  savoit  que  discourir  j  et  tua  Va- 
lentinie,  qui  ne  vouloit  plus  avoir  pour 
maître  le  superbe  Franc.  Ce  coup  détes- 
table fut  fait  dans  les  Gaules  ,  auprès  de 
Vienne.  Saint  Ambroise  ,  que  le  jeune 
empereur  a  voit  mandé  pour  recevoir  de 
lui  le  baptême  ,  déplora  sa  perte ,  et  espéra 
bien    de    son  salut.    Sa  mort  ne  demeura 

394.  pas  impunie.  Un  miracle  visible  donna  la. 
victoire  à  Théodose  sur  Eugène  ,  et  sur 
les  faux  dieux  dont  ce  tyran  àvoit  rétabli 
le  culte.  Eugène  fut>  pris  :  il  fiallut  le  sa^ 
crifier  à  la  vengeance  publique  ,  et  abat- 
tre la  rébellion  par  sa  mort.  Le  fier  Arbo- 
gaste se  tua  lui-même ,  plutôt  que  d'avoir 
recours  à  la  clémence  du  vainqueur ,  que 
tout  le  reste  des  rebelles  venoit  d'éprou- 
ver. Théodose  ,  seul  empereur  ,  fut  la  joie 
et  l'admiratioa  de  tout  l'univers.  Il  ap- 
puya la  religion ,  il  fit  taire  les  hérétiques  , 
il  abolit  les  sacrifices  impurs  des  païens  ; 
il  corrigea  la  mollesse  ,  et  réprima  les  dé- 
penses superflues.  Il  avoua  humblement 
ses  fautes  ,  et  il  en  fit  pénitence.  Il  écouta 
saint  Ambroise,  célèbre  docteur  de  l'église 

39o«  qui  le  reprenoit  de  sa  colère  ,  seul  vice 
d'un  si  grand  prince.  Toujours  victorieux , 

i*amais  il  ne  fit  la  guerre  que  par  nécessité. 
1  rendit  les  peuples   heureux,  et  mourut 
en  paix  ,  plus  illustre  par  sa  foi  que  par 
S^^.     387,  ses  rictoireSi  De  sou  temps ,  saint  Jérôme  y 
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prêtre  ;  retiré  dans  la  sainte  grotte  de  Béth-  ^' 
léem ,  entreprit  des  travaux  immenses  pour  t^  ^^^ 
expliquer  i*£ciiture  ,  en  lut  tous  les  inter- 
prêtes ,  déterra  toutes  les  histoires  saintes 
et  profanes  qui  la  peuvent  éclaircir  ,  et 
\  composa ,  sur  Toriginal  Hébreu  ,  la  version 
'  de  la  Bible  que  toute  TEglise  a  reçue  sous 
le  nom  de  vulgate.  L'empire  ,  qui  parois- 
8oit  invincible  sous  Théodose  ,  changea 
tout- à-coup  sous  ses  deux  fils.  Arcade  eut 
l'Orient ,  et  Honorius  TOccident.  Tous 
deux  gouvernés  par  leurs  ministres  ,  ils  fi- 
rent servir  leur  puissance  à  des  intérêts  par- 
ticuliers. Rufin  et  Eutrope  ,  successive- 
ment favoris  d*Arcade  ,  et  aussi  méchans 
l'on  que  l'autre  ,  périrent  bientôt  ;  et  les  39$« 
affaires  n'en  allèrent  pas  mieux  sous  un  J99» 
prince  fôible.  Sa  femme  £udoxe  lui  fit 
persécuter  saint  Jean  Çhrisostôme  ;  patriar- 
che de  Constantinople  ,  et  la  lumière  de 
l'Orient.  Le  pape  saint  Innocent ,  et  tout 
l'Occident  ,  soutinrent  ce  grand  évêque 
contre  Théophile  ,  patriarche  d'Alexan- 
drie ,  ministre  des  violences  de  l'impéra- 
trice. L'occident  étoit  troublé  par  i'i"on- .^^^^^ 
darion  des  barbares.  Radagaise ,  Goth  et 
païen ,  ravagea  l'Italie.  Les  Vandales  , 
nation  Gothique  et  arienne  ,  occupèrent 
une  partie  de  la  Gaule  ,  et  se  répandirent 
dans  l'Espagne.  Alaric ,  roi  des  Visigoths , 
peuples  ariens  ,  contraignit  Honorius  à 
lui  abandonner  ces  grandes  provinces  déjà 
occupées  par  les  Vandales ,  Stilicon ,  em- 
barrassé de  tant  de  barbares  ,  les  bat ,  les 
ménage,  s'eiitend  ,  et  rompt  avec  eux  , 
sacrifie  tout  à  son  intérêt  ,  et  conserve 
■éanjnoius  remplie  gu'ilayoit  dessein  d'u* 
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^Ans       8urper.Cependant  Arcade  mourut ,   et  cruf 

j.    ^*        rOrient  si  dépourvu  de  bons  sujets  ,  qu'il 

'  mit  son  fils  Théodose ,  âgé  de  huit  ans ,  sous 

4^'  la  tutelle  dlsdegerde  ,    roi  de  Perse.  Mais 

Pulchérie  ,    sœur  du  jeune   empereur ,   se 

trouva  capable  des  grandes  affaires.  L'em-*, 

pire  de  Tnéodose  se  soutint  par  la  prudence 

et  par  la    piété    de  cette   princesse.  Celui 

d'Honorius    sembloit    procne  de  sa    ruine; 

Il  fit  mourir  Stilicon  ,  et  ne  sut  pas  remplir 

la  place  d'un  si  habile  ministre.  La  révolte 

AQQ,  ^^  Constantin  ,  la  perte  entière  de  la  Gaule 

410!  et  de  TEspagne  ,  la  prise  et  le  sac  de  Rome 

Î)ar  les  armes  d*Alaric  et  des  Visigoths  , 
ùrent  la  suite  de  la  mort  de  Stilicon,  Ataul- 
phe ,  plus  furieux  qu'Alaric  ,  pilla  Rome 
de  nouveau  ,  et  il  ne  songeoit  qu'à  abolir 
le  nom  Romain  ;  mais ,  pour  le  bonheur 
de  l'empire  ,  il  prit  Placidie  ,  sœur  de  Tem- 
pereûr.   Cette    princesse  captive ,  qu'il  é- 

I)ousa ,  l'adoucit.  Les  Goths  traitèrent  avec 
es  Romains  ,  et  s'établirent  en  Espagne 
4W'  4^ 5  •  en  se  réservant ,  dans  les  Gaule»  ,  les  pro- 
vinces qui  tiroient  vers  les  Pyrénées.  Leur 
roi  Vallia  conduisit  sagement  ces  grands 
desseins.  L'jhispagne  mentra  sa  constance  -5 
et  sa  foi  ne  s'altéra  pas  sous  la  domination 
de  ces  ariens.  Cependant  hs  Bourgui- 
gnons ,  peuples  Germains,  occupèrent  le 
voisinage  du  Rhin  ,  d*où  peu  à  peu  ils 
gagnèrent  le  pays  qui  porte  encore^  leur 
nom.  Les  Francs  ne  s'oublièrent  pas.  Ré- 
solus de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
430.  8'ouvrir  les  Gaules  ,  ils  élevèrent  à  la  ro- 
yauté Pharamond  ,  fils  de  Marcomir  ;  et 
la  monarchie  de  France ,  la  plus  ancienne  et 
ïa  plu$  noble  de  toutes  c^VIm  0^  sont  au 
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commença  80U8  lui.   Le  malheu-       An$ 
>iiorius    mourut   sans  en&ns  ,    et  »,  .rL,-, 
irvoir  à  Tempire.   Théodose  nom» 
ireur  son  cousin  Valentinien  III  ,  J?3* 
Placidie    et  de  Constance   son  se- 
ri;   et  le  mit ,   durant  son  bas  âge,  41a.     41 
iitelle  de  sa  mère ,  à  qui  il  donna 
l'impératrice.  En  ces  temps  ,     Cé- 
t  Pelage    nièrent   le  pécné  origi- 
la  grâce  ,    par  laquelle  nous  sora- 
3tiens.  Malgré  leurs  dissimulations.  416. 
îles    d'Afrique    les    condamnèrent.  4 "7- 
îs  saint  Innocent  et  saint  Zozyme  , 
>ape  saint  Cëlestin  suivit^depuis  , . 
ent   sa    condamnation ,    et    l'éten- 
lar    tout    l'univers.  Saint   Augustin 
t  ces    dangereux    hérétiques  ,    et 
toute    l'Eglise    par  ses  admirables 
jG  même  père  ,    secondé   de   sainjt 

son  disciple  ferma  la  bouche  aux 
élagiens  qui  attribuoient  le  corn- 
Lent  de  la  justifîcaiion  et  de  la  foi 
les  forces  au  libre  arbitre.  Un  sié- 
malheureux  à  l'empire  ,  et  *où  il 
tant  d'hérésies  ,  ne  laissa  pas  d'être 
c  au  christianisme.  Nul  trouble  ne 
a  ;  nulle  hérésie  ne  le  corrompit. 
5 ,  féconde  en  grands  hommes  ,  con- 
toutes  les  erreurs.  Après  les  per- 
ns  ,  Dieu  se  plut  à  faire  éclater  la 
de  ses  martyrs  :  toutes  les  histoi- 
tous  les  écrits   sont  pleins  des  mi- 

que  leur  secours  imploré  et  leurs 
ux  honorés  ôpéroient  par   toute  la  ^26. 
Vigilance  ,  qui  s'opposoit  à  des  sen-  ^Tr^^  ^^^^ 

si  reçus  ,  réfuté  par  saint  Jérôme  ,  na-^.^'dcse 
ra  ssms  suite,  La  foi  chrétienne  8*af«  £.ww« 
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^s      fermissoit  et  s'étendoit  tous  les  jours.  MaU^ 

JésJcbrist  ^'^'^P^^®    d'Occident     n'en    pouvoit    plut»-. 
'  Attaqué  par  tant  d'ennemis ,  il  fut  encore. 
427.  arpoibli  par  les  jalousies  de  ses  généraipt;- 
Par  les  artifices  d*Actius  ,  Boniface  ,  comt»- 
d'Afrique ,   devint  suspect   à,  Placidie.  Le 
comte  maltraité  fit  venir  d'Espagne  Gen»   \ 
série  et    les  Vandales    que  les    Goths  en  j 
chassoient ,  et  se  repentit  trop  tard  de  les 
avoir  appelés  ,  l'Afrique  fut  ôtée  à    l'em*  . 

Ï>ire.  L'Église  souffrit  des  maux  infinis  pv 
a  violence  de  ces  ariens  ,  et  vit  couronner 
439.  une   infinité  de    martyrs.    Deux   furieusee 
hérésies  s'élevèrent.  Nestorius  ,  patriarche 
de  Constantinople  9  divisa  la    personne    de 
Jésus-Christ  :  et  ,  vingt  ans   après , 
Entichés  ,    abbé  ,  en    confondit  les  deux 
430.  natures.  Saint  Cyrille  ,    patriarche  d'Ale- 
xandrie   ,    s'opposa  à  Nestorius  ,   qui  fut> 
43'*  condamné  par  le    pape  saint   Célestin.  Le 
concile  d'Éphèse  ,   troisième  général ,    en 
p  exécution  de  cette  sentence  ,  déposa  Nes- 

Xotu!^kph\  ^orius ,  et  confirma  le  décret  de  saint  Cé- 
uct.  i.Sent.  lestin  ,    que  les  évêques  du  concile  appel- 
dtpos.Nest/\QT^^  leur   père  dans  leur  définition.     La 
sainte  vierge  fut   reconue    pour  mère  de 
Dieu  ,  et  la  doctrine  de  saint  Cyrille  fut 
célébrée   par  toute  la   terre.    Théodose   ^ 
après   quelques   embarras  ,  se    soumit  au 
448.  concile  ,  et  bannit  Nestorius.  Eutychès ,  qui 
ne    put  combattre  cette    hérésie  qu'en  se 
jetant  dans    un  autre    excès  ,    ne    fut  pas 
moins    fortement    rejeté.    Le    pape    saint 
Léon  le  grand  le  condamna  ,    et  le  réfuta 
tout  ensemble  par  une  lettre  qui  fut  rêvé» 
45 f.  rée  dans  tout  l'univers.  Le  concile  de  Chal- 
cédoine ,  quatrième  g^I^éral ,  <dù  ce  graivi 
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tenoit  la  première  place ,  autant  par  An$ 
ctrine  que  par  l'autorité  de  8on  siège ,  .  ^  . 
imatisa  Eutichés  et  Dioscore  pa-  '*'  ** 
he  d'Alexandrie ,  son  protecteur.  La 
du  concile  à  saint  Léon  feit  voir  que  5f'-'?v'^J^ 
>e  Y  preaidoit ,  par  ses  légats ,  comme  ^^^^  p^  j 
if  à  ses  membres.  L'empereur  Mar- 
assista  lui-même  à  cette  grande  as* 
ée  f  à  l'exemple  de  Constantin ,  et 
;ut  les  décisions  avec  le  même  res- 
Un  peu  auparavant ,  Pulchérie  l'avoit 
à  l'empire  9  en  l'épousant.  £lle  fiit 
nue  pour  impératrice  après  la  mort  de 
rére  ,  qui  n'avoit  point  laisse  de  fils. 
il  faÙoit  donner  un  maître  à  l'empire  : 
tu  de  Marcienlui  procura  cet  honneur. 
Dt  le  temps  de  ces  deux  conciles  , 
doret ,  évêquc  de  Cyr ,  se  rendit  ce- 
:  et  sa  doctrine  seroit  sans  tache  ,  si 
:rit8  violens  ,  qu'il  pul)lia  contre  saint 
le  ,  n'avoient  eu  besoin  de  trop  grands 
xdssemens.  Il  les  donna  de  bonne  foi  , 
:  compté  parmi  les  évêques  ortho- 
>i  Les  Gaules  commençoient  à  re- 
>ître  les  Francs.  Aétius  les  avoit  dé- 
s  contre  Pharamond  et  contre  Clo- 
le  chevelu.  Mais  Mérovée  fut  plus 
$ùx  ,  et  y  fit  un  plus  solide  établisse- 
,  à  peu  près  dans  le  même  temps  que  ' 
nglois ,  peuples  Saxons  ,  occupèrent 
mde  Bretagne.  Ils  lui  donnèrent  leur 
,  et  y  fondèrent  plusieurs  royaumes. 
ndant  les  Huns  ,  peuples  des  Palus 
ides  ,  désolèrent  tout  l'univers ,  avec 
armée  immense  ,  sous  la  conduite  d'At- 
leur  roi,  le  plus  affreux  de  tous  les 
m^.  Aétius  ^  gui  àé&t  dans  les  Gau- 
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Ant      les ,  ne  pot  r^npécher  d»  nTagn*  Mtaliê» 

.  ^fcWce  ^'^  ^^  ^  ^  '''*^'  Adriatique  serrirent 
'  :1e  retraite  à  pluaienrs  contre  sa  fuieor* 
4P'  Venise  s'éleva  aa  milieu  ^es  eaux.  Le  pflft 
saint  Léon  ,  plus  puissant  aû'Aétius  et  que 
les  armées  Romaines  ,  se  nt  respecter  par 
ce  roi  barbare  et  païen  ,  et  sauva  Rome 
du  pillage.  Mais  elle  y  fut  exposée  bienlAt 
après ,  par  les  débauches  de  son  empereur 
Valentimen.  Maxime ,  dont  il  avoit  vicJé 
454-  45$-  la  femme  ,  trouva  moyen  de  le  perdre  ^ 
en  dissimulant  sa  douleur ,  et  se  faisant  an 
mérite  de  sa  complaisance.  Par  ses  conseils 
trompeurs,  Taveugle  empereur  fît  mourif 
Aétius  ,  le  seul  rempart  de  l'empire.  Maà- 
me  ,  auteur  du  meurtre  ,  en  inspire  la  ven- 
geance aux  amis  d' Aétius ,  et  fait  tuer 
l'empereur.  Il  monte  sur  le  trône  par  col 
degrés,  et  contraint  rirapcratrice  £udoxe, 
fille  de  Théodose  le  jeune,  à  l'épouser. 
Pour  se  tirer  de  ses  mains ,  elle. ne  craignit 
point  de  se  mettre  en  celles  de  Genséric. 
Rome  est  en  proie  au  barbare  :  le  seul  saint 
Léon  l'empêche  d'y  mettre  tout  à  feu  et 
à  sang  ;  le  peuple  déchire  Maxime  :  et 
ne  reçoit  dans  ses  maux  que  cette  triste 
consolation.  Tout  se  brouille  en  Occident  : 
on  y  voit  plusieurs  empereurs  s'élever  , 
et  tomber  presque  en  même-temps.  Ma- 
joricn  (ut  le  plus  illustre  ;  Avitus  soutint 
mal  sa  réputation  ,  et  se  sauva  par  un  évê- 
.^^  ché.  On  ne  ])ut  plus  défendre  les  Gaules 
457.  contre  Mérovée  ,  ni  contre  Childéric  soa 
Als  ;  mais  le  dernier  pensa  périr  par  91^ 
débauches.  Si  ses  sujets  le  chassèrent,  u» 
lidéle  ami ,  qui  lui  resta ,  le  fit  rappeler» 
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et  ses  conquêtes   8'étendirent    bien     araiit       -^ng 
dans  les    Gaules.  L'empire   d'Orient  étoit  ,.    ff.  ■  ^ 
paisible  sous  Léon  Tnracien,  successeur  de 
marcien ,  et  sous  Zenon ,   gendre  et  suc-  ^l^' 
cesseur  de  Léon.  La  révolte  de  Basilisque ,  47^' 
lûentôt  opprimé ,  ne  causa  qu'une   courte  47). 
inqulétudfe  à  cet  empereur.   Mais  l'empire  ^'^^' 
d'Occident   périt  sans  ressource.  Auguste  , 

?iU'on  nomme    Augustule  ,  iils  d'Oreste   , 
ut  le  dernier  empereur   reconnu  à  Rome; 
et ,  incontinent  après ,  il  fut  déposscdc  par 
Odoacre ,     roi   des   Hérules.   C'étoicnt  des 
peuples  venus  du  Pont-Euxin ,  dont  la  do- 
^mination    ne  fut  pas  longue.  £n  Orient  , 
^   l'empereur  Zenon  entreprit  de  se  signaler 
d'une  manière  inouie.  Il  fut  le  premier  des 
I       empereurs  qui   se  mêla  de  régler  les  ques- 
I       tions  de    la  foi.  Pendant  que  les  demi-Lu- 
t}'chiens  s'opposoient  au  concile  de   Chai-   g^^ 
cédoine   9    il  publia  contre  le   concile  son 
Hénotique  ,  c'est-à-dire ,  son  décret  d  union 
détesté    par   les    catholiques  et  condamné 
par  le   pape   Félix  III.  Les  Hérules  furent  48^ 
lient ôt   chassés  de  Rome  par  Théodoric  ,  ■*'^"     '^^^ 
roi  des  Ostrogoths    ,    c'ebt-à-dire  ,  Goths 
orientaux  ,  qui  fonda  le  royaume    d'Italie  , 
et  laissa,  quoiqu 'arien  ,  un  assez  libre  exer- 
cice à  la   religion  catholique.    L'empereur 
Anastase  la  troubloit  en  Orient.  Il  marcha  '*^^* 
sur  les  pas  de  Zéuon  son  prédécesseur-,  et 
appuya  las  hérétiques.    Par-là   il  aliéna  les  ^^'* 
esprits  des  peuples,   et  ne  put  jamais  les 
^fl-n»M' ,  mt'îne  en  ôtant  des  impots  fâcheux. 
L  it  <ii»i  olKÎ.ssoiî.   à    Théodoric.   Odoacre, 
pi?s>.j   t!.iiis    Havcriiie  .  tAcha  de  se  sauver 
ti.\k    u[i    traito  ,    quo    Tir  j"-' .'i-     r.\l*=Tva 

|iaÀ  ^    et   i'^S    llvllLlCo   UiÀ\;ut    u<..:îv;i»ki'i  >     ■-v'3 
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Jins      tout  abandonner.    Théodoric  ,   outre  Vltib^ 

Bis  -'christ  ^®  »    tenoit  encore    la  Provence.    De  son 
'  temps ,  saint  Benoît ,  retiré  en  Italie  dans 

494*  un  désert ,  commençoit ,  dès  ses  plus  t^i- 
dres  années ,  à  pratiquer  les  saintes  maxi- 
mes dont  il  composa  depuis  cette  belle 
règle  que  tous  les  moines  d'Occident  re- 
çurent avec  le  même  respect  que  les  moi*' 
nés  d'Orient  ont  pour  celle  de  saint  Basile. 
Les  Romains  stcnevérent  de  perdre  les 
Gaules  ,  par  les  victoires  de  Clovis ,  fils 
de  Childéric.  Il  gagna  aussi  sur  les  AUe^ 

495.  mands  la  bataille  de  Tolbiac ,  par  le  voeu 
qu'il  fit  d'embrasser  la  religion  chrétienne , 
à  laquelle  Clo tilde  sa  femme  ne  cessoit  de 
le  porter.  Elle  étoit  de  la  maison  des  roiS 
de  Bourgogne ,  et  catholique  zélée  ,  en- 
core que  sa  famille  et  sa  nation  fut  arienne. 
Clovis ,  instruit  par  saint  Vaast ,  fut  bap- 
tisé à  Reims,  avec  ses  français  9  par  saint 
Remy  évâque  de  cette  ancienne  métro- 
pole. Seul  de  tous  les  princes  du  monde , 
il  soutint  la  foi  catholique ,  et  mérita  le  ti- 

$o5.  tre  de  très- chrétien  à  ses  successeurs.   Par 

5°7'  la  bataille  où  il  tua ,  de  sa  propre  main , 
Alaric  roi  des  Visigoths  ,  Tolose  et  l'A- 
quitaine furent  jointes  à  son  royaume.  Mais 

508.  la  victoire  des  Ostrogoths  l'empêcha  de 
tout  prendre  jusqu'aux  Pyrénées  ;  et  la  fin 

5x0.  de  son  règne  ternit  la  gloire  des  commen- 
cemens.  Ses  quatre  enfans  partagèrent  le 
royaume  ,  et  ne  cessèrent  d'entreprendre 
les  uns  sur  les  autres.  Anastase  mourut 
frappé   du   foudre.  Justin ,  de  basse  nais- 

*'  '  sance  ,  mais  habile  et  très-catholique  ,  fut 
fait  empereur  par  le  sénat.  U  se  soumit 
aréc  tout  son  psupl^  )  «ix  décrets  du  pape 
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laint  Honnisdas ,  et  mit  fin  aux  troubles      jint 
de  l'église  d'Orient.  De  son  temps ,  Boêce,        ^  . 
bomme  célèbre  par  sa  doctrine  aussi  bien     '"^    '^^ 
pie  par  aa   naissance  ,   et  Symmaque  son  5^. 
^u-pére  ,   tous   deux  éleyés  aux  charges 
tes  plus  éminentes  ,  furent  immolés    aux 
akmsies  de  Théodoric ,  qui  les  soupçonna , 
tans  sujet  ,  de  conspirer  contre  Tétat.  Le 
roi  troublé  de  son  crime  ,  crut  voir  la  tête 
le  Symmaque  dans  un  plat  jju^on  lui  ser- 
roit  ,    et  mourut    quelque  fHms    après. 
Amalasonte ,   sa  fille  ,  et  me^d'Atsdaric 
qui  devenoit  roi  par  la  mort  de  son  aïeul , 
Mt  empêchée,  par  les  Goths  de  faire  ins- 
feniire  le  jeune  prince  comme  méritoit  sa 
naissance  ;  et,  contrainte  de  l'abandonner 
aux  gens  de  son  âge ,  elle  voit  qu'il  se  perd , 
sans  pouvoir  y  apporter  de  remède.  JL'an- 
née  .d'après  ,    Justin  mourut ,  après  avoir  ^^j, 
associé  a  l'empire  son  neveu  Justinien ,  dont 
k  long  règne  est  célèbre  par  les  travaux 
de  Tribonien  ,   compilateur   du  droit  ro- 
main, et  par  les  exploits  de  Bélisaire  et 
de   l'eunuque    Narsès.    Ces    deux   fameux  539.530. «/ 
capitaines  réprimèrent  les  Perses ,  défirent  533«      53 
ks  Oatrogoths   et  les  Vandale^  ,  rendirent  "  * 
à  leur  maître  l'A&ique ,  l'Italie  et  Rome. 
Hais  l'empereur  ,   jaloux  de  leur  gloire , 
sans  vouloir  prendre  part  à  leurs  travaux, 
les  embarrassoit  toujours  plus  qu'il  ne  leur 
donnoit  d'assistance.  Le  royaume  de  Fran- 
ce s'augmentoit.  Après  une  longue  guerre ,  55** 
Childebert  et  Clotaire ,  enfans  de  Clovis , 
conquirent  le  royaume  de  Bourgogne;  et, 
en  même  temps ,  immolèrent  à  leur  am- 
bition   les    enrans  mineurs    de   leur  frère 
Clodofloir^  dont  iJ^  z^ariB^èrent  éntr'eu]^ 

F 


Ï2^  DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE 
f  *  le  royaume.  Quelque  temps  après  «  et 
pendant  ^^que  Bélisaire  attaquoit  si  vire- 
"'^'  ment  les  Ostrogoths  ,  ce  qu'ils  avoient 
dans  les  Gaules  fut  abandonné  aux  Fran«, 
çais.  La  France  /s'étendoit  alors  beaucoup 
au-delà    du  Rhin  ;   mais  les  partages  de» 

Ï (rinces ,  qui  faisoient  autant  de  royaumes ,. 
'empéchoient  d'être  réunie  sous  une  même. 
dominatioiu  Se$  principales  parties  furent . 
la  Neustrie  ,    c'est-à-^re ,  la  France  occi- 
dentale i   et  l'Austrasie  ,    c'est-à-dire  ,  la^ 

)j3,  France  orientale.  La  même  année  que 
Rome  fut  reprise  par  Narsès ,  Justinien.  fit 
tenir  à  Constantinople  le  cinquième  con-w 
ci  Le  général  ,  qui  confirma  les  précédens  ^ 
et  condamna  quelques  écrits  favorables  k 
Nestorius.  C'est  ce  qu'on  appeloit  les  troia 
chapitres ,  à  cause  des  trois  auteurs ,  déjà! 
morts  il  yavoit  long^temps  9.  dont  il  s'agis« 
soit  alors..  On  condamna  la  mémoit^  et 
les  écrits  de  Théodore  évêque  de  Mop- 
9ueste,  une  lettre  d'Ibas  évêque  d'Édesse  p, 
et ,  parmi  les  écrits  de  Théodore  9  ceus 
qu'il  avoit  composés  contre  saint  Cyrille., 
Les  livres  d'Origène  ,  qui  troubloient  tout 
L'Orient  dopuis  un  siècle  ,  furent  aussi  ré- 
prouvés.   Ce  concile  ,  commencé  avec  do 

555*  mauvais  desseins ,  eut  une  heureuse  con- 
clusion ,  et  fut  reçu  du  saint  siège  qui  sy 
ëtoit  opposé  d'abord.  Deux  ans  après  le 
concile ,  Narsès ,.  qui  avoit  ôté  l'Italie  au^ 
Goths  ,.  la  défendit  contre  les  Français  » 
et  remporta  une  pleine  victoire  «ir  Buce-t 
lin,  général  des  troupes  d'Austrasie*  Mal<» 
gré  tous  ses  avantages,  l'Italie  ne- demeura 

68.  g^àre  aux  empereurs.  Sous.  Justin  II ,  no^ 
FM  de  :  JustiiULen  ,.el  a)x&%  k.mQrt  de  ^aXf 
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•ès,  le  royaume  de   Lombardie  fiit  fondé       An9 
par  Alboin.  Il  prit  Milan  et  Pavie  ;  Rome  .     ^f  . 
et  Ravenne   se  sauvèrent  à  peine  de   ses     '••^*^"' 
mains  ;  et  les  Lombards  firent  souffrir  aux 
Romains   des   maux    extrêmes.    Rome  fut  c-yo       » 
mal  secourue  par  ses  empereurs ,   que  les  574. 
Avares ,  nation  Scytique  ,  les  Sarrasins  peu- 

Ï^ies  d'Arabie ,   et  les  Perses  plus  que  tous 
es  autres  tourmentoient  de  tous  côtés  en 
Orient.  Justin  ,  qui    ne   croyoit  que   lui* 
même    et   ses  passions  ,  fut  toujours  battu 
par  les  Perses  et  par  leur  roi  Chosroés.  Il 
se  troubla  de  tant  de  pertes ,  jusqu'à  tom- 
ber en  phrénésie.  Sa  femme  Sophie  soutint  ^-a 
l'empire.  Le  malheureux  prince  revint  trop 
tard  à  son  bon  sens  ,  et  reconnut  en  mou- 
rant la  malice  de  ses  flatteurs.  Après  lui, 
Tibère  II ,  qu4  avoit  nommé  empereur , 
rôpnma  les  ennemis ,  soulagea  les  peuples  ,580. 
et  s'enrichit  par  ses  aumônes.  Les  victoi- 
res de   Maurice  Cappadocien  ,  général  de' 
ses  armées ,  firent  mourir  de  dépit  le  su- 
perbe Chosroés.  Elles  furent  récompensées- 
de  l'empire    que  Tibère    lui   donna  ,    en  58». 
mourant  ,  avec  sa  fille  Constantine.  En  ce  ^  ^' 
temps    Tambitieuse    Frédégonde  ,    femme 
du  roi  Chilpéric  I ,  mettoit  toute  la  France 
en  combustion ,  et  ne  cessoit  d'exciter  des- 
guerres  cruelles  entre  les  rois  français.  Au^ 
milieu  des  malheurs  de  l'Italie ,  et  pendant 
que  Rome  ctoit  affligée  d'une  peste  épou-  ^çq, 
vantable ,  saint  Grégoire  le  grand  fut  élevé , 
malgré  lui ,  sur  le  siège  de  saint  Pierre.  Ce 
grand  pape  appaise  la  peste  par  ses  prières; 
instruit  les  empereurs  ,  et ,  tout  ensemble  , 
leur  Î2jX  rendre  l'obéissance  qui  leur  est  due , 
console  VAlrique,  et  Ist  lorûûe  $  confirmQ' 

Fa 
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«f  en  Espagne  les  Visigoths  convertig  de  Ta- 
\rist  ^^^^P^^  9  ^^  Récaréde  le  catholique ,  qui 
'  venoit  de  rentrer  au  sein  de  Téglise  ;  con- 
vertit l'Angleterre  :  réforme  la  discipline 
dans  la  France ,  dont  il  exalte  les  rois  tou« 
jours  orthodoxes  au-dessus  de  tous  les  rois 
de  la  terre  ;  fléchit  les  Loipbards  ;  sauve 
Rome  et  l'Italie ,   que  les  empereurs  ne 

Souvoient  aider  ;  réprime  l'orgueil  naissant 
es  patriarches  de  Constantinople  ;  éclaire 
toute  l'église  par  sa   doctrine  ;    gouverne 
rOrient  et  l'Occident ,  avec  autant  de  vi- 
gueur que  d'humilité  ;  et  donne  au  mondes 
un   par&it   modèle   du   gouvernement   ec- 
clésiastique. L'histoire  de  l'église  n'a  rien 
de  plus  beau  que  l'entrée  du  saint  moine 
$97*  Augustin  dans  le  royaume  de  Cant ,  avec 
•''*'^' quarante  de  ses   compagnons,   qui,   pré- 
cédés de  la  croix  et  de  l'image  du  grand 
roi  notre  seigneur  Jésus -Christ  faisoient 
des    vœux    solennels    pour    la  conversion 
de  l'Angleterre.    Saint  Grégoire  ,  qui  lea 
avoit  envoyés  ,  les  instruisoit  par  des  let- 
tres véritablement  apostoliques  ,  et  appre- 
Kïïb,^.  noit  à  saint  Augustin  à  trembler  parmi  les 
iànd^  miracles  continuels  que  Dieu  faisoit  par  son 
ministère.  Berthe  princesse  de  France,  at- 
tira au  christianisme  le  roi  £dhilbert  son 
mari.   Les  rois  de  France  et  la  reine  Bru- 
nehault  protégèrent  la    nouvelle    mission» 
Les  évéques  de  France  entrèrent  dans  cette 
bonne  œuvre  ;  et  ce  furent  eux  qui ,  pat 
^,^  l'ordre  du  pape  ,  sacrèrent  saint  Augustin» 
é64.  Le  renfort  que  saint  Grégoire  renvoya  au 
nouvel   évéque  ,    produisit    de    nouveaux 
iruits  ,  et  l'église  anglicane  prit  sa  forme* 
Zf 'empereur  AhuxîcQ  >  «jv^i  éçiouvé   la 
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fidëlitc  du   saint  pontife ,  se  corrigea  par       Ant 
ses  avis  ,   et  reçut  de  lui  cette  louange  si  .     ^f  . 
digne  d*un  prince  chrétien  que  la  bouche     '••^*"*'« 
des  hérétiques  n*osoit  s'ouvrir  de  son  temps. 
Un    si   pieux    empereur  fit    pourtant   une 
grande  faute.  Un  nombre  infini  de  Romains 
périrent  entre  les  mains  des  barbares ,  faute  ^j^ 
d'être  rachetés  à  unécu  par  tôte.  On  voit, 
incontinent  après ,  les  remords  du  bon  em- 
pereur ^  la   prière  qu'il  fait  à  Dieu  de  le 
Junir  en  ce  monde  ,  plutôt  qu'en  l'autre  ; 
i  révolte  de  Phocas  ,   qui   égorge  à    ses  tfoa. 
yeux  toute  sa  famille  ;  Maurice  tué  le  der- 
nier ,  et  ne  disant  autre  chose ,  parmi  tous 
ses  maux ,  que  ce  verset  du  psalmiste  :  Vous 
êtes  juste  j  6  Seigneur ,  et  tous  vos  jugemens^^^^*^^^ 
sont  droits.  Phocas  ,   élevé  à  l'empire  par 
uie  action  si  détestable ,  tâcha  de  gagner 
les  peuples.,  en   honorant   le  saint  siège  ^b^. 
dont  il  confirma  les   privilèges.    Mais  sa^*^» 
sentence  étoit  prononcée.    Héraclius ,  pro-^ 
clamé   empereur   par  -  l'armée    d'Afrique  , 
marcha  contre  lui.  Alors  Phocas  éprouva 
que  souvent  les  débauches  nuisent  plus  aux 
princes  aue  les  cruautés  ;  et  Photin ,  dont 
il  avoit  aébauché  la  femme ,  le  livra  à  Hé- 
raclius qui  le  fit  tuer ,  la  France  vit ,  un 
Cu  après  ,  une  tragédie  bien  plus  étrange.  614, 
[  reine  Brunehault ,  livrée  à  Clotaire  II , 
fiit  immolée  à  l'ambition  de  ce  prince  ;  sa 
mémoire  fut  déchirée  :  et  sa  vertu  ,  tant 
louée  par  le  pape  saint  Grégoire  ,  a  peine 
encore  à  se  défendre.  L'empire  cependant 
étoit  désolé.  Le  roi  de  Perse  ,  Chosroës  II , 
sous  prétexte    de    venger   Maurice  ,  avoit 
entrepris  de  perdre  Phocas.   Il  poussa  ses 
congué^^  sous  fféracUas,   On  vit  l'empe«^ 

iF  3 
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Ans      reur  battu  ,  et  la  vraie  croix  enlevée  ,par 
Id    CA  •     ^^^  infidèles  ;  puis  ,  par  un  retour  admira- 
*.-     rtst.  y^  ^   Héraclius    cinq   fois    vainqueur  5   la 

620,     621.  Perse  pénétrée  par  les  Romains  ;  Chosroës 
622,     623.  .»      *  1*1^^1       •  • 

^  tue  par  son  nls  ;  et  la  sainte  croix  recon- 
quise. Pendant  que  la  puissance  des  Perses 
étoit  si  bien  réprimée ,  un  plus  grand  mal 
é2<,     $26  ®*^®^*  contre  l'empire  et  contre  toute  la 
tfaS.  chrétienté.  Mahomet  s'érigea   en  prophète 
parmi  les  Sarrasins  :  il  fut  chassé  de  la  Méque 

Ear  les  siens.  A  sa  fuite  \  commence  la 
imeuse  Hégyre  ,  d*où  les  Mahométans 
comptent  leurs  années.  Ce  faux  prophète 
donna  ses  victoires  pour' toute  Tùarque  de. 
sa  mission.  Il  soumit  en  neuf  ans  ,  toute 
l'Arabie  ,  de  gré  ou  de  force ,  et  jeta  les 
^9-  fbndemens  de  l'empire  des  Califes.  A 
ces  maux  se  joignit  Thérésie  des  Mono- 
thélites,  qui  ,  par  une  bizarrerie  presque 
inconcevable  ,  en  reconnoissant  deux  natu- 
res en  notre  Seigneur ,  n'y  vouloient  re- 
cpnnoître  qu'une  seule  volonté.  L'homme  , 
selon  eux  ,  n'y  vouloit  rien  ;  et  il  n'y  avoit 
en  Jésus -Christ  que  la  seule*  volonté  du 
Verbe.  Ces  hérétiques  cachoient  leur  ve- 
nin sous   des  paroles  ambiguës  :  un  faux 

627  ^"^^^^  *^®  ^^  JP^^^  ^^^^  ^^  proposer  qu'on 
^r  ne  parlât  ni  d'une  ni  de  deux  volontés.  II9 
imposèrent  ,  par  ces  artifices  ,  au  papei» 
Hono'rius  I ,  qui  entra  avec"  eux  dans  un 
dangereux  ménagement  ,  et  consentit  au 
silence  où   le  mensonge  et  la  vérité  fd- 

^39.  rent  également  supprimés.  Pour  comble 
die  malheur  ,  quelque  temps  après ,  l'em- 
pereur  Héraclius  entreprit  de  décider  la 
question  de  son  autorité ,  et  proposa  son 
ecthése  ,   ou   exposition  , .  favorable  aux 
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Moïiothélites  :  mais   les  artifices  des  hé^       A 
rétiques  furent  enfin  découverts.   Le  pape  « ,  f. 
Jean  IV    condamna    Tecthése.    Constant , 
petit  fils  dlléraclius ,  soutint  l'édit  de  son  ^o. 
aienl  par  le  sien,   appelé   type.    Le  saint 
siège   et  le  pape  Théodore   s*oppo.sent  à 
cette  entreprise  :  le  pape  saint  Martin  T  a^ 
semble  le  concile  de  Latran ,  où  il  anatiié- 
matise  le  type  et  le  chefe  des  Monothéiites.  648. 
Saint   Maxime ,  célèbre  par  tœt  TOrient  ^* 

rir  sa  piété  et  pour  isa  doctrine ,  quitte 
cour  infectée  de  la  nouvelle  hérésie  , 
reprend    ouvertement    les   empereurs    qui 
ftvoient  osé  prononcer  «ur  les  questions  de 
la  foi  et  souffre  des  maux  infinis  pour  la 
religion   catholique.  Le  pape  traîné  d*exil  6^^. 
^n  exil ,  'et  toujours   durement  traité   par  ^54' 
l'empereur  ,  meurt  «nfin  parmi  les  souf- 
frances 9  sans  se  plaindre  ni  se  relâcher  de 
ce  qu'il  doit  à  son  ministère.   Cependant 
la  nouvelle  église  anglicane  ,  fortifiée  par 
les  soins    des  papes   Bonifece  V    et  Ho- 
norius ,  se  rend  oit  illustre  par  toute  la  terre. 
Les  mirades  y   abondoient   avec  les  ver- 
tus ,  comme  dans  les  temps  des  apôtres  \ 
et  il  n-'y  avoit   rien  de  phis  éclatant  que  $vj. 
la  sainteté   de  ses  rois.  £duin  embrassa  ; 
avec  tout  son  peuple  ,  la  foi  qui  lui  avoit 
donné  la  victoire  sur  ses  ennemis  ,  et  con- 
vertit %Q%  voisins.  Oswalde   servit  d'inter-  ^34- 
prête  aux   prédicateurs  de  Tévangile  ;  et , 
renommé  par  ses  conquêtes  ,  il  leur  préféra 
la  gloire   d'être    chrétien.    Les    Merciens  ' 
forent  convertis   par   le  roi  de   Northum-  635. 
belland  Osuin  :  leurs  voisins  et  leurs  suc- 
cesseurs suivirent  leurs  pas  ;  e  t  leurs  bonnes 
œuvres  fiuent  immenses.  Tout  pcrissoit  en 
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^«*       Orient.  Pendant  que  les  empereurs  se  con- 
3és -Christ  sunient   dans    des  disputes  de  religion  et 
*  inventent  des  hérésies ,  les  Sarrasins  pénè- 
^34-     ^?5«  trent  l'empire  ;   ils  occupent   la    Syrie   et 
^^'  1^  Palestine;  la  sainte  cité  leur  est  assujétiej 
*la  Perse  leur  est  ouverte  par  ses  divisions, 
«  et  ils  prennent  ce  grand  royaume  sans  r4 
sistance.   Ils   entrent   en  Afrique ,  en  étal 
d*en  faire  bientôt  une  de  leurs  provinces 
542.  ^**^®  ^^  Chypre  leur  obéit  ;  et  ils  joignent, 
^3.  en  moins  de  trente  ans  ,  toutes  ces  coin- 
quêtes    à    celles    de    Mahomet.    L'Italie , 
toujours  malheureuse  et  abandonnée ,  gé- 
missoit    sous    les  ■  armes    des     Lombards 
Constant  désespéra  de  les  chasser  ,  et  s< 
^3.  résolut  à  ravager  ce  qu'il  ne  put^  défendre 
Plus  cruel   que  les   Lombards  mêmes ,  1 
ne  Tint  à  Rome  que  pour  en   piller   \&i 
trésors  :   les  églises  ne  s'en  sauvèrent  pas 
^^  il  ruina  la  Sardai^ne  et  la  Sicile  ;  et ,  de 
671:  venu   odieu:t   à   tout  le   monde  9   il  périi 
^7^*  de  la  main  des  siens.  Sous  son  fiU  Cons- 
^^'  tantin  Pogonat ,  c'est-à-dire  ,  le  barbu  ,  lej 
Sarrasins  s'emparèrpnt  de  la  Cilicie  et  d< 
la   Lycie.    Constantinople   assiégée   ne  fu< 
sauvée  que  par  un  miracle.  Les  Bulgares 
peuples  venus  de  l'embouchure  du  Volga 
se  joignirent  à  tant  d'ennemis ,  dont  l'em- 
pire   étoit    accablé  ,    et   occupèrent    cett( 
partie   de  la  Tbrace   appelée    depuis  Bul- 
garie ,  qui  étpit  l'ancienne  Mysie.  L- église 
anglicane   en  fan  toit   de    nouvelles  églises  ; 
et  saint  Wilfrid   évêque  d'Yorck ,   chasse 
58o.  de   son    siège   convertit    la   Frise.     Tout< 
l'église  reçut  une  nouvelle  lumière  par  If 
concile  de  Constantipople  ,  sixième  géné- 
ral, où  le  pape  saint  Agathon  présida  pai 
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ses  légSits  ,    et  expliqua  la  foi  catholique       Ant, 
par  une  lettre  admirable.  Le  concile  frappa  «.    r/w'  t 
aanathéme  une  évêque  célèbre  par  sa  doc-      ''  . 
trine ,  un  patriarche   d'Alexandiie  ,  quatre 
patriarches  de  Con8tantinople ,  c'est-à-dire , 
tous  les  auteurs  de  la  secte  des  monothélites  ; 
sans  épargner  le  pape    Honorius  ,  qui  les 
avoit  vénagés.  Après  la  mort  d'Agathon , 
qui  arriva  durant  le  concile  ,  le  pape  saint 
Léon  II   en  confirma  les  décisions  ,  et  en 
reçut  tous  les   anathêmes.  Constantiii  Po- 
gonat    imitateur    du  grand   Constantin   et 
de  Marcien ,  entra  au  concile  à  leur  exem- 
ple ;  et  comme  il  y  rendit  les  mêmes  sou- 
missions ,  il  y  fut  honoré  des  mêmes  titres 
d'orthodoxe  ,   de   religieux  ,   de   pacifique 
empereur    et    de  restaurateur  de  la  reli- 
gion.  Son   fils  Justinien  II   lui  succéda  ,  68$, 
encore  enfant.    De  son  temps  ,  la  foi  s'é- 
tendoit    et  éclatoit    vers    le    Nord.    Saint  ^8^. 
Kilien  ,  envoyé  par  le  pape  Conon  ,  prê-  ^^^ 
cha    révangiie     dans    la    Franconie.     Du 
temps  du    pape  Serge ,  Céadual  ,   un  des 
Tois    d'Angleterre  ,    vint    reconnoître    en 
personne    l'église    rcmiaine  ,    d'où    la    foi 
avoit  passé    en  son  île  ^  et ,  après  avoir 
reçu   le  baptême  par  les  mains  du  pape  , 
il  mourut  selon  qu'il  l'avoit  lui-même  dé- 
siré.   La  maison  de   Clovis  étoit  tombée 
dans    une    foiblesse    déplorable  ;   de    fré- 
quentes minorités   avoient  donné  occasion 
de   jeter    les    princes  dans    une    mollesse 
dont  ils    ne  sortoient  point  étant  majeurs. 
De-là  sort   une  longue  suite   de  rois  fai- 
néans ,  qui  n'avoient  que  le  nom   de  roi , 
et  laissoient  tout  le  pouvoir  aux  maires  du  ^ 
palais.  Sous  ce  titre,  Pépin  Héristel  gou-69}. 
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l3o         DISCOURS  SUR  LUISTOIRE 
^«1       verna  tout ,  et  elëva  sa  maison  à  de  pïus 

Jèsi'Christ  ^^"'®s    espérances.    Par   son   autorité  ,  et 
*  après  le  martyre  de  saint  Vigbert  ,  la  f<n  - 
s'établit  dans  la  Frise ,  que  la  France  ve- 
noit  d*a}outer  à   ses  conquêtes.  Saint  Swi- 
bert ,  saint  Willebrod ,  et  d'autres  hommes 
apostoliques     répandirent    Tévangile    dans 
les  provinces   voisines.    Cependant   la  mi- 
norité  de  Justinien   s'étoit    heureusement 
passée  ;    les   victoires    de  Léonce   avoient 
abattu  les  Sarrasins ,  et  rétabli  la  gloire  de 
694.  l'empire   en  Orient.    Mais  ce  vaiUant  ca- 
^v^'pitairie,  arrêté  injustement,  et  relâché  mal- 
à-propos  ,    coupa  le  nez  à  son  maître ,  et 
le  chassa.  "Ce  rebelle  souffrit  un  pareil  trai- 
-^  tement  de  Tibère  ,  nommé  Absimare ,  qui 
711!  lui-même  ne  dura  guère.  Justinien  rétabli 
fut  ingrat  envers  ses  amis;  et,  en  se  ven- 
geant de  ses  ennemis,  il  s'en  fit  de  plus 
redoutables  ,  qui  le  tuèrent  Les  images  de 
Philippique  son  successeur  ne  furent  pas 
reçues  dans  Rome  ;  à  cause  qu'il  favorisoit 
les  MoHothélites  ,  et  se  déclaroit  ennemi 
7i3«  du  concile   sixième.    On   élut  à  Constanti- 
nople  Anastase  II ,  princo  catholique  ,  et 
on  creva  les   yeux,  a   Philippique.    En  ce 
temps    les    débauches  du  roi  Roderic  ou 
Rodrigue  firent  livrer  l'Espagne  aux  Mau- 
res ;  c'est  ainsi  qu'on  appeloit  les  Sarrasins 
d'Afrique.    Le  comte  Julien  ,  pour  venger 
$^  fille   dont  Roderic   abiwoit ,  appela  ces 
infidèles.    Us    viennent    avec    des    troupes 
immenses  :  ce  roi  périt  :  l'Espagne  est  sou- 
mise ,  et  l'empire   des  Goths  y  est  éteint. 
L'église    d'Espagne    fut  mise  alors   à   une 
nouvelle  épreuve  :  mais,  comme  elle   s*é- 
toit  conservée  ^us  les  ariens,  les  Maho* 
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nétans  ne  purent  Tabattre.  lU  la  laissèrent       Ant 
d'abord  avec  assez  de  liberté  :  mais  »  dans  .     ^/ 
les  siècles  suivans  ,   il  fallut  soutenir  de  •'"••^'*''' 
grands    combats  ;    et  la  chasteté  eut-  ses 
martyrs  ,  aussi  bien  que  la  foi  ,  sous  la  ty- 
rannie   d'une   nation  aussi  brutale   qu'infi- 
dèie.  L'empereur  Anastase  ne  dura  cuére.  -,j^ 
L'armée  força  Théodose  III  à  prenare  la 
pourpre.    Il  £allut  combattre  :  le  nouvel  , 
empereur  -gagna  la  bataille  ,  et  Anastase 
fut  mis  dans  un  monastère.  Les  Maures  ,   ■ 
maîtres  de  l'Espagne ,  espéroient  s'éteiidre 
bientôt  au-delà  des  Pyrénées  :  mais  Char- 
les Martel ,  destiné  à  les  réprimer ,  s'étoit 
élevé  en  France  ;  et  avoit  succédé  ,  quoi- 
que bâtard ,  au  pouvoir  de  son  père  Pépin 
Héristel ,  qui  laissa  l'Austrasie  à  sa  maison 
comme   une  espèce  de  principauté   souve- 
raine ,  et   le  commandement  en   Neusthe 
par  la  charge  de  maire  du  palais.  Charles  716. 
réunit    tout    par    sa   valeur.    Les    affaires 
d'Orient  étoient  brouillées.  Léon  Isaurien , 

Sréfet  d'Orient ,  ne  Reconnut  pas  Théo- 
ose ,  qui  quitta  sans  répugnance  l'empire 
qu'il  n'avoit  accepté  que  par  force  ;  et 
retiré  à  £phèse  ne  s'occupa  plus  que  des 
Féritables  ^grandeurs.  Les  Sarrasins  reçu-  718. 
rent  de  grands  coups  durant  l'empire  de 
Léon.  Ils  levèrent  honteusement  lé  siège 
de  Constantinople.  Pelage  ,  qui  se  cantonna 
dans  les  montagnes  d'Asturie  avec  ce  ûu*il 
y  avoit  de  plus  résolu  parmi  les  Gotns  ^ 
après  une  victoire  signalée ,  opposa  à  ces 
infidèles  un  nouveau  royaume  ,  par  lequel 
ils  dévoient  un  jour  être  chassés  de  l'Es-  725. 
pagne.  Malgré  les  efforts  et  l'armée  im- 
mense d'Abdérame  leur  général  ,  Charleé 
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Ans  Martel  gagna  sur  eux  la  fameuse  bataille 
Jés  'Christ  ^®  Tours.  Il  y  périt  un  nombre  infini  de 
*  ces  infidèles  ;  et  Abdérame  lui  -  même  y 
demeura  sur  la  place.  Cette  victoire  fut 
suivie  d*autres  avantages  ,  par  lesquels 
Charles  anrêta  les  Maures  ,  et  étendit  lé 
royaume  jusqu*aux  Pyrénées.  Alors  les 
Gaules  n'eurent  presque  rien  qui  n'obéit 
aux  Français  ;  et  tous  reconnoissoient  Char- 
les Martel.  Puissant  en  paix  ,  en  guer- 
re ,  et  maître  absolu  du  royaume ,  il  régna 
sous  plusieurs  rois  qu'il  nt  et  défit  à  sa 
fantaisie ,  sans  oser  prendre  ce  grand  titre. 
La  jalousie  des  seigneurs  Français  vouloir 

723.  être  ainsi  trompée.  La  religion  s'établissoit 
en  Allemagne.  Le  prêtre  saint  Boni&ce 
Convertit  ces  peuples,  et  en  fut  fait  évoque 
par  le  pape  Grégoire  II  qui  l'y  avoit  en- 
voyé. L'empire  étoit  alors  assez  paisible: 
mais  Léon  y  mit  le  trouble  pour  long-temps. 
II.  entreprit  dç  renverser  comme  des  idoles 

7^^' les  images  de  JÉSUS -Christ  et  de  ses 
saints.  Comme  il  ne  put  attirera  ses  sen- 
timens  saint  Germain  patriarche  de  Cc^ns- 
tantinople ,  il  agit  de  son  autorité  5  et  , 
après  une  ordonnance  du  sénat ,  on  lui  vit 
d*abord  briser  une  image  de  JÉsys-CHRlST , 
qui  étoit  posée  sur  la  grande  porte  de  l'é- 
glise de  Constantinople.  Ce  fut  par-là  que 
commencèrent  les  violences  des  Iconoclas- 
tes ,  c'est-à-dire ,  des  brise-images.  Les  au- 
tres images,  que  les  empereurs,  les  évo- 
ques ,  et  tous  les  fidèles  avoient  érigées 
aepuis  la  paix  de  l'église  dans  les  lieux 
puolics  et  particuliers ,  fiirent  aussi  abattues. 
A  ce  spectacle  le  peuple  s'émut.  Les  sta- 
tues de  l'empereur  furent  renvossées  en  di-- 
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▼ers  endroits.  Il  se  crut  outragé  en  sa  Amw 
personne  :  on  lui  reprocha  un  semblable  ^«  . 
outrage  qu'il  faisoit  à  JÉSUS  -  CHRIST  et ''"•"^*'' 
à  ses  saints  ,  et  que  ,  de  son  aveu  propre , 
l'injure  faite  à  l'image  rétomboit  sur  l'ori- 
ginal. L'Italie  passa  encore  plus  avant  : 
l'impiété  de  l'empereur  fut  cause  qu'on 
lui  refusa  les  tributs  ordinaires.  Luitprand , 
roi  des  Lombards  ,  se  servit  du  même  pré- 
texte pour  prendre  Ravenne ,  résidence 
des  exarques.  On  nommoit  ainsi  les  gou- 
verneurs que  les  empereurs  envoyoient  en 
Italie.  Le  pape  Grégoire  II  s'opposa  au 
renversement  des  images  :  mais ,  en  même- 
temps  ,  il  s'opposoit  aux  ennemis  de  l'cm- 
{lire ,  et  tâchoit  de  retenir  les  peuples  dans 
'obéissance.  La  paix  se  fit  avec  les  Lora- 
bards  ,  et  l'empereur  exécuta  son  décret 
contre  les  images  plus  violemment  que  ja- 
mais. Mais  le  célèbre  Jean  de  Damas  lui 
déclara  qu'en  matière  de  religion  il  ne  con- 
noissoit  de  décrets  que  ceux  de  l'église, 
et  souffrit  beaucoup.  L'empereur  chassa  de 
son  siège  le  patriarche  saint  Germain ,  qui 
mourut  en  exil ,  âgé  de  90  ans.  Un  peu  739.  744 
après  9  les  Lombards  reprirent  les  armes  ; 
et  y  dans  les  maux  qu'ils  faisoient  souffrir 
au  peuple  romain ,  ils  ne  furent  retenus 
que  par  l'autorité  de  Charles  'Martel ,  dont 
le  pape  Grégoire  II  avoit  imploré  l'assis- 
tance. Le  nouveau  royaume  d'Espagne , 
qu'on  appeloit  dans  ces  premiers  temps 
le  royajume  d'Oviède  ,  s'augmentoit  par 
les  victoires  et  par  la  conduite  d'Alphonse 
gendfe^  de  Pelage  .  cjui  ,  à  l'exemple  de 
Récaréde  dont  il  etoit  descendu  ,  prit  le. 
nom  de  çatboligue.  JLépn  mourut ,  et  Uî^sa 
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^ns  l'empire  ,  aussi  bien  que  Tëglise ,  dans  une 
Jis-^hr'st  ^^^'^^  agitation.  Artabaze ,  prêteur  cl*Ar- 
"    *  '  ménie ,  se  fit  proclamer  empereur  au  heii 

471'  de  Constantin  Copronyme   hls  de  Léon  , 
et  rétablit  les  images.  Après  la  mort    d» 
Charles  Martel ,  Luitprand  menaça  Rome 
de    nouveau  :    l'exarcat    de  v  Ravenne    fut 
74?!  ^^  péril,  et  ritalie  dut  son  salut  à  lapru*. 
dence  du  pape  saint  Zacharie.  Constantin , 
embarrassé  dans  TOrient ,  ne  songeoit  qu'à 
s'établir  ;   il  battit  Artabaze  ,  ;prit  Cons^ 
^*7*tantinople,  et  la  remplit  de  supplices.  Les, 
deux  enfans  de  Charles  Martel,  Carloman 
et  Pépin ,  avoient  succédé   à  la  puissance 
de  leur  père  :  mais  Carloman  ,  dégoûté  du 
siècle ,  au  milieu  de  sa  grandeuV  et  de  ses 
rictoires ,  embrassa  la  vie  monastique.  Par 
ce  moyen ,  son  frère  Pépin  réunit  en  sa 
personne  toute  la  puissance.  Il  sut  la  sou- 
tenir par  un  grand  'mérite,  et  prit  le  dessein 
de  s'élever  à  la  royauté,  Childéric ,  le  plus 
^^^'  misérable  de  tous  les  princes ,  lui  en  ouvrit 
le  chemin  ,  et'  joignit  à  la  qualité  de  fai- 
néant   celle  d'insensé.    Les  Français ,   dé- 
goûtés   de   leurs  fàinéans  ,   et   accoutumés 
depuis  tant  de  temps  à  la  maison  de  Char- 
les  Martel    feconde   en  grands    hommes , 
n'étoicm  plus  embarrassés  que  du  serment 
qu'ils  avoient  prêté  à  Childéric.  Sur  la  ré- 
ponse du  pape  Zacharie,  ils  se  crurent  li- 
ores,  et  d'autant  plus  dégagés  du  serment 
qu'ils  avoient  prêté  à  leur  roi,  que  lui  et 
ses    devanciers  sembloient ,    depuis    deux 
cents  ans  ,    avoir  renoncé   au  droit   qu'ils 
"avoient   âé.leur  commander  ,  en  laiisant 
attacher  t<idtie  pouvoir  à  la  charge  de  maire 
Àxi  palais.  JùsêAVéfm  fut  mÂs  s«jp  le  tirôoe  f 
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et  le  nom  de  roi  fut  réuni  avec  l'autorité.       ^n 
Le  p^pe  Etienne  II  trouva ,  dans  le  nou-  . ,    'ff. 
▼eau  roi ,  le  même  zèle  que  Charles  Martel 
avoit  eu  pour  le  saint  siège  contre  les  Lom-  ^^3* 
bards.  Après  avoir  vainement  imploré   le 
secours  ae  l'empereur ,  il  se  jeta  entre  les 
bras  des  Français.  Le  roi  le  reçut  en  France  ^54. 
avec  respect ,  et  voulut  être  sacré  et  cou- 
ronné de  sa  main.    £n  même -temps  ,  il 
Sassa  les  Alpes ,  délivra  Rome  et  l'exarcat 
e  Ravenne ,  et  réduisit  Astolphe  roi  des 
Lombards   à   une  paix  équitable.    Cepen- 
dant l'empereur  &isoit  la  guerre  aux  ima- 
ges.  Pour  s'appuyer  de  l'autorité  ecclésias- 
tique ,  il  assembla  un  nombreux  concile  à 
Constantinople.   On  n'y  vit  pourtant  point 
paroitre  selon  la  coutume ,    ni  les  légats   ^^^^ 
ou  saint  siège  ,  ni  les  évèques  9  ou  les  lé-  //.  acù 
gats  des  autres  sièges  patriarcaux.  Dans  ce 
concile  ,  non  seulement  on  condamna  com-  ibid,  </• 
me  idolâtrie  tout  rhonneur  rendu  aux  ima-  ^ieuda 
ges  en  mémoire  des  originaux  ,  mais  encore 
on  y  condamna  la  sculpture  et  la  peinture 
comme  des  arts  détestables.  C'étoit  l'opi- 
nion des  Sarrasins ,  dont  on  disoit  que  Léon 
avoit  suivi  les  conseils  quand  il  renversa  les 
images.    Il  ne  parut   pourtant-  rien  contre 
les    reliques.     Le   concile    de    Copronyrae   /j/^^p 
ne  défendit  pas  de  les  honorer  ,  et  il  frappa  cos^n.C 
d'anathême  ceux  qui  refusoient  d'avoir  re-  ^-"'  ^-^ 
cours   aux   prières   de  la  sainte  Vierge  et 
des  saints.  Les  catholiques  persécutés  pour 
l'honneur    qu'ils    rendoient    aux    images  , 
répondoient   à  l'empereur   qu'ils    aimoient 
mieux    endurer   toute   sorte  d'extrémités  , 
que  de  ne  pas  honorer  Jésus-Christ  jusques 
dau^^eoa  ombre.  Cependant  Pépin  repas^ar- 
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jl^^       les  Alpes  ,  et  châtia  rinfidéle  Astolphe 
de        refusoit  d'exécuter  le  traité  de  paix.  I 
Jis, -Christ,  gii^^  romaine  ne  reçut  jamais  un  plus  b 

75$.  don  que  celui  que  lui  fit  alors  ce  pi( 
prince.  Il  lui  donna  les  villes  reconqui 
sur  les  Lombards ,  et  se  moqua  de  Cop 
nyme  qui  les  redemandoit ,  lui  qui  n'a^ 
pu  les  défendre.  Depuis  ce  temps ,  les  € 
pereurs  furent  peu  reconnus  dans  Ron; 
ils  y  devinrent  méprisables  par  leur  foibl 
se,  et  odieux  par  leurs  erreurs.  Pépin  y 
regarde  comn^e  protecteur  du  peuple 
main  et  de  Téglise  romaine.  Cette  qua! 
devint  comme  héréditaire  à  sa  maison 
aux  rois  de  France.  Charlemagne  ,  fils 
Pépin  ,  la  soumit  avec  autant  de  cour; 
que  de  piété  ,  le  pape  Adrien  eut  reco 

77a.  à  lui  contre  Didier  roi  des  Lombards , 

avoit   pris    plusieurs    villes  ,    et  ména^ 

toute  l'Italie.  Charlemagne  passa  les  Alj 

•  Tout    fiéchit  :    Didier    fut  livré  :  les   i 

Lombards  ,  ennemis  de  Rome  et  des  • 

«Ty^  pes  ,   furent  détruits  :  Charlemagne  se 

774.  couronner  roi  d'Italie  ,  et  prit  le  titre 
roi    des   Français    et    des    Lombards, 
même  temps ,  il  exerça  dans  Rome  mê 
l'autorité  souveraine  en  qualité  de  patri< 
et  confirma  au  saint  siège  les  donations 
roi  son  père.  Les  empereuTs  avoient  pe 
à  résister  aux  Bulgares  ,  et  soutenoient  \ 
g^  nement  contre  Charlemagne  les  Lomba 
'  dépossédés.  La  querelle  des  images  dm 
toujours.   Léon  IV  ,    fils  de  Copronym 
sembloit    d'abord    s'être   adouci  :    mais 
renouvela  la  persécution   aussitôt  qu'il 
crut  le  maître.  Il  mourut  bientôt.  Son 
Constantin  âgé  de  dix  ans  lux  succéda  , 
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régna  sons  la  tutelle  de  Timpcratrice  Irène       jin* 
sa  mère.   Alors  les  choses   commencèrent  y^^  J^^^^ 
à  changer  de  £ace.  Paul ,  patriarche  de  Cons- 
tantinople  déclara  8ur  la  fin  de  8a  vie  qu'il  784* 
avoit  combattu  les  images  contre  sa  cons- 
dence  ,  et  se   retira  dans  un  monastère , 
où  il  déplora  9  en  présence  de  l'impératrice  , 
le  malheur  de    l'église    de  Constantinople 
séparée  des  quatre  sièges  patriarcaux,   et 
lui  proposa  la  célébration  d'un  concile  uni- 
versel   comme    l'unique    remède    d'un    si 
grand  maL  Taraise  son  successeur  soutint 
que  la  question  n'avoit  pas  été  jugée  dans 
l'ordre ,    parce  qu'on  avoit  commencé  par 
une     ordonnance    de    l'empereur  ,    qu'un 
concile  tenu  contre  les  formes  avoit  suivi  ; 
aa  lieu  qu'en  matière  de  religion ,  c'est  au 
cmicile  à  commencer,    et  aux  empereurs 
à  appuyer  le  jugement  de  l'église.    Fondé 
8ur  cette  raison ,  il  n'accepta  le  patriarcat 
qu'à  condition   qu'on   tiendroit    le  concile 
nniversel  ;    il  fut  commencé  à  Cons tanti- 
nople ,  et   continué  à  Nicée.   Le  pape   y  .^^ 
envoya  ses  légats  :  le  concile  des  Icono-    ConcNû 
dastes  fiit  condanmé  :  ils  sont  détestés  com-  ^^'  ^f»  ?• 
me  gens  qui  ,  à  l'exemple  des  Sarrasins , 
accusoient  les  chrétiens  d'idolâtrie.  On  dé- 
cida  que    les  images   seroient  honorés  en 
mémoire  et   pour  l'amour  des  originaux  ; 
ce  qui  s'appelle  dans  le  concile  culte  relatif, 
adoration    et    salutation    honoraire  ,     qu'on 
oppose  au   culte  suprême  ^  et  à  l'adoration 
de  latrie  ,   ou   d* entière    sujétion  ,    que    le 
concile  réserve  à  Dieu  seul.  Outre  les  lé- 
gats du  saint  siège ,  et  la  présence  du  pa- 
triarche de  Gonstantinople ,  il  y  parut  des 
légats  des  autres  sièges  patriarcaux  oppri* 
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xnés  alors  par  les  infidèles.   Quelques^unt    ^ 
leur  ont  contesté  leur  mission  :  mais  ce  qui    vi 
n*est  pas  contesté  ,  c'est  que  ,  loin  de  le$    ^ 
désavouer ,  tous  ces  sièges  ont  accepté  le    3 
concile  sans  qu'il  y  paroisse  de  contradic-    > 
tion,  et  il  a^été   reçu  par  toute  l'église,     i 
les    Français  \    environnés    d'idolâtres    ou    3 
de  nouveaux  chrétiens  dont  ils  craignoient 
de  brouiller  les  idées  ,  et  d'ailleurs  embar- 
rassés   du    terme    équivoque    d'adoration , 
hésitèrent  long -temps.    Parmi   toutes  les 
images,  ils  ne  vouloient  rendre  d'honneur 
qu'à  celle  de  la  croix  ,  absolument  difEé- 
rente  des  figures  que  les  païens  croyoieiït 
pleines  de  divinité.  Ils  conservèrent  pour- 
tant en  lieu  honorable  ,  et  même  dans  les 
églises ,  les  autres  images ,  et  détestèrent 
les  Iconoclastes.  Ce  qui  resta  de  diversité 
ae  fit  aucun  schisme.  Les  Français   con- 
nurent  enfin  que  les    pères   de  Nicée  ne 
demandoient  ,  pour    les    images ,    que  le 
même  genre  de  culte ,  toutes    proportions 
gardées  ,   qu'ils  rendoient  eux-mêmes  aux 
reliques ,  au   livre   de  l'évangile ,  et   à  h 
croix  ;   et  ce  concile  fut  honoré   par  toute 
la   chrétienté  sous  le  nom  de  septième  con- 
cile général. 

Ainsi  nous  avons  vu  les  sept  conciles 
généraux  ,  que  l'Orient  et  l'Occident,  l'é- 
glise Grecque  et  l'église  Latine ,  reçoivent 
avec  une  égale  révérence.  Les  empereurs 
convoquoient  ces  grandes  assemblées  ,  par 
l'autorité  souveraine  qu'ils  avoient  sur  tous 
les  évêques ,  ou  du  moins  sur  les  princi- 
paux ,  d'où  dépendoient  tous  les  autres  , 
et  qui  étoient  alors  sujets  de  l'empire.  Les 
roiiure&  publiques  U\a  èloiQivV.  (Qi\ax\vlQS    at 
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l-ordre  des  princes.    Ds    assembloient    les 
coDciles   en    Orient  ,  où  ils  faisoient   leur 
lécidence  ,  et  y   envoyoient  ortlinairoment 
des  commissaires  pour    maintenir   Tordre. 
Les  évêques  ainsi  assemblés   portent  avec 
eux  l'autorité  du  saint-Espritet  latraditioa 
des  églises.  Dés  l'origine  du  christianisme , 
fl  y  avoit  trois  sièges  principaux  qui    pré* 
cédoient  tous  les  autres  ;  celui  de  Rome  , 
celui  d'Alexandrie  et    celui  d'Antioche.  Le 
eoncile  de  ÎSicée  avoit  approuvé  que   Té-    Conch 
▼êque  de  la   cité  sainte  eût  le  même  rang,  ^"'  7. 
Le  second   et  le  quatrième  concile  élevé-  /  ^."3. 
lent  le  siège  de  Constantinôple  ,  et  vou-  Conc.'ch 
krent  qu'il   fût  le  second.  Ainsi    il  se  fit  ^^^*  ^^'** 
cinq  sièges  que  ,   dans  la  suite  des  temps  , 
on  appela  patriarcaux.  La  préséance  leur 
étoit  donnée  dans  le  concile.  Entre  ces  sié- 
I     ges ,  le  siège-  de  Rome  étoit  toujours  regardé 
comme  le   premier ,   et  le   concile  de  Ni- 
cée  régla  les  autres  sur  celui-là.  Il  y  avoit   ^^^  ^ 
aussi    des     évêques    métropolitains   ,     qui  Can,  ' 
étoient  les  chef-^  des  provinces  et  qui  pré- 
cédoient  les  autres  évêques.  On  commença 
assez  tard  à  les    appeler  archevêques  ;  mais 
leur  autorité  n'en  étoit  pas  moins  reconnue. 
Quand  le   concile    étoit  formé  ,  on  propo- 
•oit  l'Ecriture  sainte  ;  on  lisoit  les  passages 
des  anciens  pères  témoins  de  la  tradition: 
c'étoit  la  tradition  qui interpré toit  Técririire  : 
en  croyoit  que    son  vrai   sens   étoit  celui 
dont  les    siècles  passés   étoient  convenus  , 
•t  nul  ne  croyoit  avoir  droit  de  l'expliquer 
autrement.  Ceux  qui  refîisoient  de   se^  sou« 
mettre  aux    décisions    du    concile    étoient 
frappés    d'anathême.  Après  avoir  expliqué 
h  foi  ,  on  régloit  la  cLi^cJpJine  ecclésia&ti- 
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que, 
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et    on    dressoit    les 


on    dressoit    les    canons  ,    c  < 
1-.  i\  '  *  à-dire  ,  les   règles  de  réglise.   On    cro^ 

Jet, 'Christ,  1     r  •  1  •.  •   °    •  ^       .      * 

que  la  foi  ne  changeoit  jamais  ;  et  qu  enc 
que  la  discipline  pût  recevoir  divers  cl: 
ffemens  ,  selon  les  temps  et  selon  les  lie 
u  falloit  tendre  ,  autant  qu'on  pouvo 
à  une  parfaite  imitation  de  Pantiquité. 
reste  ,  les  papes  n'assistèrent  que  par  h 
légats  aux  premiers  conciles  générau 
mais  ils  en  approuvèrent  expressémen 
doctrine,  et  il  n'y  eut  dans  l'église  qu' 
seule  foi. 
787.  Constantin  et  Irène  firent  religieusen 
exécuter  les  décrets  du  VII  concile  ;  i 
le  reste  de  leur  conduite  ne  se  soutint 
Le  jeune  prince ,  à  qui  sa  mère  fit  épo 
une  femme   qu'il    n'aimoit    point  ,    s* 

{sortait  à  des  amours  deshonnêtes; 
as  d'obéir  aveuglement  à  une  mère 
impérieuse  ,  il  tâchoit  de  l'éloigner 
affaires  où  elle  se    maintenoit   malgré 

793.  Alphonse  le  chaste  regnoit  en  Espa 
La  continence  perpétuelle  que  garda 
prince  lui  mérita  ce  beau  titre ,  et  le  re 
'  digne  d'affranchir  l'Espagne  de  l'inl 
tribut  de  cent  filles  ,  que  son  oncle  1\ 
regat  avoit  accordé  aux  Maures.  Soixî 
dix  mille  de  ces  infidèles  tués  dans 
battaille,  avec  Mugait  leur  général  ,  f 
voir  la  valeur  d'Alphonse.  Constantin 
choit  aussi  de  se  signaler  contre  les  Bi 
res  ;  mais  les  succès  ne    répondoient 

795.  à  son  attente.  Il  détruisit  à  la  fin  toi 
pouvoir  d'Irène  ;  et,  incapable  de  se  . 
verner  lui-même  autant  que  de  sou 
l'empire  d'autrui ,  il  répudia  sa  femme 

79^'  rie ,   pour  épouset  TlaâoàsAa^  ^  étc 
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éOe.    Sa  mère    irritée    fomenta  les  trou-       '^"* 
tdes  que  causa  un  si  grand  scandale.  Cons- Jés^Chrii 
tantin  périt  par  ses.  artifices.    Elle  gagna 
le  peuple  en  modérant  les  impôts  ,  jet  mit 
dans  ses  intérêts  les  moines  avec  le  clergé , 
par  Une  piété    apparente.    Enfin   elle   fut 
leconnue  seule   impératrice.  Les  Romains 
méprisèrent  ce  gouvernement,  et  se  tour- 
nèrent à  Charlemagne,  qui  subjuguoit'les 
Saxons  ,    réprimoit   les  Sarrasins  9  détrui- 
soit  les   hérésies ,    protégeoit  les   papes  , 
attiroit  au  christianisme  les  nations  infidé-p 
les ,  rétablissoit  les  sciences  et  la  discipline 
ecclésiastique,  assembloit  de  fameux  con- 
ciles où  sa  profonde  doctrine  étoit  admirée , 
et  faisoit    ressentir   non    seulement    à   la 
France  et  à  l'Italie,  mais  à  l'Espagne,  à 
l'Angleterre ,  à  la  Germanie ,  et  par-tout , 
les-  effets  de  sa  piété  et  de  sa  justice. 

Enfin  l'an  800  de  notre  Seigneur ,   ce  Xn.  Epc 
grand  protecteur  de  Rome  et  de  l'Italie  ,  gnc%^"l' 
où ,  pour  mieux  dire ,  de  toute  l'église  et  tabiissemt 
de  toute  la  chrétienté  ,  élu  empereur  par  <*"  .  ''«^«^ 
les  Romains  sans  qu'il  y  pensât,  et  cou-.""|^^' 
ronné  par  le  pape  Léon  ili  qui  avoit  porté 
le  peuple  romain    à  ce  choix,  devint  le 
fondateur  du  nouvel  empire  et  de  la  gran- 
deur temporelle  du  saint  siège» 

Voila,  Monseigneur,  les 
douze  époques  que  j'ai  suivies  dans  cet 
abrégé.  J'ai  attaché  à  chacune  d'elles  les 
feits  principaux  qui  en  dépendent.  Vous 
pouvez  maintenant ,  sans  beaucoup  de  pei- 
ne, disposer,  selon  l'ordre  des  temps,  les 
graoïds  événemens  de  l'histoire  ancienne , 
y€t  les  ranger ,  pour  ainsi  dire ,  chacun  sous 
ion  étendard* 
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Je  n'ai  pas  oublié  dans  cet  abrégé  cette 
célèbre  division  que  font  les  chronologîs-* 
tes  de  la  durée  du  mou  Je  en  sept  &gesà. 
Le  commencement  de  chaque  Sge  noua 
sert  d'époque  :  s'y  j'y  en  mêle-  quelquee 
autres  ,  c'est  afin    que   les   choses   soient 

S  lus  distinctes ,  et  que  l'ordre  des  temps  se 
éreloppe  devant  tous  avec  moins  de  cott* 
fnsion. 

Quand  je  tous  parle  de  Tordre  des 
temps  ,  je  ne  prétends  pas  ,  M  O  N  S  £  I«> 
G  N  £  D  R  ,  que  vous  vous  chargiez  sciiH 
puleusement  de  toutes  les  datés  ;  es-» 
core  moins  que  vous  entriez  dans  tootet 
les  disputes  des  chronotogistes  ,  où  ,:  le 
plus  souvent  il  ne  s'agit  que  de  peu  d*aiw 
nées.  La  chronolc^e  contentieuse ,  qui 
s'arrête  scrupuleusement  à  ces  minuties  f 
a  son  usage  sans  doute  :.mais  elle  n'est  pas. 
votre  objet ,  et  sert  peu  à  éclairer  l'esprit 
d'un  grand  prince.  Je  n'ai  point  vonfai 
rafiner  sur  cette  discussion  des  temps  ;  cft, 
parmi  les  calculs  déjà  faits ,  j'ai  suivi  celui 
qui  m'a  paru  le  plus  vraisemblale ,  sans 
m'engager  à  le  garantir; 

Que ,  dans  la  supputation  qu'on  £ût  des 
années  ,  depuis  le  temps  de  la  création 
jusqu'à  Abraham ,  il  faille  suivre  les  sep- 
tante qui  font  le  monde  plus  vieux ,  ou 
l'Hébreu  qui  le  iait  plus  jeune  de  plusieurs 
siècles  y  encore  que  l'autorité  de  l'original 
Hébreu  semble  devoir  l'emporter  ,  c'est 
une  chose  si  indifférente  en  elle  •  même  ^ 
que  l'église ,  qui  a  suiii  avec  saint  Jérôme  , 
la  supputation  de  lHébreu  dans  notre  vul- 
gâte ,  a  laissé  celle  des  septante  dans  son  mar» 
tyrologe.  £n  effet,  qu'importe  à  l'histoire 
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de  diminuer   ou  de  multiplier  des  siéclos 

Tides,    où    aussi  bien  l'on^n'a  rien  à  ra« 

conter  ?  N'est-ce  pas  assez  que  les  temps ,  où 

ks  dates  sont  importantes ,  ayent  des  ca- 

laclères   fixes  ,   et  que  la  distribution  en 

loit  appuyée ,  sur  des  fondemens  certains  l 

Et  quand  même ,  dans  ces  temps  ,  il  y  au- 

loit  de  la   dispute  pour  quelques   années  , 

ce  ne  seroit  presque  jamais  un  embarras. 

Par  exemple  ,  qu'il  feille  mettre  de  quel- 

oaes  années  plutôt  ou  plus  tard ,  ou  la  fon- 

aation   de   Kome ,  ou  la  naissance  de  Je- 

tas-Christ  ;  vous   avez  pu  reconnoitre  aue 

cette  diversité  ne  fait  rien  à  la  suite  cies 

histoires  ni  à  Tacomplissement  des  conseils 

de  Dieu.    Vous  devez  éviter  les  anachro- 

nismes  qui    brouillent  Tordre  des  affaires  , 

et  laisser  disputer  des  autres  entre  les  sa* 

vans. 

Je  ne  veux  pas  non  plus  charger  votre 
mémoire  du  compte  des  olympiades  , 
quoique  les  Grecs  ,  qui  s'en  iiervent ,  les 
rendent  nécessaires  à  fixer  les  temps.  Il 
faut  savoir  ce  que  c'est ,  afin  d'y  avoir 
recours  dans  le  besoin  ;  mais ,  au  reste  , 
il  sufilra  de  vous  attacher  aux  dates  que 
je  vous  propose  ,  comme  les  plus  simples 
et  les  plus  suivies ,  qui  sont  celles  du  mon« 
de  jusqu'à  Rome ,  celles  de  Rome  jusqu'à 
Jésus-Christ ,  et  celles  de  Jésus-Christ  dans 
toute  le  suite. 

Mais  le  vrai  dessein  de  cet  abrégé  n'est 
pas  de  vous  expliquer  l'ordre  des  temps  ; 
quoiqu'il  soit  absolument  nécessaire  pour 
lier  toutes  les  histoires  et  en  montrer  le 
rapport.  Je  vous  ai  dit,  Monseigneur  , 
que  mon  principal  objet  est  de  vous  faire 
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considérer  dans  Tordre  des  temps  lai  i 
du  peuple  de  Dieu  et  celle  des  ffi 
empires. 

Ces  deux  choses  roulent  ensemble  i 
ce  grand  mouvement  des  siècles  où 
ont ,  poar  ainsi  dire ,  un  même  cours  :  : 
il  est  besoin ,  p<^r  les  bien  entendre 
les  détacher  quelquefois  Tune  de  Tau 
et  de  considérer  tout  ce  qui  convie 
chacune  d'elles. 


SECSS 
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SECONDE    PARTI  £• 
La  suite  de  la  Religion. 

3uR-TOUT  ,    la  religion  et  la  «uite  du  ,     '.•  . 
peuple    de  Dieu  ,    considérée     de     cette  ^^   i^^  p"l 
sorte  ,  est  le  plus  grand  et  le  plus   utile  mien  umpj, 
de  tous  les    objets   qu'on  puisse  proposer 
aux  hommes.  Il    est  beau   de  se  remettre 
devant  les  yeux  les  états  differens  du  peup- 
le de  Dieu  sous  la    loi  de  nature  et  sou» 
les  patriarches  ;    sous  Moïse  et  sous  la  loi 
écrite;  sous  David  et  sous  les  prophètes^ 
depuis  le    retour  de    la  captivité    jusqu'à 
Jésus-Christ  ,  et  enfin   foas    Jésus-Christ 
même  ,  c'est-à-dire  ,   sous  la  loi  de    grâce 
et  sous  l'évangile;  dans  les  siècles  qui  ont 
attendu  le  Messie  ,    et  dars   ceux  où  il  a 
paru  ;     dans  ceux  où  le  culte  de  Dieu  a 
été  réduit  à   un  seul  peuple,  et  dans  ceux 
où ,   conformément    aux     anciennes     pro- 
phéties ,  il  a  été  répandu  par  toute  la  terre  : 
dans   ceux  enfin  où  les  hommes  ,   cncoro 
infirmes  et  grossiers,    ont  eu  besoin  d'être 
soutenus  par  des  récompenses  et  des  châ- 
timens    temporels  :    et    dans    ceux  où  les 
fidèles  ,   mieux  instruits  ,  ne  doivent  plus 
vivre  que  par  la  foi  ,   attachée  aux  biens 
étemels,  et  souffrant,  dans   l'espérance  de 
les  posséder  ,   tous  les  maux  qui  peuvent 
exercer  leur  patience. 

Assurément,    MoNS-E  l  G  N  EUR  ,   on 
ne  veut  rien  concevoir  qui  soit  plus  digUA 

G 
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de  Dieu ,  que  de  s'être  premièrenient  c 
un  peuple  qui  fût  un  exemple  pal| 
de  son  éternel^  providence  ;  un  p< 
dont  la  bonne  ou  la  mauvaise  fortun* 
pendit  de  la  piété  ,  et  dont  l'état  r 
témoignage  à  la  sagesse  et  à  la  justic 
celui  qui  le  gouvernoit.  C'est  par  où 
a  commença  ,  et  c'est  ce  qu'il  a  fait 
dans  le  peupla  JuiF.  Mais,  après  avoii 
bli  par  tant  de  preuves  lengible*  ce 
dament  immuable  ,  que  lui  seul  y  coi 
à  sa  volonté  tous  les  événemens  de  Ij 
présente,  il  étoit  temps  d'élever  les  \ 
mes  ji  de  plus  hautes  pensées  ,  et  > 
Toyer  Jésus-Clirist ,  à  qui  il  étoit  réi 
de  découvrir,  au  nouveau  peuple  rai 
de'  tous  les  peuples  du  inonde ,  les  se 
de  la  vie  future. 

Vous  pourrez  suivre  aisément  l'his 
de  ces  deux  peuples  ,  et  remarquer  < 
me  Jésus-Christ  fait  l'union  de  l'un 
l'autre  :  puisqu'on  attendu  ,  ou  donni 
«  été  dans  tous  les  temps  la  consol 
•t  l'espérance  des  en^ns  de  Dieu, 

Voilà  donc  la  religion  toujours  un 
me,  ou  plutAt  toujours  la  même  déE 
ri^ne  du  monde  ;  on  y  a  toujours  rec 
le  même  Dieu  comme  auteur ,  et  le  u 
Christ  comme  sauveur  du  genre   hui 

Ainsi  TOUS  verrez  qu'il  n'y  a  rie 
Tilus  ancien  parmi  les  hommes  que  L 
ligion  que  vous  professez  ,  et  que  ce 

{las  sans  raison   que  vos    ancêtres  ont 
euT  plus  graude  gloire  à  en  Ëtie  les 
tec  leurs. 
Quel    témoignage   n'ett-ce    cas    d 
féàté  j  de  voix  (^uq  ,   àan»  \^  xaik^ 
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les  histoires  profanes  n*ont  à  nous  conter 
que  des  fables ,  ou  tout  au  plus  des  bit» 
confus  et  à  demi  oubliés  ,  l'Ecriture  , 
c'est-À-dire,  sans  contestation,  le  plus  an- 
cien livre  qui  soit  au  monde  ,  nous  ramè- 
ne, par  tant  d^événemens  précis  ,  et  par 
la  suite  même  des  choses ,  à  leur  véritahle 

firincipe  ,  <:*est-à-dire  ,  à  Dieu  ,  qui  a  tout 
ait  ;  et  nous  marque  si  distinctement  la 
création  de  l'univers ,  celle  de  i*homme  en 
particulier  ,  le  bonheur  de  son  premier  état 
les  causes  de  ses  misères  et  de  ses  foiblesses  , 
la  corruption  du  monde  et  le  déluge  , 
l'origine  des  arts  et  celle  des  nations ,  la 
distribution  des  terres  ,  enfin  la  propaga- 
tion du  genre  humain ,  et  d^autres  faits  de 
même  importance  ,  dont  les  histoires  hu- 
maines ne  parlent  qu*en  confusion ,  et  nous 
obligent  à  chercher  ailleurs  les  sources  cer- 
taines l 

Que  si  l'antiquité  de  la  religion  lui 
donna  tant  d'autorité  ,  sa  suite  ,  continuée 
sans  interruption  et  sans  altération  durant 
tant  de  siècles  ,  et  malgré  tant  d'obstacles 
survenus  ,  fait  voir  manifestement  que  la 
main  de  Dieu  la  soutient. 

Qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux  que  de 
la  voir  toujours  subsister  sur  les  mêmes 
fondemens  dés  le  commencement  du  mon- 
8e,  sans  que  ni  l'idolâtrie  et  l'impiété  qui 
l'environnoit  de  toutes  parts  ,  ni  les  ty- 
rans qui  l'ont  persécutée ,  ni  les  hérétiques 
et  les  infidèles  qui  ont  tâché  de  la  cor- 
rompre ,  ni  les  lâches  qui  l'ont  trahie  ,  ni 
ses  sectateurs  indignes  qui  l'ont  déshono- 
rée par  leurs  crimes  ,  ni  enfin  la  Içngueur 
du  temps  qui  «eule  suffit  pour  abattre  tout^ 
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les  choses  humaines  ,  aient  jamais  été  ca- 
pables 9  je  ne  dis  pas  de  l'éteindre  ,  mais 
de  raltérer? 

Si  maintenant  nous  venons  à  considérer 
quelle  idée  cette  religion  dont  nous  ré- 
vérons l'antiquité  ,.  nous  donne  de  son  ob- 
jet ,  c'est-à-dire ,  du  premier  être  ,  nous, 
avouerons  qu'elle  est  au-dessus  de  toutes 
les  pensées  humaines  ,  et  digne  d'être  regar- 
dée comme   venue  de  Dieu  même. 

Le  Dieu  qu'ont  toujours  servi  les  Hé- 
breux et  les  Chrétiens  n'a  rien  de  commun 
avec  les  divinités  pleines  d'imperfection  , 
et  même  de  vice  ,  que  le  reste  du  monde 
adoroit.  Notre  Dieu  est  un ,  infini ,  parfait  ,* 
seul  digne  de  venger  les  crimes,  et  de 
couronner  la  vertu ,  parce  qu'il  est  seul  Isi 
sainteté  même. 

11  est  inHnimeiU:  au-dessus  de  cette  cause 

Î)remière  et  de  ce  premier  moteur  quô 
es  philosophes  ont  connu  ,  sans  toute- 
fois l'adorer.  Ceux  d'entr'euiç  qui  ont  été* 
le  plus  loin  npus  ont  proposé  un  Dieu  qui 
trouvant  une  matière  éternelle  et  existante 
par  elle-même  ,  aussi-bien  que  lui  ,  l'a 
mise  en  œuvre  ,  et  l'a  façonnée  cpmme 
un  artisan  vulgaire  ,  contraint  dans  soi^ 
ouvrage  par  cette  matière  et  par  ses  dis- 
positions qu'il  n'a  pas  faites  :  sans  jamais 
pouvoir  comprendre  que  ,  si  la  matiér^ 
est  d'elle-même ,  elle  n'a  pas  dû  attendre 
sa  perfection  d'une  main  étrangère  ;  et 
que  si  Dieu  est  infini  et  parfait  ,  il  n'a 
eu  besoin  ,  pour  faire  tout  ce  qu'il  vou-î 
îôit  ,  que  de  luirmême  et  de  sa  volonté 
•  fp«te-])uissante.  Mais  le  Dieu  de  nos  pères  ^ 
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nous  a  écrit  les  merveilles  ,  n'a  pas  seu- 
lement arrangé  le  monde  :  il  Ta  (EÛt  tout 
entier  dans  sa  matière  et  dans  sa  forme. 
Avant  qu'il  eût  donné  l'être  ,  rien  ne  Ta* 
voit  que  lui  seul.  Il  nous  est  représenté 
comme  celui  qui  fait  tout ,  et  qui  fait  tout 
par  sa  parole  ,  tant  à  cause  qu'il  fait  tout 
par  raison  ,  qu'à  cause  qu'il  fai  tout  sans 
peine ,  et  que  ,  pour  faire  de  si  grands  ou- 
?ages ,  il  ne  lui  en  coûte  qu'un  seul  mot , 
c'est-à-dire  ,  qu'il  ne  lui  en  coûte  que  de 
le  vouloir.  • 

Et  ,  pour  suivre  l'histoire  de  la  créa* 
tien  ,  puisque  nous  Pavons  commencée  , 
Moise  nous  a  enseigné  que  ce  puissant  ar- 
chitecte ,  à  qui  les  choses  coûtent  si  peu  , 
a  voulu  les  laire  à  plusieurs  reprises  ,  et 
créer  l'univers  en  six  jours ,  pour  montrer 
qu'il  n'agit  pas  avec  une  nécessité  ,  par 
une  impétuosité  aveugle ,  comme  se  le  sont 
imaginés  quelques  philosophes.  Le  soleil 
jette  d'un  seul  coup ,  sans  se  retenir ,  tout  ce 
qu'il   a   de  rayons  :  mais  Dieu  ,   qui  agit 

Î)ar  intelligence  et  avec  une  souveraine 
iberté  ,  applique  sa  vertu  où  il  lui  platt 
et  autant  qu'il  lui  plaît:  et  comme,  en 
faisant  le  monde  par  sa  parole  ;  il  montre 
que  rien  ne  le  peine;  en  le  faisant  à  plu- 
sieurs reprises  ,  il  fait  voir  qu'il  est  maî- 
tre de  sa  matière  ,  de  son  action ,  de  toute 
son  entreprise  ;  et  qu'il  n'a ,  en  agissant  , 
d'autre  règle  que  sa  volonté  toujours  droite 
par  elle-même. 

Cette  conduite  de  Dieu  nous  fait  voir 
aussi  que  tout  sort  immédiatement  de  sa 
main.  Les  peuples  et  les  philosophes  ,  qui 
ont  cru  gue  la  terre,  mêlée  avec  l'eau ,  et 
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aidée,  si  vous  voulez  ,  de  la  chaletir  d5 
soleil,  ftvoit  produit  d*elle-inéme  ,  par  sa 
propre  féconaité  ,  les  plantes  et  les  anî- 
inaux  ,  se  sont  trop  grossièrement  trompés. 
L'écriture  nous  a  fait  entendre  que  les  élé-^ 
mens  sont  stériles ,  si  la  parole  de  Dieu  ne 
les  rend  féconds.  Ni  la  terre,  ni  Teau,  ni  Tair 
h'auroient  jamais  eu  les  plantes  ni  les  ani- 
maux que  nous  y  voyons  ,  si  Dieu  ,  qui 
en  avoit  feit  et  préparé  la  matière  ,  ne  l'a 
Toit  encore  formée   par  sa  volonté   toute- 

Ïniissante  ,  et  n'avoft  donné  à  chaque  chose 
es  semences  propres  pour  Se     multiplier 
dans  tous  les  siècles. 

Ceux  qui  voient  les  plantes  prendre  leur 
naissance  et  leur  accroissement  par  la  cha- 
leur du  soleil  ,  pourroient  croire  qu'il  en  est 
le  créateur.  Mais  l'écriture  nous  fait  voir 
la  terre  revêtue  d'herbes  et  de  toutes  sortei 
de  plantes  avant  que  le  soleil  ait  été  créé  , 
afin  que  nous  concevions  que  tout  dépend 
de  Dieu  seul. 

D  plut  à  ce  grand  ouvrier  de  créer  la 
lumière  avant  même  que  de  la  réduire  à  la 
forme  qu'il  lui  a  donnée  dans  le  soleil  et 
dans  les  astres  ;  parce  qu'il  vouloit  nous  ap- 
prendre que  ces  grands  et  magnifiques  lu- 
minaires ,  dont  on  nous  a  voulu  faire  des 
divinités  ,  n'avoient  par  eux-mêmes  ni  la 
matière  précieuse  et  éclatante  dont  ils  ont 
été  composés  ,  ni  la  forme  admirable  à 
laquelle  nous  les  voyons  réduits. 
.  Enfin  le  récit  de  la  création  ,  tel  qu'il  est 
fait^  par  Moïse  ,  nous  découvre  ce  grand 
.  secret  de  la  véritable  philosophie ,  qu'en 
^ieu  seul  réside  la  féconaité  et  la  puissance 

absolue.  Heureux ,  wigô  ^  vwxVj\â&^^\3Lt  ; 
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seul  suffisant  à  lui-même ,  il  agit  sans  né* 
cessité  ,  conune  il  agit  sans  besoin  ;  jamais 
contraint  ni  embarrassé  par  sa  matière ,  dont 
il  feit  ce  qu'il  veut ,  parce  qu'il  lui  a  donné 
par  sa  seule  volonté ,  le  fonds  de  son  être* 
Par  ce  droit  souverain ,  il  la  tourne ,  il  la 
bçonne  ,  il  la  meut  sans  peine  :  tout  dépend 
immédiatement  de  lui.  Et  si, selon  Tordre 
établi  dans  la  nature ,  une  chose  dépend  de 
l'autre;  par  exemple  ,  la  naissance  et  l'ac- 
croissement des  plantes  de  la  chaleur  du 
soleil;  c'est  à  cause  que  ce  même  Dieu  , 
qui.  a  fiait  toutes  les  parties  de  l'univers,  • 
voulu  les  lier  les  unes  aux  autres ,  et  faire 
éclater  sa  sagesse  par  ce  merveilleux  en- 
chaînement. 

Mais  tout  ce  que  nous  enseigne  l'écri- 
ture sainte  sur  la  création  de  l'univers  , 
n'est  rien  en  comparaison  de  ce  qu'elle  dit 
de  la  création  de  l'homme. 

Jusques  ici  Dieu  avoit  tout  fait  en  com- 
mandant :  Que  la  lumière  soit  ;  que  le  Getus,  i 
firmament  s* étende  au  milieu  des  eaux  ;  que 
les  eaux  se  retirent  ;  que  la  terre  soit  décou-» 
verte ,  et  qu*e!le  germe  ;  qu'il  y  ait  de  grands 
luminaires  qui  partagent  le  jour  et  la  nuit  ; 
que  les  oiseaux  et  les  poisson  f  sortent  du 
sein  des  eaux  ;  que  la  terre  produise  les  ani^ 
maux  selon  leurs  espèces  différentes.  Mais  9 
quand  il  s'agit  de  produire  l'homme ,  Moise 
lui  fait  tenir  un  nouveau  langage  :  Faisons  I^l^*  ^* 
rhomme ,  dit-il  9  à  notre  image  et  ressem* 
hlance. 

Ce  n'est  plus  cette  parole  impérieuse  et 
dominante  ;  c'est  .  une  parole  plus  douce  , 
quoique  non  moins  efficace.  Dieu  tient 
conseil  en  lui-même /Dieu  s*excite  lui-mè- 
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me  ,  comme  pour  nous  faire  voir  que  l'oii* 
vrago  qu'il  va  entreprendre  surpasse  tous 
les  ouvrages  qu'il  avoit  faits  jusqu'alors. 
Faisons'  Vhomme,  Dieu  parle  en  lui- 
même  ;  il  parle  à  quelqu'un  fait  comme 
lui  y  à  quelqu'un  dont  Thomipe  est  la  créa- 
ture et  l'image  ;  il  parle  à  un  autre  Jui- 
même;  il  parle  à  celui  par  qui  toute«ciio- 
.  ses  ont  été  faites ,  à  celui  qui  dit ,  dans  son 

J^anjr,  19.  ^^^jjg^g  .     j^j^^  ^ç   ^j^g  i^  père  fait ,  le  fils 

le  fait  semhlablement.  En  parlant  à  son  fils  , 
ou  avec  son  fils ,  il  parle  en  même-temps 
avec  l'Esprit  tout-puissant  égal  et  coéter- 
nel  à  l'un  et  à  l'autre. 

C'est  une  chose  inouie  ,  dans  tout  le 
langage  de  l'Ecriture  ,  qu'un  autre  aue 
Dieu  ait  parlé  de  lui-même  en  nombre  plu- 
riel :  Faisons,  Dieu  même  ,  dans  l'Ecriture 
pe  parle  ainsi  que  deux  ou  troi«  fois  ;  et  ce 
langage  extraordinaire  commence  à  paroî- 
tre  lorsqu'il  s'agit  de  créer  Thorame. 

Quand  Dieu  change  de  langage  ,  et  en 
quelque  façon  de  conduite  ,  ce  n'est  pas 
qu'il  change  en  lui-même  :  mais  il  nous 
montre  qu'il  va  commencer  ,  suivant  des 
conseils  éternek  ,  un  nouvel  ordre  de 
choses. 

Ainsi  l'homme  ,  si  fort  élevé  au-dessus 
des  autres  êréatures  dont  Moise  nous  avoit 
décrit  la  génération ,  est  produit  d'une  £ei- 
çon  toute  nouvelle.  La  Trinité  commence 
à  se  déclarer,  en  faisant  la  créature  rai- 
sonnable ,  dont  les  opérations  intellectuel- 
les sont  une  image  imparfaite  de  ces  éter- 
nelles opérations  ,  par  lesquelles  Dieu  est 
fécond  en  lui-même. 
-  JLa  parole  de  conseil  ,    dont  Dieu    st 
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iKii,  marque  que  la  créature  qui  va  êtve 
£iite  est  la  seule  quipeut  agir  par  conseil 
et  par  intelligence.  Tout  le  reste  n*est  pas 
moins  extraordinaire.  Jysques-là  ,  nous 
n'avions  point  vu  ,  dans  Phistoire  de  la 
Genèse ,  le  doigt  de  Dieu  applique  sur  une  Q^^nes.l 
matière  corruptible.  Pour  former  le  corps 
de  rhomme  ,  lui-même  prend  de  la  terre , 
et  cette  terre,  arrangée  sous  une  telle 
main  ,  reçoit  la  plus  belle  figure  qui  ait 
encore  paru  dans  le  monde. 

Cette  attention  particulière  ,  qui  parpît 
en  Dieu  quand  il  fait  l'homme  ,  nous  mon- 
tre qu'il  a  pour  lui  un  égard  particulier  , 
Quoique  d'ailleurs  tout  soit  conduit  irâmé- 
oiatement  par  sa  sagesse» 

Mais  la  manière ,  dont  il  produit  l'ame  , 
est  beaucoup  plus  merveilleuse.  Il  ne  la 
tire  point  de  la  matière  ;  il  l'inspire  d'en 
haut  :  c'est  un  souffle  de  vie  qui  vient  de 
lui-même. 

Quand  il  créa  les  bêtes ,  il  dit  :  Que  Veau  Gtn.Liy 
produise  les  poissons  ;  et  il  créa  de  cette 
sorte  les  monstres  marins  ,  et  toute  ame 
vivante  et  mouvante  qui  devoit  remplir 
les  eaux.  Il  dit  encore  :  Que  la  terre  pro^ 
duise  toute  ame  vivante ,  les  bêtes  à  quatre 
pieds ,  et  les  reptiles. 

C'est  ainsi  que  dévoient  naître  ces  âmes 
rivantes  d'une  vie  brute  et  bestiale  ,  à  qui 
Dieu  ne  donne  pour  toute  action  que  des 
mouvemens  dépendans  du  corps.  Dieu  les 
tire  du  sein  des  eaux  et  de  la  terre.  Mais 
cette  ame ,  dont  la  vie  devoit  être  une  imi- 
tation de  la  sienne  ;  qui  devoit  vivre  ,  com- 
me lui  ,  de  raison  et  d'intelligence  ;  qui  lui 
4eToit  étrç  unie  en  1q  contemplant  e'i:  ep 
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Tadmant;  et  qui  ,  pour  cette  raison ,  ëtoSt 
&ite  à  son  image  ;  ne  poavoit  être  tirée 
de  la  matière.  Dieu  j  en  feçonnant  la  ma- 
tière ,  peut  bien  former  im  beau  corps  ; 
mais  ,  en  quelque  sorte  qu'il  la  tourne  et  la 
fiiçonne  ,  jamais  il  n'y  trouvera  son  imagé 
et  sa  ressemblance.  L'ame  ,  &ite  à  son  ima- 
ge ,  et  qui  peut  être  heureuse  en  le  pos- 
sédant ,  doit  être  produite  par  une  nouvelle^ 
Gènes  H  7  création  :  elle  doit  venir  d'en  haut  j     et 

'  c'est  ce  que  signifie  ce  souffle  de  vie ,  que 
IMeu  tire  de  sa  bouche. 

Souvenons-nous  que  Moïse  propose  aux 
hommes  charnels  ,  par  des  images  sensi- 
bles, des  vérités  pures  et  inteUectuelles. 
Me  croyons  pas  que  Dieu  souffle  à  la  ma- 
nière des  animaux.  Ne  croyons  pas  que 
notre  amé  soit  un  air  subtil ,  ni  une  vapeur 
déliée.  Le  souffle  que  Dieu  inspire  ,  et  qui 
porte  en  lui-même  l'image  de  Dieu  ,  n'est 
ni  air ,  ni  vapeur.  Ne  croyons  pas  que  no- 
-    -  tre  ame  soit  une  portion  de  la  nature  di- 

vine ,  comme  l'ont  rêvé  quelques  philo- 
sophes. Dieu  n'est  pas  un  tout  qui  se  par- 
tage. Quand  Dieu  auroit  des  parties  ,  elles 
ne  seroientpas  faites  :  car  le  créateur ,  Têtre 
incréé  ne  seroit  pas  composé  de  créatures. 
L'ame  est  faite ,  est  tellement  Ssiite ,  qu'elle 
n'est  rien  de  la  nature  divine  ,  mais  seu- 
lement une  chose  faite  à  l'image  et  ressem- 
blance de  la  nature  divine  ,  une  chose  qui 
doit  toujours  demeurer  unie  à  celui  qui  l'a 
formée;  c'est  ce  que  veut  dire  ce  souffle 
divin ,  c'est  ce  que  nous  représente  cet  esprit 
de  vie. 

Voilà  donc  l'homme    formé.   Dieu  for- 

^0  encore  de  lui  la  couvçql^^  c;^*\LluiveTït 
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donner.  Tous  les  hommes  naissent  d'un 
seul  mariage ,  afin.  d*étre  à  jamais  ,  quel> 
que  dispersés  et  multiplies  qu'ils  soient  > 
une  seule  et  même  £unille. 

Nos  premiers  parens ,  ainsi  fonnés  ,  sont 
mis  dans  ce  jardin  délicieux ,  qui  s'appelle 
le  paradis.  Uiea  se  devoit  à  lui-même  de 
rendre  son  image  heureuse. 

n  donne  un  précepte  à  l'homme ,  pour 
lui  faire  sentir  qu'il  a  un  maître  ;  et  un  pré- 
cepte attaché  à  une  chose  sensible ,  parce 
que  l'homme  étoit  fait  avec  des  sens;  un 
précepte  aisé,  parce  qu'il  vouloit  lui  ren^ 
dre  la  vie  commode ,  tant  qu'elle  seroit 
innocente. 

L'homme  ne  garde  pas  un  commande» 
ment  d'une  si  facile  observance.  11  écoute 
l'esprit  tentateur ,  et  il  s'écoute  lui-même  , 
au  lieu  d'écouter  Dieu  uniquement.  Sa 
perte  est  inévitable  :  mais  il  la  faut  consi^ 
dérer  dans  son  origine  ,  aussi  bien  que  dans 
•es  suites. 

Dieu  avoit  fait  au  commencement  ses 
anges  ,  esprit  purs  et  sépares  de  toute  ma- 
tière. Lui ,  qui  ne  fait  nen  que  de  bon  , 
les  avoit  tous  créés  dans  la  sainteté  ;  et  ils 
pouvoient  assurer  leur  félicité ,  en  se  don- 
nant volontairement  à  leur  créateur.  Mais 
tout  ce  qui  est  tiré  du  néant  est  défectueux. 
Une  partie  de  ces  anges  se  laissa  séduire 
à  l'amour  propre.  Malheur  à  la  créature 
qui  se  plaît  çn  elle-même  ,  et  non  pas  en 
Dieu  l  Elle  perd  en  un  un  moment ,  tous  ses 
ion9.  Etrange  effet  du  péché  t  ces  esprits 
lumineux  devinrent  esprits  de  ténèbres  : 
ils  n'eurent  plus  de  lumières  qui  ne  se  tour- 
nassent en  ruses  -malicieuses.  Une  malignt 

C6 
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envie  prit  en  eux  la  place  de  la  charité  i 
leur  grandeur  naturelle  ne  fut  plus  qu'or- 
gueil ;  leur  félicité  fut  changée  en  k  triste 
consolation  de  se  faire  des  compagnons 
dans  leur  misère  ,  et  leurs  bienheureux 
exercices  au  misérable  emploi  de  tenter 
les  hommes.  Le  plus  parfait  de  tous ,  qui 
avoit  aussi  été  le  plus  superbe  ,  se  trouva 

fs.  VIIL  ^  P^^^  malfaisant  ,  comme  le  plus  mal- 
heureux» L'homme  ,  que  Dieu  croit  mis 
un  peu  au  dessous  des  anges  ,  en  l'unissant  à 
un  corps ,  devint  à  un  esprit  si  parfait  un 
objet  de  jalousie  :  il  voulut  l'entratuer  dans 
sa  rébellion  ,  pour  ensuite  Tenvelopper  dank 
sa  perte.  Ecoutons  comme  il  lui  parie  9 
et  pénétrons  le  fond  de  ses  artinces.  Il 
•'adresse  à  £ve  ,  conmie  à  la  plus  foible  ; 
mais ,  en  la  personne  d'Eve ,  il  parle  à  son 

Çen.  m,  1,  Hiari  aussi-bien  qu'à  elle.  Pourquoi  Dieu 
vous  a^t'il  fait  cette  défense  l  S'il  vous  a 
fait  raisonnables  9  vous  devez  savoir  la 
raison  de  tout  :  ce  fruit  n'est  pas  un  poison  ; 

Ihid,  4.  Vous  Tien  mourrei  pas.  Voila  par  où  c<»n- 
mence  l'esprit  de  révolte.  On  raisonne  sur 
le  précepte  ,  et  -l'obéissance  est  mise  en 
5»  doute.  Vous  serei  comme  des  dieux^ ,  librea 
et  indépendans  ,  heureux  en  vous-mêmes  ,. 
tages  par  vous-mêmes  :  vous  saurei  le  bien 
et  le  mal  ;  rien  ne  vous  sera  impénétrable. 
C'est  par  cesjnotifs  que  l'esprit  s'élève  con- 
^  tre  l'ordre  du  créateur  ,  et  au  dessus  de  Itf 
règle.  Eve,' À  demi  gagnée  »  regarda  Id 
fruit;  dont  la    beauté  promettoit  un   goût 

^^^  ^^  excellent.  Voyant  que  Dieu  avoit  uni  en 
l'homme  l'esprit 'et  le  corps,  elle  crut  qu'en 
faveur  de  l'homme  il  pourroit  bien  encore 
MYQix  iittaché  aux  ^^lante^  des  vertus  sur-^ 
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Âatarelles  ,  et  des  dons  intellectuels  aux 
objets  sensibles.  Après  avoir  mangé  de  ce 
beau  &uit ,  elle  en  présenta  eUe-même  à 
son  mari.  Le  voilà  dangereusement  atta* 
oné.  L'exemple  et  la  complaisance  forti* 
sent  la  tentation  :  il  entre  dans  les  senti- 
nens  da  tentateur  si  bien  secondé  ;  une 
trompeuse  curiosité,  une  flatteuse  pensée 
d*orgueil ,  le  secret  plaisir  d'agir  de  soi- 
màne  et  selon  ses  propres  pensées,  l'at- 
tire et  l'aveugle  ;  il  veut  faire  une  dan- 
gereuse épreuve  de  sa  liberté  ;  et  il  goûte  , 
avec  le  firuit  défendu  ,  la  pernicieuse  dou- 
ceur de  contenter  son  esprit  :  les  sens  mêlent 
leur  attrait  à  ce  nouveau  charme  \  il  les 
fuit  ;  il  s'y  soumet ,  et  il  s'en  fait  le  captif, 
hi  qui  en  étoit  le  maître. 

En  même  temps,  tout  change  pour  lui» 
La  terre  ne  lui  rit  phis  comme  auparavant; 
il  n*en  aura  plus  rien  que  par  un  travail 
opiniâtre  :  le  ciel  n'a  plus  Cet  air  serein  : 
les  animaux  ,  qui  lui  étoient  tous  ,  jus-' 
qu'aux  plus  odieux  et  aux  plus  farouches  , 
un  divertissement  innocent,  prennent  pour 
hii  des  formes  hideuses  :  Dieu  ,  qui  avoit  ^"»  ^^^ 
tout  feit  pour  son  bbnheur  ,  lui  tourne  , 
en  un  moment  ,  tout  en  supplice.  D  se 
fait  peine  à  lui  même ,  lui  qui  s'étoit  tant 
aimé.  La  rébellion  de  ses  sens  lui  fait  re«= 
marquer  en  lui  ,  je  ne  sais  quoi  de  honteux» 
Ce  n'est  plus  ce  premier  ouvrage  du  créa-' 
teur  où  tout  étoit  beau  \  le  péché  a  fait  un 
nouvel  ouvrage  qu'il  faut  cacher.  L'honmie 
ne  peut  plus  supporter  sa  honte  ,  et  vou- 
droit  pouvoir  la  couvrir  à  ^%  propres  yeux.' 
Mais  Dieu  lui  devient  encore  plus  insuppor- 
taUe.  Ce  grand  IXeu  ,  qui  l'avoit  fait  a  ul 
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ressemblance ,  et  qui  lui  avoit  donné  des  sen% 
comme  un  secours  nécessaire  à  son  esprit ,  se 
plaisoit  à  se  montrer  à  lui  sous  une  forme 
sensible  :  l'homme  ne  peut  plus  souffrir  sa 
- .  présence.  Il  cherche  le  rond  des  forêts  pour 

'  '  "  se  dérober  à  celui  qui  faisoit  auparavant 
tout  son  bonheur.  Sa  conscience  l'accuse  , 
avant  que  Di^u  parle.  Ses  malheureuse» 
excuses  achèvent  de  le  confondre.  Il  faut 
qu'il  meure  :  le  remède  d'immortalité  lui 
est  ôté;  et  une  mort  plus  affreuse  ,  qui  est 
celle  de  l'ame ,  lui  est  figurée  par  cette  mort 
corporelle  à  laquelle  il  est  condamné. 
.  Mais  voici  notre  sentence  prononcée^ 
dans  la  sienne.  Dieu.,  qni  avoit  résolu  de 
ipécompenser  son  obéissance  dans  toute  sa 
postérité,  aussi-tôt  qu'il  s'est  révolté ,  le 
condamne  ,  et  le  frappe  ,  non-seulement 
en  sa  personne  ,  mais  encore  dans  tous  ses 
enfans  ,  comme  dans  la  plus  vive  et  la 
plus  chère  partie  de  lui-même  ;  nous  som- 
mes tous  maudits  dans  notre  principe; 
notre  naissance  est  gâtée  et  infectée  aans 
sa  source. 

N'examinons  point  ici  ces  règles  terril 
Ides  de  la  justice  divine  ,  par  lesquelles  la 
race  humaine  est  maudite  dans  son  origine. 
Adorons  les  jugemens  de  Dieu  ,  qui  re- 
garde tous  les  hommes  comme  un  seul, 
homme  dans  celui  dont  il  veut  tous  les  faire 
sortir.  Regardons-nous  aussi  comme  dégra^ 
dés  dans  notre  père  rebelle ,  comité  flétris 
à  jamais  par  la  sentence  qui  le  condamne , 
comme  bannis  avec  lui  et  exclus  du  pa« 
radis  où  il  devoit  nous  faire  naître. 
.  Les  règles  de  la  justice  humaine  noua 
peuvent  ^^dex  à  entrer   dans  les  profoij^t 
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fleurs  de  la  justice  divine  ,  dont  elles  sont 
une  ombre  :  mais  elles  ne  peuvent  pas  nout 
découvrir  le  fond  de  cet  abyme.  Croyons 
que  la  justice  aussi  bien  que  la  miséricorde 
de  Dieu  ne  veulent  pas  être  mesurées  sur 
celles  des  hommes  ,  et  qu'elles  ont  tou- 
tes deux  des  effets  bien  plus  étendus  et 
bien  plus  intimes. 

Mais  ,  pendant  que  les  rigueurs  de  Dieu 
fur  le  genre  humain  nous  épouvantent , 
admirons  comme  il  tourne  nos  yeux  à  un 
objet  plus  agréable.  Sous  la  figure  du  ser-  Gcn,  /// 
pent,  dont  le  rampement  tortueux  étoit  i4<  ^S. 
une  vive  image  des  dangereuses  insinua- 
tions et  des  détours  fallacieux  de  l'esprit 
malin ,  Dieu  fiait  voir  à  Eve  notre  mère 
son  ennemi  vaincu,  et  lui  montre  cette 
semence  bénite  par  laquelle  son  vainqueur 
devoit  avoir  la  tête  écrasée  ,  c'est-à-dire  , 
devoit  voir  son  orgueil  dompté  et  son 
empire  abattu  par  toute  la  terre. 

Cette  semence  bénite  étoit  Jésus-Christ, 
£ls  d'une  vierge  ;  ce  Jésus-Christ  en  qui 
seul  Adam  n'avoit  point  péché  ,  parce  qu'il 
devoit  sortir  d'Aaam  d'une  manière  di- 
vine, conçu  non  de  l'homme  ,  mais  du 
saint  Esprit. 

Mais ,  avant  que  de  nous  donner  le  Sau- 
veur ,  il  £Jloit  que  le  genre  hnmain  connut, 
par  une  longue  expérience  ,  le  besoin  qu'il 
avoit  d'un  tel  secours.  L'homme  jFiit  donc 
laissé  à  lui-même  :  ses  inclinations^  se  cor- 
rompirent  ,  ses  débordemens  allèrent  à 
l'excès  ,  et  l'iniquité  couvrit  toute  la  face 
de  la  terre. 

Alors  Dieu  niédita  une  vengeance  dcmt 
il  voulut  gue  lesouveiùT  ne  s'éteignit   ja- 
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mais  panni  les  hommes  ;  c'est  celle  da  d^ 
la^e  universel ,  dont  en  effet  la  mémoire 
dure  encore  dans  tontes  les  nations  ,  anssi* 
bien  cpie  celle  des  crimes   qui  Tont  attiré» 

Que  les  hommes  ne  pensent  plus  que 
le  monde  va  tout  seul  ,  et  que  ce  qui  a 
été  sera  toujours  comme  de  lui-même* 
Dieu  ,  qui  a  tout  £ût  et  par  qui  tout  sub- 
siste*, va  noyer  tous  les  animaux  avec  tous 
les  hommes ,  c*est<-à-dire  ,  qu'il  va  détruire 
la  plus  belle  partie  de  son  ouvrage. 

11  n'avoit  besoin  que  de  lui-même  pour 
détruire  ce  qu'il  avoit  £adt  d'une  parole; 
mais  il  trouve  plus  digne  de  lui  de  faire 
servir  ses  créatures  d'instrument  à  sa  ven- 
geance, et  il  appelle  les  eaux  pour  ravager 
la  terre  couverte  de  crimes. 

Il  s'y  trouva  pourtant  un  homme  juste» 
Dieu ,  avant  que  de  le  sauver  du  déluge 
des  eaux ,  l'avoit  préservé  par  sa  grâce  du 
déluge  de  l'iniquité.  Sa  famille  fut  réservée 
pour  repeupler  la  terre  ,  qui  n'ailoit  plus 
être  qu'une  immense  solitude.  Par  les  soins 
de  cet  homme  juste ,  Dieu  sauve  les  ani- 
maux, afin  que  l'homme  entende  qu'ils 
sont  faits  pour  lui ,  et  soumis  à  son  empire 
par  leur  créateur. 

Le  monde  se  renouvelle  ,  et  la  terre  sort 
encore  une  fois  du  sein  des  eaux  ;  mais^ 
dans  ce  renouvellement ,  il  demeure  une 
impression  étemelle  de  la  vengeance  di- 
vine. Jusqu'au  déluge ,  toute  la  nature  étoit 
plus  forte  et  plus  vigoureuse..  Par  cette 
immense  quantité  d'eaux  que  Dieu  amena 
sur  la  terre,  et  par  le  long  séjour  qu'elles 
y  firent ,  les  sucs  qu'elle  enfermoit  furent 
êkéxés'f  l'air  chaîné  d'une  humidité:  excès» 
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*nv&  9  fortifia  les  principes  de  la  cornipfion  ; 
et,  la  première  constitution  cle  l'univers 
-êe  trouvant  affoiblie,  la  vie  humaine  ,  qui 
te  poussoit  jusqu'à  près  de  mille  ans  ,  se 
diminua  peu  k  peu  ;  les  herbes  et  les  fruits 
n'eurent  plus  leur  première  force  ,  et  il 
Ëdlat  donner  aux  hommes  une  nourriture 
plus  substantielle  dans  la  chair  des  ani- 
maux. 

Ainsi  dévoient  disparoitre  et  s'effacer 
peu  à  peu  les  restes  de  la  première  insti- 
tution; et  la  nature  changée  avertissoit 
l'hoisme  que  Dieu  n'étoit  plus  le  même 
pour  lui ,  aepuis  qu'il  avoit  été  irrité  par 
tant  de  crimes. 

Au  reste ,  cette-  longue  vie  des  premiers  j^anct.  T 
hommes  ,     marquée   dans    les  annales   du  Hcstîa,^ 
peuple  de  Dieu ,  n*a  pas  été  inconnue  aux  ^^-f"^^'; 
autres  peuples  ,  et  leurs    anciennes    tradi-  ".cy:}'!aiu 
tions  en  ont  conservé  la  mémoire.  La  mort,  4,  haivi 
qui  s'avançoit ,  fit  sentir   aux  hommes  ime  ^i'*  ^*  ^ 
vengeance  plus  prompte  ;    et  comme  ,  tous 
les  jours  ,  ils  s'enfonçoient  de  plus  en  plus 
dans  le  crime,  ilfalloit  qu'ils  fussent  aussi, 
pour  ainsi  parler  ,    tous  les  jours  plus  en- 
foncés dans  le  supplice. 

Le  seul  changement  des  viandes  leur 
pouvoit  marquer  combien  leur  état  alloit 
«'empirant  ;  puisqu'on  devenant  plus  foi- 
Ues  ,  ils  devenoient ,  en  même  -  temps  y 
plus   voraces   et  plus  sanguinaires. 

Avant  1g  temps  du  déluge  ,  la  nourriture 
que  les  hommes  prenoient .  sans  violence 
dans  les  fruits  qui  tomboient  d'eux-mêmes, 
et  dans  les  herbes  qui  aussi-bien  séchoient 
si  vite ,  étoit  sans  doute  quelque  reste  do 
la  première  innocence ,  et  de  la  douceur 
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à  laquelle  nous  étions  formés.  MaîntentOk  i 
pour   nous  nourrir  ,    il  faut    répandre  im  f 
«ang  9  malgré  l'horreur  qu-il  nous  cause  nSi^  * 
turellement;   et  tous  les  ra^emens  dodt  ! 
nous  nous  senrons  pour  couvrir  nos  tablas  > 
suffisent  à  peine  à  nous  déguiser  les  cada» 
vres    qu'il   nous    faut   manger   pour-  nou^ 
assouvir. 

Mais  ce  n'est  là  que  la  moindre  partie 
de  nos  malheurs.  La  vie  ,  déjà  raccourcie  , 
s'abrège  encore  par  les  violences  qui  sln^ 
troduisent  dans  le  genre  humain.  L'homme, 
qu'on  voyoit  dans  les  premiers  temps  âpar* 
gner  la  vie  des  bêtes  ,  s'est  accoutumé  à 
n'épargner  plus  la  vie  de  ses  semblablesw 
C'est  en  vain  que  Dieu  défendit ,  aussi- 
tôt après  le  déluge ,  de  verser  le  sang  hu- 
main; en  vain  pour  sauver  quelque  ves- 
tige de  la  première   douceur    de  notre  na- 

Cen,  IX.  4.  ture  ,  en  permettant  de  manger  de  la  chair 
des  bétes  9  il  en  avoit  réservé  le  sang.  Les 
meurtres  se  multiplièrent  sans  mesure.  Il 

Cen,  JV»  8.  ®**  ^^  qu'avant  le  déluge  Cain  avoit  s^ 
crifié  son  frère  à  sa  jalousie.  Lamech  ,  sorti 
BU,  23,  de  Caïn ,  avoit  fait  le  second  meurtre  ;  et 
on  peut  croire  qu'il  s'en  fit  d'autres  ,  après 
€es  damnables  exemples.  Mais  les  guerres 
n'étoient  pas  encore  inventées.  Ce  fut  après 
le  déluge  que  parurent  ces  ravageurs  de 
provinces  9  que  l'on,  a  nommés  conqué- 
rans ,  qui ,  poussés  par  la  seule  gloire  du 
commandement ,   ont  exterminé  tant  d'in- 

O;;^!!^,,;^,^,  nocens.  Nemrod  ,  maudit  rejeton  de  Cham , 
maudit  par  son  père ,  commença  à  &ire 
la  guerre ,  seulement  pour  s'établir  un  em« 
pire.  Depuis  ce  temps  ,  l'ambition  s'est 
f(mée    sans  aucune    botue   de  la  vie  des 
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iKnnmeê  :  ils  eh  sont  venus  à  ce  point 
4e  s'entretuer  sans  se  haïr  :  le  comble  de 
.k  glcnre  et  le  plus  beau  de  tous  les  arts  a 
été  de  se  tuer  les  uns  les  autres. 

Voilà  les  commencemens  du  monde  , 
tds  que  l'histoire  de  Moïse   nous  les  ret- 

C38ente  :  commencemens  heureux  d*a« 
id  ,  pleins  ensuite  de  maux  infinis  :  par 
rapport  à  Dieu  qui  fait  tout ,  toujours  ad* 
muables  ;  tels  enfin  que  nous  apprenons  , 
en  les  repassant  dans  notre  esprit ,  à  con* 
sidérer  l'univers  et  le  genre  humain  toup 
jours  sous  la  main  du  Créateur  ,  tiré  du 
néant  par  sa  parole  ,  conservé  par  sa  bonté^ 
gonvemé  par  sa  sagesse  ,  puni  par  sa  justice^ 
délivré  par  sa  miséricorae ,  et  toujours  as- 
lujéti  '  à  sa  puissance. 

Ce  n'est  pas  ici  l'univers  tel  que  l'ont 
,  conçu  les  philosophes  ;  formé  ,  selon  quei<  ' 
ques  -  uns  ,  par  un  concours  fortuit  des 
premiers  corps  ;  ou  qui  ,  selon  les  plus  sa- 
ges 9  a  fourni  sa  matière  à  son  auteur  :  qui 
par  conséquent  n'en  dépend  ni  dans  le  fond 
de  «on  être ,  ni  dans  son  premier  état ,  et 
qui  l'astreint  à  certaines  lois  que  lui-même 
ne  peut  violer. 

Moïse  ,  et  nos  anciens  pères  dont  Moïse 
a  recueilli  les  traditions ,  nous  donnent 
d'autres  pensées.  Le  Dieu  qu'il  nous  a  mon- 
tré a  bien  une  autre  puissance  :  il  peut  faire 
et  défaire  ainsi  qu'il  lui  plaît  ;  il  aonne  des 
lois  à  la  nature  ,  et  les  renverse  quand  il 
veut. 

Si,  pour  se  faire  connottre  dans  le  temps 
que  la*  plupart  des  hommes  l'avoient  ou- 
blié ,  il  a  tait  des  miracles  étonnans  ,  et 
a   forcé  la  nature  k  sortir  de  êOê  lois  les 


1^4        DISCOURS    SUR   L'HISTOIRE 

plus  constantes  y  il  a  continué   par  là  k  moi^?^ 
trer  qu'il  en  étoit  le  maître  absolu,  et  qii#t 
sa  volonté     est  le^eul  lien  qui  eotretieiit  ;'< 
Tordre  du  monde. 

C'est  justement  ce  que  les  hommes 
ayoient  oublié  :  la  stabilité  d'un  sïbelordrt 
ne  senroit  plus  qu'à  leur  persuader  que  cet 
ordre  avoit  toujours  été ,  et  qu'il  étoit  àe 
soi-même  ;  par  où  ils  étoient  portés  à  ado- 
rer ou  le  monde  en  général ,  ou  les  astres» 
les  élémens  ,  et  enfin  tous  ces  grands  corps 
qui  le  composent.  Dieu  donc  a  témoigné 
au  genre  humain  une  bonté  digne  de  lui , 
en  renversant  dans  des  occasions  éclatantes 
cet  ordre  qui ,  non>seulement  ne  les  frap- 
poit  plus ,  parce  qu'ils  y  étoient  accoutumés, 
mais  encore  qui  les  portoit ,  tant  ils  étoient 
aveugles ,  à  imaginer  hors  de  Dieu  Téter- 
nité  et  l'indépendance. 

L'histoire    du  peu}>le  de  Dieu  ,  attestée* 

Siar  sa  propre  suite  :  et  par  la  religion  tant 
e  ceux  qui  Tont  écrite  que  de  ceux  qui 
Ton  conservée  avec  taM  de  soin ,  -a  gardé  , 
comme  dans  un  fidèle  registre  ,  la  mé- 
moire de  ces  miracles  ;  et  nous  donne 
Sar-Ti  l'idée  véritable  de  l'empire  suprême 
e  Dieu  maître  tout-puissant  de  ses  créa- 
tures ,  soit  pour  les  tenir  sujettes  aux  lois 
générales  qu'il  a  établies  ,  soit  pour  leur 
en  donner  d'autres  quand  il  juge  qu'il  est 
nécessaire  de  réveiller  pai*  quelque  coup 
surprenant  le  genre  humain  endormi. 

Voil:\  le  Dieu  que  Moïse  nous  a  proposé 

dans  ses  écrits  comme  le  seul  qu'il  fiailloit 

servir  :  voilà  le  Dieu  que  les  patriarches  ont 

adoré   avant  Moïse  :  en  un  mot ,    le  Dieu 

d* Abraham ,    dl^aac  et  de  Jacob  i  à  qui 
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.  Mrtre  père  Abraham  a  bien  touIu  immoler 

lOD  fils    unique  ;    dont  Melchisédech  ,    fi« 

i  pre  de  Jésus-Christ ,   étoit  le  pontife  ;  à 

oui  notre  père  Noc  a  sacrifié  en  sortant  de 

nrche;   que  le  juste   Abel  avoit    reconnu 

m  bà  offrant  ce  au'il  avoit  de  plus  pré- 

QBQX  ;  que  Seth  ,  donné  à  Adam  a  la  place 

Mbel,  avoit    fiait  connoUre    à  ses  enfant 

appelés   aussi  les  enfans   de  Dieu  ,   qu*A* 

dam  même  avoit  montré  à  ses  descendant 

comme  celui  des  mains  duquel  il  s'étoit  vu 

récemment  sorti,  et  qui  seulpouvoit  met-» 

tie  fin  aux  maux  de  sa  malheureuse  posté* 

rite. 

La  belle  philosophie  que  celle  qui  nous 
ilonne  des  idées  si  pures  de  Tauteur  de 
notre  être  !  La  belle  tradition  que  celle 
]ai  nous  conserve  la  mémoire  de  ses  œu« 
rres  magnifiques  I  Que  le  peuple  de  Dieu 
est  saint ,  puisque ,  par  une  suite  non  in- 
terrompue depuis  Torigine  du  monde  jus- 
qu'à nos  jours ,  il  a  toujours  conservé  une 
tradition  et  une  philosophie  si  sainte  I 

Mais  comme  le  peuple  de  Dieu  a  pris       I  '• 
tous  le  patriarche  Abraham  une  forme  plus  /^.^  '^^atrUr* 
réglée  ,  il  est  nécessaire ,  Monsfignfur  ,  ches^ 
de  vous  arrêter  un  peu  sur  ce  grand  homme. 

Il  naquit  environ  trois  cent  cinquante  ans 
après  le  déluge  ,  dans  un  temps  où  la 
vie  humaine  ,  quoique  réduite  à  des  bor- 
nes plus  étroites  ,  étoit  encore  très-longue. 
Soé  ne  £aisoit  que  de  mourir  ,  Sem  son 
^  a!né  vivoit  encore  ,  et  Abraham  a  pu 
Tasser  avec  lui  presque  toute  «a  vie. 

Représentez-vous  donc  le  monde  enco* 
'e  nouveau  ,  et  encore ,  pour  ainsi  dire  , 
uut  trempé  des  eawç  d\\  déluge,  lorsque 
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les  hommes  ,  si  près  de  l'origine  des  cb»^ 
ses  n'a  voient  besoin  ,  pour  connottre  1^ 
nité  de  Dieu  et  le  service  qui  lui  ëtoit  d4^* 
que  de  la  tradition  qui  s'en  ctoit  consw^ 
vée  depuis  Adam ,  et  depuis  Noé ,  tradvt 
tion  d'ailleurs  si  conforme  aux  lumières  dei 
la  raison  ,  qu'il  sembloit  qu'une  rérité.  «i 
claire  et  si  importante  ne  pût  jamais  Atra 
obscurcie ,  ni  oubliée  parmi  les  hommes» 
Tel  est  le  premier  état  de  la  religion ,  qui 
dure  jusqu'à  Abraham ,  où  ,  pour  connoU 
tre  les  grandeurs  de  Dieu  ,  les  hommes 
n'avoient  à  consulter  que  leur  raison  et 
leur  mémoire. 

Mais  la  raison  étoit  foible  et  corrom-, 
pue  ;  et  ,  à  mesure  qu'on  s'éloignoit  de 
l'origine  des  choses  ,  les  hommes  brouil« 
loient  les  idées  qu'ils  avoient  reçues  de 
leurs  ancêtres.  Les  enfans ,  indociles  ou 
mal  appris  n'en  vouloient  plus  croire  leurs 
grands-pères  décrépits  ,  qu'ils  ne  connois- 
soient  qu'à  peine  aprèstant  de  générations; 
le  sens  humain  abruti  ne  pouvoit  plus  s'é« 
lever  aux  choses  intellectuelles  ;  et  les 
hommes  ne  voulant  plus  adorer  que  ce 
qu'ils  vdyoient  ,  l'idolâtrie  se  répanJoit 
par  tout  l'univers. 

L'esprit,  qui  avoit  trompé  le  premier 
homme ,  goûtoit  alors  tout  le  fruit  ae  sa  sé- 
duction ,  et  voyoit  l'effet  entier  de  cette 
Ïiarole  :  Vous  serei  comme  des  dieux*  Dés 
e  moment  qu'il  la  proféra  ,  il  songeoit 
à  confondre  en  l'homme  l'idée  de  Dieu 
avec  celle  de  la  créature ,  et  à  diviser  um 
nom  dont  la  majesté  consiste  à  être  in- 
communicable. Son  projet  lui  réussissoit, 
Le$  hommes»  ensevelis  dans  la  chair  e); 
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le  saBg  avoient  pourtant  contenré  udo 
obscure  de  la  puissance  divine ,  qui  se 
moit  par  sa  propre  forcç  ;  mais  qui  , 
illée  avec  les  images  venues  par  leurs 
f  leur  £aisoit  adorer  toutes  les  choses 
l  paroissoit  quelque  activité  et  quel- 
puissance.  Ainsi  le  soleil  et  les  astres 
le  Êdsoient  sentir  de  si  loin ,  le  feu  et 
ilëinena  dont  les  effets  étoient  si  unï- 
is  ,  furent  les  preniiers  objets  de  Tado- 
a  publique.  Les  grands,  rois ,  les  grands 
uërans  qui  pouvoient  tout  sur  la  terre  , 
iS  auteurs  des  inventions  utiles  à  la 
humaine  ,  eurent  bientôt  après  les 
leurs  divins.  Les  hommes  portèrent 
eine  de  s'être  soumis  à  leurs  sens  :  les 

décidèrent  de  tout,  et  firent ,  malgré 
aison ,  tous  les  dieux  qu'on  adora  sur 
nre, 

ue  rhomme  parut  alors  éloigné  de  sa 
oière  institution  !  et  que  l'image  de 
1  y  étoit  gâtée  !  Dieu  pouvoit-il  l'a- 

fait  avec  ces  perverses  inclinations  qui 
léclaroient  tous  les    jours  de  plus   en 

l  Et  cette*  pente  prodigieuse  qu'il 
t  à  s'assujettir  à  tout  autre  chose  qu'à 
seigneur  naturel ,  ne  montroit-elle  pas 

visiblement  la  main  étrangère  ,  par 
elle  l'œuvre  de  Dieu  avoit  été  si  pro* 
ément  altérée  dans  l'esprit  humain  , 
peine  pouvoit-on  y  en  reconnoître 
que  trace  î  Poussé  par  cette  aveugle 
ression  qui  le  dominoit ,  il  s'enfonçoit 
t  l'idolâtrie ,  sans  que  rien  le  pût  re- 
r.  Un  si  grand  mal  faisoit  des  progrès 
nges.  De  peur  qu'il  n'infectât  tout  le 
e  hamain,  et  n'êteigiûX  tout-à-iûl  \% 
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connaissance  de  Dieu ,  ce  grand  Dieu  ap- 
pela d'en  haut  son  serviteur  Abraham  , 
dans  la  famille  duquel  il  vouloit  établir  son 
culte  ,  et  conserver  l'ancienne  croyance  , 
tant  de  la  création  de  l'univers-,  que  delà 
providence  particulière  avec  laquelle  il 
gouverne  les  choses  humaines. 

Abraham  a    toujours    été    célèbre   dans 
rOrient.  Ce  n'est  pas    seulement    les  Hé- 

Gftt,  Xyi»  ^^®^*  ^^^  ^®  regardent  comme  leur  père. 
Xvil.  *  Les  Iduméens  se  glorifient  de  la  même 
Gen.xyiL  origine.  Ismaël  fils  d'Abraham  est  connu- 
Joieph,anu  P^^^î  1^8  Arabes  comme  celui  d'où  iU 
/.  13.  sont  sortis.  La  circoncision  leur  est  demeu- 

rée comme  la  marque  de  leur  origine  ;    et 
ils  l'ont  reçue  de  tout  temps  ,  non   pas  au 
huitième   jour,  à   la  manière    dos  Juife  , 
Gen.XXF.  ™^^®  ^  treize  ans ,  comme  l'Ecriture  nous 
Alex,  Pol\  apprend  qu'elle   fut  donnée  à  leur  père  Is- 
Apud,    Jos,  niaël  :  coutume  qui  dure  encore  parmi  les 
Berôs.  lie-  Mahométans,  D'autres    peuples    Arabes   se 
cat^  Eup.     ressouviennent  d'Abraham    et  de    Cétura  , 
AUx,Poiyh,  gi;  çg  gQjjj   jçg  mêmes,  que  TEcriture  fait 

Jos. inf.z.8.. sortir  de  ce  mariage.  Ce  patriarttie  otoit 
et  Euseh,  Chaldéen  ;  et  ces  peuples  renommés  pour 
?6*^i*7^"'i8*  ^®"^^  observations  astronomiques  ,  ont 
19'.  aô.  et  compté  Abraham  comme  un  de  leurs  plus 
X///.  II.     savans    observateurs.     Les    historiens     de 

libJV\hUt\  ^''i®  ^^^^^  f^^*  ro^  ^^  Damas  ,  quoiqu'é- 
univ,  in  ex-  t ranger  ,  et  venu  des  environs  de  Baby- 
cerpt.Vaies.  lone  ;  et  ils  racontent  qu'il  quitta  le  ro- 
%^^.a!u.t^l  yaume  de  Damas  pour  s'établir  dans  le 
etÉuseb,'  pays  des  Chananéens  ,  depuis  appelé  Ju- 
preip,evJX,  Jée,  Mais  il  vaut  mieux  remarquer  ce  que 
'  *  l'histoire  du  peuple  de  Dieu  nous  rapporte 

de  ce  grand  homme.  Nous  avons  vu  qu'A^ 
braham  âuivoit  Iç  genre  de  vie  que  suivi-: 

rent 
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lent  les  anciens    hommes    avant  que  tout 
runivers   eût  été  réduit    en  royaumes»  Il 
regnoit  dans  sa  famille  ,    avec   laquelle  il 
embrassoit  cette  vie  pastorale  tant  renom^- 
mée  pour  sa  simplicité  et  son  innocence  j  Gen.Xïll 
riche  en  troupeaux  ,   en    esclaves ,  et  en  etc, 
argent ,  mais  sans  terres  et   sans   domaine  ;  j^.*  ^^ 
et  toutefois  il   vivoit    dans    un     royaume  xxïi/,  i. 
étranger  y  respecté,  et  indéjiendant  com-^ 
me  un  prince.  Sa  piété  et  sa  droiture ,  pro- 
tég'ée  de  Dieu  lui  attiroit    ce    respect  tl 
traitoit  d'égal  avec  les    rois    qui  recher- 
choient  son  alliance  ;  et  c'est  de-là  qu'est 
venue  l'anciennô  opinion  qui   l'a  lui-même 
fait  roi.  Quoique  sa   vie  fût  simple  et  pa*  ^^'^^'^' 
cifique  ,  il   savoit    faire  la   guerre  ,  mais 
seulement  pour  défendre   ses    alliés  oppri- 
més. Il  les  défendit  ,    et   les   vengea  par 
une  victoire  signalée  ;  il  leur  rendit  toutes 
leurs  richesses  reprises  sur  leurs  ennemis , 
sans  réserver  autre   chose  que  la  dime  qu'il 
offrit  à   Dieu ,  et  la  part  qui  appartenoit 
aux  troupes  auxiliaires  qui!   avoit  menées 
au  combat.  Au  reste  ,    après  un  si  grand 
service  ,   il  refusa  les  présens  des  rois  avec 
une    magnanimité  sans  exemple  ,  et  ne  put 
souffrir  qu'aucun  homme  se    vantât  d'avoir 
enrichi  Abrahatn.  Il  ne  vouloit  rien  devoir 
qu'à  Dieu  qui  le  protégeoit  ^  et   qu'il  sui- 
voit  seul   avec  une   foi  et  une   obéissanco 
parfaite. 

Guidé  par  eette  foi  4  il  avoit  quitté  sa 
terre  natale  ,  pour  venir  au  pays  que  ï)ieu 
lui  mont  roi  t.  Dieu  ,  qui  Ta  voit  appelé  , 
et  qui  Tavoit  rendu  digne  de  son  aÛiance , 
la  conclut  à  ces  conditions.  ^        _. 

Il  lui  déclara  qu'il  seroit  le  Dieu  de  lui  xvil. 

H 
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et  de  868  enfan8  :  c'est-à-^lire  ,  qu'il  seroit 
leur  protecteur  ,  et  qu'ils  le    serviroient 
comme   le  seul  Dieu  Créateur  du  ciel  et 
de  la  terre. 
Ibid,  Il  lui  promit  une  terre  (  ce  fut  celle  de 

Chanaan  )  pour  servir    de  demeure  fixe  à 
sa  postérité  ,  et  de  siège  à  la  religion. 
Getus,  XJL      II  n'avoit  point  d'enfens  ,   et  sa   femme 

xyf?^'  ^'  ^^^*  ®*^^*  stérile.  Dieu  lui  jura  :  par  soi- 

•  '^*   même ,  et  par   son  étemelle   vérité  ,  que 

de  lui  et  de  cette  femme ,  naîtrmt  une  race 

3ui  égaleroit  les  étoiles  du  ciel  et  le  sable 
e  la  mer. 

^  Mais  voici  l'article  le  plus  mémorable^ 
de  la  promesse  divine.  Tous  les  peuples 
Ctnes,  XJI.  se  précipitoinnt  dans  l'idolâtrie.  Dieu  pro- 
3JCF///.18  mit  au  saint  patriarche  qu'en  lui  et  en  sa 
semence  toutes  ces  nations  aveugles  9  qui 
oublioient  leur  créateur  ,  seroient  bénites, 
c'est-à-dire ,  rappelées  à  sa  connoissance , 
où  se  trouve  la  véritable  bénédiction. 

Par  cette  parole ,  Abraham  est  fait  le 
père  de  tous  les  croyans ,  et  sa  postérité 
est  choisie  pour  être  la  source  d'où  la  bé- 
nédiction doit  s'étendre  par  toute  la  terre. 
En  cette  promesse  étoit  enfermée  la  ve« 
nue  du  Messie  tant  de  fois  prédit  à  nos 
pères  ,  m  lis  toujours  prédit  comme  ce- 
lui qui  devoit  être  le  sauveur  de  tous 
les  gentils  et  de  tous  les  peuples  du 
monde. 

Ainsi  ce  germe  béni ,  promis  à  Eve  , 
devint  aussi  le  germe  et  le  rejeton  d'A* 
braham. 

Tel  est  le  fondement  de  l'alliance  ;  tellea  ^ 
Gcn^XyU.  en  sont  les    conditions.  Abraham  en  reçut 
^ .  Ja  marque  dans  U  citcQttÀoiiv  \   cérémo- 
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me  dont  le  propre  effet  étoit  de  marquer 
que  ce .  saint  homme  appartenoit  à  Dieu 
avec  toute  sa  famille. 

Abraham   étoit  sans  enfans  quand   Dieu 
commença  à  bénir  sa  race.  Dieu  le   laissa  ^ 
plusieurs  années  sans  lui  en  donner.    Après  xvl\xvi 
il  eut  Ismaël,  qui    devoit  être  père  d'un  3. 4.\YF//r 
grand  peuple,  mais  non  pas  de  ce  peuple  ^°*'^^^»i3» 
élu  tant  promis  à   Abraham.    Xe  père  du 
peuple  élu  devoit  sortir  de  lui  et  de  sa  fem- 
me Sara ,  qui  étoit  stérile.  Enfin  treize  ans  Gtn.  XXI» 
après  Ismaêl  ^    il   vint  cet  enfant  désiré  :  ^* 
il  fut  nommé  Isaac  ,  c'est-à-dire  ,  ris ,  en- 
fant  de  joie  ,    enfant  de  miracle  ,  enfant 
de  promesse  ^  qui  marque  ,  par  sa  naissance  9 
que  les  vrais  enfans  de  Dieu  naissent  de  la 
grâce. 

Il  étoit  déjà  grand  ce  bénit  enfant  «  et  ^  -virrr. 
dans  un  âge  ou  son  père  pouvoït  espérer 
d'en  avoir  d'autres  enfans  ,  quand  tout-à- 
CQup  Dieu  lui  commanda  de  rimmoler.  A 
quelles  épreuves  la  foi  est-«lle  exposée  ! 
Abraham  mena  Isaac  à  la  montagne  que 
Dieu  lui  avoit  montrée  ;  et  il  alloit  sa- 
crifier ce  fils  en  qui  seul  Dieu  lui  pro- 
mettoit  de  le    rendre  père  et  de  son  peu- 

fe  et  du  Messie.  Isaac  présentoit  le  sein 
Tépée  que  son  père  tenoit  toute  prête 
à  frapper.  Dieu  ,  content  de  l'obéissance 
lu  père  et  du  fils  ,  n'en  demanda  pas  da- 
vantage^  Après  que  ces  deux  grands  hom- 
ises  ont  donné  au  monde  une  image  si 
vive  et  si  belle  de  l'oblation  volontaire  de 
Jésus-Christ ,  et  qu'ils  ont  goûté  en  esprit  , 
les  amertumes  de  sa  croix ,  ils  sont  jugés 
vraiment  dignes  d'être  .ses  ancêtres.  La  Gen.XKU* 
Ûélité  à*A)?xabam  fait  que  Dieu  lui  cou*  ^^* 

H  2 


1^7  DISCOURS  SUR  L'mSTOtltE 

imne  toutes  ses  promesses  ;  et  bénit ,  de 
nonveau,  non  seulement  sa  famille ,  mais 
encore  ,  par  sa  famille ,  toutes  les  nations 
d«  l'univers. 

"Eja  efSet  ,   il  continua  sa    protection  à 
Isaac  son  fils ,  et  à  Jacob  son  petit-fils.  Ils 
fiirent  ses  imitateurs  ,  attachés  comme  lui 
à  la  croyance  ancienne  ,  à  Tancienne   mâ- 
B&ère  dfii  vie ,  qui   étoit  la  vie  pastorale  , 
'à  l'ancien  gouvernement  du  genre  humaiii 
oà  chaque  père  de    famille  étoit    prince 
datis^  stf  mauon.  Ainsi  ,  dans  les  change- 
mens  qui  slntroduisoient   tous  les     jours 
parmi  les  hommes  ,  la  sainte  antiquité  re- 
viv(Hl;  dans  la  religion  et  dans  la  conduite 
d*Abrabam  et  de  ses  encans, 
tfen.XXF.      Aussi  Dieu  réitéra-t-il  à  Isaac  et  à  Ja- 
Uj^^^^*4cob  t^  mêmes  promesses  quil  avoit  Sûtes 
'  ^  à  AbmhâRl  ;  et  comme  il   s'étoit   appelé 
le  Dieu  d'Abrahsufti ,  il  prit  encore  le  nom 
de  Dieu  d'Isaac  y  et  de  Dieu    de  Jacob. 
Sous    sa    pfûteotion  ,  ces   trois  grands 
hommes   commencèrent   i  demeurer  dans 
le  terre  de    Chanaan  ,    mais  comme  des 
Act,  y  ILS*  étrangers  ^   sans  y  posséder   un  .  pied    de 
Urrê,  jusqu'à  ce  que  la  famine  attira  Ja« 
toh  en  Egypte ,  oà  ses  enfant  multipliés 
devinrent  bientôt  un  grand  peuple'^  com- 
me Dieu  l*iivoit  |nromis. 

Au  reste ,  quoique  ce  peuple ,  que  Dieu 
faisoit  nattre  dâuns  son  alliance,  dût  s'éten- 
dre par  la  p^éitérfttion ,  et  que  la  bénédic- 
tien  dit  suivre  le  sang  ,  ce  grarid  Dieu  no 
laissa  pas  d*y  manquer  Tclection  de  sa  grace# 
Car,  après  avoir  choisi  Abraham  du  mi- 
lieu des  nations  ,  parmi  les  enfans  d'A- 
Ixraham  >  il  choiÀt  U^y^c  ^^  ex  ^  de%  deux 
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jumeaux  Alsaac ,  il  choisit  Jacob ,  à  qui  il 
donna   le   nom  d'Israël. 

Jacob  eut  douze  enfuis  ,  qui  furent  les 
douze  patriarches  auteurs  des  douze  tric- 
has. Tous  dévoient  entrer  dans  Talliance  : 
mai«  Juda  fut  choisi  parmi  tous  ses  frères 
pour  être  le  père  des  rois  d'Israël ,  et  la 
père  du  Messie  tant  promis  à  ses  ancétref. 

Le  temps  devoit  venir  que  dix  tribus 
étant  retranchées  du  peuple  de  Dieu  pour 
leur  iitfi délité ,  la  postérité  d*Abraham  ne 
conserveroit  son  ancienne  bénédiction  , 
c'est-à-dire,  la  religion,  la  terre  de  Cha^ 
naan  ,  et  l'espérance  du  Messie ,  qu'en  la 
seule  tribu  de  Juda ,  qui  devoit  donner  le 
nom  au  reste  des  Israélites  qu'on  appela 
JuiEs ,  et  à  tout  le  pays  qu'on  nomma  Ju« 

QCCa 

Ainsi  l'élection  divine  parott  toujours, 
même  dans  ce  peuple  charnel ,  qui  devoit 
se  conserver  par  la  propagation  ordinaire. 

Jacob  vit  en  esprit  le  secret  de  cette  Gen,XLL 
élection.  Comme  il  étoit  prêt  à  expirer , 
et  que  '  9es  enfans  autour  de  son  lit  deman- 
doient    la  bénédiction  d'un   si  bon  père.. 
Dieu  lui  découvit  l'état  des  douze  tribus 

Suand  elles  seroient  dans  la  terfe  promise.: 
[  l'expliqua  en  peu  de  paroles ,  et  ce  peu 
de  paroles  renferme  des  mystères  inuom- 
brables. 

Quoique  tout  ce  qu'il  dît  des  frères  de 
Juda  soit  expruné  avec  une  magnificence 
extraordinaire ,  et  renferme  un  homme  trans- 
porté hors  de  lui-même  par  l'esprit  de  Dieu  : 
quand  il  vient  à  Juda ,  il  s'élève  encore 
plus  haut.  Juda ,  dit-ii ,  tes  frères  te  loue-  ^^iV  8 
ront  :  ta  main  sera  sur   U  coi  de  tes  etme* 
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mis  ;  les  enfans  de  ton  père  se  prosterneront 
devant  toi,  Juda  est  un  Jeune  lion.  Mon 
fils  y  ,^  es  allé  au  butin.  Tu  Ves  reposé 
comme  un  lion  et  comme  une  lionne.  Qui 
osera  le  réveiller  ?  Le  sceptre  (  c'est-à-dire 
rautorîté  )  ne  sortira  point  de  Juda ,  et  on 
verra  toujours  des  capitaines  et  des  magis^ 
trats  9  ou  des  juges  nés  de  sa  race ,  jusqu'à 
ce  que  vienne  celui  qui  doit  être  envoyé  , 
et  qui  sera  l'attente  des  peuples  ;  ou  ,  conN 
me  porte  tine  autre  leçon  qui ,  peut-être, 
-n'est  pas  moins  ancienne ,  et  qui  au  fon4 
ne  dinére  pas  de  celle-ci  ,  jusqu^à  ce  que 
vienne  celui  à  qui  les  choses  sont  réservées  ; 
et  le  reste  comme  nous  venon»  de  le  rap- 
porter. 

'  'La  suite  de  la  prophétie  regarde  à  la 
lettre  la  contrée  que  la  tribu  de  Juda  dét- 
roit occuper  dans  k  terre  sainte.  Mais  les 
dernières  paroles  que  nous  avons  vue» , 
en  quelque  façon  qu'on  les  veuille  preiw 
dre,'ne  signifient  autre  chose  que  celui 
.qui  devoit  être  l'envoyé  de  Dieu  y  le  mi- 
nistre et  l'interprète  de  ses  volontés ,  l'ac- 
complissement de  ses  promesses  ,  et  le  rc» 
du  nouveau  peuple  ,  c'est-à-dire ,  le  Messie 
ou  rOint  du  Seigneur. 

Jacob  n'en  parle  expressément  qu'au 
seut  Juda  ,  dont  ce  Messie  devait  naître  : 
il  comprend,  dans  la  destinée  de  Juda  seul, 
la  destinée  de  toute  la  nation  ,  qui ,  après 
«a  dispersion  devoit  voir  les  restes  des*au- 
tres  tribus  réunies  sous  les  étendards  de  Juda. 

Tous  les  termes  de  la  prophétie  sont 
clairs  :  il  n'y  a  que  le  mot  de  sceptre  que 
l'usage  de  notre  langue  nous  pourroit  faire 
prendre  pour  U  seuld  lo^^Mité  *^  au  lieu  que  » 
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èuiê  la  langue  sainte ,  il  signifie ,  en  gêné* 
rai ,  la  puissance  ,  l'autorité ,  la  magistra- 
tore»  Cet  usage  du  mot  de  sceptre  se  trouve 
à  toutes  les  pages  de  l'écriture  :  il  parott 
même  manifestement  dans  la  prophétie  de 
Jacob  ;  et  le  patriarche  veut  dire  qu'aux 
jours  du  Messie  toute  autorité  cessera  dans 
la  maison  de  Juda ,  ce  qui  emporte  la  ruine 
totale  d'un  état. 

Ainsi  les  temps  du  Messie  sont  marqués 
ici  par  un  double  changement.  Par  le  pre- 
mier, le  royaume  de  Juda  et  du  peuple 
juif  est  menacé  de  sa  dernière  ruine.  Par 
le  second ,  il  doit  s'élever  un  nouveau  ro- 
yaume f  non  pas  d'un  seul  peuple ,  mais 
de  tous  les  peuples  ,  dont  le  Messie  doit 
être  le  chef  et  l'espérance. 

Dans   le  style   de  l'écriture ,  le  peuple  u.zXVe 
}uif   est  appelé  en  nombre  singulier,   et  Rom,  x,  2 
par  excellence ,  le  peuple ,  ou  le  peuple  d»  yV  j  y^; 
bieu  ;  et,    quand  on  trouve  les  p^^^pl^s  fii^A,<,t: 
ceux  qui   sont  exercés   dans  les  écritures 
entendent   les   autres    peuples    qu'on  voit 
aussi  promis  au  Messie  dans  la  prophétie 
de  Jacob. 

Cette  grande  prophétie  comprend  en 
peu  de  paroles  toute  l'histoire  du  peuple 
)uif  et  du  Christ  qui  lui  est  promis.  £lle 
marque  toute  la  suite  du  peuple  de  Dieu , 
et  l'effet  en  dure  encore. 

Aussi  ne  prétends-je  pas  vous  en  faire 
un  commentaire  :  vous  n'en  aurez  pas  be? 
soin ,  puisqu'en  remarquant  simplement  la 
suite  du  peuple  de  Dieu  ,  vous  verrez  le 
sens  de  l'oracle  se  développer  de  lui-mê- 
me ,  et  que  les  seuls  événemens  en  seront 
les  interprêtes, 
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1 1  r.  Après  la  mort  de  Jacob ,  le  peuple  à'ê 

MvUe^iaioi  Dieu  demeura  en  Egypte ,  jusqu'au  temps 
^twïuciion'  ^^  ^^  mission  de  Moïse ,  c'est-à-dird  :  en- 
du  peuple  viron  deiix  cents  ans. 
dans  la  une  .  Ainsi  il  se  passa  quatre  cent  trente  ans 
promise.  avant  que  Dieu  donnât  à  son  peuple  la 
terre  qu'il  lui  avoit  promise. 

Il  vouloit  accoutumer  ses  élus  à  se  fier 
à  sa  promesse,  assurés  qu'elle  s'accomplit 
tôt  ou  tard  ,  et  toujours  dans  les  temps 
marqués  par  son  éternelle  providence. 
GrartJTJ^.      Les  iniquités  des  Amôrrhéens  ,  dont- il 
^*  leur  vouloit  donner  et  la  terre  et  les  dé- 

pouilles ,  n'étoient  pas  encore ,  comme  il 
le  déclare  à  Abraham,  au  comble  où  il  1^ 
attendoit,  pour  les  livrer  à  la  àùte  et'im^ 
pitoyable  vengeance  qu'il  vouloit  exercer 
'  éûr  eux  par  les  mains  de  >on  peuple  élu. 
lAÂff.  Il  fallcit  donner  à  ce  peuple  le  temps 
4e  se  multiplier ,  afin  qu'il  fut  e^  état  de 
remplir  la  terre  qui  lui  étoit  destinée ,  et 
de  l'occuper  par  force  ,  en  exterminant  ses 
habitans  maudits  de  Dieu.  Il  vouloit  qu'ils 
éprouvassent  en  Egypte  une  dure  et  in« 
supportable  captivité  ,  afin  qu'étant  déli«- 
nés  par  des  prodiges  inouis ,  ils  aimassent 
leur  libérateur,  et  célébrassent  étemelle* 
ttient  ses  miséricordes. 
:  Voilà  l'ordre  des  conseils  de  Dieu,  tels 
que  lui-même  nous  les  a  révélés  ,  pour 
nous  apprendre  à  le  craindre ,  à  l'adorer , 
à  l'ailier ,  à  l'attendre  avec  foi  et  patience. 
Le  temps  étant  arrivé ,  il  écoute  les  cris 
de  son  peuple  cruellement  affligé  par  les 
Egyptiens  ,  et  il  envoie  Moïse  pour  déli- 
vrer ses  enfans  de  leur  tyrannie. 
£xod.UL     II  ge  fait  coMioUt^  k  cq  ^cand  homme 
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plus  qu'il  n'avoit  jamais  fait  à  aucun  hom- 
me vivant.  Il  lui  apparoît  d'une  manière 
également  magnifique  et  consolante  :  il  lui 
déclare  qu'il  est  celui  qui  est.  Tout  ce  qui  Uid.  14. 
est  devant  lui  n'est  qu'une  ombre.  Je  suis , 
dit-il ,  celui  quV  suis  :  l'être  et  la  perfection 
m'appartiennent  à  moi  seul.  Il  prend  up 
nouveau  nom  qui  désigne  l'être  et  la  rie 
en  lui ,  comme  dans  leur  source  ;  et  c'est 
ce  grs^d  nom  de  Dieu  terrible  ,  mysté« 
rieux  ,  incommunicable ,  sous  lequel  il  veut 
dorénavant  être  servi. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  en  particulier 
les  plaies  de  TEgypte  ,  m  l'endurcissement 
de  rharaon  ,  ni  le  passage  de  la  mer  rouge  ^ 
ni  la  fumée  ,  les  éclairs ,  la  trompette  ré- 
sonnante ,  le  bruit  effroyable  qui  parut  au 
Seujple  sur  le  mont  Sinaî.  Dieu  y  gravoit 
e  sa  main  sur  deux  tables  de  pierre  les 
préceptes  fondamentaux  de  la  religion  et 
de  la  société  :  il  dictoit  le  reste  à  Moïse  à 
haute  voix.  Pour  maintenir  cette  loi  dans  ^^  ^^jf 
sa  vigueur,  il  eut  ordre  de  former  une  as-^iiVum.A 
semblée  vénérable  de  septante  conseillers  , 
qui  pouvoit  être  appelée  le  sénat  du  peu- 
ple de  Dieu ,  et  le  conseil  perpétuel  de  la 
nation.  Dieu  parut  publiquement  ,  et  fit 
publier  sa  loi  en  sa  présence ,  avec  une  dé- 
monstration étonnante  de  sa  majesté  et  de 
8a  puissance. 

Jusquesrlà  Dieu  n'avoit  rien  donné  par 
écrit  qui  put  servir  de  règle  aux  hommes^ 
Les  enfans  d'Abraham  avoient  seulement 
la  circoncision ,  et  les  cérémonies  qui  l'ac- 
compagnoient  ,  pour  marquer  l'alliance 
que  Dieu  avoit  contractée  avec  cette  race 
élue.  Ils  étoient  séparés  par  cette  majrquç 
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des  peuples  qui  adoroient  les  fausses  di- 
vinités :  au  reste  ,  ils  se  conservoient  dans 
l'alliance  de  Dieu  par  le  souvenir  qu'ils 
avoient  des  promesses  faites  à  leurs  pères  9 
et  il  étoient  connus  comme  un  peuple  qui 
»ervoit  le  Dieu-  d'Abraham ,  dlsaac  et  de 
Jacob.  Dieu  ctoit  si  fort  oublié  ,  qu'il  fal- 
loit  le  discerner  par  le  nom  de  ceux  qui 
avoient  été  ses  adorateurs  ,  et  dont  il  étoit 
aussi  le  protecteur  déclaré. 

Ce  grand  Dieu  ne  voulut  point  aban- 
donner plus  long-temps  à  la  seule  mémoire 
des  hommes  les  mystères  de  la  religion  et 
de  son  alliance.  Il  étoit  temps  de  donner 
de  plus  fortes  barrières  à  Tidolâtrie  qui 
innondoit  tout  le  genre  humain ,  et  ache- 
voit  d'y  éteindre  les  restes  de  la  lumière 
naturelle. 

L'ignorance  et  l'aveuglement  s'ctoient  pro- 
digieusement accrus  depuis   le  temps  d'A- 
braham.   De  son  temps  ,  et  un  peu  après  , 
la  connoissance  de  Dieu  paroissoit  encore 
dans  la   Palestine   et   dans    l'Egypte.  Mel- 
Gcn.  XZF.  chisédec,  roi  de  Salem,  étoit  le  pontife  du 
18.  19.        Dieu  très-haut ,  qui  a  fait  te  ciel  et  la  terre 
r.^  Yvr  Abimelec  roi   de  Gérare ,  et  son  succès- 
33. 27,         saur  du    même    nom ,   craignoient  Dieu  , 
XXVi,  28.  jtfroient  en  son  nom ,  et  admiroient  sa  puis- 

^èenes.Xll  s^"^^®'    ^^^    menaces  de   ce    grand  Dieu 

37. 18.'        étoient  redoutées,  par  Pharaon  roi  d'Egyp-i 

te  ;  mais  ,    dans  le  temps   de  Moïse  ,  ces 

liations  s'étoient  perverties.  Le    vrai  Dieu 

n'étoit   plus  connu  en    Egypte  comme  le 

Exod,  V,  I.  Dieu   de  tous  les   peuples    de   l'univers  , 

2.  3.  IX  i.mais  comme  le  Dieu  des  Hébreux.  On  ado- 

ExodJVUl  ^^^'  jusqu'aux  bêtes   et  jusqu'aux  reptiles. 

26.    '       '  Tout  étoit  dieu  ,   excepté  Diei|  même  | 
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tt  le  mcmde  que  Dieu  avoit  fait  pour 
manifester  sa  puissance  ,  sembloit  être  de- 
venu un  temple  d'idoles.  Le  genre  humain 
8'égara  jusau'a  adorer  ses  vices  et  ses  pas- 
Âoas;  et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner.  Il  n'y 
aroit  point  de  puissance  plus  inévitable  , 
ni  plus  tyrannique  que  la  leur.  L'homme  ^ 
accoutumé  à  croire  divin  tout  ce  qui  étoit 
puissant,  doromeiise  sentoit  entraîné  au 
vice  par  une  force  invincible  ,  crut  aisément 

Jue  cette  force  étoit  hors  de  lui ,  et  s'en 
t  bientôt  un  dieu.  C'est  par-là  que  l'a-  Levit,Ji 
mour  impudique  eut  tant  d'autels;  et  que  ^*  3* 
des  impuretés  ,  qui  font  horreur  ,  commen- 
cèrent à  être  mêlées  dans  les  sacrifices. 
La  cruauté  y  entra  en  même- temps. 
L^homme  coupable  ,  qui  étoit  troublé ,  par 
le  sentiment  de  son  crime  ,  et  regardoit  la 
divinité  comme  ennemie ,  crut  ne  pouvoir 
Tappaiser  par  les  victimes  ordinaires.  Il 
fallut  verser  le  sang  humain  avec  celui  des 
bêtes  :  une  aveugle  frayeur  poussoit  les 
pères  à  immoler  leur  enfans  ;  et  à  les  brû- 
ler à  leurs  dieux  au  lieu  d'encens.  Ces  sa- 
crifices étoient  communs  dès  le  temps  de 
Moïse  y  et  ne  faisoient  qu'une  partie  de 
ces  horribles  iniquités  des  Amorrhéens  , 
dont  Dieu  commit  la  vengeance  aux  Is- 
raélites. ' 

Mais  ils  n'étoient  pas  particuliers  à  ces  j/^^^  i 
peuples.  On  sait    que  ,  dans  tous  les  peu-  Cœst  de 


'y  a  point 

où  on  n'ait  servi  de  ces  tristes  et  affreuse» ^«Î'^P^» 
divinités  ,  dont  la  haine  implacable  pour  le  j^,.„' j^ 
genre  humain   ejpgeoit  de  telles  victimes;  ^r^f<*; 
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Au  milieu  de  tant  d'ignorance  ,  l'home- 
|ne  vint  à  adorer  jusqu'à  l'oeuvre  de  ses 
mains.  Il  crut  pouvoir  renfermer  l'esprit 
flivin  dans  des  statues;  et  il  oublia  si  pro* 
fondement  que  Dieu  Tavoit  fait,  qu'il  crut 
k  son  tour  pouvoir  fsàce  un  dieu.  Qui  le 
pourroit  croire  ,  si  l'expérience  ne  nous 
raisoit  voir  qu'une  erreur  si  stupide  et  si 
brutale  n'étoit  pas  seulement  la  plus  uni- 
verselle ,  mais  encore  la  plus  enracinée  et 
la  plus  incorrigible  parmi  les  hommes  l 
Ainsi  il  £aiut  reconnoitre  à  la  confusion 
du  genre  humain  ,  que  la  première  des 
vérités;  celle  que  le  monde  prêche,  celle 
dont  l'impression  est  la  plus  puissante  ,  étoit 
la  plus  éloignée  de  la  vue  des  hommes. 
La  tradition  qui  la  conservoit  dans  leuff 
esprits ,  quoique  claire  encore  ,    et   assez 

Î résente ,  si  on  y  eût  été  attentif ,  étoit  prête 
s'évanouir  ;  des  &ble$  prodigieuses,  et 
aussi  pleines  d'impiété  que  d'extravagance  , 
prenoient  sa  place.  Le  moment  étoit  venu 
où  la  vérité ,  mal  gardée  dans  la  mémoire 
des  hommes  ,  ne  pouvoit  plus  se  conser- 
ver sans  être  écrite  :  et  Dieu  ayant  résolu 
d'ailleurs  de  former  son  '  peuple  à  la  vertu 
par  des  lois  plus  expresses  et  en  plus  grand 
nombre  ,  il  résolut  en  même-teqips  de  les 
donner  par  écrit. 

Moïse  fut  appelé  à  cet  ouvrage.  Ce  grand 
homme  recueillit  l'histoire  des  siècles  pas- 
sés ;  celle  d'Adam  ,  celle  de  Noé  ,  celle 
d'Abraham ,  celle  d'Isa^c  ,  celle  de  Jacob , 
celle  de  Joseph  9  ou  plutôt  celle  de  Dieu 
^  même  et  de  ses  faits  admirables. 

Il  ne  lui  fallut  pas  déterrer  de  loin  les 
traditions  de  ses  ancêtres.  Il   naquit  cent 
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aD9  après  la  mort  de  Jacob.  Les  vieillards 
de  son  temps  avaient  pu  converser  plo- 
sieurs  années  avec  ce  saint  patriarche  :  la 
mémoire  de  Joseph  ,  et  des  merveilles  aue 
Dieu  avoit  faites  par  ce  grand  ministre  aes 
rois  d'Egypte  ,  étoit  encore  récente.  La 
vie  de  tnns  ou  quatre  hommes  remontoit 
jusqu'à  Noé,  qui  avoit  vu  les  enfans  d'A- 
dam ;  et  touchoit,  pour  ainsi  parier ,  à  l'o- 
ligine  des  choses. 

Ainsi  les  traditions  anciennes  du  genre 
humain,  et  celles  de  la  &mille  d'Abraham  , 
n'étoient  pas  mal-aisées  à  recueiller  ;  la  mé« 
moire  en  étoit  vive  ;  et  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner si  Moïse  ,  dans  sa  Genèse ,  parle  des 
choses  arrivées  dans  les  premiers  siècles 
comme  de  choses  constantes,  dont  même 
on  voyait  encore  ,  et  dans  les  peuples 
voisins,  et  dans  la  terre  de  Chanaan,  des 
monumens  remarquables. 

Dans  le  temps  qu'Abraham,  Isaac  et 
Jacob  avoient  habité  cette  terre  ,  ils  y 
avoient  érigé  par-tout  des  monumens  des 
choses  qui  leur  étoient  arrivées.  On  y 
montroit  encore  les  lieux  où  ils  avoient 
habité  ;  les  puits  qu'ils  avoient  creusés 
dans  ces  pays  secs  ,  pour  abreuver  leur 
famille  et  leurs  troupeaux  :  les  montagnes 
où  ils  avoient  sacribé  à  Dieu  ,  et  où  il 
leur  étoit  apparu  ;  les  pierres  qu'ils  avoient 
dressées  où  entassées  pour  servir  de  mémo- 
rial à  la  postérité  j  les  tombeaux  où  repo- 
soient  leurs  cendres  bénites.  La  mémoire 
de  ces  grands  hommes  étoit  récente ,  non 
seulement  dans  tout  le  pays ,  mais  encore 
dans  tout  l'Orient,  où   plusieurs   nations 
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célèbres  n'ont  jamais  oublié  qu*efles  ve- 
noient  dô  leur  race. 

Ainsi ,  quand  le  peuple  Hébreu  entra 
dans  la  terre  promise  ,  tout  y  célébroit 
leurs  ancêtres;  et  les  villes  et  les  mcMi* 
tagnes  ,  et  les  pierres  mêmes  y  parloient 
de  ces  hommes  merveiUeux ,  et  des  visions 
étonnantes  par  lesquelles  Dieu  les  avoil 
confirmés  dans  l'ancienne  et  véritable  cro- 
yance. 

Ceux  qui  connoissent  tant  soit  peu  les 
antiquités  ,  savent  combien  les.,  premier» 
temps  étoient  curieux  d'ériger  et  de  con- 
server de  tels  monumens,  et  combien  la 
postérité  retenoit  soigneusement  les  occa* 
sions  qui  les  avoient  fait  dresser.  C*étoit 
une  des  manières  d'écrire  l'histoire.  On  a 
depuis  façonné  et  poli  les  pierres;  et  les 
statues  ont  succédé,  après  les  colonnes  ,■ 
aux  masses  grossières  et  solides  que  les 
premiers  temps  érigeoient. 

On  a  même  de  grandes  raisons  de  croire 
que ,  dans  la  lignée  où  s'est  conservée  la 
connoissance  de  Dieu  »  on  conservoit  aussi 

?ar  écrit  des  mémoires  des  anciens  temps. 
!ar  les  hommes  n'ojit  jamais  été  sans  ce 
soin.  Du  moins  est-il  assuré  qu'il  se  &isoit 
des  cantiques  que  les  pères  apprenoient  à 
leurs  enfans  ;  cantiques  qui  ^  se  chantant 
dans  les  fêtes  et  dans  les  assemblées  ,  y 
perpétuoient  la  mcnioire  des  actions  les 
plus  éclatantes  des  siècles  passés. 

De  là  est  née  la  poésie  »  changée  dans 
la  suite  en  plusieurs  formes ,  dont  la  plus 
ancienne  se  conserve  encore  dans  les  odes 
et  dans  les  cantiques  employés  par  tous 
ies  anciens  ^  et  eucoie  ^  ^té^oiit  par  tes 
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peuples  qui  v^nt  pas  l'usage  des  lettres  » 
a  louer  la  divinité-  et  les  grands  hom- 
mes. 

Le  style  de  ces  cantiqnes ,  hardi  ,  ex- 
traordinaire,  naturel  toutefois  en  ce  qu'il 
est  propre  à  représenter  la  nature  dans  se» 
transports,  qui  marche  pour  cette  raison 
par  de  vives  et  impétueuses  saillies ,  af- 
nranchi  des  liaisons  ordinaires  que  recher- 
che le  discours  uni  ,  renfermé  d'aiUeurt 
dans  des  cadences  nombreuses  qui  en  aug- 
mentent la  force ,  surprend  l'ôreitle  ,  saisit 
l'imagination,  émeut  le  cœur,  et  s'im- 
prime plus  aisément  dans^  la  mémoire» 

Panrn  tous  les  peuples  du  monde ,  celui 
où  de   tels  cantiques  ont  été    le  plus   en  j^u-n^XJ. 
usage ,  a  été  le  peuple  de  Dieu.  Moïse   en  14.  17.  1 
marque  un  grand  nombre  ,    qu'il  désigne  ^'  "^v 
par  les  premiers  vers ,   parce  que  le  peu- 
ple savoit   le   reste.   Lui-même  en  a   fait 
deux  dé  cette  nature.  Le  premier  nous  met 
devant  les  yeux  le  passage  triomphant  de 
la  mer  rouge  ,  et  les  eùnemis  du  peuple 
de  Dieu ,  les  uns  déjà  noyés ,  et  les  autres 
à  demi  vaincus  par  la  terreur.  Par  le  se-    Veuten 
cond  ,  Moïse  confond  l'ingratitude  du  peu-  XXXU, 
pie  ,  en  célébrant  les  bontés  et  les  mer- 
veilles de  Dieu.  Les  siècles  suivans  Tont 
imité.  C'était  Dieu  et  ses  œuvres  merveil- 
leuses qui  faisoient  le  sujet  des  odes  qu'ils 
ont  composées  :  Dieu   les   inspiroit  lui- 
même  ;    et    il    n'y    a   proprement  que  de 
peuple  de  Dieu  où   la  poésie  soit  venue 
par   enthousiasme. 

Jacob  avoit  prononcé ,  dans  ce  langage 
mystique ,  les  oracles  qui  contenoient  la 
destinée  de  ^es  en&ms  ;    afin  que  chaque 
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tribu  retintplus  aisément  ce  qui  la  touc 
et  apprit  â  louer  celui  qui  netoit  pas  n 
magnifii^ue  dans  ses  prédictions ,  que  I 
à  les  accomplir. 

Voilà  les  moyens  dont  Dieu  t'est 
noue  conserver  jusqu'à  Moïse  la  mén 
des  choses  passées.  Ce  grand  hou 
instruit  par  tous  ces  moyens  ,  et  élev< 
dessus  par  le  saint-£|piit ,  a  écrit  les 
Très  de  Dieu  avec  une  exactitude  et 
simplicité  qui  attire  U  croyance  et  l'a 
ration  ,  non  pas  à  lui  ,  mais  à  Dieu  m 
Il  a  joint  aux  choses  passées,  qui 
tenoient  l'origins  et  les  anciennes  t 
lions  du  peuple  de  Dieu  ,  les  mervt 
que  Dieu  faisait  actuellement  pour  sa 
hvrance.  De  cela  il  n'allégua  point 
Israélites  d'autres  témoins  que  leurs  ) 
Moïse  ne  leur  conte  point  des  choses 
se  soient  passées  dans  des  retraites  ii 
nétrables ,  et  dans  des  antres  profoi 
il  ne  parle  point  en  l'air  :  il  paiticula 
çt  circonstancié  toutes  choses ,  comm 
homme  qui  ne  craint  point  d'être  dém 
-li  fonde  toutes  leurs  lois  et  toute  leui 
publique  sur  les  merveilles  qu'ils  ont  \ 
Ces  merveilles  n'étoient  rien  moins 
U  nature  changée  tout-à-coup  en  diffc 
tes  occasions ,  pour  les  délivrer ,  et 

S  unir  leurs  ennemis  ;  la  mer  séparéi 
eux  ;  la  terre  enir'ouverte  ;  un  pain 
{este ,  des  eaux  abondantes  tirées  des 
chers  par  un  coup  de  verge  ;  le  ciel 
leur  donnoit  un  signal  visible  pour  mar 
i^ur  marche ,  et  d'autres  miracles  «emUa 
qu'ils  ont  vu  durer  quarante  ans. 
ix  peuple  (l'htaëL  a'étoit  pas.  plus 
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^t  ni  plus  subtil  que  les  autres  peu- 
,  qui  ,  8*étant  livrés  ^  leurs  sens  ,  ne 
'oient  concevoir  un  Dieu  innBïble. 
contraire  ,  il  était  grossier  et  rebelle 
Dt  ou  plus  qu'aucun  autre  peuple.  Mais 
>ieu ,  invisiole  dans  sa  nature  ,  se  ren- 
tellement  sensible  par  de  continuels 
icles ,  et  Moïse  les  inculquoit  avec  tant 
brce ,  qu'à  la  fin  ce  peuple  charnel  sa 
A  toucher  de  l'idée  si  pure  d'un  Dieu 
fiaisoit  tout  par  sa  parole ,  d'un  Dieu 
n'étoit  qu'esprit,  que  raison  et  intelli« 

». 

>e  cette  sorte  ,  pendant  que  l'idolâtrie  p 
ort  augmentée  depuis  Abraham ,  cou- 
t  toute  la  Cace  de  la  terre  ,  la  seule 
:érito  de  ce  patriarche  en  étoit  exempte, 
rs  ennemis  leur  rendoient  ce  ténioi- 
;e  ;  et  les  peuples ,  où  la  vérité  de  la 
ition  n'étoit  pas  encore  tout-à-fait  étein- 

S'écrioient  avec    étonnement  :    On   ne       Nun 

point    d>  idole    en  Jacob  ;    on  n'y  voit  ^^^^^» 
t    de   présagea   superstitieux  ;    on    n'y  ^^*  ^^* 

point  de  divinations  ^  ni  de  sortilèges  : 
:  un  peuple  qui  se  fie  au   Seigneur  son 
'À  f  dont  la  puissance  est  invincible, 
our  imprimer  dans   les  esprits  l'unité 
[>ieu,  et  la   parfaite    uniformité  qu'il 
andoit  dans  son  culte  ,    Moïse  répéta  Deut,  A 
rent  que  ,    dans  la  terre  promise ,  ce  XIV.  i 
Il  unique  choisiroit  un  lieu  dans  lequel  ^^^*^^ 

se  feroient  les  fêtes ,   les  sacrifices ,  '  * 
out  le  service  public.  £n  attendant  ce 

désiré  ,  durant  que  le  peuple  erroit 
I  le  désert ,  Moïse  construisit  le  taber- 
le ,  temple  portatif ,  où  les  enfans  d'Is- 

prcsentoient  leurs  vœux  au  Dieu  qui 


l96         TUtSCOTTÈS  Sm  LllUrffUlEE 

arat  Saàt  le  ciel  et  h  terre,  et  qui  ao 
iédaâgaoit  pou  den)yager,  pour  ainû  diia, 
S7BC  eux  y  et  lie  le«  cooénie. 

Sor  ce  pnzicipe  de  fetigkio ,  war  ce  fbn* 
dément  sacré  étuit  bàtîe  tonte  la  kn;  loi 
aainte,  iiiate ,  faieB&ifante ,  houéte ,  sage, 
VTéToyante  et  ninpie,  qoi  lk»t  la  société 
de»  hoannes  «itr'eax  par  la  «ainte  soâélé 
de  rhomme  arec  Dieu. 

A  ce:«  sainte»  iastitiitioas ,  il  ajoota  des 

cérémonies  iBajestiieiises,  des  fêtes  qui  rap- 

peloient  la  mémoire  des  miracles  par  te« 

j}fgUTom,  qtKb  le  peaple  d'.sraël  arait  été  oélÎTlé^ 

XXVU.  '  et ,   ce  qu'aocon  antre  légisbteur  n'atoit 

^^^'  osé  laire,  des  assurances  précises  que  tout 

leur  rén&sinnt  tant  qu'ils  viTToîent  soamis 

&   la    loi ,  au  lien  qne  leur  désobéissance 

seroit  suivie  d'une  manifeste  et  inévitable 

Tengeance.   Il  fallait  être  assuré  de  Dieu 

pour    donner   ce    fondement  à    ses  Ims  j 

et  rëvénement  a  justifié  que  Moise  n*aToit 

pas  frarlé  de  lui-même. 

Quant  à  ce  grand  nombre  d'observances 
dont  il  a  cbargé  les  Hébreux ,  encore  que 
maintenant  elles  nous  paroissent  superflues, 
elles  étoient  alors  nécessaires  pour  séparer 
Je  peuple  de  Dieu  des  autres  peuples  ;  et 
servoîent  comme  de  barrière  à  Tidolâtrie  , 
de  peur  qu'elle  n'entraînât  ce  peuple  choisi 
avec  tous  les  autres. 

Pour  maintenir  la  religion  et  toutes  les 
traditions  du  peuple  de  Dieu,  parmi  les 
douze  tribus,  une  tribu  est  choisie,  à  la- 

3uclie  Dieu  donne   en  partage  ,    avec  les 
tmes  et  les  oblations ,  le  soin  des  choses 
sacrées.  Lén   et  ses  enfans  sont  eux-raé-> 

JD9S  consacres  k  Diftu  ^mme  la  dîme  de 
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tout  le  peuple.  Dans  Lévî ,  Aaron  est  choisi 
pour  être  souverain  pontife  ;  et  le  sacerdoce 
est  rendu  héréditaire  dans  sa  famille. 

Ainsi  les  autels  ont  leurs  ministres  ;  la 
loi  a  ses  défenseurs  particuliers  ;  et  la  suite 
du  peuple  de  Dieu  est  justifiée  par  la  suc- 
cession de  ses  pontifes ,  qui  va  9  sans  inter- 
nption ,  depuis  Aaron  le  premier  de  tous* 

Mais  ,  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  beau  danf 
cette  loi  ,  c'est  qu'elle  préparoit  la  voie 
à  une  loi  plus  auguste ,  moms  chargée  de 
cérémonies  et  plusféconde  en  vertus. 

Moïse ,  pour  tçi^  le  peuple  dans  Tattente 
de  cette  loi ,  leur  confirme  la  venue  de  ce 

Eind  prophète  qui  devait  sortir  d'Abra- 
m ,  a'Isaac  et  de  Jacob.  Dieu ,   dit-il  ,    Deutero 
foua   suscitera  ,    du  milieu  de  votre  nation  Xyill,  1 
et  du  nombre  de  vos  frères  ,    un  prophète  '*' 
semblable  à  moi,  Ecoutti-le,   Ce  prophète 
semblable  à  Moïse ,  législateur  comme  lui  ^ 

3 ai  peut-il  être  sinon  le  Messie ,  dont  la 
octrine  devoit  un  jour  régler  et  sanctifier 
tout  l'univers  l 

Jusqu'à  lui  il  ne  devoit  point  s'élever  , 
en  tout  Israël  ,    un  prophète  semblable  à 
Moïse ,  à  qui  Dieu  parlât  face  à  face ,  et 
qui  donnât  des  lois  à  son  peuple.   Aussi  , 
jusqu'aux  temps  du  Messie  ,    le   peuple  ,  Dtuuron 
dans  tous  les  temps  et  dans  toutes  lea  AiUXXXIV^ 
ficultés ,  ne  se  fonde  que  sur  Moïse.  Comme  '•' 
Rome  lévéroit  les  lois  de  Romulus  ,    de 
Numa  9  et  des  douze  tables  ;  comme  Athè- 
nes recouroit  à  celles  de  Selon  ;   comme 
Lacédemone    conservoit  et  respectoit  cel- 
les de  Lycurgue  :  le  peuple  Hébreu  allé- 
puoit  sans  cesse  celles  de  Moïse.  Au  reste  , 
le  iéfislateur  y  avoit  si  bien  réglé  toutes 
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choaes  ,  que  jamais  on  n*a  eu  besoin  d'y 

rien  changer.  C*est  pourquoi  le  corps  du 

droit  Judaïque  n'est  pas  un  recueil  de  di^' 

verses  lois  faites  dans  des  temps   et  dans 

des  occasions  différentes.  Moïse ,    éclair«t 

de  Tesprit  de  Dieu ,  avait  tout  prévu.  On 

ne  voit  point  d'ordonnances  ni  ae  David  f 

ni  de  Salomon ,  ni  de  Joaaphat ,  ou  d'Ei* 

zëchias  ,  quoique  tous  très-zélés  foat  la 

justice.    Les  bons  princes   n'avqient    qu'à 

R  2  II  ^^^  observer  la  loi  de  Moïse ,  et  se  con^ 

^\     ^'    '  tentoient    d'en    recommander   Tobservanc^ 

lfeyt,lV,^,k  leurs  successeurs.  Y  ajouter  ,  ou  en  re- 

^^•3^'"^' trancher  un  seul  article,  étoit  un  attentat 

^ue  le  peuple  eût  regardé  avec  horreur. 
In  avoit  besoin  de  la  loi  à  chaque  mo- 
ment ,  pour  régler  non-seulement  les  fêtes , 
les  sacrifices 9  les  cérémonies  ,  mais  encoi^ 
toutes  les  autres  actions  publiques  et  par- 
ticulières,  les  jugemens ,  les  contrats,  les 
mariages ,  les  successions  ,  les  funérailles  , 
la  forme  même  des  habits  ,  et ,  en  général , 
tout  ce  qui  regarde  les  mœurs.  Il  n'y  avoit 
point  d'autre  livre  où  on  étudiât  les  pré- 
ceptes de  la  bonne  vie.  Il  falloit  le  feuil- 
leter et  le  méditer  nuit  et  jour,  en  recueillir 
des  sentences ,  les  avoir  toujours  devant 
les  yeux.  C'étoit  là  que  les  enfans  appre- 
noient  à  lire.  La  seule  règle  d'éducation- qui 
étoit  donnée  à  leurs  parens  étoit  de  leur 
apprendre  ,  de  leur  inculquer,  de  leur  faire 
observer  cette  sainte  loi ,  aùi  seule  pouvoit 
les  rendre  sages  dès  l'enrance.  Ainsi  elle 
devoit  être  entre  les  mains  de  tout  le  mon- 
de. Outre  la  lecture  assidue  que  chacun  en 
devoit  faire  en  particulier  ,  on  en  faisoit 
tous  les  sept  ans  y  ixoA  L'année  solennelle 


UNI  TER  s  ELLE.  189 

Je'  la  rémission  et  du  repos ,  une  lecture    Deuttrôn, 
publique   et    comme  une    nouvelle  publi-  ^Etd.rnl 
cation,  à  la  fête  des  tabernacles ,  où  tout  17. 18*. 
le  peuple  étoit  assemblé  durant  huit  jours. 
Motse  fit  déposer,  auprès  de  Tarche,  To- 
liginal  de  Deutéronome  :  c'étoit  un  abrégé  Dtut^xx, 
de  toute  la  loi.  Mais ,  de  peur  aue ,  dans  ^* 
k  suite  des  temps ,  eUe  ne  fut  altérée  par 
la  malice  ou  par  la  négligence  des  hom- 
mes ;  outre  les  copies  qui  couroient  parmi 
le  peuple ,  on  en   faisoit  des  exemplaires 
autnentiques  ,   qui  ,    soigneusement  revus 
et  gardés  par  les  prêtres  et  les  lévites  , 
tenoient   lieu  d'originaux.    Les   rois  (  car 
Moïse    avbit   bien   prévu    que    ce    peuple  Veut, xr  11 
Toudroit  enfin  avoir  des  rois  comme  tous  ^^* 
les  autres  )  les  rois ,  dis-je ,  étoient  obli- 
gés par  une  loi  expresse  du  Deutéronome  , 
à  recevoir  des  mains  des  prêtres  un  de  ces 
exemplaires  si  religieusement  corrigés ,  afin 
qu'ils  le  transcrivissent ,  et  le  lussent  toute 
leur  vie.  Les  exemplaires ,  ainsi  revus  par 
autorité  publique  ,  étoient  en  singulière  vé- 
nération à  tout  le  peuple  :  on  les  regardoit 
comme  sortis  immédiatement  des  mains  de 
Moïse,  aussi  purs  et  aussi  entiers  que  si  Dieu 
les  lui  avoit  dictés.  Un  ancien  volume  de 
celte  sévère  et  religieuse  correction  ayant    4«  R^^- 
été  trouvé   dans  la  maison  du  Seigneur  ,  î^^^*  ** 
SOUS  le  régne  de  Josias ,  et  peut-être  etoit-  2,  Paraiip. 
ce  l'original  même   que    Moise  avoit  {Ait  xxxiv.i^. 
mettre  auprès  de  l'arche  ,  excita  la  piété  '^^' 
de  ce  saint  roi ,  et  lui  fut  une  occasion  de 
porter  ce  peuple  à  la  pénitence.  Les  grands 
effets  qu'a  opéré  ,  dans  tous  les  temps,  la 
lecture  publique  de  cette  loi ,  sont  innom- 
hrahles,  £a  un  mot,  c'étoit  un  livre  parfait  ^ 
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qui ,  étant  joint  par  Moite  à  l'hUtoir 
peuple  de  Dieu  ,  loi  apprenoit,  tout 
•emble ,  son  origine ,  ta  religion ,  sa  po] 
•es  mcenrs  ,  sa  philosophie  ,  toat  et 
Kit  à  régler  la  vie  ,  tout  ce  qui  uni 
forme  la  société ,  les  b<»ig  et  les  mai 
exemples  ,  la  récompense  des  uns  ,  el 
châtimeos  rigoureux  qui  avoient  suivi 

Par  cette  admirable  discipline  ,  un 

51e  sorti  d'esclavage ,  et   tenu  quarantt 
ans    un  désert ,   arrive  tout  formé 

IxaÏj"*"'  '^"*  1"'^  ^°'*    occuper.    Moïse  le    i 

à  la  porte  ;  et ,  averti  de  sa  fin  procha 

il  commet  ce  qui  reste  à  faire  à   3i 

Mais  ,  avant  que  de  mourir ,  il  compoj 

VaiUroB.  long  et  admirable  cantique  qui  comm 

xxjcii,  pgj  j,gg  paroles  ;  O  deux  écouttj  ma  », 
aue  la  terre  prête  l'oreille  aux  paroles  dt 
bouche.  Dans  ce  silence  de  toute  la  nat 
il  parle  d'abord  au  peuple  avec  une  I 
inimitable  ;  et  ,  prévoyant  ses  infidéli 
il  lui  en  découvre  rliorreur.  Tout 
coup  il  sort  de  lui-même ,  comme  1 
Tant  tout  discours  humain  au-dessous 
sujet  si  grand  :  il  rapporte  ce  que  Dieu 
et  le  fait  parler  avec  tant  de  hautei 
tant  de  bonté  ,  qu'on  ne  sait  ce  qu'il 
pire  le  plus  ,  ou  la  crainte  et  la  confus 
ou  l'amour  et  la  confiance. 
ton.  Tout  le  peuple  apprit  par  cœur  ce  i 
•9-  cantique ,  par  ordre  de  Dieu  et  de  M 
Ce  grand  homme  ,  après  cela  ,  m< 
content  ,  comme  un  homme  qui  a' 
rien  oublié  pour  conserver  parmi  les  i 
la  méinoire  des  bienfoits  et  des  préci 
à»  Dieu.  U  lùsta  m&  ei£aja  a%  -nâ^ 
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kxm  citoyens ,  sans  aucun  distinction  et 
•ans  aucun  établissement  extraordinaire.  Il 
a  été  admiré  non-seulement  de  son  peuple , 
mais  de  tous  les  peuples  du  monde  ;  et 
aucun  législateur  n'a  jamais  eu  un  si  grand 
nom  parmi  les  hommes. 

On  tient  qu'il  a  écrit  le  livre  de  Job. 
La  sublimité  des  pensées  et  la  majesté  du 
style  rendent  cette  histoire  digne  de  Moïse» 
06  peur  que  les  Hébreux  ne  s'enorgueil- 
lissent ,  en  s'attribuant  à  eux  seuls  la  grâce 
de  Dieu  ;  il  étoit  bon  de  leur  faire  enten- 
dre que  ce  grand  Dieu  avoit  ses  élus ,  même 
dans  la  race  d'Esaû.  Quelle  doctrine  étoit 
plus  importante  l  Et  quel  entretien  plus 
utile  pouvoit  donner  Moïse  au  peuple  af- 
fligé dans  le  désert ,  que  celui  de  la  pa- 
tience de  Job ,  qui ,  livré  entre  les  mains 
de  Satan  pour  être  exercé  par  toutes  sortes 
de  peines,  se  voit  privé  de  ses  biens,  de 
ses  enfans  et  de  toute  consolation  sur  la 
terre  ;  incontinent  après  ,  frappé  d*une 
horrible  maladie,  et  agité  au -dedans  par 
la  tentation  du  blasphème  et  du  désespoir  : 
qui  néanmoins ,  en  demeurant  ferme  ,  fait 
voir  qu'une  ame  fidèle  ,  soutenue  du  se- 
cours divin  ,  au  milieu  des  épreuves  les 
plus  effroyables  et  malgré  les  plus  noires  Joh.xzii 
pensées  que  l'esprit  malin  peut  suggérer  ,  i^.xiva^ 
«ait  non  seulement  conserver  une  con-  ^jî^^*^' 
fiance  invincible  j  mais  encore  s'élever  ,  •  5»^  ^ 
par  ses  propres  maux ,  à  la  plus  haute 
contemplation  ;   et  reconnoître  ,    dans  les 

Î>eines  qu'elle  endure  ,  avec  le  néant  de 
'homme ,  le  suprême  empire  de  Dieu  et 
sa  sagesse  infinie  l  Voilà  ce  qu'enseigne  le 
livT0  de  Job.  Pour  gardex  le  caractère  du 
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temps ,  on  voit  la  foi  du  saint  homib 
TOnnéo  par  des  prospérités  tempor 
mais  cependant  le  peuple  de  Digu  ap 
à  connottre  quelle  est  la  vertu  des 
£ranCQS,  et  à  goûter  la  grâce  qui  1 
un  jour  être  attachée  à  la  croix. 
BmJjz.io.  Moïse  l'avoit  goûtée ,  lorsqu'il  p 
"'  *'*        les  souHrence*  et  l'ignominie  qu'il 

subir  avec  son  peuple ,  aux  délices  et 

}UWjci  ai  l>oi>'^ce  de  la    maison    du   roi    d'£j 

3),  »6.  '    '  Dès  lors  ,  IMeu  lui  fit  goûter  les  oppi 

de  Jétus-Christ.  11  les  goûta  encore  d 

tage  dans  sa  fuite  précipitée  ,   et  dan 

exil  de  quarante  ans.  Mais  il  avala  jut 

Fond  le  caljco  de  Jésus-Christ ,  Ion 

""■•  ^"'-  choisi  pour  sauver  ce  peuple ,  il  lui  en 

^°'  supporter  les  révoltes  continuelles, 

Tie  étoit  en  péril.  IL  apprit  ce  qu'il  en 

à  sauver  les  enfans  de  Dieu  ,   et  fit 

de  loin  ce  qu'une  plus  haute  délivranc 

voit  UB  jour  coûter  au  sauveur  du  mon 

Ce    grand    homme  n'eut  pas    mêni 

consolation  d'entrer  dans  U  terre  prou 

il  la  vit  seulement  du  haut  d'une  mont 

JViHii.  XX.  *'  n'eut  point  de  honte  d'écrire    qu' 

4J.  étoit  exclu  par  un  péché  qui ,  tout 

qu'il  paraît ,  mérita  d'être  châtie  si 

rement  dans  un  homme  dont  la  grare 

si  éminente.  MoUe  servit  d'excm^ile' 

eévdre  jalousie  de  Dieu  ,    et  au  jug* 

qu'il  exerce  avec  une  si  terrible  exact 

tiur  ceux  que  ses  dons  obligent  à  ni 

délité  plus  parfaite. 

Mais  un  plus  haut  inystére  nous  est 
taré  dans  l'exclusion  de  Moïse,  Ce 
législateur  ,  qui  ne  fait ,  par  tant  de 
VuUes  y  que  oe  couÀùxe  Xrâ  «^m»  âa 
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IfldiS  le  Toisiiiage  de  leur  terre ,  noua  sert 
luLmâmê  de  preuve    que  sa  loi  ne  mène  Sum,  ri 
rien  à    la  perfection  ;   et  que  ,   sanâ  nous  19- 
pouvoir  donner  l'accomplissenient  do«  pro- 
messes ,  elle  nous  les  iait  aaliier  de  loin ,  /i/j.x'/.i 
ou  nous  conduit ,  tout  au  plus ,  comme  à 
la  porte  de  notre  héritage.  C'est  un  Josuë  , 
c'est  un  Jésus ,  car  c'étoit  le  vrai  nom  de 
Jbsué  ;   qui  par  ce  nom  et  par  son  office 
reprcsentoit  le  sauveur  du  monde  :  c'est 
cet  homme   si    fort  au-dessous  de  Moïse 
.  en  toutes  choses ,   et  supérieur  seulement 
*  par  le  nom  qu'il  porte  :  c'est  lui ,  dis-je  , 
qui  doit  introduire  le  peuple  de  Dieu  dana 
la  terre  sainte. 

Par  les  victoires  de  ce  grand  homme , 
devant  qui  le  Jourdain  retourne  en  arriére  , 
les  murailles  de  Jéricho  tombent  d'elles* 
mémos ,  et  le  soleil  s'arrête  au  milieu  dit 
ciel  :  Dieu  établit  bq%  ehfans  dans  la  terre 
de  Chanaam  ,  jdont  il  chasse  ,  par  même 
moyen ,  des  peuples  abominables.  Par  la 
haine  qu'il  donnoit  pour  eux  à  ses  fidèles , 
il  leur  inspiroit  un  extrême  éloignement 
de  leur  impiété  ;  et  le  châtiment  qu'il  ok 
fit  par  leur  ministère  les  remplit  eux-mê- 
mes de  crainte  pour  la  justice  divine  dont 
ils  exécutoient  les  décrets.  Une  partie  do 
ces  peuples  que  Josué  chassa  de  leur  terre  jf^^l^ 
s'étaolirent  en  Afrique  ,  où  on  trouva  ,  yinâ. 
long-temps  après ,  dans  une  inscription  an- 
cienne ,  le  monument  de  leur  fuite  et  Ae% 
victoires  de  Josué.  Après  que  ces  victoires 
miraculeuses  eurent  mis  les  Israélites  en  pos- 
session de  la  plus  grande  partie  de  la  terre 
promise  à  leurs  pères  ,  Josué  ,  et  Eléasar  j^^.  xi 
souverain  pontife^  avec  les  chefs  des  douze  xir.tti 
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Num^xxri  tribus ,  leur  en  firent  le  partage  ,  selon  la  loi 

^jcxxir,  Je  Moïse ,  et  assignèrent  à  la  tribu  de  Juda 

Jos,  xir.  ^©  premier  et  le    plus  grand  lot.    Dès  le 

xr,  temps  de  Moïse  ,   elle  s-'étoit   élevée  au- 

^.^rii^'iV  ^®^^"^  ^^^  autres  en  nombre ,  en  courage 
X.  14.  '  *  et  en  dignité.  Josud  mourut ,  et  le  peuple 
r.  Far,  r^,  continua  la  conauête  de  la  terre  sainte. 
Jud,i.  i.a.  D^ey  voulut  que  la  tribu  de  Juda  marchât 
à  la  tête  y  et  déclara  qu'il  avoit  livré  le 

{>ays  entre  ses  mains.  En  effet ,  elle  défit 
,  ^.  ^.     es-  Chananéens.,  et  prit  Jérusalem ,  qui  de- 

voit  être  la  cité  sainte  et   la  capitale   du 

peuple  de  Dieu.  C'étoit  Tancienne  Salem , 

où  Melchisédec  avoit  régné  du  temps  d*A- 

hshr,  VII»  braham  ;  Melcliisédec  ,  ce  roi  de  justice  (  car 

c'est  ce  que  veut  dire  son  nom  )  et  en  mê-, 

me-temps  roi  de  paix ,  puisque  Salem  veut 

dire  paix  ;  qu'Abraham  avqit  reconnu  pour 

le  plus  grand  pontife    qui  fût  au  monde  , 

comme  si  Jérusalem  eût  été  dès-tors  desti- 

y  née  à   être  une  ville  sainte  et  le  chef  de 

.J.  ai.j^  religion.  Cette  ville  fiit  donnée  d'abord 

aux   enfans  de  Benjamin ,  qui ,  foibles  et 

I         en  petit    nombre  ^  ne  purent  chasser  les 

Jébuséens ,  anciens  babitans    du  pays  ,  et 

demeurèrent  parmi    eux.    Sous  les  juges  , 

le  peuple  de  Dieu  est  diversement  traité, 

selon  qu'il  fait  bien  ou  mal.  Après  la  mort 

des  vieillards  qui  a  voient  vu  les  miracles 

de  la  main  de  D^eu  ,  la  mémoire  d®  ces 

grands  ouvrages    s'affoiblit ,   et    la    pente 

universelle    du   genre  humain    entraîne  le 

peuple  à  l'idolâtrie^   Autant  de  fois  qu'il 

y  tombe ,  il  est  puni  ;  autant  de  fois  qu'il 

«e  répent  il  est  délivré.  La  roi  de  la  pror 

vidence  et  la  vérité  des  promesses  et  des 

menaces  de  M9U^  ^q  coufirme  de  plus  en 
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{lus  dans  le  cœur  des  vrais  fidèles.  Mais 
ievL  en  préparoit  encore  de  plus  grands 
exemples.  Le  peuple  demanda  un  roi  ,  et 
Dieu  lui  donna  Saiil  ,  bientôt  reprouvé 
pour  ses  péchés  :  il  résolut  enfin  d'établir 
une  famille  royale  d'où  le  messie  sortiroit , 
et  il  la  choisit  dans  Juda.  David ,  un  jeune  9.Reg,x] 
bei^er  sorti  de  cette  tribu ,  le  dernier  des 
enfans  de  Jessé  ,  dont  son  père  ni  sa  famille 
ne  connoissoit  pas  le  mérite ,  mais  que  Dieu 
trouva  selon  son  cœur  9  fut  sacré  par  Samuel 
dans  Bethléem  sa  patrie. 
Ici  le  peuple  de  Dieu  prend  une  forme       j  y^ 

Elus  auguste.  La  royauté  est  affermie  dans  David, 
i  maison   de  David.  Cette  maison  com-  '^^^   *' 
mence  par  deux  rois  de  caractère  différent ,    ^^^ 
mais  aamirables  tous  deux.  David ,  belli- 
queux et  conquérant  ,  subjugue  les  ennemis 
du  peuple  de  Dieu ,   dont  il  fait  craindre 
les  armes  par  tout  TOrient  ;  et  Salomon  , 
renommé  par  sa  sagesse  au-dedans  et  au- 
dehors,  rend  ce   peuple  heureux  par  une 
paix  profonde.  Mais  la  suite  de  la  religion 
nous  demande  ici  quelques  remarques  parti- 
culières sur  la  vie  de  ces  deux  grands  rois. 

David  régna  d'abord  sur  Juda ,  puissant 
et  victorieux  ;  et    ensuite   il   fut  reconnu 
par  tout  Israël.  Il  prit  sur  les  Jébuséens  la  2.  Reg, 
forteresse  de  Sion ,  qui  étoit  la  citadelle  de  ^*  7-8. 9. 
Jérusalem.  Maître  de  cette  ville ,  il  y  éta-  Q,'n,%['^ 
blit ,   par  ordre  de  Dieu ,   le  sicge  de  la 
royauté  et  celui  de  la    religion.   Sion  fut   ,,p<,r,j 
sa  demeure  ;  il  battit  autour,  et  la  nomma  \6\ 
la  cité  de  David.  Joab ,  fils  de  sa  sœur , 
bâtit  le  reste  de  la  ville  5  et  Jérusalem  prit 
une  nouvelle  forme.  Ceux  de  Juda  occu- 
pèrent  tout  le  pays  :  et  JBenjamin  ,  pélit 
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en  nombre  ,  y  demeura  mêlé  avec  eux. 

L'Arche  d'alliance  bâtie  par  Moïse  ,  o& 
Dieu  reposoit  sur  les  Chéruoins  ,  et  où  les 
a.  Re/r.  IF.  ^®"^  tables  du  dëcalogue  étoient  gardées, 
xd.      *     '  n'avoit  point  de  place  fixe.  David  la  mena 
en  triomphe  dans  Sion  ,    qu'il  avoit  con- 
quise par  le  tout-puissant  secours  de  Dieu , 
afin  que  Dieu  régnât  dans  Sion ,  et  qu'il 
y   fût  reconnu    conmie  le    protecteur   de 
David ,  de  Jérusalem  et  de  tout  le  royau- 
t,Par,xFi,  me.  Mais  le  tabernacle  où  le  peuple  avoit 
39,xxi.29.  servi  Dieu  dans  le  désert ,  étoit  encore  à 
Gabaon;   et  c'étoit  là  que  s'offiroient  les 
sacrifices ,  sur  l'autel  que  Moïse  avoit  éle-i^ 
vé.   Ce  n'étoit  qu'en  attendant  qu'il  y  eût 
Un  temple  où  l'autel  fut  réuni  avec  l'arche, 

riiju  ®*  ®^  ®®  ^^  ^^^^  ^®  service.  Quand  David 
FarJcriji  eut  défait  tous  ses  ennemis  ,  et  qu'il  eut 
poussé  les  conquêtes  du  peuple  de  Dieu 
^^j^'^*  jusqu'à  l'Euphrate  ;  paisible  et  victorieux  , 
i.Par.kxi.  ^  tourna  toutes  ses  pensées  à  l'établisse- 
XXïLetseq,  ment  du  culte  divin  :  et  sur  la  même  mon- 

Vufio^'*  *^S^®  où  Abraham,  prêt  à  inunoler  son 
fils  unique,    fut  retenu  par  la  main  d'un 
ange;  il  désigna,  par  ordre  de  Dieu,  la 
t       lieu  du  temple. 

n  en  fit  tous  les  desseins  ;  il  en  amassa 
les  riches  et  précieux  matériaux  ;  il  y  des- 
tina les  dépouilles  des  peuples  et  des  rois 
vaincus.  Mais  ce  temple  ,   qui  devoit  être 
disposé  par  le  conquérant  ,     devoit   être 
construit  par  le  pacifique.  Salomon  le  bâtit 
3.  Refi^.Vl.  sur  le   modèle  du  tabernacle.  L'autel  des 
p     iT*  ho^^c^^®*®^  ,  l'autel  des  parfums  ,  le  chan- 
jv.  v^'yj'  délier  d'or ,  les  tables  des  pains  de  propo- 
yiT,    '      '  ôition  ,  tout  le  le^le  des  meubles  sacrés  du 
temple ,  (ut  pm  &^  ^e^  Y^^c,^^  ^is^cMi^sfii 
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que  Moïse  avoit  fait  faire  dans  le  désert. 
Salomon  n'y  ajouta  que  la  magnificence 
çt  la  grandeur.  L'arche  que  rhomme  de 
Dieu  avoit  construite  fut  posée  dans  le 
iaint  des  saints  «  lieu  inaccessible ,  symbole 
ie  l'impénétrable  majesté  de  Dieu  et  du 
ciel  interdit  aux  hommes  jusqu'à  ■  ce  que 
Jésus-Christ  leur  en  eût  ouvert  Ijuntrée  par 
ion  sang.  Au  jour  da  la  dédicace  du  tem- 
ple ,  Dieu  y  parut  dans  sa  majesté.  Il  choi- 
sit ce  lieu ,  pour  y  établir  son  nom  et  son 
culte.  Il  y  eut  défense  de  sacrifier  ailleurs. 
I^'unité  de  Dieu  fut  démontrée  par  l'unité 
de  son  temple.  Jérusalem  devint  une  cité 
sainte  ,^'image  de  l'église  où  Dieu  devoit 
habiter  comme  dans  son  véritable  temple , 
et  du  ciel  où  il  nous  rendra  éternellement 
heureux  par  la  manifestation  de  sa  gloire. 

Après  que  Salomon  eût  bâti  le  temple  ,  7,Reg,\ 
il  bâtit  encore  le  palais  des  rois  ,  dont  l'ar-  x. 
chitecture  étoit  digne  d'un  si  grand  prince. 
Sa  maison  de   plaisance  ,  qu'on  appela  le 
bois  du  Liban ,  étoit  également  superbe  et 
délicieuse.   Le  palais ,  qu'il  éleva  pour  la 
reine  ,    fut  une  nouvelle  décoration  à  Jc«- 
rusalem.  Tout  étoit  grand  dans  ces  édifi- 
ces ;  les  salles  ,  les  vestibules  9  les  galeries  ; 
les  promenoirs ,  le  trône  du  roi ,  et  le  tri- 
bunal où  il  rendoit  la  justice  ;  le  cèdre  fut 
le  seul  bois  qu'il  employa  dans  ces  ouvra- 
ges. Tout  y  reluisoit  d'or  et  de  pierreries. 
Les    citoyens    et  les  étrangers  admiroient 
la  majesté  des  rois  d'Israël.   Le  reste  ré- 
pondoit  à    cette   magnificence ,  les  villes , 
les  arsenaux  ,  les  chevaux ,  les  chariots  ,  la   ' 
garde  du  prince.  Le  commerce  ,  la   navi-  Jp^^^' 
gSLÙon   et  Je   bon  ordre ,  avec    une  paàxiVw* 
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profonde  ,  avoient  rendu  Jérusalem  la 
plus  riche  Tille  de  l'Orient.  Le  royaume 
étoit  tranquille  et  abondant  :  tout  y  re- 
présentoit  la  gloire  céleste.  Dans  les  com- 
bats de  David  ,  on  voyoit  les  travaux 
par  lesquels  il  la  Mloit  mériter  ;  et  on 
Toyoit: ,  dans  le  règne  de  Salomon  ,  com- 
bien la  f^^ssance  en  étoit  paisible. 

Au  reste,  rélévation  de  ces  deux  grands 
rois ,  et  de  la  Emilie  royale  ,  fut  TefFet 
d'une  élection  particulière.  David  célèbre 
lui-même  la  merveille  de  cette  élection  par 

v'v'v  T^^'  ces  paroles  :  Dieu  a  choisi  les  princes  dans 

^  c  ^  tribu  de  Juda.  Dans  la  maison  der  Juda  , 

il  a  choisi  la  maison  de  mon  pèret  Parmi 
les  enfans  de  mon  père  9  il  lui  a  plu  de  mV- 
lire  roi  sur  tout  son  peuple  disrael  y  et  f 
parmi  mes  enfans  (  car  le  Seigneur  m'en  a 
donné  plusieurs  )  il  a  choisi  Salomon ,  pour 
être  assis  sur  le  trône  du  Seigneur  et  régner 
êur  Israël, 

Cette  élection  divine  avoit  un  obfet  plus 
haut  que  celui  qui  paroît  d*abord.  Ce  mes- 
sie ,  tant  de  fois  promis  comme  le  fils  d'A- 
braham ,  devoit  aussi  être  le  fils  de  David 
et  de  tous  les  rois  de  Juda.  Ce  fut  en  vue 
du  Messie ,  et  de  son  régne  éternel ,  que 
Dieu  promit  à  David  que  son  trône  sub-^ 
R     vn  ^^st^'^oi*    éternellement.    Salomon  ,   choisi 

i\     **      *pour  lui  succéder,  étoit  destiné  à  représen- 
.  I.  ¥ar,    ter  la  personne  du  Messie,   C^est  pourquoi 

XXH.  le.  Dieu  dit  de  lui  :  Je  serai  son  père ,  et  H 
sera  mon  fils  ;  chose  qu'il  n'a  jamais  dite  , 
avec  celte  force ,  d'^aucun  roi  ni  d'aucun 
homme. 

Aussi ,  du  temps  de  David ,  et  sous  les- 
rois  ses  enfan»)ie  m^%x^i«  ^ul&^m^  sa 
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déclare-t-il  plus  que  jamais ,  par  des  pro- 
phéties magnifiques  et  plus  claires  que  le 
soleil. 

David  i*a  Vu  de  loin ,  et  Ta  chanté  dans 
ses  psaumes  avec  une  magnificence  que 
rien  n'égalera  jamais.  Souvent  il  ne  pensoit 
qu*à  célébrer  la  gloire  de  Salomon  son  fils  ; 
et ,  tout  d'un  coup  ravi  hors  de  lui-même 
et  transporté  bien  loin  au-delà  ,  il  a  vu 
relui  qui  est  plus  que  Salomon  en  gloire  Matth,\l, 
aussi  bien  qu'en  sagesse.  Le  Messie  lui  a  ^i;  ^î;^i' 
paru  assis  sur  un  trône  plus  durable  que  le  ^.  i'^  ^^  * 
soleil  et  que  la  lune.  Il  a  vu  à  ses  pieds 
toutes  les  nations  vaincues ,  en  ensemble 
bénites  en  lui  ,  conformément  à  la  pro- 
messe faite  à  Abraham.  11  a  élevé  sa  vue 
plus  haut  encore  :  il  l'a  vu  dans  les  lumières  Psalm.ciX» 
des  saints  et  devant  Vàurore  ,  sortant  éter^ 
ntllemtnt  du  sein  de  son  père  ,  pontife  éter" 
tel  9  et  sans  successeur ,  ne  succédant  aussi 
à  personne  ,  créé  extraordinairement ,  non 
selon  Tordre  d'Aaron  ,  mais  selon  Vordre 
de  Melchisédec ,  ordre  nouveau  que  la  loi 
ne  connoissoit  pas.  Il  l'a  vu  assis  à  la  droite 
de  Dieu  ,  regardant  du  plus^haut  des  cieux 
ses  ennemis  abbatus.  Il  est  étonné  d'un  si 
grand  spectacle  5  et ,  ravi  de  la  gloire  de 
son  fils  9  il  l'appelé  ,  son  seigneur. 

Il   l'a    vu   Dieu  ,    que    Dieu    avoit    oint  P^.XLrV.^» 
pour  le  faire  régner  sur  toute  la  terre  par  ^' ^*^'''* 
sa  douceur ,  par  sa  vérité  et  par  sa  justice. 
n  a  assisté  en  esprit  au  conseil  de  Dieu , 
et  a  oui  ,  de   la   propre  bouche  du  père 
éternel ,  cette  parole  qu'il  adresse   à  son 
fils  unique  :    Je  t*ai    engendré  aujourd'hui  ;  Psa!,lt,yJi, 
à  laquelle  Dieu  joint  la  promesse  d'un  em- 
fire  perpétuel,  qui  détendra  sur  tous  Ie« 

I  4 
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gentils  9  et  n*aura  point  (Vautres  bomeê  qut 
I  *^'^^^'  celles  du  monde»  Les  peuples  frémissent  en 
vain  :  les  rois  et  les  princes  font  des  com- 
plots inutiles.  Le  Seigneur  8e  rit  du  haut 
des  cieux  de  leurs  projets  insensés  ,  et  éta- 
blit malgré  eux  l'empire  de*  son  Christ.  {1 

iWi.  10. eftr. l'établit  sur  eux-mêmes;  et  il  faut  qu'ils 
soient  les  premiers  sujets  de  ce  Christ  dont 
ils  vouloient  secouer  le  joug.  Et ,  encore 
que  le  règne  de  ce  grand  Messie  soit  sou- 
Tent  prédit  dans  les  écritures  sous  des  idées 
magnifiques  ,  Dieu  n'a  point  caché  à  David 
les  ignominies  de  ce  béni  fruit  de  ses  en- 
trailles. Cette  instruction  étoit  nécessaire 
au  peuple  de  Dieu.  Si  ce  peuple ,  encore 
infirme ,  avoit  besoin  d*étre  attiré  par  des 
promesses  temporelles»  il  ne  failoit  pour- 
tant pas  lui  laisser  regarder  les  grandeurs 
humaines  comme  sa  souverain^  félicité  et 
comme  son  unique  récompense  :  ^'est  pour- 
quoi Dieu  montre  de  lom  ce  Messie ,  tant 
promis  et  tant  désiré  ,  le  modèle  de  la  per- 
fection et  l'objet  de  ses  complaisances , 
ab\iné,  dans  la  douleur.  La  croix  paroit 
à  David  comme  le  trône  véritable  ae  ce 

Pj.XXI.17.  nouveau  roi.  Il  voit  ses  mains  et  ses  pieds 

^°'  '9*  percés  ,  tous  ses  os  marqués  sur  sa  peau  , 
par  tout  le  poids  de  son  corps  violemment 

■^^^'l'^^^  suspendu;  ses  habits  partagés,  sa  robe  ;e- 

P*.  XXI.8.  *^^  ^"  ^^^^  9  ^^  langue  abreuvée  de  fiel  et 

13.  14.  17,  de  vinaigre ,    ses  ennemis  frémissant  autour 

^'•^^»         de  lui  et  s' assouvissant  de  son  sang.   Mais 

Ihld    6       ^  ^^^^  ^^  même  temps  les  glorieuses  suites 

et  sèa,  '      de  ses  humiliations  ;  tous  les  peuples  de  la 

terre  se  ressouvenir  de  leur  Dieu  ,    oublié 

depuis    tant    de    siècles  ;    les  pauvres  venir 

les  prenûers  à  la  tabU  du  Messie  ^  et  en* 


k.  • 
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9uite .  les  riches  et  les  puissans  ;  tous  Vado^ 
rer  et  le  bénir  :  lui  jp résidant  dans  la  grande 
et  nombreuse  église 9  c'est-à-dire,  dans  ras- 
semblée des  nations  converges  ,  et  y  an-- 
nonçant  à  ses  frères  le  nom  de  Dieu  et  ses 
vérités  éternelles.  David  ,  qui  a  vu  ces  - 
choses  9  a  reconnu  ,  en  les  voyant ,  que  le 
royaume  de  son  fils  n*étoit  pas  de  ce  mon- 
de. Il  ne  s'en  étonne  pas,  car  il  sait  que 
le  monde  passe  5  et  un  prince  ,  toujours 
si  humble  sur  le  trône ,  voyoit  bien  qu'un 
trône  n'étoit  pas  un  bien  où  se  dussent  ter- 
miner ses  espérances. 

Les  autres  prophètes  n'ont  pas  moins  vu 
le  mystère  du  Messie.  Il  n'y  a  rien  de  grand 
ni    de  glorieux  qu'ils   n'aient    dit   de    son 
règne.    Liun  voit  Bethléem  ,   la  plus  petite 
ville  de  Juda  ,   illustrée  par  sa  naissance  ;  Mich,  V. 
et  en   même    temps  ,  élevé  plus  haut  ,  il 
voit  un  autre  naissance  par  laquelle  //  sort 
de  toute  éternité  du  sein  de  8on  père  :  l'au- 
tre voit  la  virginité  de  sa  mère  ,    un  Em- 
manuel ,  un   Dieu   avec   nous  sortir    de   ce  js,  vil.  : 
sein  virginal ,   et  un  enfant  admirable  qu'il 
appelle  Dieu,   Celui-ci  le  voi^  entrer   dans    /</.  ix. 
son  temple  ,  cet  autre  le  voit  glorieux  dans  Mal.  m. 
son   tombeau  où  la  mort  a  été  vaincue.  En  Lyj^^*  * 
publiant  ses   magnificences  ,  ils   ne  taisent 
pas  ses  opprobres.  Ils  l'ont  vu  vendu  à  son    ZacTi.  5 
peuple  y  ils    ont  su  le  nombre   et  Temploi  12.  J3. 
des  trente  pièces  d'argent  dont  il  a  été  acheté. 
En    même-temps    qu'ils    l'ont  vu  grand  et  u.  LU.  1 
élevé ,  ils  l'ont  vu  méprisé  et  méconnaissable  LUI. 
au    milieu  des  hommes  ;     Vétonnement    du 
monde ,  autant  par  sa    bassesse  que  par   sa 
grandeur  ;  le  dernier  des   hommes  ;  V hom- 
me de  douleurs  chargé  de  tous  nos  péchés  ; 
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bienfaisant^  et  méconnu  j  défiguré  par  ses 
plaies ,  et  par-là  guérissant  les  nôtres  ; 
traité  comme  un  criminel  ;  mené  au  supplice 
,  avec  des  méckans  ;  et  se  livrant  ,  comme 
Van  IX  "'*  agneau  innocent  ,  paisibleftient  à  la 
'  mort  ;  une  longue  postérité  naître  de  lui  par 
ce  moyen  ,  et  la  vengeance  déployée  sur 
son  peuple  incrédule.  Afin  que  rien  ne 
manquât  à  la  prophétie  ,  ils  ont  cortipté  les 
années  jusqu*â  sa  venue  ;  et,  à  moins  que  de  s'a- 
veugler, il  n'y  a  plus  moyen  de  le  méconnoître. 
Non  seulement  les  prophètes  voyoient 
Jésus-Christ  ,  mais  encore  ils  en  étoient 
la  figure,  et  représentoient  ses  mystères  , 
principalement  celui  de  la  croix.  Presque 
tous,  ils  ont  souffert  persécution  pour  la 
justice  ,  et  nous  ont  figuré  dans  leurs  souf- 
frances l'innocence  et  la  vérité  persécutée 
en  noire  Seigneur.  On  voit  Elie  et  Elisée 
toujours  menacés.  Combien  de  fois  Isaîe 
a-t-il  été  la  risée  du  peuple  et  des  rois  ^ 
qui  9  à  la  fin  ,  comme  porte  la  tradition 
constante  des  Juifs ,  l'ont  immolé  à  leur 
fureur  ?  Zacharie  fils  de  Joïada  est  lapidé  : 
Ezéchiel  paroît  toujouifs  dans  l'affliction  ; 
les  maux  de  Jérémie  scmt  continuels  et 
inexplicables  ;  Daniel  se  voit  deux  fois  au 
milieu  des  lions.  Tous  ont  été  contredits 
et  maltraités  j  et  tous  nous  ont  fait  voir  , 
jpar  leur  exemple  ,  que ,  si  l'infirmité  de 
l'ancien  peuple  demandoit  en  général  d'ê- 
tre soutenue  par  des  bénédictions  tempo- 
relles,  néanmoins  les  forts  d'Israël,  et  les 
hommes  d'une  sainteté  extraordinaire  , 
ploient  nourris  dès-lors  du  pain  d'affliction  , 
et  buvoîent  par  avance,  pour  se  sanctifier  , 
dans  le  ô^cè  préparé  au  fils  de  Dieu  ^  ca- 
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lice  d'autant  plus  rempli  d'amertume ,  que 
la  personne  de  Jcsus-Christ  étoit  plus  sainte. 
Mais  ,    ce  que  les  prophètes  ont  vu  1» 
plus  clairement ,  et  ce  qu'ils  ont  aussi  dé- 
claré dans  les  termes  les  plus  magnifiques , 
c'est  la  bénédiction  répandue  sur  les  Gen- 
tils par  -le  Messie.    Ce  rejeton  de  Jessé  et 
de  David  a  paru  au  saint  prophète  Isaïe ,    j,^  ^I.  ] 
comme   un  sîsne  donné  de  Dieu  aux  peu^ 
pies  et  aux  Gentils ,  c^n  qu*ils  Vinvoquent» 
L'homme  de  douleur,  dont  les  plaies  de^ 
voient  faire  notre  guérison  ,  étoit  cnoisi  pour 
laver  les  Gentils  par  une  sainte  aspersion  ,  ^^^  I^n.  i 
qu'on  reconnoît  dans  son  sang  et  dans  le*^"*^-^^ 
baptême^  Les  rois ,  saisis  de  respect  en  sa 

Ïirésence ,  n*osent  ouvrir  la  bouche  devant 
ui.  Ceux  qui  n*ont  jamais  ouï  parler  de 
lui  le  voient  ;  et  ceux  à  qui  il  étoit  inconnu 
sont  appelés  pourrie  contempler.  C'est  fc 
témoin  donné  aux  peuples  ;  c* est  le  chef  et  Jd.hV.^ 
le  précepteur  des  Gentils.  Sous  lui  un  peU" 
pie  inconnu  se  joindra  au  peuple  de  Dieu  , 
et  les  Gentils  y  accourront  de  tous  côtés» 
C'est  le  juste  de  Sion  qui  s* élèvera  comme 
une  lumière  ;  c*est  son  Sauveur  qui  sera  ^^'  ^^ 
allumé  comme  un  flambeau.  Les  Gentils 
verront  ce  juste  ^  et  tous  les  rois  connaîtront  cet 
homme  tant  célèbre  dans  les  prophéties  de  Sion, 
Le  voici  mieux  décrit  encore ,  et  avec 
un  caractère  particulier.  Un  homme  d'une 
douceur  admirable  ,  singulièrement  choisi 
de  Dieu ,  et  Vohjet  de  ses  complaisances  9 
déclare  aux  Gentils  leur  jugement  ;  les  îles 
attendent  sa  loi.  C'est  ainsi  que  les  Hébreux  ^^'  ^^ 
appellent  l'Europe  et  les  pays  éloignés,  xliyil'é 
Il  ne  fera  aucun  bruit  :  à  peine  l'entenJra- 
t-oa ,  tant  il  sera  doux  et  paisible..  //  ne 
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foulera  pas  aux  pieds  ma,  rostaa  biisé  ^  ni 
n'éteindra  un  reste  fumant  de  toile  brûlée. 
Loin  d'accaUer  les  infirmes  et  les  pécheurs , 
•a  Toix  charitable  les  app^era ,  et  sa  main 
bienCûsante  sera  leur  soutien.  Il  ouvrira  les 
yeux  des  aveugles  y  et  tirera  les  captifs  de 
leur  prison.  Sa  puissance  ne  sera  pas  moin- 
dre que  sa  bonté.  Son  caractère  essentiel 
est  de  joindre  ensemble  la  douceur  avec 
Tefficace  :  c'est  pourquoi  cette  voix  si  dou- 
ce passera  en  un  moment  d'une  extrémité 
du  monde  à  l'autre;  et ,  sans  causer  aucune 
sédition  parmi  les  hommes ,  elle  excitera 
toute  la  terre.  //  nest  ni  rebutant ,  ni  im* 
pétueux  ;  et  celui  que  l'on  connoissoit  à 
peine ,  quand  il  étoit  dans  la  Judée  , 
ne  sera  pas  seulement  le  fondement  de 
Vaillance  du  peuple  y  mais  encore  la  lu^, 
/'.  XIX'a4.  ""^^^  ^  ^^^  ^^*  Gentils.  Sous  son  règne 
»5.  admirable  ,   les  Assyriens  et    les  Egyptiens 

ne  feront  plus  avec  les  Israélites  qu'un  mé^ 
me  peuple  de  Dieu.   Tout  devient  Israël , 
tout  devient  saint.  Jérusalem  n'est  plus  une 
ville  particulière  ;  c'est  Timage  d'une  nou- 
/•    ii'*^' velle  société  où  tous  les  peuples  se  rassem- 
LXI.i.a.  blent  :   l'Europe  ,    l'Afrique  et  l'Asie  re- 
?•  V  iT         coivent  des  prédicateurs  dans  lesquels  Dieu 
ii\      '  '   'a  mis  son   signe ,   afn  qu'ils  découvrent  sa 
XLV.  1.2.  g/o/re  aux  Gentils.  Les  élus  jusques  alors 
*Lxvi     0  *PP®^^®  ^^  ^°"^  d'Israël,    auront  un  autre 
ao,  ai,  *       nom  où  sera  marqué  l'accomplissement  des 
promesses ,  et  un  amen   bienheureux.   Les 
prêtres  et  les  lévites  ^   qui  jusqu'alors  sor- 
Malach  1  ^^^®"*    d'Aaron  ,    sortiront    do  énavant     du 
lOi  41.  *     milieu  de  la   Gentilité,   Un   nouveau   sacri- 
fice ,  plus  pur  et  phis  agréable  que  les  an- 
ciens >  sera  substitué  à  leur  place  5  et  on 
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saura  pourquoi  David  avoit  célébré  un 
pontife  d*un  nouvel  ordre.  Le  juste  des^ 
cendra  du  ciel  comme  une  rosée ,  la  terre  Psalm,Cl 
produira  son  germe  ,  et  ce  sera  le  Sauveur  ^^.XLV. 
avec  lequel  on  verra  naître  la  justice.  Le  *3*  **** 
ôel  et  la  terre  s'uniront  pour  produire  , 
comme  par  un  commun  enfantement ,  ce- 
lui qui  sera  tout  ensemble  céleste  et  ter- 
restre :  de  nouvelles  idées  de  vertu  pa- 
roltront  au  monde  dans  ses  exemples  et 
dans  sa  doctrine  ;  et  la  grâce  qu'il  répandra 
les  imprimera  dans  les  cœurs.  Tout  change 
pas  sa  venue  :  et  Dieu  jure  par  lui-même 
que  tout  genou  fléchira  devant  lui ,  et  que 
toute  langue  reconnoîtra  sa  souveraine  puissance. 
Voilà  une  partie  des  merveilles  que  Dieu 
a  montrées  aux  prophètes  sous  les  rois  en- 
fans  de  David ,  et  a  David  avant  tous  les 
autres.  Tous  ont  écrit  par  avance  Thistoire 
du  fils  de  Dieu ,  qui  aevoit  aussi  être  fait 
le  fils  d'Abraham  et  de  David.  C'est  ainsi 

3ue  tout  est  suivi  dans  Tordre  des  conseils 
ivins.  Ce  Messie ,  montré  de  loin  comme 
le  fils  d'Abraham  ,  est  encore  montré  de 
plus  près  comme  le  fils  de  David.  Un  em- 

5 ire  étemel  lui  est  promis  :  la  connoissance 
e  Dieu  répandue  par  tout  l'univers  est 
marquée  comme  le  signe  certain  et  comme 
le  fruit  de  sa  venue  ;  la  conversion  des  Gen- 
tils ,  et  la  bénédiction  de  tous  les  peuples 
du  monde  ,  promise  depuis  si  long- temps 
à  Abraham,  à  Isaac  et  à  Jacob,  est  do 
nouveau  confirmée ,  et  tout  le  peuple  de 
Dieu  vit  dans  cette  attente. 

Cependant  Dieu  continue   à  le  gouver-     ^^ 
ner  d'une  manière  admirable.    11   fait    ung'^/f;^^ 
Bonveau  pacte  avec  David  y  et  s'oblige  de 
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^.Reg.ix.  le  protéger,  lui  et  les  rois  ses  descendans ,' 

4-  ^  ^^iVjT  slls  marchent  dans  les  préceptes  qu*il  leur 

17.  etseq,  ^  donnés  par  Moïse  :  sinon ,  il  leur  dé- 
nonce   de    rigoureux    châtiroens.    David , 

^^l^^^'-Xl.  qui  s'oublie  pour  un  peu  de  temps ,  les 
*  ^'  éprouve  le  premier  ;  mais  ,  ayant  réparé 
sa  faute  par  sa  pénitence ,  il  est  comblé  de 
biens  ,  et  proposé  comme  le  modèle  d'un 
roi  accompli.  Le  trône  est  affermi  dans  sa 
_  maison.  Tant  que  Salomon  son  fils  imite 
sa  piété ,  il  est  heureux  :  il  s'égare  dans  sa 

a3.1ce^.Xl.  yieillesse  j  et  Dieu  ,  qui  Tépar^ne  pour  Ta- 
mour  de  son  serviteur  David  ,  lui  dénonce 
qu'il  le  punira  en  la  personne  de  son  fils. 
Ainsi  il  feit  voir  aux  pères  que ,  selon  Tor- 
dre secret  de  ses  jugemens ,  il  fait  durer 
après  leur  mort  leurs  récompenses  ou  leurs 
cnâtimens  ;  et  il  les  tient  soumis  à  ses  lois 
par  leur  intérêt  le  plus  cher ,  c'est-à-dire  , 

^,Reg,xih  P^^  l'intérêt  de  leur  famille.  En  exécution 
de  ses  décrets  ,  Roboam ,  téméraire  par  lui- 
même  ,  est  livré  à  un  conseil  insensé  ;  son 

^  royaume  est  diminué  de  dix  tribus.  Pendant 

que  c^s  deux  tribus  rebelles  et  schismatiques 
se  séparent  de  leur  Dieu  et  de  leur  roi  , 
les  enfans  de  Juda  ,  fidèles  à  Dieu  et  à 
David  qu'il  avoit  choisi  ,  demeurent  dans 
l'alliance  et  dans  la  foi  d'Abraham.  Les 
Lévites  se  joignent  à  eux  avec  Benjamin  : 
le  royaume  du  peuple  de  Dieu  subsiste  , 
par  leur  union ,  sous  le  nom  du  royaume 
de  Juda>  et  la  loi  de  Moïse  s'y  maintient 
dans  toutes  ses  observances.  Malgré  les 
idolâtries  et  la  corruption  effroyable  de» 
dix  tribus  séparées  ,  Dieu  se  souvient  de 
son  alliance  avec  Abraham  ;  Isaac  et  Jacob. 
Sa  loi  ne  s'éteint  pas  parmi  ces  rebelles  : 
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il  ne  cesse  de  les  rappeler  à  la  pe'nitence 

par  des  miracles  innombrables  ,  et  par  les 

continuels    avertissemens  qu*il  leur  envoie 

par  ses  prophètes.  Endurcis  dans  leur  cri-  xrii.^ 

me  ,  il  ne  le«  peut  plus  supporter ,  et  les  etseq! 

chasse  de  la   terre  promise,  sans  espérance 

d'y  être  jamais  rétablis. 

Cependant  l'histoire   de    Tobie  ,  arrivée 
en   ce  même-temps    et    durant  les     corn- 
mencemens  de  la  captivité   des  Israélites  ,  ,  -î/'^'  *• 
nous  fait  voir  la  conduite  des  élus  de  Dieu    *  '* 
qui  restèrent  dans  les  tribus  séparées.  Ce 
saint   homme  ,   en    demeurant  parmi  eux 
avant  la  captivité  ,  sut   non    seulement  se 
conserver  pur  des  idolâtries  de  ses  frères , 
mais  encore  pratiquer ia  loi  et  adorer  Dieu 
publiquement  dans  le  temple  de  Jérusalem , 
sans  que.  les  mauvais  exemples  ni  la  crainte  /^/j,  j  j 
l'en   empêchassent.   Captif  et  persécuté    à  ai,  2a. 
Ninive ,  il  persista  dans  sa  piété  avec   sa 
famille  ;  et  la  manière  admirable  dont  lui 
et  son  fils  sont  récompensés  de  leur  foi , 
même  sur  la  terre ,    montre   que  ,   malgré 
la  captivité  et  la  persécution  ,   Dieu  avoit 
des  moyens  secrets    de  faire  sentir  à  ses 
serviteurs  les  bénédictions  de   la  loi  ,  en 
les  élevant  toutefois ,  par   les  maux  qu'ils 
avoicnt  à  soufifrir  ,  à  de  plus  hautes  pen- 
sées. Par  les  exemples  de  Tobie  et  par  ses 
saints  avertissemens  ,  ceux  d'Israël  étoient 
excités  à  reconnoitre   ,    du    moins   sous  la 
verge ,  la  main  de  Dieu  qui  les  châtioit  ; 
mais  presque  tous  demeuroient  dans  l'obs- 
tination. Ceux    de   Juda ,    loin  de  profiter     4.  Jie^ 
des  châtimens  d'Israél ,  en  imitent  les  mau-  xvji.  i 
vais  exemples.  Dieu  ne  cesse  de  les  avertir  ^^/^^* 
par  ses  prophètes ,  qûll  leur  envoie  coup 
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s.  Paralip.  SVLT  coup  ,    s'cveillûnt  la  nuit  et  se   levant 
xxxvj.i'j.  dès  le  matin  ,  comme  il  dit  lui-même,  pour 
^1^'^^^^' marquer  se  soins  paternels.  Rebuté  de  leur 
ingratitude ,  il  s'émeut  contr'eux ,  et  les  me- 
nace de  les  traiter  comme  leurs  frères  rebelles. 
Il  n*y  a  rien  de  plus    remarquable ,  dans 
l'histoire  du  peuple  de  Dieu ,  que  ce  mi* 
nistére  des  pnrophétes.  On  voit  des    hom- 
I.  B,eg,  mes  séparés  du  reste    du  peu}de  par  une 
^^^^ij"    vie  retirée  et  par   un  habit  particulier  :  ils 
XIX,  içf    ^^^    ^^^  demeures  où    on    les    voit^  vivre 
4.  Ue^.  /.  8.  dans  un  espèce  de  communauté  ,   sous  un 
il'  ^^J^:,  supérieur  que  Dieu  leur  donnoit.  Leur  vie 
j,  pauvre  et    pénitente  etoit  la    ngure  de  la 

I.  Reg,x,  mortification  qui  devoit  être  annoncée  sous 
lo.xiA'.iç,  l»évangile.  Dieu  se  communiquoit  à  eux 
3.  Reg,  d'une  façon  particulière  ,  et  faisoit  éclater 
^K/^^',  aux  yeux  du  peuple  celte  merveilleuse 
Vs,&\tl  communication  ;  mais  jamais  elle  n'éclatoit 
J5!  *  *  avec  tant  de  force  que  durant  les  temps 
ip\  50.  38.  de  désordre  où  il  sembloit  que  l'idolâtrie 
yj.1.2,  alloit  abolir  la  loi  de  Dieu.  Durant  ces 
temps  malheureux ,  les  prophètes  faisoient 
Ex,  XVII,  retentir  de  tous  côtés  ,  et  de  vive  voix  ,et 
14*  par  éorit ,  les  menaces  de  Dieu  ,  et  le  té- 

{j^^^i*  \'  nioignage  qu'ils   rendoient  à  sa  vérité.  Les 

XXX1V,\0,  ;      .f      ''..i^  r  •       •       ^    'X    •       *.        ..        1 

Jfi.  xxn,  écrits  qu  ils  faisoient  etpient  entre  \qs  mains 

3o.xxri.7.  de  tout  le  peuple,  et  soigneusement  con- 

XXAyj22  ^^^vés ,  en  mémoire  perpétuelle  aux  siècles 

i.2i«^r./!i.  futurs.  Ceux    du    peuple  qui  demeuroient 

Dan. /A.  1.  fidèles  à  Dieu   s'unissoient'à  eux  ,   et  nous 

*• '**'*^*^' •  voyous    même    qu'en   Israël  ,    où  régnoit 

l'idolâtrie ,  ce  qu'il  y  avoit   de  fidèles  cé- 

lébroit  avec  les  prophètes  le  sabbat  et  les 

.fêtes  établies  par  la  loi  de  Moïse.   C'étoit 

•ux  qui  cncourageoient  les  gens  de  bien  à 

demeurer  formes  dan&  V^UJ»ji^^«  Plusieurs 
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iz  ont  sonfiFert  la  mort ,  et  on  a  vu  ,  à 
r  exemple ,  dans  les  temps  les  plus  mau- 
)  9  c'est-à-dire  ,  dans  le  règne  même  de 
oassës ,  une  infinité  de  fidèles  répandre  ^.RegX. 
r  sang  pour  la  vérité ,  en  sorte  qu'elle  là. 
pas  été  un  seul  moment  sans  témoi- 
ige. 

Linsi  la  société  dji  peuple  de  Dieu  sub* 
oit  toujours  :  les  prophètes  y  demeu- 
snt;  un  grand  nombre  de  ficfèles  per- 
oit  hautement  dans  la  loi  de  Dieu  avec 
:  et  avec  les  prêtres  e^fans  de  Sadoc  , 
,  comme  dit  Ezéchiel ,  dans  les  temps  yfjp*! 
parement  ,  avaient  toujours  observé  les 
hnonies  du  sanctuaire. 
[Cependant  y  malgré  les  prophètes  ,  mal- 
les prêtres  fidèles  ,  et  le  peuple  uni 
c  eux  dans  Tobservance  de  la  loi ,  Ti- 
âtrie  ,  qui  avoit  ruine  Israël  ,  entraînoit 
vent , .  dans  Juda  même  ,  et  les  princes 
le  gros  du  peuple.  Quoique  les  rois 
diassent  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  il  sup« 
ta  long-temps  leurs  iniquités,  à  cause 
David  son  serviteur.  David  est  toujours 
sent  à  ses  yeux.  Quand  les  rois  enfans 
David  suivent  les  bons  exemples  de 
r  père  ,  Dieu  fait  des  miracles  surpre- 
s  en  leur  faveur  ;  mais  ils  sentent , 
nd  ils  dégénèrent ,  la  force  invincible 
sa^main,  qui  s'appesantit  sur  eux.  Les 
I  d'Egypte ,  les  rois  de  Syrie ,  et  sur- 
t  les  rois  d'Assyrie  et  de  Babylone  « 
(rent  d'instrument  à  sa  vengeance.  L'im- 
fé  s'augmente ,  et  Dieu  suscite  en  Orient 
roi  plus  superbe  et  plus  redoutable  que 
s  ceux  qui  avoient  paru  jusqu'alors  :  c'est  j^^  ^^ 
buçhodonosor  roi  de  Babylone  ,  le  ]^«  ug.  * 
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Eiech,      terrible  des   conquérans.  Il   le  montre   de 

XXVI.  etc,  IqJjj  ^^^  peuples  et  aux  rois  ,  comme   le 

vengeur  destiné  à  les  punir.   11  approche  , 

«A*  ^'^'    et  la   frayeur  marche  devant    lui.   Il  prend 

2.  Paraiip,  Une  première  fois  Jérusalem ,  et  transporte 

XXXVI.     à  Babylone  une  partie  de  ses  habitans.  Ni 

ceux  qui  restent  dans    le  pays    ,    ni  ceux 

qui  sont  transportés  ,    quoiqu 'avertis  ,  les 

Uns  par   Jérémie   ,    et  les  autres  par  Ezë-* 

chiel  ,  ne  font  pénitence.   Ils  préfèrent  à 

J^.XrV  14  ^®®  saints  prophètes  des  prophètes   qui  îgut 

'préchoient  des  illusions  ,    et    les   flattoient 

dans  leurs  crimes.  Le  vengeur   revient  en 

Judée ,  et  le  joug  de  Jérusalem  est  aggravé  ; 

mais  elle  n'est  pas  tout-à-fait  détruite.  En-» 

Rt  XXV  ^^  l'iniquité  vient  à  son  comble;  Tcirgueil 

«•    ^«xa    ^^^a^  ^^^^  j^  foiblesse  ;  et  Nabuchodonosor 

met  tout  en  poudre* 
4.Reg,LXh      I^icu   n'épargna  pns  son   sâftctuaire.  C« 
7*  8.  beau   temple  ,  rernemént  du  monde ,  qui 

devoit  être  éternel  si  les  enfans  d'Israël 
eussent  persévéré  dans  la  piété  ,  fut  con* 
sumé  par  le  feu  des  Assyriens.  C'étoit  en 
.vain  quç  les  Juifs  disoient  sans  cesse ,  le 
hrcm,  VII.  temple  de  Dieu  ,  le  temple  de  Dieu ,  le  tem- 
pie  de  Dieu  est  parmi  nous ,  comme  si  ce 
temple  sacré  eut  dû  les  protéger  tout  seul. 
Dieu  avoit  résolu  de  leur  faire  voir  qu'il 
n'étoit  point  attaché  à  un  édifice  de  pierre  , 
mais  qu'il  vouloit  trouver  des  cœurs  fi- 
dèles. Ainsi  il  détruisit  le  temple  de  Jé- 
rusalem ,  il  en  donna  le  trésor  au  pillage , 
et  tant  de  riches  vaisseaux,  consacrés  par 
des  rois  pieux  ,  furent  abandonnés  à  un 
roi  impie. 

Mais  la  chute  du  peuple  de  Dieu  devoit 
être    l'instruction  de  tout  Tunivers.  Nous^ 
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Toyom ,  en  la  personne  de  ce  roi  impie  f 
et  ensemble  victorieux,  ce  que  c'est  que 
les  conquérans.  Us  ne  sont ,  pour  la  plu^  ' 
part  ,  que  des  instrumens  de  la  vengeance 
divine.  Dieu  exerce  par  eux  sa  justice  , 
puis  il  l'exerce  sur  eux  -  mêmes.  Nabucho- 
éOBOSor  ,  revêtu  de  la  puissance  divine  , 
et  rendu  invincible  par  ce  ministère  ,  punit 
tous  les  ennemis  du  peuple  de  Dieu.  11 
ravage  les  Iduméens^  les  Ammonites  et 
ks  Moabites  ;  il  renverse  les  rois  de  Syrie  ; 
r£|ypte  ,  sous  le  pouvoir  de  laquelle  la 
Judée  avoit  tant  de  fois  gémi  ,  est  la  proie 
de  ce  roi  superbe ,  et  lui  devient  tributaire  5  4.,  Reg* 
la  puissance  n'est  pas  moins  fatale  à  la  Ju-  ^^^^'  7* 
dée  même  ,  qui  ne  sait  pas  profiter  des 
délais  que  Dieu  lui  donne.  Tout  tombe , 
tout  est  abattu  par  la  justice  divine ,  dont 
Nabuchodonosor  est  le  ministre:  il  tom- 
bera à  son  tour  ;  et  Dieu ,  qui  emploie 
la  main  de  ce  prince  pour  châtier  ses  en- 
fans  et  abattre  ses  ennemis , .  le  réserve  à 
la  propre  main  toute-puissante. 

Il  n*a  pas  laissé  ignorer  à    ses  enfans  la 
destinée   de  ce  roi  qui  les  châtioit ,  et  de 
l'empire   des    Challéens ,    sous    lequel   ils 
dévoient    être  captifs.  De    peur   qu'ils    ne 
fassent  surpris  de  la  gloire  des  impies    et 
de  leur  règne  orgueilleux  ,  les  prophètes 
leur  en  dénonçoient  la  courte  durée.  Isaie  ,     u,  XTIl 
qui  a  vu  la  gloire  de    Nabuchodonosor   et-Y/F.XXi 
«on   orgueil  insensé    long-temps    avant    ^^xLVL 
naissance,  a   prédit  sa  chute    soudaine  et  XL  Vil 
celle  de  son  empire.  Babylone  n'étoit  près- -X^-^  ^^^^ 
que  rien  ,  quand  ce  prophète  a  vu  sa  puis- 
lance ,  et ,  un  pou  après  ,  sa  ruine.    Ainsi 
les  révolutions  des    villes    et  des  empires 
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qui  tonrmentoient  le  peuple  de  Dieu  ,  M  'i 
profitoient  de  sa  perte,  étoient  écrites  daii4  | 
aes  prophéties,  ces  oracles  étoient-  suiviii  i 
d'une    prompte  exécution  :  et   les  Juifo  |.  j 
si  rudement  châtiés,  virent  tomber  avant  ^ 
eux,  ou  avec  eux ,  ou  un  peu  après  ,  se»; 
Ion  les  prédictions  de  leurs  prophètes  i  noft 
seulement  Samarie,  Idumée ,  Gaza,    As* 
calon ,  Damas  ,  les  villes  des  Ammonites 
et    des  Moabites,  leurs  perpétuels  enn^.  . 
mis  ;  mais  les  capitales  des  grands  empires  f 
mais  Tjr,  la   maîtresse  de  la  mer  ;  mais 
Thanis  ;  mais  Memphis  ;   mais  Thèbes  à 
cent  portes  ,  avec  toutes    les  richesses  de 
son  Sesostris  :  mais  Ninive  même ,  le  siège. 
4es  rois  d'Assyrie   ses  persécuteurs  ;   mais 
la  superbe  Baoylone ,  victorieuse  de  toutes 
les    autres ,   et  riche   de  leurs  dépouilles. 
Il  est  vrai  que  Jérusalem  périt  en  même 
_         temps  par    ses  péchés  j  mais  Dieu   ne  la 

"XlV*         ^^^^^  P^*  *^^  espérance.  Isaïe  ,  qui  avoit 
prédit  sa  perte ,  avoit  vu  son  glorieux  ré- 
tablissement,   et    lui    avoit  même  nommé 
Cyrus  son  libérateur  ;  deux  cents  ans  avant 
J   XXV  I  ^^*^^  ^"*  ^^'  Jérémie  ,  dont  les  prédictions 
13.  XXlk.  avoient  été  si  précises  pour  marquer  à    ce 
10.  peuple  ingrat  sa  perte    certaine,  lui  avoit 

promis    son  retour   après,  soixante-dix  ans 
de  captivité.  Dtjrant  ces  années  ,  ce  peuple 
abattu  étoit  respecté   dans    ses  prophètes  : 
^  ces  captifs  prononçoient   aux  rois  et   aux 
peuples  leurs  terribles  destinées.  Nabucho- 
donosor  ,  qui  vouloit  se  faire  adorer  ,  adore 
San'  i V^f'  lui-même  Daniel ,  étonné  des  secrets  divins 
qu'il  lui  découvroit  :  il  apprend  de   lui  sa 
I^Ài,  26,      sentence  bientôt  suivie  de  l'exécution.  Ce 
jprince  victorieux  ltVomç\\o\X  àwas  Babylo- 
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e  ,  dont  il  fit  la  plus  grande  ville  ,  la  plus 
nte  et  la  plus  belle  que  le  soleil  eût  jamais 
ve.  C'étoit  là  que   Dieu  Tattendoit  pour  /^r.xXYIL 
oudroyer   son  orgueil.  Heureux  et  inyul^ 
léiaUe ,  pour  ainsi  parler ,  à  k  tête  de  ses 
limées  et  durant  tout  le  cours  de  ses  con- 
jaètes  ,il  devoit  périr  dans  sa  maison ,  selon 
l'orade     d'Ezéchiel.     Lorsqu'admirant    sa  Eieck.THXL 
jbndeor  et  la  beauté  de  Babylone ,  il  s*é-  ^* 
^?e  an-dessus  de  l'humanité ,  Dieu  le  frap- 
pe y  lui  ôte  l'esprit ,  et  le  range  parmi  les 
oétes.  Il  revient  au  temps  marqué  par  Da-  Dan,lf,^u 
ûel ,  et  reconnoit  le  Dieu  du  ciel  qui   lui 
iroit  fait  sentir  sa  puissance  ;  mais  ses  suc- 
cesseurs ne  profitent  pas  de  son  exemple. 
Les  afEdres   de  Babylone  se   brouillent  ;  et 
le  temps  marqué  par  les  prophéties  pour  le 
rétablissement  de  Juda  arrive  parmi  tous 
ces  troubles.  Cyrus  paroît  à  la  tête  des  Mè-  HeroéJUJ. 
des  et  des  Perses  :  tout  cède  à  ce  redouta-  T^'^^^'p\ 
hle  conquérant.  D  s'avance  lentement  vers  ^^g, 
les  Chaldéens ,  et  sa  marche   est  souvent 
interrompue.    Les   nouvelles  de  sa  venue   ^'''''»«  U» 
viennent  de  loin  à  loin  ,  comme  avoit  pré-  ^irodMhJ. 
dit  Jérémie  :  enfin  il  se  détermine.   Baby-  XenophMh, 
lone ,  souvent  menacée  par  les   prophètes  ,  Vll.P«<to^ 
et  toujours   superbe   et  impénitente ,  voit 
arriver  son  vainqueur  qu'elle  méprise.    Ses 
richesses,  ses  hautes  murailles ,  son  peuple  Arîstot.liu 
innombrable  ,  sa   prodigieuse  enceinte   qui  '^^"'*  ^ 
enfermoit  tout  un  grand  pays  ,  comme  l'at- 
testent tous  les  anciens ,  et  ses    provisions 
infinies ,  lui  enflent  le  cœur.  Assiégée  durant 
un  long-temps  sans  sentir  aucune  incom- 
modité ,  elle  se  rit  de  ses  ennemis  et   des 
fossés    que  Cyrus  creusoit  autour  d'elle  :  on 
ny parle  que  de  festins  et  de  réjouissances 
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Van,  V.  Son  roi  Baltazar,  petit-fils  de  Nabuchocio-  ., 
no8or ,  aussi  superbe  que  lui ,  mais  moins  • 
habile ,   fait  une  fête  solennelle  à  tous  les  , 
seigneurs.  Cette  fête  est  célébrée  avec  des  i 
excès  inouis.    Baltazard    fait    apporter  les 
Taisseaux  sacrés  enlevés  du   temple  de  Jé- 
rusalem ,  et   mêle  la   profanation    avec  le  ■ 
luxe.  La  colère  de  Dieu  se  déclaré  :  une . 
main  céleste  écrit  des  paroles  terribles  SÊC 
la  muraille  de  la  salle  où  se  faisoit  le  festin. 
Daniel  en  interprête  le  .sens ,    et  ce  pro- 

{)hète  ,  qui  avoit  prédit  la  chute  funeste  de 
'aïeul ,  fait  voir  encore  au  petit-fils  la  fou- 
dre qui  va  partir  pour  l'accabler.  En  exé- 
cution du  décret  ae  Dieu ,  Cyrus    se  fait 
tout-à-coup  une  ouverture  dans  Babylone. 
L'Euphrate  ,   détourné  dans  les  fossés  qu'il 
lui  préparoit  depuis  si  long-temps  ,  lui  dé- 
couvre son   lit  immense  :  il  entre  par  ce 
1   vm       passage  imprévu.  Ainsi  fut  livrée  en  proie 
XXI.  a-       ^^^   Mèdes  ,  et   aux  Perses  ,  et  à  CyruS  , 
X  L  V.        comme  avoient  dit  les  prophètes  ,  cette  50- 
xrvîv     P^^^^   Babylone.    Ainsi  périt  avec   elle  le 
Jerem,  LI.  royaume   des  Chaldéens  ,  qui   avoit  détruit 
II.  28.         tant  d'autres  royaumes  ,  et  le  marteau ,  qui 
/«.XlV.ié.  a^Qii  })risé  tout  ï* univers  ^  fut  brisé  lui^mêmem 
Jérémie  l'avoit   bien  prédit.    Le    seigneur 
Jerem.jj,!'^,  rompit  la  verge  dont  il  avoit  frappé  tant  de 
Is,\lV.$,6,  nations,    Isaïe  l'avoit    prévu.   Les  peuples, 
accoutumés  au  joug  des  rois  Chaldéens  , 
les   voient  eux-mêmes  sous  le  joug  :  Vous 
Ibid,  10.   voilà  y  dirent-ils  ,  blessés  comme  nous  :  Vous 
êtes  devenus  semblables    à  nous  ,    vous   qui 
disiei  dans  votre  cœuur:  J'élèverai  mon  trône 
au  dessus  des  astres  ,  et  je  serai  semblable  au 
très-Haut.     C'est    ce   qu'avoit  prononcé  le 
Jf.XXI.  9*  ^ême  Isaîe.  EUéTtombe ,  elle  tombe,  comme 
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Tavoit  dit  ce  prophète  ,  cette  grande  Baby- 

lune  9  et  ses  idoles  sont  brisées.  Bel  est  ren^ 

versé  ;   et  Naho   son  grand  dieu  ,   d'où  le8./^xLVI.ï» 

ïois  prenoient  Jeur  nom ,  tombe  par  terre  : 

car  les  Perses  leurs  ennemis  ,    adorateurs 

du  soleil ,   ne  soufFroient  point  les  idoles 

ni  les  rois   qu'on  avoit  fait    dieux.    Mais 

comment  périt  cette  Babylone  ?  comme  les 

prophètes   Tavoient  déclaré.  Ses    eaux  /a-   •^'''•I'»3'« 

rent  desséchées ,  comme   avoit  prédit  Jéré-     '  ^  ' 

mie,  pour  donner  passage  à  son  vainqueur,  j^j^jj^ 

Enivrée-,  endormie  ,    trahie  par  sa  propre  39, 57. 

joie ,    selon  le  même    prophète  ,   elle  se 

trouva    au    pouvoir    de   ses   ennemis  ,    et 

prise  comme  dans  un  filet ,  sans    le  savoir» 

On  passe  tous  ses  habitans  au  fil  de  Tépée  :  j^.^j^isl' 
car  les  Mèdesee»  vainqueurs  ,  comme  avoit   Jer,  l.  3*5, 
dit  Isaïe  ,  ne  cherchoient  ni  Vor  ni  Vargent  ,  3^*  S?-  4*» 
mais  la  vengeance  ,   mais  à  assouvir  leur 
haine  par   la  perte  d'un  peuple  cruel ,  que 
son  orgueil  faisoit  l'ennemi  de  tous  les  peu- 
ples du  monde.  Les  courriers  venoient  ^  Vun   /^r.LMi. 

sur  Vautre  ,  annoncer  au  roi  que  Vennemi  en-  ,  *\?{v.V' 
^    .     »        T     .17       T .  y    •    1 .       •.   •     •  12.13.14.1  j. 

troit  dans  la  ville  :  Jerémie lavoit  ainsi  mar-  JcremXj^iS, 

que.  Ses  astrologues  ,  en   qui  elle  croyoit , 
et  qui  lui  promettoient  un  empire  étemel , 
ne  purent  la  sauver  de  son  vainqueur.    C'est  ^^'XLVIII. 
Isate  et  Jérémie  qui  l'annoncent  d'un  com*  j°*^  jg^g^ 
mun  accord.  Dans  cet  effroyable  carnage  ,  Ll.'ô.ioijo. 
les  Juifs  avertis  de  loin  ,  écnappérent  seuls  ^^^* 
au  glaive  du    victorieux,  Cyrus  ,  devenu 
par    cette  conquête  le  maître  de   tout  l'O- 
rient ,   reconnoît ,  dans   ce  peuple  tant  de 
fois  vaincu ,  je  ne  sais  quoi  de  divin.  Ravi 
des    oracles  qui  avoient  prédit  ses   victoi- 
res  ,  il  avoue  qu'il  doit  son  empire  au  Diei^  xxxvi.aî! 
du  ciel  que  les  Juifs  servoient,  et  signalç  i,^sir\a. 
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la  première  année  de  son  régne  par  le  ré« 
tablissement  de  son  temple  et  de  son  peu* 
pie. 

Qui  n'admireroit  ici  la  providence  di- 
Tine  si  évidemment  déclarée  sur  les  Juift 
et  sur  les  Chaldéens  ,  sur  Jérusalem  et  sur 
Babylone  l  Dieu    les    veut  punir    toutes 
deux  ;   et  ,    afin  qu'on  n'ignore    pas  que 
c'est  lui  seul  qui  le  fait ,    il  se   plaît  à  le  ' 
déclarer  par  cent  prophéties.  Jérusalem  et 
Babylonne  ,  toutes  deux  menacées  dans  le 
même  temps  et  par  les  mêmes  prophètes  , 
tombent  l'une  après  l'autre  dans  le    temps 
marqué.  Mais  Dieu    découvre  ici  le  grand 
•ecret  des  deux  chitimens  dont   il  se  sert  : 
un  châtiment  de  rigueur  sur  les  Chaldéens;. 
un  châtiment  paternel  sur  les  Juifs  ,    qui 
sont  ses   enfans.  L'orgueil   des  Chaldéens 
c'est  le  caractère  de  la, nation  et  l'esprit 
le  tout  cet  empire  )  est  abattu  sans  retour. 
JerXi,^i*l2.  Le  superbe  est  tombé,  et  ne  se  relèvera  paSf 
î?  xm  iQ  ^^^^^*'  Jérémie  :   et  Isaïe  devant  lui  ,  Ba^ 
'  bylone    la    glorieuse  ,    dont    les    Chaldéena 
insolens    s'énorgueillissoient  ,     a    été    faite 
comme   Sodome  et  comme  Gomorrhe  9  à  qui 
Dieu  n'a  laissé  aucune  ressoutce.  Il  n'en  est 
pas  ainsi  des  Juifs  :  Dieu  les  a  châtiés  Com- 
me  des  enfans  désobcissans  ,   qu'il   remet 
dans  leur  devoir  par  le  châtiment  j  et  puis  f 
touché  de  leurs  larmes  ,  il  oublie  leurs  feu- 
j^.  XLVI.  tes./Ve  crains  point,  6  Jacob,    dit  le  Sei- 
gneur, parce  que    je  suis   avec  toi.    Je   te 
châtierai  avec  justice  ,  et  je  ne  te  pardonnerai 
pas    comme   si  ta  étois  innocent  ;    mais  je 
ne  te    détruirai  pas   comme  je  détruirai  les 
nations   parmi   lesquelles   je   Vai    dispersé. 
C'est   pourc^uoi   mb^lonQ  ^  6tée   pour  )a* 
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mais  aux  Chaldéens  ,  est  livré  à  un  autre 
peuple  ;  et  Jérusalem,  rétablie  par  un  chan- 
gement merveilleux,  voit  revenir  ses  en- 
ans  de  tous  côtés. 

Ce.  fut  2^robabel ,  de  la  tribu  de  Juda  • 
et  du  sang  des  rois  ,  qui  les  ramena  de 
cs^vité.  Ceux  de  Juda  reviennent  en 
foule,  et  remplissent  tout  le  pays.  Les 
dix  tribus  dispersées  se  perdent  parmi  les 
gentils ,  à  la  réserve  de  ceux ,  qui ,  sous  le 
nom  de  Juda  et  réunis  sous  ses  étendards  9 
rantrèrent  dans  la  terre  de  leurs  pères. 

Cependant  Tautel   se  redresse,  le   tenw 
ple  se  rebâtit ,  ies  murailles  de  Jérusalem 
•ont  relevées.  La  jalousie  des  peuples  voi- 
sins est    reprimée  par  les   roie   de    Perse 
devenus  les  protecteurs  du  peuple  de  Dieu« 
Le  pontife  rentre   en  exercice  avec   tous 
les  prêtres    qui    prouvèrent  leur   descen- 
dance par.  les  registres  publics  :  les  autres 
sont  rejetés.   Esdras  ,   prêtre  lui  même  Gt|,£^^^XI^2 
docteur   de  la  loi  ,  et  Néhémias  gouver- 
neur réforment  ttfus  les  abus   que  la  cap- 
lirité   avoit  intnxluits ,  et  font    garder  la 
loi  dans  sa  pureté.  Le  peuple  pleure  avec 
eux  les  transgressions  qui  lui  avoient  attiré 
ces  châtimens  ,    et    reconnoît    que  Moïse  2.  Esdr.  i. 
les  avoit    prédits*    Tous    ensemble  lisent  8.  VUL IX 
dans  les  saints  livres  les  menaces  de  l'hom- 
me de  Dieu  ;   ils  en  voient  l'accomplisse- 
ment :   l'oracle  de   Jérémie  ,  et  le  retour  2.  Esdr,Li 
tant  promis  après  les  70  ans  de  captivité , 
les  étonnent  et   les  consolent  :  ils  adorent 
les  jugemens    de    Dieu  ;   et ,  réconciliés    " 
avec  lui ,  ils  vivent  en  paix. 

Dieu ,  qui  fait  tout  en  son  temps  ,   avoit 
choisi  celui-ri  pour  Mre  cesser  les  voies 
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extraordinaires  ,  c'est-à-dire ,  les  prophë» 
ties  f  dans  son  peuple  désormais  assez  ins- 
truit. 11  restoit  environ  cinq  cents  ans  jusques 
aux  jours  du  Messie.  Dieu  donna  à  la 
majesté  de  son  fils  de  £dre  taire  les  pro« 
phétes  durant  tout  ce  temps ,  pour  tenir  son 

1)euple  en  attente  de  celui  qui  devoit  être 
^accomplissement  de  tous  leurs  oracles. 

Mais ,  vers  la  fin  des  temps    où  Died 
avoit  résolu  de  mettre  fin  aux  prophéties , 
il  sembloit  qu'il    vouloit   répandre   toutes 
ses  lumières  ,  et  découvrir, tous  les  con- 
seils de  sa  providence   :   tant  il   exprima 
clairement  les  secrets  des  temps  à  venir. 
Durant   la   captivité,  et    sur-tout  vers 
Dan,  ll.in.  lès  temps  qu'elle  alloit  finir  ,  Daniel ,  ré- 
V.  Vni.27.  y^^  p^yy  ggj  ipiété  ,  même  parles  rois  in-' 
fidèles  ,  et  employé  pour  sa  prudence  aux 
plus  grandes  affaires  de  leur  état ,   vit  par 
Id.  n.  VU.  ordre  ,  à  diverses  (bis  et  sous  des  figtures 
\1II.  X.XL  différentes  ,    quatre  monarchies  sous   les- 
quelles  dévoient  vivre  les  Israélites.   Il  les 

Vm.  aiVaaJ  ™^^®  P**"   ^^"^   caractères  propres.  On 

'  voit  passer  ,   comme  un  torrent ,  l'empim 

d'un  roi  des  Grecs  :  c'étoit  celui  d'Âlexan- 

^dre.  Par  sa  chute,  on  voit  établir  un  autre 

empire  moindre   que  le   sien  ,  et  affaibli 

M.  yin.aa.  par  ses  divisions.  C'est  celui  de  ses  suc- 
cesseurs ,  parmi  lesquels  il  y  en  a  quatre 
marqués  dans  la  prophétie.  Antipater, 
Séleucus,  Ptolomée  et  Ântigonus  sont  vi- 
siblement désignés.  Il  est  constant  par  l'his- 
toire qu'ils  furent  plus  puissans  que  les 
autres  ,  et  les  seuls  dont  la  puissance  ait 

id.  XI.  passé  à  leurs  enfiains.  On  voit  leurs  guerres, 
leurs  jalousies ,  et  leurs  alliances  trom- 
peuses i  la  dureté  et  l'ambition  des  rois  ds 
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Syrie  I  Torgueil  et  les  autres  marques  qmDan,u.4 
désignent  Antiochus  l'illustre,  implacable J|'^^' ' 
ennemi  du  peuple  de  Dieu;  la  brièyeté 
de  son  règne ,  et  la  prompte  punition  de 
ses  excès.  On  voit  naître  enfin  sur  la  fin , 
et  comme  dans  le  sein  de  ces  monarchies  ^ 
le  règne  du  fils  de  Vhcmime.  A  ce  nom 
TOUS    recônnoissez  Jésus-Christ  ;   mais  ce 

ne  du  fils  de  l'homme  est  encore  ap- 
le  règne  des  saints  du  très^Haut,  Tous 

peuples  sont  soumis  à  ce  grand  et  pa« 
dfique  royaume  :  Tétemité  lui  est  promise , 
et  il  doit  être,  le  seul  dont  la  puissance  ng 
passera  vas  à  un  autre  empire. 

Quand  viendra  ce  fils  de  l'homme ,  et 
ce  Christ  tant  désiré  ,  et  comment  il  ac- 
complira l'ouvrage  qui  lui  est  commis  » 
c'est-à-dire ,  la  rédemption  du  genre  hu- 
main. Dieu  le  découvre  manifestement  à 
Daniel.  Pendant  qu'il  est  occupé  de  la  cap- 
tivité de  son  peuple  dans  Babylone  ,  et 
des  soixante-dix  ans  dans  lesquels  Dietl  Dm.i 
avoit  voulu  la  renfermer ,  au  milieu  des  23.  eu\ 
vcem  qu'il  Eût  pour  la  délivrance  de  ses 
frères ,  il  est  tout-à-coup  élevé  à  des  mys- 
tères plus  hauts.  Il  voit  un  autre  nomorè. 
d'années  ,  et  une  autre  délivrance  bien  plus 
importante.  Au  lieu  dés  septante  années 
prédites  Mt  Jérémie ,  il  voit  septante  se- 
maines ,  à  commencer  depuis  l'ordonnance 
donnée  par  Artaxerze  à  la  longue  main ,  là 
vingtième  année  de  son  règne ,  pouf  rebâ- 
tir la  ville  de  Jérusalem.  Là  est  marquée 
en  termes  précis,  sut  la  fin  de  ces  semaines , 
la  rémission  des  péchés  ,  le  règne  étemel  de 
la  justice  ,  V entier  accomplissement  des  pro^  '  '  ^'*' 
vhéties  ,    et  Vonction  du   saint  des   saints. 
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Le  Christ  doit  faire  sa  charge ,  et  parottr0 
comme    conducteur    du    peuple    après    69 

^  .  semaines.  Après  69  semaines  (  car  le  pro-. 

MM,  35. 26,  pj^^^ç  |ç  j.^p^^ç  encore  )  le  Christ  doit  étn. 

mis  à  mort  :  il  doit  mourir  de  mort  yio« 
lente  ;  il  faut  qu*il  soit  immolé  ,  pour  ac-* 
CompUr  les  mystères.  Une  semaine  est  mar« 
quée  entre  les  autres ,  et  c'est  la  dernière  et 

Rid,  rj,  la  soixante-dixième  :  c'est  celle  où  le  Christ 
sera  immolé  ,  où  l'alliance  sera  confirmée  » 
et  au  milieu  de  laquelle  Vhostie  et  tes  sa» 
crifices  seront   abolis;    sans  doute  par  la 

^   ,  mort  du  Christ  :  car  c'est  ensuite  de  la  mort 

Jhi4,  atf.  ay.  J^  Christ  que  ce  changement  est  marqué» 
Après  cette  mort   du    Christ  et    l'abolition 

.  *  des  sacrifices  ,  on  ne  voit  '  plus  qu'horreur 

et  confusion  :  on  voit  la  ruine  de  la  cité 
eainte  et  du  sanctuaire  ;  un  peuple  et  un 
capitaine  qui  vient  pour  tout  perdre  ;  Va^ 
homination  dans  le  temple;  la  dernière  et 
irrémédiable  désolation  du  peuple  ingrat- 
envers  soA  Sauveur. 

Nous  avons  vu  que  ces  semaines  ,  ré« 
duites  en  semaines  d'années ,  selon  l'usage 
de  l'écriture ,  font  490  ans ,  et  nous  mè- 
nent précisément  depuis  la  vingtième  an- 
née a'Artaxerxe  à  la  dernière  semaine; 
semaine  pleine  de  mystères  ,  où  Jésus- 
Christ  immolé  met  fin ,  par  sa  mort ,  atiz 
sacrifices  de  la  loi ,  et  en  accomplit  les  fi- 
gures. Les  doctes  font  de  différentes  sup- 
putations pour  faire  quadrer  ce  temps  au 
juste.  Celle  que  je  vous  ai  proposée  est 
sans  embarras.  Loin  d'obscurcir  la  suite  de 
l'histoire  des  rois  de  Perse ,  elle  l'éclaircit  ; 
quoiqu'il  n'y  auroit  rien  de  fort  surprenant , 
quand  il  se  trouveroit  quelque  incertitude 
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ilans  les  datés  de  ces  princes  :  et  huit  ou 
neuf  ans ,  au  plua  9  dont  on  pourroit  dis- 
.  pnter  sur  un  compte  de  490  ans  ,  ne  feront 
]amai8  une  importante  question.  Mate  pour* 
qnoi  discourir  davantage  ?  Dieu  a  tranche 
b  difficulté  ,  s'il  y  eh  g?oit ,  par  une  dé- 
cision qui  ne  souffre  aucune  réplique.  Un 
é?énement  manifeste  nous  met  au-dessus 
de  tous  les  raffinemens  des  chronologistes  ; 
et  la  ruine  totale  des  Juifs ,  qui  a  suivi  de 
n  prés  la  mort  de  notre>Seigneur ,  fait  en- 
tendre aux  moins  clairvoyans  Taccomplis- 
tement  de  la  prophétie. 

Il  ne  reste  plus  qu'à  tous  en  faire  re- 
Biarquer  une  circonstance.  Daniel  nous  dé- 
senivre un  nouveau  mystère.  L'oracle  de 
Jacob  nous  avoit  appris  que  le  royaume 
de  Juda  de  voit  cesser  à  la  venue  du  Messie  ; 
nais  il  ne  nous  disoit  pas  oue  cette  mort 
seroit  la  cause  de  la  chute  de  ce  royaume. 
Dieu  a  révélé  ce  secret  important  à  Daniel; 
et  il  lui  découvre  ,  comme  vous  voyez , 
que  la  ruine  des  Juifs  sera  la  suite  de  la 
mort  du  Christ  et  de  leur  méconnoissance. 
Marquez ,  s'il  vous  plaît ,  cet  endroit  ;  la 
suite  des  cvénemens  vous  en^fera  bientôt 
un  beau  commentaire. 

Vous  voyez  ce  que  Dieu  montra  au 
prophète  D^iel  ,  un  peu  devant  les  vic- 
toires de  Cyrus  et  le  rétablissement  du 
temple.  Du  temps  qu'il  se  batissoit ,  il  sus- 
cita les  prophètes  Aggée  et  Zacharie  ;  et , 
incontinent  après ,  il  envoya  Malachie , 
qui  devoit  fermer  les  prophéties  de  l'an- 
cien peuple. 

Que  n'a  pas  vu  Zacharie  ?  On  diroit 
que  le  livre  des  décrets  divins -ait  été  du- 
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rert  à  ce  prophète ,  et  qu'il  y  ait  lu  toute 
l'histoire  au  peuple  de  Dieu  depuis  la 
captivité. 

Ztfcft.xiy.     ^^  fersëcutions  des  rois  de  Syrie  ,  et 
'les  guerres  Qu'ils  font   à   Juda  ,  lui  sont 
découvertes  dans  toute  leur  suite.  Il  voit 
Jérusalem  prise  et  saccagée^    un  piUage 
•  effroyable  et  des  désordres  infinis  ;  le  peu- 
ple en  fuite  dans  le  désert ,  incertain  ae  si 
condition ,  entre  la  mort   et  la  vie  ;    à  la 
veille  de  sa  dernière  désolation ,  une  nou- 
velle lumière  lui  paroître  tout-à-coup.  Les 
ennemis  sont  vaincus ,  les  idoles  sont  ren- 
versées dans  tpute  la  terre  sainte  :  on  voit 
la  paix  et    l'abondance    dans    la    ville  et 
dans  le  pays,  et  le  temple  est  révéré  d^ 
tout  rOrient. 
Zach^XtV*     Une    circonstance    mémorable    de    ces 
14*  guerres  est  révélée  au  prophète  ;  c'est  que 

Jérusalem  devoit  être  trahie  par  ses  enfans  , 
et  que  ,  parmi  ses  ennemis ,  il  se  trouve» 
roit  beaucoup  de  Juifs. 
ZocAJX.X.      Quelquefois  il  voit   une  longue  suite  de 
Rid^iil  *^'  prospérités  :  Juda  est  rempli  de  force  ;  les 
royaumes  qui  l'ont  oppressé  sont  huiniliés; 
les  voisins  qui  n'ont  cessé  de  le  tourmenter 
ZacA.lx.i.  sont  punis;  quelques-uns  sont  convertis, 
a.  3.4,  $.6.  et  incorporés  au  peuple  de  Dieu.  Le  pro- 
^*  phète  voit  ce  peuple  comblé  des  bienfaits 

divins  ,  parmi  lesquels  il  leur  compte  le 
triomphe  aussi  modeste  que  glorieux  du 
roi  pauvre  ,  du  roi  pacifique ,  du  roi  sau- 
veur ,  qui  entre ,  monté  sur  un  âne  dans  sa 
ville  de  Jérusalem, 
Zach,  XI.  Après  avoir  raconté  les  prospérités  ,  il 
reprend ,  dès  l'origine  ,  toute  la  suite  des 
jçnaux.  Il  voit  tout  d*un  coup  le  feu  dans 
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le  temple .;  tout  le  pays  ruiné  avec  la  ville 
capitale  ;  de<i  meurtres  ,  des  violences  , 
un  roi  qui  les  autorise.  Dieu  a  pitié  do  son 

riple  abandonné  ;  il  s'en  rend  lui-même 
paateur ,  et  sa  protection  le  soutient.  A 
la  mi  il  s'allume  •  des  guerres  civiles ,  et 
les  aflaires  vont  en  décadence.  Le  temps 
de  ce  changement  est  désigné  par  un  ca-  ^  jl  yt  a. 
ractère  certain  ;  et  trois  princes  dégradés 
en  un  même  mois  en  marquent  le  corn* 
mencement. 

Au  milieu  de  ces  malheurs  ,  *parott  en- 
core un  plus  grand  malheur.  Un  peu  après 
ces  divisions  et  dans  le  temps  de  la  déca* 
dence ,  Dieu  est  acheté  trente  deniers  fat 
son  peuple  ingrat;  et  le  prophète  voit  tout 
jusques  au  champ  du  potier  ou  du  ^(Jfteur /5j^,x5.i6» 
.  fôquei  cetf  acgQHt-  estj|ïnployé;  De  là  sui- 17- 
vent  d'extrêmes  désordre^  parmi  les  pas- 
teurs du  peuple  ;  enfin  ils  sont  aveuglés  , 
et  leur  puissance  est  détruite. 

Que  dirai-jé  de  la  merveilleuse  vision 
de  Zacharie,  qui  voit/*  pasteur  frappé  et^**'^*™* 
les  brebis  dispersées?  Que  dirai-je   du  re-  ZocA. XII. 
gard  que  le  peuple  jette  sur  son  Dieu  qu'il  >•• 
a  percé ,  et  des  larmes  que  lui  fait    verser 
une   mort  plus  lamentable  que  celle  d'un 
fils  unique  et  que  celle  de  Josias  l  Zacharie 
a  vu  toutes  ces  choses  :  mais  ce  qu'il  a  vu  Zack.  n.  S. 
de  plus  grand  ,  c'est  le  Seigneur  envoyé  par  ^'  '°*  *^' 
le  Seigneur  pour   habiter   dans  Jérusalem  , 
d*où  il  appelle  les  Gentils  pour  les  agréger 
à  son  peuple ,  et  demeurer  au  milieu  d'eux, 

Aggôe    dit    moins  de  choses  ;    mais  ce  ^  £5^^.111. 
qu'il  dit  est  surprenant.  Pendant  qu'on  bâ-  là. 
tit  le  second  temple ,  et  que  les  vieillards 
qui  avoient  vu  le  premier  fondent  en  lar- 
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mes,  en  comparant  la  pauvreté  de  ce  der- 

j     n  7  ^'^^  édifice  avec  la  magnificence  de  Tautre  ; 

IL  9/10.  *     le  prophète  ,  qui  voit  plu8  loin ,  publie  la 

gloire  du  second  temple ,  et  le  préfère  au 

Sremier.  11  explique  d'où  viendrâ  la  gloire 
e  cette  nouvelle  maison  :  c'est  que  le 
désiré  des  Gentils  arrivera  ;  ce  Messie  , 
promis  depuis  deux  mille  ans  et  dés  To» 
ngine  du  monde,  comme  le  Sauveur  des 
Gentils  ,  paroîtra  dans  ce  nouveau  temple. 
La  paix  y  sera  établie  ;  tout  Vunivera  ému 
renara  témoignage  à  la  venue  de  son  ré- 
dempteur ,  il  n^'  a  plus  qu*un  peu  de  temps 
à  l'attendre ,  et  les  temps  destinés  à  cette 
atfênte  sont  dans  leur  dernier  période. 

Enfin  le  temple  s'achève  ;  les  victimes 
y  sont  immolées  ;  mais  les  Juifs  avares  j 
offrent  des  hosties  défectueuses.  Malachie, 
qui  les  en  reprend ,  est  élevé  à  una  plus 
haute  considération;  et  ,  à  l'occasion  des 
o£Brandes  immondes  des  Juifs ,  il  voit  Vof^ 
Mai,  I.  lujjf^^j^  toujours  pure  et  jamais  souillée  qui 
sera  présentée  à  Dieu ,  non  plus  seulement 
comme  autrefois  dans  le  temple  de  Jérusa- 
lem, mais  depuis  le  soleil  levant  jusqu'au 
couchant;  non  .plus  par  les  Juifs,  mais 
par  les  Gentils,  parmi  lesquels  il  prédit 
que  le  nom  de  Dieu  sera  grand. 

Il  voit  aussi  comme  Aggée  ,    la  gloire 
du  second  temple ,  et  le  Messie  qui  l'ho- 
nore de  sa  présence  :  mais  il  voit ,  en  même- 
temps  ,   que  le  Messie  est  le  Dieu  à  qui 
Mal.lJI  l  ^®  temple   est  dédié.    J'envoie  mon  ange  , 
*  dit  le  Seigneur  ,  pour  me- préparer  les  voies  ; 
et  incontinent  vous  verre^  arriver  dans  son 
saint  temple  le  Seigneur  que  vous  cherchei  » 
€t  fange  de  Valliance  ^ue  vous  désirei* 
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Un  ange  est  un  envoyé  :  mais  voici  un 
envoyé  d'une  dignité  merveilleuse  ;  un 
envoyé  qui  a  un  temple ,  un  envoyé  qui 
est  iuieu ,  et  qui  entre  dans  le  temple 
comme  dans  ita  propre  demeure  ;  un  en- 
voyé désiré  par  tout  le  peuple ,  qui  vient 
*  kure  une  nouvelle  alliance ,  et  qui  est  ap- 
pelé ,  pour  cette  raison  ,  l'ange  de  l'al- 
liance ou  du  testament. 

C'étoit  donc  dans  le  second  temple  que  Mal,  t 
ce  Dieu  ,  envoyé  de  Dieu  ,  devoit  paroi-  IV.  6. 
tre  ;  mais  un  autre  envoyé  précède  ,  et  lui 
prépare  les  voies.  Là  nous  voyons  lo  Mes- 
$ie  précède  par  son  précurseur.  Le  caractère 
de  ce  précurseur  est  encore  montré  au 
prophète.  Ce  doit  être  un  nouvel  £lie  , 
remarquable  par  sa  sainteté ,  par  Taustérité 
de  sa  vie  ,  par  son  autorité  et  par  son 
zèle. 

Ainsi  le  dernier  prophète  de  Tancien 
peuple  marque  le  premier  prophète  qui 
aevoit  venir  après  lui  ,  c'est-à-dire  ,  cet 
Elie  ,  précurseur  du  Seigneur  qui  devoit 
parottre.  Jusqu'à  ce  temps  ,  le  peuple  de. 
Dieu  n'avoit  point  à  attendre  de  prophétie  \ 
la  loi  de  Moïse  lui  devoit  suffire  :  et  c'est 
pourquoi  Malachie  finit  par  ces  mots  : 
Souvenei-vous  de  la  loi  que  J'ai  donnée  Mal,  II 
sur  le  mont  Horeh  à  Moïse  mon  serviteur  ,  5*  ^* 
pour  tout  Israël,  Je  vous  enverrai  le  pro~ 
phète  Elie  9  qui  unira  les  cœurs  des  pères 
avec  le  eœur  des  enfans ,  qui  montrera  à 
ceux-ci  ce  qu'ont  attendu  les  autres. 

~A  cette  loi  de  Moïse ,  Dieu  avoit  joint 
les  prophètes  qui  avoient  parlé  en  con- 
formité 9  et  l'histoire  du  peuple  de  Dieu 
JEaite  par  Jes  mêmes  prophètes ,   dans  la«> 
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quelle  'étoient  confinnées ,  par  des  exp^^ 
riences  visibles  ,  les  promesses  et  les  mena- 
ces de  la  loi.  Tout  étoit  soigneusement 
écrit  ;  tout  étoit  digéré  par  Tordre  de9 
temps,  et  voilà  ce  que  IKeU  laissa  pour 
l'instruction  de  son  peuple,  quand  u  fit 
cesser  les  prophéties. 
Lest.mpi  ^®  telles  instructions  firent  un  grand 
iu  secoid  changement  dans  les  mœurs  des  Israélites. 
Ils  n'avoient  plus  besoin  ni  d'apparition, 
ni  de  prédiction  manifeste ,  ni  de  ces  pro- 
diges inouis  que  Dieu  faisoit  si  souvent  pour 
leur  sahit.  Les  témoignages  qu'ils  avoient 
reçus  leur  suffisoient  ;  et  leur  incrédulité  , 
non  -  seulement  convaincue  par  Tévéne- 
ment,  mais  encore  si  souvent  punie,  les 
avoit  enfin  rendus  dociles. 

C'est  pourquoi ,  depuis  ce  temps  ,  on 
ne  les  voit  plus  retourner  à  l'idolâtrie ,  à 
laquelle  ils  étoient  si  étrangement  portés. 
Us  s'étoient  trop  mal  trouvés  d'avoir  re- 
jeté le  dieu  de  leurs  pères.  Ils  se  souve- 
noient  toujours  de  Nabuchodonosor  ,  et 
de  leur  ruine  si  souvent  prédite  dans  toutes 
ses  circonstances  ,  et  toutefois  plutôt  arri- 
vée qu'elle  n'avoit  été  crue.  Ils  n'étoient 
pas  moins  en  admiration  de  leur  rétablis- 
sement fait,  contre  toute  apparence,  dans 
le  temps  et  par  celui  *  qui  leur  avoit  été 
marqué.  Jamais  ils  ne  voyoient  le  second 
temple  sans  se  souvenir  pourquoi  le  pre- 
mier avoit  été  renversé  ,  et  comment  celui- 
ci  avoit  été  rétabli  :  ainsi  ils  se  confirmoient 
dans  la  foi  de  leurs  écritures ,  auxquelles 
tout  leur  état  rendoit  témoignage. 

On  ne  vit  plus  parmi  eux  de  faux  pro^ 
pbétes»  Us  s*él<à.en^  àj^iùx.^  Vsv)X  ^nMiemble  ^ 
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de  la  pente  qu'ils  avoient  à  les  croire  , 
et  de  celle  qu'ils  avoient  à  lldolâtrie.  Za»  Zach.  XIIL 
charie  avoit  prédit ,  par  un  même  oracle  ,  2*3*  4*  )-^- 
que  ceé^deux  choses  leur  arriveroient.  Sa 
prophétie  eut  un  manifeste  accomplisse- 
ment. Les  faux  prophètes  cessèrent  sous 
le  second  temple  :  le  peuple ,  rebuté  d8 
leurs  tromperies ,  n'étoit  plus  en  état  de 
les  écouter.  Les  vrais  prophètes  de  Dieu 
étoient  lus  et  relus  sans  cesse  :  il  ne  leur 
ulloit  point  de  commentaires;  et  les  cho- 
ses qui  arrivoient  tous  les  jours ,  en  exé- 
cution de  leurs  prophéties ,  en  étoient  de 
trop  fidèles  interprètes. 

En    effet ,    tous   leurs    prophètes    leur  j^  «, . 
avoient  promis  une  paix  profonde.  On  lit  ,2'  ,j'  ' 
encore  avec  joie  la  belle  peinture  que  font   XLln.  iS. 
Isaie    et   £zéchiel  des  bienheureux  temps  ||:  ,^^^*, 
qui  dévoient  suivre  la  captivité  de  Baby-  LU.  1.  z.  7! 
lone.  Toutes  les  ruines  sont  réparées ,  les  LIV.LV#:c. 
villes    et   les  bourgades   sont  magnifique-  ^^^yj 
ment  rebâties  j  le  peuple  est  innombrable  ,  XXXVIÎI. 
les  ennemis   sont  à    oas;  Tabondancc    est  i>*  1^  >3* 
dans  les  villes   et  dans  la  campagne  ;   on  *^* 

Lvoit  la  joie  ,    le  repos  ,    et   enfin   tous        vrvr 
i  fruits  d'une  longue  paix.  Dieu  promet ^•?''*^^*** 
de  tenir  son  peuple  dans  une  durable  et 
parfaite  tranquillité.  Us  en  jouirent  sous  les 
rois  de  Perse.  Tant  que  cet  empire  se  sou- 
tint ,  les  favorables  décrets  de  Cyrus  y  qui 
en   étoit  le  fondateur ,  assurèrent  le  repos 
des  Juifs*  Quoiqu'ils  aient  été  menacés  de 
leur    dernière  ruine   sous   Assuérus ,  quel 
qu'il  soit.  Dieu  ,  fléchi  par  leurs  larmes , 
changea  tout-à-coup  le  cœur  du  roi  ,   et      ,  yvv 
tira  une  vengeance  éclatante  d'Aman  ^^^^^  yii^'y/iii/ 
ennemi.  Lors   de   cette  conjoncture ,  qui  ix.* 
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Jrr.xxvn.  passa  si  Tite ,  ils  foreat  toujoais  sans  cnûnfe: 
*^J^'  ^^  instruits  par  leurs  prophètes  à  obéir  aux 
ç.^     .Lu.  ^^  ^  ^^  Dien  les  avoit  soumis  ,  leur  fi* 
délité  fiât  inviolable.  Aussi  forent-ils  tou- 
jours doucement  traités.  A  la  £siveur  d'un 
tribut  assex    léger  qu'ils  payoient  à  leurs 
sooTéraInSy  qui  étment  plutôt:  leurs  pro- 
tecteurs que    leurs   maîtres  ,   ils   vivoient 
selon  leurs  propres  1(hs.  La  pmssance  sacer- 
dotale fut  conservée  en  son   entier  :    les 
pontifes  conduisoient  le  peuple  :  le  conseil 
public,  établi  premiérenient  par   Moïse , 
aroit  tonte  son  autorité  ;  et  ils  ezerçoient 
entr'eux  la  puissance  de  vie  et  de  mort, 
t.Esà.YTL^^'^^  ^®  personne  se  mêlât  de  leur  con- 
i5.  aô,         duite.  Les  rois  l'ordonnoient  ainsi.  La  ruine 
irs%^'J!^'  ^®  l*empire  des  Perses  ne   changea  point 
coiit.Ap,     leurs  affaires.  Alexandre  respecta  leur  tem- 
ple ,  admira  leurs  prophéties  ,  et  augmenta 
leurs  privilèges.  Us  eurent  un  peu  à  souf- 
lV.airt.XIl.  frir  sous  ses  premiers  successeurs.  Ptolomée 
i.s.3.«0ftf.  fii3  de  Lagus  surprit  Jérusalem ,  et  emmena 
^'  en  Eg^'pte  cent  mille  captifs  :  mais  il  cessa 

bientôt  de  les  haïr.    Lui-même  les  fît   ci- 
toyens d'Alexandrie  ,   capitale  de  son  ro- 
yaume ;  ou  plutôt  il  leur  confirma  le  droit 
qu'Alexandre   leur    y    avoit   déjà   dcmné  ; 
-   et  ne  trouvant  rien  dans  tout  son  état  de 
plus  fidèle  que  les  Juifs  ,  il  en  remplit  ses 
vj     .  mrTT  armées ,  et  leur  confia  ses  places  les  plus 
\.^,cQnt,Ap  importantes.  Si  les  Lagides  les  considérè- 
rent ,  Us  furent  encore   mieux  traités  des 
Séleucides  ,  sous  l'empire  desquels  ils   vi- 
voient.  Séleucus  Nicanor  ,    chef  de  cette 
famille ,  les  établit  dans  Antioche  ;   et  An- 
tiochus  le  dieu ,  son  petit-fils  ,   \q^  ayant 
/kit  recevoir  dans  lo\xX^  \ft%  \vlLes  de  l'Asie 
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minenre  \  nous  le^  avons  vus   se   répan- 
dre dans  toute  la  Grèce ,  y  vivre  selon  leur 
loi  ,    et  ^  jouir  des  mêmes  droits  que  les 
autres  citoyens,  comme  ils  faisoient  dans /«^^rp.Pra 
Alexandrie   et  dans  Antioche.    Cependant  aRt.ec2.Xi 
leur  loi  est  tournée  en  grec  ,  par  les  soins  "^^  *•  ^*"' 
de   Ptolomée    Philadelphe ,    roi  d'Egypte. 
La  religion  Judaïque  est  connue  parmi  les 
Gentils ,  le  temple  de  Jérusalem  est  enrichi 
par  les  dons  des  rois  et  des  peuples ,  les 
JuiEs  vivent  en  paix  et  en  liberté  sous  la 
puissance  des  rois  de  Syrie,   et   ils    n*a- 
voient  guère  goûté   une   telle   tranquillité 
tous  leurs  proinres  rois. 

£lle  '^emoloit  devoir  être  étemelle ,  s'ils 
ne  l'eussent  eux-mêiAes  troublée  par  leurs 
dissensions.  Il  y  avoit  trois  cents  ans  qu'ils 
jouissoient  de  ce  repos  tant  prédit  par  leurs 
prophètes ,  quand  rambition  et  les  jalou- 
sies ,  qui  se  mirent  parmi  eux ,  les  pensèrent 
perdre.   Quelques-uns    des    plus   puissans  i,Ma<h.. 
•  trahirent  leur  peuple  pour  flatter  les  rois  ^  '2*  '3*  ^^\ 
ils  voulurent  se  rendre  illustres  à  la  manière  \y^^Ji'J^}\ 
des    Grecs,    et    préférèrent    cotte    vaine  ij/ii^/w. 
pompe  à  la  gloire  solide  que  leur  acqué- 
roit    parmi   les    citoyçns  l'observance   des 
lois  de  leurs  ancêtres.   Ils  célébrèrent   des 
jeux  comme  les  Gentils.  Cette   nouveauté 
éblouit  les  yeux  du  peuple ,  et  l'idolâtrie  , 
revêtue  de  cette  magnificence  ,  parut  belle 
à   beaucoup  de  Juifs.  A   ces  changemens , 
se  mêlèrent  les  disputes  pour  le  souverain 
sacerdoce ,  qui  étoit  la  dignité  principale 
de  la    nation.   Les  ambitieux  s'attachoient 
aux  rois  de  Syrie  pour  y  parvenir  ,  et  cette 
dignité  sacr«se  fut  le  prix  de  la  flatterie  de 
ces  courtisans*  Les  Jalousies  et  les  divisions 
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Dan.  vn.  ^®®  particuliers  ne  tardèrent  pas  "à  causer , 
24. 25. V (II.  selon  la.  coutume  ,  de  grands  malheurs  à 
ç.  10. 11.12.  jQy|.  Iq  peuple.  Antiochus  Tillustre ,  roi  d^ 
^^oiyp.^^iV  Syrie ,  conçut  le  dessein  de  perdre  ce  peu- 
*    Xxvf.  et    pie  divisé  ,  pour  proiiter  de  sea  richesses. 
XXXI  in     Qq  prince  parut  alors  avec  tous  les  carac- 
Ath7lfb.^.  tères  que  Daniel  avoit  marqués  :  ambitieux, 
avare ,  artificieux  ,  cruel ,  insolent ,  impie , 
insensé  ,  enflé  de  ses  victoires ,  et  puis  ir- 
rité de  ses  pertes.  11  entre  dans  Jérusalem , 
en  état  de  tout  entreprendre  :  les  factions 
4les  Juifs  9  et  non  pas  ses  propres  forces  « 
^'"'•^^' l'enhardissôient;    et   Daniel    l'avoit    ainsi 
-'  prévu.  11  exerce  des  cruautés  inouies  :  sou 

orgueil  l'emporte  aux  derniers  esrés  ,   et 
;    0-         il  vomit,  des   blasphèmes   contre   le  très- 
Haut  ,  comme  Tavoit  prédit  le  même  prp- 
Ptfit.  VU.  phéte.  En   exécution  de    ces  prophéties  , 
vnî.  25.     ®*  ^  cause  des  péchés  du  peuple  ,  la  force 
Dan.yuh  lui  est  donnée  contre  le  sacrifice  perpétueL 
11. 12.13.14.  ji  profane  le  temple  de  Dieu,  que  les  rois 
ses   ancêtres   avoient  révéré  :  il  le  pille  » 
et  répare  par  les  richesses  qu'il  y  trouve  , 
les  ruines  de  son  trésor  épuisé.  Sous  pré- 
'•  ^'"^^*  ^' texte  de   rendre   conformes  les  mœurs  de 
2,.}iiach,\l,  ses  sujets ,  et  en  effet  pour  assouvir  son 
'•  »•  avarice  en    pillant  toute  la  Judée ,  il  or- 

donne aux  Juifs  d'adorer  les  mêmes  dieux 
que  les  Grecs  :  sur-tout ,  il  veut  qu'on  adore 
Jupiter  Olympien  ,  dont  il  place  Tidole 
dans  le  temple  même  ;  et  plus  impie  que 
Nabuchodonospr  ,  il  entreprend  de  dé- 
truire les  fêtes ,  la  loi  de  Moïse,  les  sacrifices , 
la  religion ,  et  tout  le  peuple.  Mais  les 
succès  de  ce  prince  avoient  leurs  bornes 
marquées  par  les  prophéties.  Mathatias 
J'oppose  à  s«8  vk»Wuc^%  «  q1  réunit  les  gens 
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de  bien.    Judas  Macliabéë   son  fils  ,  avec   Dan.  va^ 
une   poignée  de   gens  ,    fait   des  exploits  *-•  ^^^  7- 
inouïs  ,  et  purifie  le  temple  de  Dieu  ,  trois  jl.ep. PtoU 
ans  et  demi  après  sa  profanation ,  comme  ''<^*  de  leiu 
ayoit  prédit  I)aniel.   Il  poursuit  les  ldu-^'*yJ''|J*^* 
méens  et  tous  les  autres  gentils  qui  se  joi-  '      '  \' 
enoient  à  Anthiochus  ;  et ,  leur  ayant  pris 
leurs  meilleures  places ,  il  revient  victo- 
rîeuz  et  humble  ,  tel  que   Tavoit  vu  Isaie  »    ,    ,  ^y^y 
chantant  les  louanges    de  Dieu  qui  avoit  ^  J^^T)^] 
livré  en  ses  mains  les  ennemis  de  son  peu»  2s.  v.  3.26! 
pie ,   et  encore  tout  rouge  de  leur  sang.  Il  ^'^^  V^*  54« 
..  continue  ses  victoires  ,   malgré    les  armées 
prodigieuses    des   capitaines    d'Antiochus. 
Daniel    n'avoit    donné    que   six  ans  à  ce  ■I^<"»*Vin. 
prince  impie  pour  tourmenter  le  peuple  de  '^* 
bieu;  et  voilà  qu'au  terme  prénx  il  ap- 
prend à    Ecbatane    les  faits   héroïques    de  .  jjf^A.yj, 
Judas.  Il  tombe  dans  une  profonde  mélan-  2.  IX. 
colie ,   et  meurt ,  comme  avoit  prédit    le 
saint  prophète  ,   misérable  ,  mais  non  de 
main  d'homme ,  après  avoir  reconnu ,  mais  j?^"*  ^^^^ 
trop  tard ,  la  puissance  du  Dieu  d'Israél. 

Je  n'ai  plus  besoin  de  vous  raconter  de 
quelle  sorte  ses  successeurs  poursuivirent 
la  guerre  contre  la  Judée ,  ni  la  mort  de 
Judas  son  libérateur ,  ni  les  victoires  de  ses 
deux  frères  Jonathas  et  Simon ,  successi- 
vement souverains  pontifes  ,  dont  la  valeur 
rétablit  la  gloire  ancienne  du  peuple  de 
Dieu.  Ces  trois  grands  hommes  virent  les 
rois  de  Syrie  et  tous  les  peuples  voisins 
conjurés  contre  eux  ;  et ,  ce.  qui  étoit  de 
plus  déplorable  ,  ils  virent ,  à  diverses  fois, 
ceux  de  Juda  même  armés  contre  leur  pa- 
trie et  contre  Jérusalem  :  chose  inouie  jus- 
qu'alors ^  mais  expTe99émenl  marquée  par 
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Zûchar.  les  projphètes.  Au  milieu  de  tant  de  maux, 
XIV.  4.  la  connance  qu'ils  eurent  en  Dieu  les  ren- 
i2.l^^TÙL  ^^  intrépides  et  invincibles.  Le  peuple (îit 
20. 21. 22.  toujours  heureux  sous  leur  conduite  ;  et 
XVI.  enfin ,    du  temps  de  Simou ,    afiBranchi  du    . 

ai/rtiftf.    joug  des  gentils,  il  se  soumit  à  lui  et  à  ses 
enfans  ,  du  consentement   des  rois  de  Sme. 

Mais  l'acte  par  lequel  le  peuple  de  Dieu  ^ 
transporte  à  dimon  toute  la   puisance   pu- 
f .  iïftfcft.  blique ,  et  lui  accorde   les  droits  royaux,    . 
XIV.  41.     çg^  remarquable.    Le  décret  porte  qu*il  en 
jouira     lui  et  sa  postérité  jusqu'à  ce    quHl 
vienne  un  fidèle  et  véritable  prophète,  ^ 

Le  peuple  ,  accoutumé  dés  son  origine 
à  un  gouvernement  divin  ,  et  sachant  que 
depuis  le  temps  que  David  avoit  été  mis 
sur  le  trône  par  ordre  de  Dieu ,  la  sou- 
veraine puissance  appartenoit  à  sa  paison  » 
à  qui  elle  devoit  être  à  la  fin  rendue  au 
temps  du  Messie ,  mit  expressément  cette 
restriction  au  pouvoir  qu'il  donna  à  ses 
pontifes ,  et  continua  de  vivre  sous  eux 
dans  l'espérance  de  ce  Christ  tant  de  fois 
promis. 

C'est  ainsi  que  ce  royaume  absolument 
libre  usa  de  son  droit ,  et  pourvut  à  son 
gouvernement.  La  postérité  de  Jacob ,  par 
la  tribu  de  Juda  et  par  les  restes  qui  se  ran- 
gèrent sous  ses  étendards  ,  se  conserva  en 
corps  d'état ,  et  jouit  indépendamment  et 
paisiblement  de  la  terre  qui  lui  avoit  été  as« 
signée. 

£n  vertu  du  décret  du  peuple  dont  nous 
venons  de  parler  ,  Jean  Hyrcan ,  fils  de 
Simon ,  succéda  à  son  père.  Sous  lui  les 
Juifs  s'agrandissent  par  des  conquêtes  con« 
liqërables.   lU  soum^XX^iv'^  S^mme  C£^- 
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tbiel  et  Jéxëmieraroienc  prédit  )  ^  ils  dom-  Eiteh.wi, 
ptent  let  Idumëens ,  les   Philistins ,  et  les  j^lxxxi  V 
Anunonites  leurs  perpétuels  ennemis;   et  i,Mach,yi. 
ces]^up)e8  embrassent   leur  religion  (  Za- ^o. 
charie  l'avoit  marqué  ).   Enfin  ,  malgré  la  xSt.  i"i7*. 
hdne  et  la  jalousie  des  peuples  quilesen^i8. 
tironnent ,  sous  l'autorité  de  leurs  pontifes  ^^^•^•'* 
qoi  deviennent  enfin  leurs  rois ,  ils  fondent  **  '^  "^* 
le  nouveau    royaume    des   Asmonéens    ou 
des  Machabées  ,  plus   étendu   que  jamais, 
si  on  excepte    les  temps   de  David    et  de 
Salomôn. 

Voilà  en  quelle  manière  le  peuple  de 
Dieu  subsista  toujours  parmi  tant  de  chan- 
gemens  ;  et  ce  peuple  ,  tantôt  châtié  ,  et 
tantôt  consolé  dans  ses  disgrâces ,  par  les 
£fiGérens  traitemens  qu'il  reçoit  selon  ses 
mérites ,  rend  un  témoignage  public  à  la 
providence  qui  régit  le  monde. 

Mais,  en  quelque  état  qu'il  fût ,  il  vivoit 
toujours  en  attente  des  temps  du  Messie  , 
où  il  attendoit  de  nouvelles  grâces  plus 
grandes  aue  toutes  celles  (]|u'il  avoit  re- 
çues ,  et  il  n'y  a  personne  qui  ne  voie  que 
cette  foi  du  Messie  et  de  ses  merveilles  , 
qui  dure  encore  aujourd'hui  parmi  les  Juife, 
leur  est  venue  de  leurs  patriarches  et  de 
leurs  prophètes ,  dés  l'origine  de  leur  na- 
tion. Car,  daift  cette  longue  suite  d'an-  Joseph,!, 
nées  où  eux-mêmes  reconnoissoient    que  ,  ^^«'•^'<"»« 

Î>ar  un  conseil  de  la  providence ,  il  ne  s'é- 
evoit  plus  parmi' eux  aucun  prophète,  et 
que  Dieu  ne  leur  faisoit  point  de  nouvelles 
prédictions  ni  de  nouvelles  promesses  , 
cette  foi  du  Messie  qui  devoit  venir  étoit 
plus  vive  que  jamais.  Elle  se  trouva  si 
Dien  établie ,  quand  le  second   temple  fut 
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blû ,  qu'il  n'a  plus  fallu  de  prophète  pour  y 
confirmer  le  peuple.  Ilo  vivoient  sous  la  foi 
des  anciennes  prophéties  qu'ils  ayoiont  m 
s'accomplir  si  précisément  à  leure  yeux'tn  ... 
tant  de  chefs  :  le  reste,  depuis  ce  temps,  ne 
leur  a  jamais  paru  douteux  ;  et  ils  n'avoient 
point  de  peine  à  croire  que  Dieu ,  si  fidèle 
en  tout,  n'accomplit  encore ,  en  son  temps, 
ce  qui  regardoit  le  Messie ,  c'est-à-dire  ,  la 
principale  de.  ses  promesses  et  le  fonde- 
ment de  toutes  les  autres.  '^ 

£n  effet  toute  leur  histoire  ,  tout  ce 
qui  leur  arrivoit  de  jour  en  jour,  n'étoit 
qu'un  perpétuel  dé^'eJoppement  des  or»- 
clés  que  le  Saint-Esprit  leur  avoit  laissés. 
Si ,  rétablis  dans  leur  terre  après  la  ca'^ti» 
Tité  ,.. ils  jurent  durant  3oo  ans  dfiine  * 
paix  profonde;  si  leur  temple  fiit  v^vété  et , 
leur  religion  honorée  dans  tout.  lX)rÎ9nt  ;  ' 
si  enfin  leur  paix  fut  troublée  'par  leurs  dis- 
sensions; si  ce  superbe  roi  de  Syrie  fit.  des 
efforts  inouis  pour  les  détruire  ;  s'il  préva- 
lut quelque  temps  :  si  ,,  un  peu  après  ,  il  fut 
puni  ;  si  la  religion  Judaïque  et  tout  le 
peuple  de  Dieu  fut  élevé  avec  un  éclat 
plus  merveilleux  que  jamais  ,  et  le  royau- 
me de  Juda  accru  sur  la  fin  des  temps  par 
de  nouvelles  conquêtes  :  vous  avez  vu, 
MONSEIGNEUR  ,  que  tout  Cela  se  trouvoit 
écrit  dans  leurs  prophéties.  Oui  ,  tout  y 
ëtoit  marqué ,  jusqu'au  temps  que  dévoient 
durer  les  persécutions,  jusqu'aux  lieux  où 
se  donnèrent  les  combats  ,  jusqu'aux  terres 
qui  dévoient  être  conquises. 

Je  vous  ai  rapporté  en  gros  quelque 
chose  de  ces  prophéties  :  le  détail  seroit 
la  matière  d'un  j^lus  long  discours.  Je  ne 
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»  yeux  tous  donner  ici  qu'une  première  tein- 
ture de  ces  vérités  importantes,  qu*on  re« 
coimott  d'autant  plus  qu'on  entre  plus 
avftnt  dans  le  particulier.  Ja  remarquerai 
seulement  ici  que  les  prophéties  du  peu- 
ple de  Dieu  ont  eu ,  durant  tous  ces  temps , 
jm  accomplissement  si  manifeste  ,  que  de- 

Ïuis  ,  quand  les  païens  même  ,  quand  un  Porph,  i§ 
^orphyre  f'.^uand  un  Julien  l'apostat ,  en^  ahst.M>.iw. 
nemis  d'ailleurs  des  écritures ,  ont  voulu  Jl%i,l7ud^ 
donner  des    exemples  de  prédictions  pro- cyr.  î.  V.  «t 

Îhétiques  ,  ils  les  ont  été  chercher  parmi  \lUnJuUaa 
M  Juifs. 
Et  je   puis  même  vous  dire  avec  vérité 

Se  ,  $=i  aurant  cinq  cents  ans  le  peuple  de 
eu  fut  sans  prophète ,  tout  l'état  de  ces 
temps  étoit  prophétique  :  Tœuvre  de  Dieu 
s'acneminoit ,  et  les  voies  êe  préparoiènt 
insensiblement  à  l'entier  accomplissement 
des  anciens  oracles,     ^. 

Le  retour  de  la  capf^itd  de  Babylone  n'é- 
toit  qu'une  ombre  de  la  liberté  et  plus  gran- 
de et  plus  nécessaire  que  le  Messie  devoit 
apporter  aux  hompes  captifs  du  péché.  J^e 
'  peuple  dispersé  en  divers  endroits ,  dans  la 
naute  Asie ,  dans  l'Asie  mineure ,  dans  TEgy- 

f»te,  dans  la  Grèce  même,  commençoit  à 
aire  éclatet  parmi  les  gentils  le  nom  et  la 
gloire  du  Dieu  d'Israël.  Les  écritures  ,  qui 
dévoient  un  jour  être  la  lumière  du  monde  , 
furent  mises  dans  la  langue  la  plus  connue 
de  l'univers  :  leur  antiquité  est  reconnue. 
Pendant  que  le  temple  est  révéré  .  et  les 
écritures  répandues  parmi  les  gentils  ,  Dieu 
donne  quelque  idée  de  leur  conversion  fu- 
ture ,  et  en  jette  de  loin  les  fondemens. 
Ce  qui  se  passoit  même  parmi  les  Grecs 
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ëtoit  une  espèce  de  préparation  k  la  con* 
noissance  de  la  vérité.  Leurs  philosophes 
connurent  que  le  monde  étoit  régi  par  un 
Dieu  bien  oiffé^pent  de  ceux  que  le  vulgaire 
adoroit ,  et  .  qu'ils  servoient  eux-mémeê 
avec  le  vu^aire.  Les  histoires  Grecquea 
font  fol  que  cette  philosophie  venoit  d'O- 
rient et  des  endroits  où  les  Juife  avoient 
été  dispersés.  Mais  ,  de  quelqu'endit>it 
qu'elle  soit  venue ,  une  vérité  si  impor- 
'  tante  répandue  parmi  les  gentils  ,  quoique 
combattue ,  quoique  mal  suivie,  même  par 
ceux  qui  l'enseignoient ,  commençoit  à  ré- 
veiller le  genre  humain  ;  et  foumissoit  , 
par  avance  des  preuves  certaines  à  ceux 
qui  dévoient  un  jour  le  tirer  de  son  igno- 
rance. 

Comme  toutefois  la  conversion  '  de-' k 
gentilité  étoit  une  œuvre  réservée  au  Mes- 
eie  ^  et  le  propre  curactère  de  sa  venue , 
ïerreuV  et  l'impiété  prévaloient  par-tout. 
Les  nations  les  plus  éclairées  et  les  plus 
sages  ,  les  Chaldéens  ,  et  les  Egyptiens ,  les 
Phéniciens  ,  les  Grecs  ,  les  Roraaiits ,  é- 
toient  les  plus  ignorans  et  les  plus  aveu- 
gles sur  la  religion.:  tant  il  est  vrai  qu'il  y 
£iut  être  élevé  par  une  grâce  particulière  et 
par  une  sagesse  plus  qu'humaine.  Qui  ose- 
roit  raconter  les  cérémonies  des  dieux  im- 
mortels et  leurs  mystères  impurs  7  Leurs 
amours ,  leurs  cruautés ,  leurs  jalousies  et 
tous  leurs  autres  excès ,  étoient  le  sujet  de 
leurs  fêtes  ,  de  leurs  sacrifices ,  des  hymmes 
qu'on  leur  chantoit  ,  et  des  peintures  que 
l'on  consacroit  dans  les  temples.  Ainsi  le 
Plat  de  ^^^®  étoit  adoré  ,  et  reconnu  nécessaire 
<^C^.  yj.     âu  culte  des  Dieux.  Le  plus  grave  des  phi* 


UNITERSELLE.  23^ 

es  défend  de  boire  avec  excès  ^  si  ce 
dans  les  fêtes  de  Bacchus  etàThon- 
le  ce  dieu.  Un  autre  après  avoir  sévè- 
at  blâmé  toutes    les  images  malhon-  po/ît!*       * 
,    en   excepte   celles  des  dieux  qui 
^ient  être   honorés  par  ces  infamies. 
ne  peut  lire ,    sans   étonnement ,   les  Bamch,  yu 
neuTS  qu'il  falloit  rendre  à  Venus ,  et  ulJi^At^\ 
prostitutions  qui  etoient  établies  pour  ^tro^o.^ij. 
iorer.   La  Grèce  ,  toute   polie    et  toute 
^e  qu'elle  étoit ,  avoit  reçu  ces  mystères 
ominables.  Dans  les  affaires  pressantes  , 
s  particuliers  et  les  républiques  vouoient 
Venus  des  courtisanes;  et  la  Grèce  ne  r^*!^"*^** 
ougissoit    pas  d'attribuer    son    salut  aux       * 
prières  qu'elles   faisoient   à    leur     déesse. 
Après  la  défaite  de  Xerxès  ,  et  de  ses  for- 
midables armées  9  on  mit  dans  le  temple  un 
tableau  où  étoient  représentés  leurs  vœux 
et  leurs  processions  ,  avec  cette  inscription 
de  Simonides  poète    Suneux:  Celles-ci  ont 
^rié  la  déesse  Vénus  qui ,  pour  Vamour  deU 
a  sauvé  la  Grèce, 
S'il    falloit  adorer    Tamour ,    ce  devoit 
être  du  moins  l'amour  honnête  :  mais  il 
n'en  étoit  pas  ainsi,  Selon ,  qui  le  pourroit 
croire  f  et  qui  attendoit  d'un  si   grand  nom 
une  si  grande  infamie  \  Solon ,  dis- je  ,  éta-    l^^^* 
Uità  Athènes  le  temple  de  Vénus  la  pros- 
tituée, ou  de   l'amour  impudique.    'Toute 
la  Grèce  étoit  pleine  de  temples  consacrés 
à  ce  dieu  ,  et  l'amour  conjugal  n'en  avoit 
pas  un  dans  tout  le  pays. 

Cependant  ils  détestoient  l'adultère  dans 
les  hommes  et  dans  les  femmes  ;  la  société 
conjugale  étoit  sacrée  parmi  eux.  Mais  , 
qasanàiU  s'appliquoient  à  ia  reli^n ,  Us 
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parroissoietit  comme  possédés  par  un  esprit    \ 
étranger ,  et  leur  lumière  les  abandonnoit. 

La  gravité  Romaine  n'a  pas  traité  la-  re« 
ligion  plus  sérieusement,  puisqu'elle  con- 
sacroit  à  l'honneur  des  dieux  les  impuretés 
du  théâtre  et  les  sanglans  spectacles  des.  1 
gladiateurs  ,  c'est-à-dire  ,  tout  ce  qu'on- 
pouyoit  imaginer  de  plus  corrompu  et  de 
plus  barbare. 

Mais  je  ne  sais  si  les  folies  ridicules  , 
qu'on  mêloit  dans  la  religion ,  n'étoient 
pas  encore  plus  pernicieuses  ,  puisqu'elles 
lui  attiroient  tant  de  mépris.  Pouvoit-on 
garder  le  respect  qui  est  dû  aux  choses  di- 
vines ,  au  milieu  des  impertinences  que 
contoient  les  fables  ,  dont  la  représentation 
ou  le  souvenir  faisoient  une,  si  grande  par- 
tie du  culte  divin  l  Tout  le  service  puolic 
n'étoit  qu'une    continuelle  profanation ,  ou 

{dutôt  une  dérision  du  nom  de  Dieu  :  il 
ialloit  bien  qu'il  y  eût  quelque  puissance 
ennemie  de  ce  nom  sacré  ,  qui  ,  ayant  en-  . 
trepris  de  le  ravilir  ,  poussât  les  hommes  à 
l'employer  dans  les  choses  si  n^jéprisables  , 
et  même  à  le  prodiguer  à  des  sujets  in- 
digned. 

Il  est  vrai   que  les  philosophes  avoient 

à    la  fin  reconnu    qu'il  y    avoit  un  autre 

Dieu  que   ceux    que   le  vulgaire  adoroit: 

'  mais  ils  n'osoient  l'avouer.    Au  contraire , 

XenopUr  Socrate  donnoit  pour  maxime  qu'il  falloit 

roem.  lA.  i.  que  chacun  suivit  la  religion  de  son  pays. 

Pi.  de  leg.  piatpn  8on   disciple ,   qui  voyoit  la  Grèce 

et  tous   les  pays  du    monde  remplis  d*un 

culte  insensé  et  scandaleux  ,   ne  laisse  paa 

de    poser    comme  un    fondement    dé    sat 

xépiwlique ,  quHl  ne  faut  jamais  rien  chan^^ 
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ger  dans   la  religion    quon    trouve  établie  , 
et  que  c*est  avoir  perdu  le  sens  que  d'y  pen-» 
eer.    Des  philosophes   si    graves  9   et   qui 
ont   dit  de  si  belles  choses  sur  la  nature 
divine  ,    n'ont  osé   s'opposer  à  Terreur  pu- 
faliqpie  f   et  on   désespéré    de   la   pouvoir 
Taincre.  Quand  Socrate  fut  accusé  de  nier  Apoi.  Soc, 
les  dieux  que  le    public  adoroit  ,   il  s'en  ^pt^^*  P^^ 
défendit  comnje  d'un  crime   :    et  Platon  ,  *'  ^^''^^P'^ 
en    parlant  du  Dieu  qui  avoit  formé  l'u* 
nirers,  dit  qu'il  est  difficile  de  le  trouver  ,  ^  .^^  ^.^ 
et  qu'il  est  défendu  de  le  déclarer  au  peu-  jfionysi 
pie.  Il  proteste  de  n'en  parler  jamais  qu'en 
énigme  y  de  peur  d'exposer  une  si  grande 
'▼enté  à  la  moquerie. 

Dans    quel   abyme   étoit  le    genre    hu« 
main ,   qui  ne   pouvoit  supporter  la  moin- 
dre idée  du  vrai  Dieu   I  Athènes  ,  la  plus  Diog.Laêrt 
polie   et  la   plus    savante    de  toutes  les  Uf»'  il*  Soc. 
villes  Gréques  ,  prenoit  pour  athées  ceux  ^^*  ^^*' 
qui   parloient   des    choses   intellectuelles  ; 
et  c'est  une  des  raisons  qui  avoit  fait  con- 
damner  Socrate.   Si   quelques  philosophes     IdJih.u» 
osoient  enseigner  que  les  statues  n'étoient  '^"'^' 
pas  des  dieux  ,   comme  Tenteiidoit  le  vul- 
gaire ,  ils  se   voyoient    contraints  de  s'en 
dédire  :  encore  ,    après  cela  ,    étoient-ils 
bannis  comme  des  impies  ,    par  sentence 
de  l'aréopage.  Toute  la    terre  étoit  possé- 
dée de  la  même  erreur  ;  la  vérité  n'y  osoit 
paroitre.  Ce  grand  Dieu ,  créateur  du  mon- 
de n'a  voit    de    temple  ni  de  culte  qu'en 
Jérusalem.  Quand  les  gentils  y  jsnvoyoient 
leurs  ofTraiides  ,  ils  ne  feisoient  autre  hon- 
neur an  Dieu  d'Israël  ,    que  de  le  joindre 
aux   autres  dieux.  La    seule   Judée    con-' 
noissoit  sa  sainte  et  sévère  jalousie  ,    et 
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savoit  que    partager  la  religion   entre  Im 
et  les  autres  dieux ,  étoit  la  détruire. 

Cependant,  à  la  fin  des  temps  ,  les  Juifs 
mêmes  qui  le  connoissoient ,  et  qui  étoient 
les  dépositaires  de  la  religion,  commen* 
cèrent ,  tant  les  hommes  vont  toujours 
afFoiblissant  la  vérité  ,  non  point  à  ou-  . 
blier  le  Dieu  de  leurs  pères  ,  mais  à  mâ-i 
1er  dans  la  religion  des  superstitions  in- 
Joseph,  ont,  dignes  de  lui.  Sous  le  régné  des  Asmo- 
^^^'  9*  néens  ,  dès  le  temps  de  Jonathas  ,  la 
secte  des  pharisiens  commença  parmi  les  ' 
Juifs.  Ils  s'acquirent  d'abord  un  grand  cré- 
dit par  la  pureté  de  leur  doctrine  et  par 
Ihid  18.  l'observance  exacte  de  la  loi  :  joint  que 
leur  conduite  étoit  douce ,  quoique  régu- 
la. lihMde  Hère  ,  et  qu'ils  vi voient  entr'eux  en  grande 
hlLJud»  union.  Les  récompenses  et  les  châtimens 
de  la  vie  future  ,  qu'ils soutenoient  avec  zèle  , 
leur  attiroient  beaucoup  d'honneur.  A  la 
fin ,  l'ambition  se  mit  parmi  eux.  Ils  vou- 
lurent gouverner  ,  et  en  effet  ils  se  don^ 
nèrent  un  pouvoir  absolu  8ur  le  peuple  : 
ils  se  rendirent  les  arbitres  de  la  doctrine 
et  de  la  religion ,  qu'ils  tournèrent  insensi- 
Uement  à  des  pratiques  superstitieuses ,  uti- 
les à  leur  intérêt  et  à  la  domination  qu'ik 
vouloient  établir  sur  les  consciences  ;  et  le 
vrai  esprit  de  la  loi  étoit  prêt  à  se  perdre. 
A  ces  maux  se  joignit  un  plus  grand 
mal ,  l'orgueil  et  la  présomption  ;  mais 
line  présomption  oui  alloit  à  s'attribuer  à 
soi-même  le  don  de  Dieu.  Les  JuiR  , 
accoutumés*à  ses  bienfaits  et  éclairés  de* 
puis  tant  de  siècles  de  sa  connoissance  , 
oublièrent  que  sa  bonté  seule  les  avoit  se* 
parés  des  autres  peu]Aes  ,  et    regardèrent 

sa 
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la  grâce  comme  une  dette.  Race  élue  et 
toujours  bénie  depuis  deux  mille  ans ,  ils 
se  jugèrent  les  seuls  dignes  de  connoîtie 
Dieu  ,  et  se  crurent  d'une  autre  espèce  que 
les  «atres  hommes  qu'ils  Toyoient  privés 
de  sa  connoissance.  Sur  ce  fondement  , 
ils  regardèrent  les  gentils  arec  un  insup* 

CrtaUe  -dédain.  Etre  sorti  d'Abraham  se- 
I  la  chair ,  leur  paroissoit  une  distinction 
Iui  les  mettoit  naturellement  au-dessus 
B  tous  les  autres  f  et ,  enflés  d'une  si  belle 
origine  ,  ils  se  croyoient  saints  par  nature  , 
et  noa  par  graee  :  erreur  qui  aure  encore 
parmi  eux.  Ce  fut  les  pharisiens ,  qui ,  cher- 
chant à  se  glorifier  de  leurs  lumières  et 
de  l'exacte  ^ûbseryanoe  des  cérémonies  de 
la  loi ,  introduisirent  oetto  opinion  vers  la 
fin  des  temps.  Comme  ils  ne  songeoient 
ou'à  se  distinguer  des  autres  hommes 
ils  multiplièrent  sans  bornes  les  pratiques 
extérieures ,  et  débitèrent  toutes  leurs  pen- 
sées ,  quelque  contraires  qu'elles  fussent  à 
la  loi  de  Dieu ,  comme  des  traditions  au- 
thentiques. 

Encore  que  ces  sentionens  n'eussent  point 
passé  ,  par  décret  pbblic ,  en  dogme  de  la 
lynagogue ,  ils  se  couloient  insensiblement 
parmi  le  peuple ,  qui    devenoit    inquiet , 
turbulent  et  ^dideux.  Enfin  les  divisions  ,  Zaeh,  XI. 
qui   doivent   être  ,  selon  leurs  prophètes  ^  7.  8.  oc. 
le  commencement  de  leur  décadence,  écla** 
lèient  à  l'occasion  des   brouilLeries  sune- 
nues  dans  la  maison  des   Asmonéens.   îl  y 
avoit  à  peine    soixante  ans   jusqu'à  Jésus- 
Chi^t,  u  and  Hyrcan  et  Aristobule  ,  en- 
Êms    d'Alexandre    Jaimée,    eurent  guerre   josep.a 
pour  le   sacerdoce,  auquel  la.  royauté  éloitxiy.î^.x 

Li 
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vid  9  d'une   manière    plus    haute   que  let 
Juifs  charnel  ne  Tentendoient ,   et  pour 

Srêcher  la  doctrine  que  Dieu  avoit  résolu 
e  faire  annoncer  à  tout  l'univers.  Cet 
admirable  enfauit ,  appelé  par  Isaîe  le  Dieu 
^  fort ,  le  père  du  siècle  lutur  et  l'auteuf 
de  la  paix ,  naît  d'une  yierge  à  Bethléem  , 
et  il  y  vient  reconnaître  l'origine  de  sa 
race.  Conçu  du  Saint-Esprit ,  saipt  par  aa 
naissance  ,  seul  digne  de  réparer  le  vice 
de  la  nôtre ,  il  reçoit  le  nom  de  Sauveur  » 

diatth,l.2i,  parce  qu'il  devoit  nous  sauver  de  nos 
péchés.  Aussi-tôt  après  sa  naissance,  une 
nouvelle  étoile ,  figure  de  la  lumière  qu'il 
devoit  donner  aux  Gentils ,  se  fait  voir  en 
Orient  :  et  amène  au  Sauveur  ,  encore 
enfant,  les  prémices  de  la  Gentilité  con« 
vertie.  Un  peu  après  ,  ce  Seignenr  tant 
désiré  vient  à  son  saint  temple  ,  où  Si« 
méon  le  regarde  ,  non  seulement  comme 

Lite.ïL^2,l^  glQlfQ  ^Israël ^  mais  «encore  comme  la, 
lumière  des  nations  infidèles.  Quand  le 
temps  de  prêcher  son  évangile  approcha , 
saint  Jean-Baptiste  ,   qui  lui  devoit  pré- 

Îarer  les  voies  ,  appela  tous  les  pécheurs 
la  pénitence ,  et  fit  retentir  de  ses  cris 
tout  le  désert  où  il  avoit  vécu  ,  dès  ses 
premières  années  ,  avec  autant  a  austérité 
que  d'innocence.  Le  peuple  >  qui  depuis 
cinq  cents  ans  n'avoit  point  vu  de  prophè- 
te ,  reconnut  ce  nouvel  Elie ,  tout  prêt  à  le 
prendre  pour  le  Sauveur  ,  tant  sa  sainteté 
/tan,  1.17.  P^uroissoit  grande;  mais  lui-même  il  mon- 
troit  au  peuple  celui  dont  il  étoit  indigne 
de  délier  les  souliers,  Enfin  Jésus-Christ 
commence  à  prêcher  son  évangile ,  et  à 
févéler .  les,  s^cx^U  ^u'Si  .\o^oU  de  tout^ 
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(Steniité  au  sein  de  8on  père.  Il  pose  les 
fiondemens   de  son  église  par  la  vocation 
de  douze    pécheurs  ;  et  met  saint  Pierre  Matth.x.s. 
i  la  tête  de  tout  le  troupeau ,  avec   une  ^'Jl' yilûl 
piérc^ative  si  manifeste  ,  que  les  ëvange*  ^ct!  1. 19.  * 
Estes ,   qui  ,  dans  le  dénombrement  qu'ils-  ^atth\yi, 
font    des  apôtres  ,    ne  gardent  aucun  or^  '^' 
dre  certain  ,   s'accordent  à  nommer  saint 
Pierre  devant  tous  les  autres  ,  comme   le 
prunier.  Jésus-Christ  parcourut    toute  la 
Judée  ,  qu'il  remplit  de  ses  bienfaits  ;  ée* 
conrable  aux  malades  ;  miséricordieux  en- 
vers les  pécheurs ,  dont  il  se   montre  le 
vrai  médecin  par  l'accès  qu'il  leur  donne     v 
auprès  de  lui  ;  faisant  ressentir  aux   hom- 
mes une  autorité  et  une  douceur  qui  n'a- 
voit  jamais  paru  qu'en  sa  personne.  Il  an- 
nonce de  hauts  mystères  ;  mais  il  les  con- 
firme par  de  grands  miracles.  Il  commande 
de  grandes   vertus  ;    mais  il  donne  ,    en 
même    temps ,   de   grandes  lumières  ,   de 
grands    exemples    et    de    grandes  grâces. 
C'est  par  là  aussi  qu'il  paroTt  plein  de  grâce  . 
et  de  périté ,   et  nous   recevons   tout  de   sa  , "V^^.    '^* 
plénitude. 

Tout  se  soutient  en  sa  personne  ;  sa  vie , 
sa  doctrine ,  ses  miracles.  La  même  vérité 
y  reluit  par-tout  :  tout  concourt  à  y  foire 
Toir  le  maître  du  genre  humain ,  et  le 
modèle  de  la  perfection. 

Lui  seul  9  vivant  au  milieu  des  hommes 
et  à  la  vue  de  tout  le  monde ,  à  pu  dire  ; 
sans  craindre  d'être  démenti  :    Qui  de  vous  Joan,  vni. 
me  reprendra  du  péché  '/  Et  encore  :  Je  suis  J^:^  ^^ 
la  lumière    du   monde  ;    ma   nourriture   est  ly/^^/  ** 
de   faire    la    volonté    de  mon  pire  ;     celui 
qui  m'a  envoyé  est  avec  moi ,  et  ne  me  laisse 

h  3 
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pas  seul ,  parce  quê  je  fais  Umjoure  cê  fai  i 
lui  plaîjt,  B 

Ses  miracles  sont  d'un  ordre  particulier  « 
#t    d'un    caractère  nouvea^u.'    Ce   ne   sont 
MauK     point  des  signes  dans  le  ciel ,  tek  que  les   ç 
}fYU  I.       Juifs  le  demandoient  :  il  les  fait  presque   i 
tous  sur  les  hommes  mêmes ,  et  pour  gué-    \ 
lir  leurs  infirmités.  Tous  ses  miracles  tien»    i 
l^nt  plus  de  la  bonté  que  de  la  puissance, 
ft  ne  surprennent  pas  tant  les  spectateurs   - 
qu'ils  les  touchent  dans  le  fond  du  cœur. 
Vl  les  &it  avec  empire  :  les  démons  et  les 
Bialadies  lui  obéissent  :  à  sa  parole  les  aveu- 
gles liés  reçoivent  la  vue  ,  les  morts  sor- 
tent du  tombeau  ,   et  les   péchés  sont  re«* 
.  ^  yi  ,^  mis.   Le  principe    en    eat  en    hû-mémei 
yil.  46»      ils  coulent   de    source  :  Je  sens  ,    dit-il , 
qu'une  vertu  e^^  sortie  de  moi.    Aussi  per- 
'     sonne  n'en  avoit-il  &it ,  ni  de  si  grands  ^ 
ni  en  Si  ^raf^d    nombre  ^     et  toutefois  il 
promet  que  se&  disciples   ferc^it,  en  son 
Joan,  XIV.  nom  9  encore  de  plus  grandes  choses  .*•  tant 
''*  est  féconde  et  inépuisable  la  vertu  qu'il 

'  porte  on  lui-même. 

Qui  n'admireroit  la  condescendance  avec 
laquelle  il  tempère  la  hauteur  de  sa  doo- 
trine  î  C'est  du  lait  pour  les  enfans  «  et , 
tout  ensemble ,  du  pain  pour  les  &Hts^  On 
•le  voit  plein  des  secrets  de  Dieu  ;  mais 
on  voit  qu'il  n'en  est  pas  étonné ,  comme 
les  autres  mortels  à  qui  Dieu  se  commu- 
nique. Il  en  parle  naturellement ,  comme 
étant  né  dans  ce  secret  et  dans  cette  gloire  ; 
Jotfn.in.34.  Qi  ^g  ^^»//  ^  g^^g  mesure ,    il  le  répand , 

avec  mesure  ,    afin  que  notre  foiblesse  le 
puisse  porter. 
Quoiqu'il  sou  eu\oN4  ^^oait  tout  le  mon- 
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,  il    Be   s'adresse  d*abord  qu'aux    bre- 
perdues  de   la  maison  disraél  ,  aux- 
ailes    il    étoit    si    principalement     en- 
yë  :  mais  il  prépare  la  voie  à  la  con- 
rsion  des  Samaritains  et  des  Gentils.  Une 
imme  Samaritaine   le  reconnott  pour    lejoMjy.it. 
ilirist  que  sa  nation  attendoit  aussi  bien  que.  ^5- 
elle  des  Juifs ,  et  apprend  de  lui  le  mvê-» 
jàre  du  culte  nouveau  qui  ne  seroit  plu» 
attaché    à    un   certain  lieu.    Une    femme  3fâ»A.XV« 
Chananéenne  et  Idolâtre  lui  arrache,  poup 
^Bsi  dire  ,  quoique  rebutée ,  la  guérison 
de  sa   fille.  Il  reconnoit ,    eu    divers  ^^^Matth.ym 
droits,  les  enfans  d'Abraham  dans  les  Gen^  ic.  n.' 
tils  ;  et  parle  de  sa  doctrine  comme  de- 
vant être   préchée  ,    contcedite    et   reçua 
par  tonte  le  terre.  Le  monde  n'avoit  ja- 
mais rien  vu  de  semblable ,  et  ses  Apô- 
tres en  sont  étonnés*  Il  ne    oache  point 
aux  siens  les  tristes  épreuves  par  lesquellea 
ils  dévoient  passer:  Il  leur  bit   voir   lea 
violences  et  lïi  séductrcm  employées  €oa« 
Ir'eux,  les  persécutions,  las  fausses  doc-< 
tiines,  les  fauxfcéres,  la  guerre  au-dedana 
tt  au-dehors  ,  la  £oi  épurée  par  toutes  cet 
épreuves',  à  la  fin  des  temps,  VaSbiblis- 
lement  de  cette  foi  et  le  rétablissement  do 
la  charité  parmi  ses  disciples  ;  au  milieu    ^    . 
de   tant  de  périls  ,  son  église  et  la  vérité  XAL^is/ 
toujours  invincibles. 

Voici  donc  une  nouvelle  conduite  et 
ua  nouvel  ordre  de  choses.  On  ne  parle 
plus  aux  enËEUis  de  Dieu  de  récompenses 
temporelles  ;  Jésus-Christ  leur  montre  une 
vie  future  ;  et ,  les  tenant  suspendus  dans 
cette  attente,  il  leur  apprend  à  se  déta- 
cher de  toute» las  choses  sensibles.  Lacroix 
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et  la  patience  deviennent  leur  partage  sur 
la  terre  ,  et  le  ciel  leur  est  proposé  comme 
devant  être  emporta  de  force,  Jésus-Christ , 
qui  montre  aux  hommes  cette  nouvelfe 
▼oie ,  y  entre  le  premier  :  il  prêche  des 
▼érités  pures  qui  étourdissent  les  hommes 
grossiers  et  néanmoins  superbes  :  il  découvre 
Torgueil  caché  et  lliypocrisie  des  Phari- 
siens et  des  docteurs  de  la  loi ,  qui  la  cor- 
rompoicnt  par  leurs  interprétations.  Au 
milieu  de  ces  reproches ,  il  honore  leur 
ministère  ,  et  la  chaire  de  Moïse  ov  iW 
sont  assis.  Il  fréquente  le  temple ,  dont 
il  fait  respecter  la  sainteté  ,  et  renvoie 
aux  prêtres  les  lépreux  qu'il  a  guéris.  Par- 
là  il  apprend  aux  hommes  comment  lit 
doivent  reprendre  et  réprimer  les  abus ,  sans 
préjudice  du  ministère  établi  de  Dieu  ; 
et  montre  que  le  corps  de  1^  synag(^e 
subsistoit  malgré  la  corruptioii  des  parti- 
culiers. Mais  elle  penchoit  visiblement  à 
«a  ruine.  Les  Pontifes  et  les,  Pharisiens 
animoient  contre  Jésus -Christ  le  peuple 
Juif,  dont  la  religion  se  toumoit  en  su- 
perstition. Ce  peuple  ne  peut  souffrir  le 
Sauveur  du  monde  ,  qui  Tappelle  à  des 
pratiques  solides  ,  mais  difficiles.  Le  plus 
saint  et  le  meilleur  de  tous  les  hom- 
mes y  la  sainteté  et  la  bonté  même ,  de- 
vient le  plus  envié  et  le  plus  haï.  Il  ne 
se  rebute  pas ,  et  ne  cesse  de  (mre  du 
bien  à  ses  citoyens  ;  mais  il  voit  leur  in- 
gratitude, il  en  prédit  le  châtiment  avec 
larmes,  et  dénonce  à  Jérusalem  sa  chute 
prochaine.  Il  prédit  aussi  que  les  Jui&, 
ennemis  de  la  vérité  qu'il  leur  annonçoit , 
seroient  Uvrés  à  Terreur ,  et  deviendroient 
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le  jouet  des  hnx  prophètes.  Cependant 
la  jalousie  des  Pharisiens  et  des  préhres  le 
mène  à  un  supplice  infâme  :  ses  disciples 
l'abandonnent  ;  un  d'eux  le  trahit  ;  le  pre- 
mier et  le  plus  zélé  de  tous  le  renie  troi» 
fois.  Accusé  devant  le  conseil  ,  il  honore 
jusqu'à  la  fin  le  ministère  des  prêtres ,  et 
répond ,  en  termes  précis ,  au  pontife  qui 
l'interrogeoit  juridiquement.  Mais  le  mo« 
ment  étoit  arrivé  ou  la  Synacogue  de  voit 
être  réprouvée.  Le  pontife ,  et  tout  le 
conseil  ,  condamne  Jésus  -  Christ ,  parce 
qu'il  se  dit  le  Christ  fils  de  Dieu.  Il  est 
livré  à  Ponce  Pilate ,  président  Romain  : 
son  innocence  est  reconnue  par  son  juge , 
que  la  politique  et  l'intérêt  font  agir  con- 
tre sa  conscience  :  le  juste  est  condamné 
à  mort  :  le  plus  grand  de  tous  les  crimes 
donne  lieu   a   la  plus  parfaite  obéissance 

aui  fut  jamais.  Jésus ,  maître  de  sa  vie  et 
e  toutes  choses ,  s'abandonne  volontaire- 
ment à  la  fureur  des  méchans ,  et  of^e 
le  sacrifice  qui  devoit  être  l'expiation 
du  genre  humain.  A  la  croix ,  il  regarde 
dans  les  prophéties  ce  qui  lui  restoit  à 
faire  ;  il  l'achève  ,  et  dit  enfin  :  Tout  est  Joan,XJX, 
consommé.  A  ce  mot ,  tout  change  dans  le  î^' 
monfle  :  la  loi  cesse  ;  ses  figures  passent  ; 
ses  sacrifices  sont  abolis  par  une  obla- 
tion  plus  parfaite.  Cela  fait^  Jésus-Christ 
expire  avec  un  grand  cri  :  toute  la  nature 
s'émeut  :  le  centurion  qui  le  gardoit  , 
étonné  d'une  telle  mort ,  s'ccrie  qu'il  est 
vraimient  le  fils  de  Dieu ,  et  les  specta- 
teurs s'en  retournent  frappant  leur  poi- 
trine. Au  troisième  jour ,  il  ressuscite  ;  il 
paroit  aux  siens  qui  l'avoient  abandonné  ^ 
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et  qui  8*obstinoieiit  à  ne  pas  croire  $a  ré- 
surrection. Us  le  voient ,  ils  lui  parlent , 
ils  le  touchent ,  ils  sont  convaincus.  Pour 
confirmer  la  foi  de  sa  résurrection,  il  se  mon- 
tre à  diverses  fois  et  en  diverses-  circons- 
tances. Ses  disciples  le  voient  en  parti- 
culier  ,  e*  le  voyent  aussi  tous  ensemble  : 
'i.  ^  paroît  une  fois  à  plus  cinq  cents  hom- 

mes assemblés.  Un  apôtre ,  qui  l*a  écrit  ^ 
«ssure  que  la  plupart  d'eux  vivaient  en- 
core dans  %  temps  qu'il  Técrivoit.  Jé- 
sus-Christ ressuscité  donne  à  ses  apôtres 
tout  le  temps  qu'il  veulent  pour  le  bien 
considérer  :  et ,  après  s*étre  mis^  entre  leurs 
mains  en  toutes  les  manière»^  qu'ils  le  sou- 
haitent ,  en  sorte  qu'il  ne  puisse  plus  leur 
rester  le  moindre  doute,  il  leur  ordonne 
de  porter  témoignage  de  ce  qu'ils  ont  vu , 
de  ce  qu'ils  ont  oui,  et  de  ce  qu'ils  ont 
touché.  Afin  qu'on  ne  puisse  douter  de  leur 
bonne  foi  ,  non  plus  que  de  leur  persuasion  , 
il  les  oblige  à  sceller  leur  témoignage  de 
leur  sang.  Ainsi  leur  prédication  est  iné- 
branlable ;  le  fondement  en  est  un  fait 
Ï positif ,  attesté  uniquement  par  ceux  qui 
'ont  vu.  Leur  sincérité  est  justifiée  par 
la  plus  forte  épreuve  qu'on  puisse  ima- 
giner ,  qui  est  celle  des  tourmens  ~  e^  de 
h,  mort  même.  Telles  sont  les  in^tiuc- 
tions  que  reçurent  les  apôtres.  Sur  ce  fon- 
dement, douze  pêcheurs  entreprennent  de 
-  convertir  le  monde  entier  ,  qu'ils  voyoient 
si  opposé  aux  lois  qu'ils  avoient  à  leur 
prescrire,  et  aux  vérités  qu'ils  avoient  à 
Zttc.XXiy.  leur  annoncer.  Ils  ont  ordre  de  çomméii- 
4"  cer  par  Jérusalem  ,  et ,   de  là  ,  de  se  ré- 

^'  '  '  jpandre  par  toute  U  tore  ^  cour  in^ndrc 
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toutes  les  nations  ,  et  les  baptiser  au  nom  Mdtth. 
du  Père  ,  et  du  Fils  ^  et  du  saint- Esprit.  ^^^^^^'^ 
Jésus-Christ  leur  promet  d*étre  avec  eux 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  ;  et 
assure ,  par  cette  parole ,  la  perpctuello 
durée  du  ministère  ecclésiastique.  Cela  dit, 
il  monte  aux  cieux  en  leur  présence. 

Les  promesses  vont  être  accomplies  : 
les  prophéties  vont  avoir  leur  dernier 
éclaircissement.  Les  Gentils  sont  appelés 
à  la  connoissance  de  Dieu  par  les  ordres 
de  Jésus-Christ  ressuscité  :  une  nouvelle 
cérémonie  est  instituée  pour  la  régéné* 
ration  du  nouveau  peuple  ;  les  fidèles  ap-> 
prennent  que  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu  d'is- 
ràél ,  ce  Dieu  un  et  invisible  auquel  ils 
sont  consai^rés  par  le  baptême ,  est  ,  tout 
ensemble  ,  Père ,  Fils  ,  et  saint  Esprit. 

Là  donc  nous  soht  proposées  les  pro« 
fondeurs  incompréhensibles  de  l'être  di- 
vin,  et  la  grandeur  ineffable  de  son  unité , 
et  les  richesses   infinies  de   cette  nature  , 

Elus  féconde  encore  au -dedans  qu'au   de* 
ors ,  -capable  de  se  communiquer  ,  sans 
divisi<xi  9  à  trois  personnes  égales. 

Là ,  sont  expliqués  les  mystères  qui 
étoient  enveloppés  ;  et  comme  scellés 
dans  les  anciennes  écritures.  Nous  enteor 
dons  le  «ecret  de  cette  parole  ,  Faisons 
f homme  à  notre  image  ;  et  la  Trinité  ,  c^flifx  I 
marquée  dans  la  création  de  Thomme ,  est 
expressément  déclarée  dans  sa  régénéra- 
tion. 

Nous  apprenons  ce  que  c'est  que  cette  Prov.  VI 
Sagesse  conçue  ,    selon    Salomon  ,    devant  ^a* 
tous  les  temps  dans  le  sein  de  Dieu;  Sagesse 
qui  fait  toutes  sea  délices  ^  et  par  qui  sont^ 

L  6 
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ordonnés  tous  ses  ouvrages.  Nou»^  savons 
qui  est  celui  que  David  a  vu  engendré 
Fs,  CIX.  devant  t aurore  }  et  le  nouveau  Testarment 
nous  enseigne  que  c'est  le  verbe  ,  la  pa- 
role intérieure  de  Dieu  ,  et  sa  pensée  éter- 
nelle ,  qui  est  toujours  dans  son  sein ,  et 
par  qui  toutes  choses  ont  été  feites. 

Par  là  nous  répondons  à  la  mystérieuse 
question  qui  est  proposée   dans  les   Pro- 
Pror.XXX.  v^rb^  •  Ùitesfnoï    te    nom   de    Dieu ,    et 
4-  le  nom  de  sort  Fils ,  si  vous  le  savei»    Car 

igious  savons    que   ce    nom    de   Dieu ,   si 
mystérieux  et  si   caché ,    est  le  nom   de 
Père  entendu  en   ce  sens   profond  qui  le 
fait   concevoir    dans  l'éternité.   Père   d'un 
Fils  égal  à  lui ,  et  que  le  nom  de  son  Fils 
est    le   nom    de    Verbe;    Verbe  qu'il  en- 
gendre   éternellement  en    se  contemplant 
lui  -  même ,    qui    est  l'expression    parfaite 
Mthr,  h  9.    ^^  ^^  vérité  »  son  image  ,  son  Fils  unique , 
l'éclat  de   sa  clarté^    et   l'empreinte  de  sa 
substance. 
^     Avec  le  Père  et  le  Fils  nous  connois- 
sons  aussi  le  saint-Esprit,  l'amour  de  l'un 
et    de   l'autre  ,    et   leur    étemelle   union, 
Cest  cet   Esprit   qui  fait  les   prophètes  , 
et  qui  est  en  eux  pour  leur  découvrir  les 
conseils  de  Dieu  ,    et  les  secrets  de   Ta- 
if.xyym.  venir  ;  Esprit  dont  il  est  écrit  :  Le  Seigneut 
itf.  m* a  envoyé  et  son  Esprit  ^  qui  est  distingué 

du  Seigneur ,  et  qui  est  aussi  le  Seigneur 
même  ,  puisqu'il  envoie  les  prophètes , 
et  qu'il  leur  découvre  les  choses  futures. 
Cet  Esprit  qui  parle  aux  prophètes ,  et  qui 
•  parle  par  les  prophètes ,  est  uni  au  Père  et 
au  Fils ,  et  mtervient  avec  eux  dans  la 
coBiécration  du  nouvel  homme. 
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AÎBsi  le  Père ,  le  Fik  ,  et  le  saint- 
Esprit  ,  un  seul  Dieu  en  trois  personnes , 
montré  plus  obscurément  à  nos  pères  ,  est 
clairement  révélé  dans  la  nouvelle  alliance* 
Instruits  d'un  si  1iaut  mystère ,  et  étonnés 
de  sa  profondeur  incompréhensible,  nous  h,  YL 
couvrons  notre  £ace  devant  Dieu  avec  les 
chérubins  que  vit  Isaïe ,  et  nous  adorons  avec 
eux  celui  cpii  est  trois  fois  saint. 

C*étoit  au  Fils  unique  qui  étoit  dans  le  Joan,l.i% 
9ein  du  Père ,  et  qui  ,  sans  élt  sortir  ,  ve- 
aoit  à  nous  %  c*étoit  à  lui  à  nous  découvrir 
pleinement  ces  admirables  secrets  de  la  na- 
ture divine  que  Moïse  et  les  prophètes 
n*avoient  qu'effleurés. 

Cétoit  à  lui  à  nous  faire  entendre  d*où 
vient  que  le  Messie  ,  promis  comme  un 
homme  qui  devoit  sauver  les  autres  hom- 
mes, étoit  en  même-temps  montré  comme 
Dieu  en  nombre  singulier  ,  et  absolument 
à  la  manière  dont  le  Créateur  nous  est  dési- 
gné :  et  c'est  aussi  ce  qu'il  a  fait ,  en  nous 
enseignant  que ,  quoique  fils  d*Abraham  , 
il  étoit  devant  qu*Abraham  fût  fait  ;  qu*il  Jonn.  vm 
est  descendu  du  ciel ,  et  toutefois  qu'if  est  58. 
«»  ciel  ;  qu'il  est  Dieu ,  fils  de  Dieu  ,  et  ^^'  ^-  '^ 
tout  ensemble  homme  9  fils  de  Thomme  ; 
le  vrai  Emmanuel  ;  Dieu  avec  nous  ;  eii 
un  mot  le  Verbe  fait  chair  ,  unissant  en 
sa  personne  la  nature  humaine  avec  la 
divine ,  afin  de  réconcilier  toutes  choses 
en  lui-même. 

Ainsi  nous  sont  révélés  les  deux  prin- 
cipaux mystères ,  celui  de  la  Trinité  ,  et 
celui  de  l'Incarnation.  Mais  celui  qui  nous 
les  a  révélés  nous,  en  fait  trouver  l'image 
en    nous-mêmes,  ato  qu*Us  nous    soient 
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toujouTS  présens ,   et  que  nous  reconnôiff* 
siens  la  dignité  de  notre  nature. 

£n  eiFet,    si  nous  imposons   silence   à 
nos  sens ,    et  que  nous  nous   renfermions 
pour  un  peu  de  temps  au  fond  de  notre 
ame,  c'est-à-dire,  dans  cette  partie  où  la 
vérité  se  (ait  entendre ,  nous  y  verrons  quel- 
que image  de  la   Trinité  que  nous   ado* 
rons.  La  pensée  que  nous  sentons    naître 
comme  le  germe  de  notre  esprit ,  comme 
le  fils  de  notre  intelligence  ,   nous  donne- 
quelque  idée  du  fils  de  Dieu  conçu  éter- 
nellement dan»  rintelUgence  du  Père  céles- 
Greg.Nai.  *«.  C'est   pourquoi  ce  fils  de  Dieu  prend 
Orat,  56.     le  nom  de    Verbe ,   afin  que  nous  enten- 
^u^^e Tri- ^^jjg  qu'il  naît  dans  le  sein  du  Père,  non 
seq,  et  in   comme   naissent   les  corps  ,   mais   comme 
Jean. ev ans;  naît  dans  notre  ame  cette  parole  intérieure 

t^vit.yli26  ^^  "°"^   y  *®^*^^*  quand  nous  contem- 

37.28.       'pions  la  vérité. 

Mais  la  fécondité  de  notre  esprit  ne  se 
termine  pas  à  cette  parole  intérieure ,  à 
cette  parole  intellectuelle  ,  à  cette  image 
de  la  vérité  qui  se  forme  en  nous.  Nous 
aimons  et  cette  parole  intérieure  et  l'es- 
prit où  elle  naît  ;  et ,  en  Taimant ,  nou» 
sentons  en  nous  quelque  chose  qui  ne 
nous  est  pas  moins  précieux  que  notre 
esprit  et  notre  pensée ,  qui  est  le  fruit  de 
Tun  et  de  l'autre ,  qui  les  unit ,  qui  s'u- 
nit à  eux ,  et  ne  fait  avec  eux  qu'une 
même  vie. 

Ainsi  autant  qu'il  se  peut  trouver  de 
rapport  entre  Dieu  et  l'homme  ,  ainsi  , 
dis-je,  se  produit  en  Dieu  l'amour  éter- 
nel qui  sort  du  Père  qui  pense ,  et  du 
Fiiê  qui  est  sa  pei\sée  >  çQur  faire,  avec  lui 


If  Kl  VERS  ELLE,  2&^ 

et  ia  pensée  ,  ^me  même  nature  égale* 
ment  heureuse  et  parEaite. 
*  £n  un  mot  »  Dieu  eM:  parfaîl;  et  son 
Verbe ,  ûnage  vivante  d'une  vérité  inti- 
nie  y  n'est  pas  moins  parSût  que  lui  ;  et 
son  amour ,  qui ,  sortant  de  la  source  iné- 
puisable du  Inen ,  en  a  toute  la  plénitude  , 
Be  peut  manquer  d'avoir  une  perfection 
infinie.  Et  ,  puisque  nous  n'avons  point 
d'autre  idée  de  Dieu  que  celle  de  la  per- 
fection 9  chacune  de  ces  trois  choses ,  con- 
sidérée en  elle-même ,  mérite  d'être  ap- 
pelée Dieu  :  mais,  parce  que  ces  trois- 
choses  conviennent  nécessairement  à  une 
même  nature ,  ces  trois  choses  ne  sont 
qu'Hun  seul  Dieji. 

Il  ne  faut  donc  rien  concevoir  d'iné- 
^ ,  ni  de  séparé  dans  cette  Trinité  ado^ 
rable  ;  et  quelque  incompréhensible  que 
8oit  cette  égalité  ,  notre  ame  ,  si  nous 
l'écoutons ,  nous  en  dira  quelque  chose. 

Elle  est  :  et,  quand  elle  sait  parfaite^  ^i/^jocci 
ment  ce  qu'elle  est,  son  intelligence  ré- 
pond 4  la  vérité  de  son  être  ;  et ,  quand 
•lie  aime  sou  être  avec  son  intelligence 
autant  qu'ils  méritent  d'être  aimés  ;  son 
amour  égale  la  perfection  de  l'un  et  de 
l'autre.  Qe^  trois  choses  ne  se  séparent 
jamais ,  et  s'enferment  l'une  l'autre  :  nous^ 
entendons  que  nous  sommes  ,  et  que 
nous  aimons ,  et  nous  aimons  à  êtve  et  à 
entendre.  Qui  le  peut  nier  ,  s'il  s'entend 
lui-même?  Et  non-seulement  une  de  ces 
choses  n'est  pas  meilleure  que  l'autre ,  mais 
les  trois  ensemble  ne  sont  pas  meilleures 
qu'une  d'elles  en  particulier  ,  puisque  cha- 
cune enfeime  le  tout  ^    et   que  «ans  les 
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trois  consiste  la  félicité  et  la  dignité  de 
la  nature  raisonnable.  Ainsi ,  -et  infiniment 
au-dessos ,  est  par&ite ,  inséparable  ,  une 
en  son  essence,  et  enfin  ég^  en  «tout 
sens,  la  Trinité  qne  nous  servons  ,  et  à 
laquelle  nous  sommes  consacrés  par  notre 
baptême. 

Mais  nous-mêmes,  qui  sommes  l'image 
de  la  Trinité  ,    nous-mêmes  ,   à  un  autre 
égard  ,    nous   sommes    encore  l'image  dé 
rincarnati<». 
Auf,Ep,m     Notre  ame,  d*une  nature  spirituelle  et 
étd  Kolas,    incorruptible,  a  un  corps  corruptible  qui 
f:  3- ^^'*'- lui  est  uni;  et,  de  l'union  de  l'un  et  de 
fpfo^.F^.  l'autre ,  résulte  un  tout ,  qui  est  l'homme  ; 
p.  III.         esprit  et  corps  tout  ensemble  ,   incorrup- 
Conc.BfK  lijjiç  et  corruptible  ,   intelligent  et  pure- 
Sjmh.Ath.  ment  brute.  Ces  attributs  conviennent  au 
f^'  tout ,  par  rapport  à  chacune  de  ses  deux 

parties  :  ainsi  le  Verbe  divin  ,  dont  la 
vertu  soutient  tout ,  s'unit  d'une  façon 
particulière ,  ou  plutôt  il  devient  luî-mê- 
ipe  9  par  une  parfaite  union ,  ce  Jésus* 
Christ  fils  de  Marie  ;  ce  qui  fait  qu'il  est 
Dieu  et  homme  tout  ensemble ,  engendré 
dans  l'éternité ,  et  engendré  dans  le  temps  i 
toujours  vivant  dans  le  sein  du  Père  ,  et 
mort  sur  la  croix  pour  nous  sauver.  • 

Mais  où  Dieu  se  trouve  mêlé,  jamais 
les  comparaisons  tirées  des  choses  humai- 
nes ne  sont  qu'imparfaites.  Notre  ame 
n'est  pas  devant  notre  corps  ,  et  quel- 
que cnose  lui  manque  lorsqu'elle  en  est 
séparée.  Le  Verbe  ,  parfait  en  lui-même 
dès  l'élemité  ,  ne  s'unit  à» notre  nature, 
que  pour  l'honorer.  Cette  ame  qui  préside 
au  corps ,    et  y  £aât  divers  changemens , 
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fdk-mème  en  soufire  it  son  tonr.  Si  le 
corps  est  ma  au  ccmunandement  et  selon 
la  volonté  de  Tame ,  Tame  est  troublée  , 
famé  est  affligée ,  et  agitée  en  mille  ma- 
nières ,  ou  âcheuses ,  ou  agréables  ,  sui- 
Tant  les  dispositions  du  corps  ;  ensorto 
que,  comme  Tame  élève  le  corps  à  elle 
en  le  gouvernant  ,  elle  est  abaissée  au- 
dessous  de  lui  par  les  choses  qu'elle  en 
soufire.  Mais ,  en  Jésus-Christ ,  le  Verbe 
préside  à  tout  ,  le  Verbe  tient  tout  sous 
sa  main.  Ainsi  l'homme  est  élevé  ,  et  le 
Verbe  ne  se  rabaisse  par  aucun  endroit  : 
immuable  et  inaltérable ,  il  domine ,  en 
tout  et  par  tout,  la  nature  qui  lui  est 
unie. 

De  là  vient  qu'en  Jésus-Christ  Thom- 
me,  absolument  soumis  à  la  direction  in^ 
time  du  Verbe  qui  l'élève  à  soi  ,  n'a 
que  des  pensées  et  des  mouvemens  di- 
vins. Tout  ce  qu'il  pense,  tout  ce  qu'il 
veut,  tout  ce  qu'il  dit,  tout  ce  qu'il  cache 
au-dedans,  tout  ce  qull  montre  au -de- 
hors ,  est  animé  par  le  Verbe  ,  conduit 
par  le  Verbe  ,  digne  du  Verbe  ,  c'est- 
à-dire  ,  digne  de  la  raison  même ,  de  la 
sagesse  mime  ,  et  de  la  vérité  même; 
C'est  pourquoi  tout  est  lumière  en  Jésus - 
Christ  ;  sa  conduite  est  une  règle  :  ses  mi- 
racles sont  des  instructions;  ses  paroles 
sont'  esprit  et  vie. 

Il  n'est  pas  donné  à  tous  de  bien  en- 
tendre ces  sifblimes  vérités  ,  ni  de  voir 
parfaitement  eh  lui-même  cette  merveil- 
leuse image  des  choses  divines ,  que  saint 
Augustin  et  les  autres  pères  -ont  cru  si 
certaine.  Les  sens  nous  gouvernent  trop  ^ 
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et  notre  imagination,  qui  8e  veut  mt^ 
1er  dans  toutes  nos  pensées ,  ne  aou»  per« 
met  pas  toujours  de  nous  arrêter  sur  une 
lumière  si  pure.  Nous  ne  nous  connoissonS 
pas  nous-mêmes  ;  nous  ignorons  les  ri- 
chesses que  nous  portons  dans  le  fond  de 
notre  nature  ;  et  il  n'y  a  que  les  yeux 
les  plus  épurés  qui  les  puissent  apperce- 
voir.  Mais ,  si  peu  que  nous  entrions  dans 
ce  secret ,  et  que  nous  sachions  remarquer 
en  nous  Timage  des  deux  mystères  qui 
sont. le  fondement  de  notre  foi,  c'en  est  * 
assez  pour  nous  élever  au-dessus  de  tout, 
et  rien  de  mortel  ne  nous  pourra  plus 
toucher. 

Aussi  Jésus-Christ  nous  appelle-t-il  à 
une  gloire  immortelle  ;  et  c*est  le  fruit  de 
la  foi  que  nous  avons  pour  les  mystères» 

Ce  Dieu-Homme  ,  cette  vérité  et  cette 
sagesse  incamée  qui  nous  fait  croire  de  si 
grandes  choses  sur  sa  seule  autorité,  nous 
en  promet  dans  l'étemité  la  claire  et  bien- 
heureuse vision ,  comme  la  récompense 
certaine  de  notre  foi. 
•  De  cette  sorte,  la  mission  de  Jésus- 
Christ  est  relevée  infiniment  au-dessus 
de  celle  de  Moïse. 

Moïse  étoit  envoyé  pour  réveiHer , 
par  des  récompenses  temporelles ,  les  hom- 
mes sensuels  et  abrutis.  Puisqu'ils  étoîent 
devenus  tout  corps  et  tout  chair,  il  les 
feUoit  d'abord  prendre  par  les  sens  ,  leur 
inculquer  par  ce  moyen  la  connoissance 
de  Dieu  ,  et  l'horreur  de  l'idolâtrie  ,  à 
laquelle  le  genre  humain  avoit  une  incli- 
nation si  prodigieuse. 

Tel   étoit  le  inii\Utète  de  Moïse  :  il 


it  rëtenrë  à  Jëwia- Christ  dlnspirer  4 

omme  def  pensées  plus  hautes  ;  et  de 

i  Ceôre  coimoitre  ,  dans  une   pleine  évi- 

ince ,  la  dignité  ,  Timinortalité ,  et  la  fé- 

dté  éternelle  de  son  ame. 

Durant  le  temps  d'ignorance  ,     c'est-à- 

ôre  ,  durant  le  temps  qui  a  précédé  Je- 

jas-Christ  ,    ce  que  Tame  connoissoit  de 

4a  dignité  et  de  son  immortalité  ilnduisoit 

h  plus  soi)vent    à   erreur.  Le  culte    de& 

bommes  morts  £aisoit  presque  tout  le  fond 

de  Tidolâtrie  :  presque  tous  les  hommes 

lacrifipient  aux   mânes  »  c*est-à-dire ,  aux 

âmes  des  morts»  De  si  anciennes  erreurs 

OOU8  font    voix  ,    à   la   vérité  9    combien 

étoit  ancienne  la  croyance  de   Timmorta* 

Uté  de    Tame,   et  nous   montrent  qu'elle 

doit  être  rangée  parmi  les  premières  tra* 

ditions  du  genre  humain.  Mais  lliomme  » 

qui    gâtoit  tout  y    en    avoit    étrangement 

%busé  ,    puisqu'elle  le  portoit  à    sacrifier 

aux   morts.   On   alloit    même  jusqu'à   cet 

excès  de  leur  sacrifier  des  hommes  virans  : 

on  tuoit    leurs    esclaves    et    même   leurs 

femmes ,  pour  les  aller  servir  dans  l'autre 

monde.  Les  GauJbis  le   pratiquoient  avec  Cœs,  éU 

beaucoup  d'autres  peuples;  et  les  Indiena  ^G^UM 

marqués  par  les  auteurs  païens  parmi  les 

f premiers  défenseurs  de  l'immortalité  de 
'ame,  ont  aussi  été  les  premiers  à  intro- 
duire sur  la  terre,  sous  prétexte  de  re* 
ligion  ,  ces  meurtres  abominables.  Les 
mêmes  Indiens  se  tuoient  eux-mêmes  pour 
avancer  li  félicité  de  la  vie  future  ;  et  ce 
déplorable  aveuglement  dure  encore  au- 
jourd'hui parmi  ces  peuples  :  tant  il  est 
dangereux  d'enseigner  la   vérité  dans  ua 
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autre  ordre  que  celui  que  Dieu  a  suiri/ 
et  d'expliquer  dairement  à  l'homme 
tout  ce  qu'il  est ,  avant  qu'il  ait  comiu 
Dieu  par&itement. 

Cétoit  faute  de  connoitre  iMeu  ,  que 
la  plupart  des  philosophes  n'ont  pu  croire 
rame  immortelle  sans  la  croire  une  por- 
tion de  la  divinité ,  une  divinité  elle-mê- 
me ,  un  être  étemel ,  incréé  aussi  bien 
ouincorruptiUe ,  et  qui  n'avoit  non  plus 
de  commencement  que  de  fin.  Que  di- 
iai-)e  de  ceux  qui  croyoient  la  transmi- 
gration des  âmes  :  qui  les  feisoient  rouler 
des  cieux  à  la  terre ,  et  puis  de  la  terre- 
aux cieux  ,  des  animaux  dans  les  hom- 
mes,  et  des  hommes  dans  les  animaux; 
de  la  félicité  à  la  misère ,  et  de  la  mi- 
sère k  la  félicité  ,  sans  que  ces  révolu- 
tions eussent  jamais  ni  de  terme ,  ni  d'or- 
dre cerlaân  :  combien  étoit  obscurcie  la' 
fustice  y  la  providence ,  la  bonté  divine  , 
panni  tant  a*erreurs  !  Et  qu'il  étoit  né- 
cessaire de  connottrc  Dieu  ,  et  les  règles 
de  $a  ?;^§esse ,  avant  que  de  connoître  l'ame 
et  sa  nature  immortelle  ! 

C'est  pourquoi  la  loi  de  Moïse  ne  don- 
noit  à  rhomme  qu'une  première  notion  de 
1.1  nature  de  Tame  et  de  sa  félicité.  Nous 
avons  TU   l'ame    au    commencement  £êiite 

tar  la  puissance  de  Dieu  ,  aussi  bien  que 
ts  autres  créatures  ;  mais  avec  ce  carac- 
tère particulier,  qu'elle  étoit  faite  à  son 
im%\ge  et  par  son  souffle ,  afin  qu'elle  en- 
tendit à  qui  elle  tient  par  son  ftnds ,  et 
quelle  no  se  crut  jamais  de  même  nature  quQ 
les  cor|)s ,  ni  formée  par  leur  concours.  Mais 
Je^  suites  de  ceUe  docViuv^ ,  ^^  le«  mer- 
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veilles  âe  la  vie  future ,  ne  furent  pas 
alors  universellement  développées  :  et  c'é- 
toit  au  jour  du  Messie  que  cette  grande 
lumière  devoit  paroître  à  découvert. 

Dieu  en  avoit  répandu  quelques  étin* 
celles  dans  les  anciennes  écritures.  Salo- 
mon  avoit  dit  que  ,  comme  le  corps'  re-^*^^*^^*' 
tourne-  à  la  terre  d'où  il  est  sorti  ,  Vesprit 
retourne  à  Dieu  qui  ta  donné»  Les  pa- 
triarches et  les  prophètes  ont  vécu  dans 

eette  espérance  ;   et    Daniel  avoit    Pf^dî^2)aii.XII.' 
qu'il  viendroit  un  temps  où  ceux  qui  dor-^. 
ment  dans   la  poussière  s*éveilleroient ,     les 
BUS  pour  la  vie  éternelle  ,  et  les  autres  pour 
une  étemelle   confusion ,    afin  de  voir  tou-- 
jours.  Mais ,  en  même-temps  que  ces  cho- 
ses lui  sont  révélées  ,   il  lui  est  ordonné 
de  celler  le  livre ,  et  de  le  tenir  fermé  jus-    *     *  '* 
qu'au  temps  ordonné  de  Dieu ,  afin  de  nous 
£dre  entendre  que  la  pleine  découverte  de 
ces  vérités  étoit  d'un  autre  saison  et  d*un 
antre  siècle. 

Encore  donc  que  les  Juifs  eussent  dans 
leurs  écritures  quelques  promesses  des  féli- 
cités éternelles ,  et  que ,  vers  les  temps 
du  Messie  où  elles  dévoient  être  décla- 
rées ,  ils  en  parlassent  beaucoup  davan- 
tage ,  comme  il  paroît  par  les  livres  d© 
la  Sagesse  et  des  Machabées  :  toutefois 
cette  vérité  faisoit  si  peu  un  dogme  univer- 
sel de  l'ancien  peuple  ,  que  les  Saducéens  , 
sans  la  reconnoltre ,  non-sculcment  étoient 
admis  dans  la  synagogue ,  mais  encore  éle- 
vés au  sacerdoce.  C'est  un  des  caractères 
du  peuple  nouveau ,  de  poser  pour  fonde- 
ment de  la  religion  la  foi  de  la  vie  fu^ 
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Cure;  et  ee  deroit  être  le  fruit  de  la  re- 
nne do  Messie. 

Oest  pooranoi ,  noh  content  de  nous 
aroir  dit  qlnme  vie  éternellement  bien^ 
heureuse  étoit  réservée  aux  encans  de 
Dieu ,  il  noQS  a  dit  en  quoi  elle  consistoit, 
lb«ii.XVn  ^  ^®  bienheureuse  est  d*étre  avec  lui 
dans  la  gloire  de  Dieu  son  père  :  la  vie 
bienheureuse  est  de  voir  la  gloire  qu'il  a 
dans  le  sein  du  père  dès  l'origine  du  mon- 
de :  la  vie  bienheureuse  est  que  Jésus-Christ 
soit  en  nous  c(mune  dans  ses  membres  y 
et  que ,  l'amour  étemel  que  le  père  a  pour 
son  fils  s'étendant  sur  nous  >  il  notis  comble 
des  mêmes  dons  :  la  vie  bienheureuse ,  en 
un  met ,  est  de  connoître  le  seul  vrai 
Dieu  et  Jésus-Christ  qu'il  a  envoyé  ;  mais 
le  connoître  de  cette  manière  qui  s'ap-«^ 
t.Cor.xm.  P^®  ^  claire  vue  ,  la  vue  face  è  face  et  à 
).  12.  découvert ,  la  vue  qai  réforme  en  nous  et  j 

achève  Tirnage  de  Dieu  ,  selon  ce  que  dit 
hanj^,^,  saint  Jean  :   Que    nous   lui  serons  sembla^ 
blés ,  parce  que  nous  le  verrons  tel  qu*il  est. 

Cette  vue  sera  suivie  d*un   amour   im- 
mense ,    d'une  joie   inexplicable    et    d'un 
jipoe,  VII.  triomphe   sans  fin.  Un  alléluia  étemel   et 
12.  xix.  u  un  amen  éternel ,    dont  on  entend  retentir 
^«  3«  4«  J.  ^»  la  céleste  JérussJem ,  font  voir  toutes  les 
misères  bannies  et  tous  les. désirs  satisfaits; 
il  n'y  a  plus  qu'à  louer  la  bonté  divine. 

Avec  de  si  nouvelles  récompenses  ,  il 
falloit  que  Jésus-Christ  proposât  aus^i.de 
nouvelles  idées   de  vertu  ,    des  pratiques 

Ï)lus  parfaites  et  j)lus  épurées.  La  fin  de 
a  religion,  l'ame  des  vertus  et  l'abrégé, 
de  la  loi ,  c'est  la  charité.  Mais ,  jusqu'à 
Jésus-Christ ,  ou  ig4u\.  ôta^  c^^  U  çer- 
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I  et  les  effets  de  cette  vertu  n'ctoient 
itiérement  connus.  C'est  Jésus-Christ 
ment  qui  nous  apprend  à  nous  cou- 
de Dieu  seuL  Pour  établir  le  régne 
charité  et  nous  en  découvrir  tous 

voirs,  il   nous  propose  Tamour  de 

jusqu'à  nous  haïr  nous-mêmes  ,  et 
titer,  sans  relâche,  le  principe  de 
tion   que  nous   avons  tous   dans  le 

Il   nous    propose  l'amour    du    pro« 

jusqu^à  étendre  sur  tous  les  hom- 
stte  inclination  bienfaisante ,  sans  en 
er  nos  persécuteurs.  Il  nous  pro- 
la  modération  des  désirs  sensuels  , 
i  retrancher  tout-à-fait  nos  propres 
res  ,  c'est-à-<lire,  ce  qui  tient  le  plus 
mt  et  le   plus  intimement  à  notre  I 

II  nous  propose  la  soumission  aux 
de  Dieu  ,  jusqu'à  nous  réjouir  des 

«ces  qu'il  nous  envoie.  Il'  nous  pro- 
'himiilité ,  jusqu'à  aimer  les  oppro- 
our  la  gloire  de  JDieu ,  et  à  croire  que 
njure  ne  peut  nous  mettre  si  bas  ae- 
>»  hommes,  que  nous  ne  soyons  en- 
lus  bas  devant  Dieu  par  nos  péchés. 
5  fondement  de  la  charité  ,  il  per- 
me  tous  lès  états  de  la  vie  humaine. 
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des  autres ,  et  dévoués  à  leur  bien  ;  les 
inférieurs  reconnoisseni  l'ordre  de  Diea 
dans  les  puissances  légitimes  ,  lors  même 
qu'elles  abusent  de  leur  autorité  :  cette  pen- 
sée adoucit  les  peines  de  la  sujétion  ;  et  y 
sous  des  maîtres  fâcheux ,  robéissance 
n'est  plus  fâcheuse  an  ?rai  chrétien. 

A  ces  préceptes,  il  joint  des  conseils 
de  perfection  éminente  :  renoncer  i  toat 
plaisir  ;  vivre  dans  le  cgrps  ,  comme  û  on 
étoit  sans  corps  ;  quitter  tout  ;  donner 
tout  aux  pauvres ,  pour  ne  posséder  que 
Dieu  seul^  vivre  de  peu  ,  et  presque  de 
rien ,  et  attendre  ce  p^i  de  la  providenct 
divine. 

Mais  la  loi  la  plus  propre  à  l'évangib 
est  celle  de  porter  sa  croix.  La  croix  est 
la  vraie  épreuve  de  la  foi ,  le  vrai  fon- 
dement de  .l'espérance  ,  le  parCêdt  épure- 
ment  de  la  charité,  en  un  mot  le  chemin 
du  ciel.  Jésus-Christ  est  mort  à  la  croix; 
il  a  porté  sa  croix  toute  sa  vie  ;  c'est  k 
la  croix  qu'il  veut  qu'on  le  suive  ,  et  il 
met  la  vie  étemelle  à  ce  prix.  Le  pre- 
mier à  qui  il  promet ,  en  particulier ,  le 
repos  du  siècle  futur  ,  est  un  compagnon 
Lue»Xyan.  de  sa  croix  :  Tu  seras  ^  lui  dit-il ,  aujourMut 
43*  avec  moi  en  paradis.  Aussi-tôt  qu'il  fut  à 

la  croix  ,  le  voile  qui  couvroit  le  sanc- 
tuaire fut  déchiré  du  haut  en  bas,  et  le 
ciel  fut  ouvert  aux  âmes  saintes.  C'est  au 
sortir  de  la  croix ,  et  des  horreurs  de  son 
supplice ,  qu'il  parut  à  ses  apôtres ,  glo- 
rieux et  vainqueur  de  la  mort ,  afin  qu'ils 
comprissent  que  c'est  par  la  croix  qu'il  de- 
yoit  entrer  dans  sa  gloire ,  et  qu'il  ne  mon- 
troit  point  d'autre  ^ovd  ï,  %e6  en£ans. 
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Ainsi  fut  donnée  au  moude ,  en  la  per- 
tonne  de  Jésus-Christ ,  Timage  d'une  vertu 
accomplie  ,  qui  n*a  rien ,  et  n'attend  rien 
sar  la  terre  ;  que  les  hommes  ne  récom- 
pensent que  par  de  continuelles  persccu-^ 
tîons  ;  qui  ne  cesse  de  leur  faire  au  bien  ; 
et  à  qui  ses  propres  bienfaits  attirent  le 
dernier  supplice.  Jésus-Christ  meurt  sans 
trouver  ni  reconnoissance  dans  ceux  qu'il 
oblige  ,  ni  fidélité  dans  ses  amis  ,  ni  équité 
<lans  ses  juges*  Son  Innocence  ,  quoique 
reconnue  ,  ne  le  sauve  pas  :  son  père  même  , 
en  qui  seul  il  avoit  mis  son  espérance  , 
retire  toutes  les  marques  de  sa  protection  : 
le  juste  est  livré  à  ses  ennemis,  et  il  meurt 
abandonné  de  Dieu  et  des  hommes. 

Mais  il  falloit  faire  voir  à  l'homme  de 
bien  que  ,  dans  les  plus  grandes  extrémités , 
il  n'a  besoin  ni  d'aucune  consolation  hu'- 
maine  ,  ni  même  d'aocune  marque  sensi- 
ble du  secours  divin  :  qu'il  aime  seulement 
et  qu'il  se  confie ,  assuré  que  Dieu  pense  à  Soc  apu 
lui  sans  lui  en  donner  aucune  marque  ,  et  P'^^*  P^^ 
qu'une  étemelle  félicité  lui  est  réservée.  <^«^^r 

Le  plus  sage  des  philosophes  ,  en  chec- 
chant  l'idée  de  la  vertu  ,  a  trouvé  que 
comme  ,  de  tous  les  méchans ,  celui-là  se- 
roit  le  plus  méchant ,  qui  sauroit  si  bien 
couvrir  sa  malice  qu'il  passât  pour  homme 
de  bien ,  et  jouit ,  par  ce  moyen ,  de  tout 
le  crédit  que  peut  donner  la  vertu  :  ainsi 
le  plus  vertueux  devoit  être  ,  sans  diffi- 
culté ,  celui  à  qui  sa  vertu  attire  ,  par  sa 
perfection  ,  la  jalousie   de  tous  les  hom- 
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«ans  que  sa  vertu  lui  puisse  doiiner  ce  foifib 
secours  de  l*ezempter  d'un  tel  supplice. 
Ne  semble-t-il  pas  que  Dieu  n'ait  mis  cette 
meiveilleuse  idée  de  vertu  dans  Tesprit 
d'un  philosophe ,  que  pour  la  rendre  ef- 
fisctive  dans  la  personne  de  son  fils  ;  et 
faire  voir  que  le  juste  a  une  autre  gloire , 
un  autre  repos ,  enfin  un  autre  bonheur 
^e  celui  qu*on  peut  avoir  sur  la  terre  f 

Etablir  cette  vérité ,  et  la  montrer  ac- 
cbmplie  si  visiblement  en  soi-même  ,  aux 
dépens  de  sa  propre  vie,  c'étoit  le  plus 
mnd'  ouvrage  que  pût  faire  un  homme  ;  et 
Dieu  l'a  trouvé  si  grand ,  qu'il  Ta  réservé 
àr  ce  MeSsie  tant  promis  ,*  à  cet  homme  qu'il 
a  fait  la  même  personne  avec  son  fils 
unique. 

fji  effet ,  que  pouvoit-on  réserver  de 
jjlus  grand  à  un  Dieu  venant  sur  la  terre  l 
et  qu'y  pouvoit-il  faire  de  plus  digne  de. 
lui ,  que  d*y  montrer  la-  vertu  dans  toute 
sa  pureté  ,  et  le  bonheur  étemel  où  la 
conduisent  les  maux  les  plu^  extrêmes  f 

Mais  9  si  nous  venons  à  considérer  ce 
qu'il  y  a  de  plus  haut  et  de  plus  intime 
dâiis  le'm^'stère  de  la  croix ,  quel  esprit  hu- 
main le  pourra  comprendre  l  Là  nous  sont 
montt'ées  des  vertuè  que  le  seul  hoinme- 
Dien  pouvoit  pratiquer.  Quel  aùtire  pou- 
voit ,  comme  lui  ,  se  mettre  à  la*  place  de 
toutes  les  victimes  anciennes ,  les  abolir  en 
leur  substituant  une  victime  d'une  £gnité 
et  d'un  mérité  infini,  et  faire  que  désor- 
iliais  il  n'y  eût  plus  oue  lui  seul  à  ofBir  à 
Dieu  ï  Tel  est'  l^cte  de  religion  quei  Jésus- 
Christ  exerce  à  la  croix.  Le  Père  étemel 
pcmrCit-il  tcouver  %  ou  ^^œsi  k«  an^es  , 
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a  parmi  les  hommes ,  nne  obéissance  égale 
celle  que  lui  rend' son  fils  bien  aimé ,  lors- 
lue  ç  rien  ne  lui  pouvant  arracher  la  vie , 
1  la  donna  volontairement ,  pour  lui  com« 
îkâré  \  Que  dîrai-je  de  la  parraite  union  ^^    ^    «r 
:ous  ses  désirs  avec  la  divine  volonté  ,  et  ^•^^''•▼•if« 
le  l'amour  par  lequel  il  8é  tient  uni  à  Dieu  , 
vu  était  en   lui^  se  réconciliant  le  monde  ? 
bans    cette    union   incompréhensible ,    il 
embrasse  tout  le  genre  humain  ;  il  pacifie 
le  ciel  et  la  terre  ;  iP  se  plonge  ,  avec  uns 
ardeur  immense',  dans  ce  déluge  de  sang, 
oà  il  èzvoit  être  baptisé  avec  tous  les  siens  ,  Zuû.XII^f 
et  Eaiire  sortir  de  ses  plaies  le  feu  de  V^^  ^^ 
mour   diviti    qui  depoit  embraser  toute   la 
terre.  Mais  voici  ce  qui  passé  toute  inteU 
ligence  :  là  justice  pratiquée  par  ce  Dieu- 
homme   qui  se    laiKse  condamner  par    fe 
mondé ,  smn  qpe  le  monde  demeure  éter- 
nellcitieiit  condamné  par  Ténorme  iniquité 
de  ce  jugement.  Maintenant  là  monde  est  joan,  Xff. 
jigé^  et  le  prince  de  cemonêsva  étre^hassé^  3'* 
comme  le  prononce  Jésiis-Christ  lui^mê^ 
me.  L'enfer ,  qui  avoit  subjugué  le  monde  i- 
le  va  perdre/:  en  attàipiant  Hnnocent,  il- 
sera*  contraint  de  lâcher  Ibs  coupables  qu*ii 
terioit  capdfs  :  la  nialheurfelise  oUigation ,  ,^^y.Y'  '^' 
par  btiuelle  dousr  étions  livrés  aux  anges' 
rebelles ,    e^t  ahéàntië  :   Jésus-Chiist   Va 
attachera'  la  croix ^  pouf  y  être' effacée  dé 
son  sànr  :  l'éiifer  dépodillé  gémit  :  la  croix 
est  nn'  tieu  de  triomphe  à  notre'  Sauveur; 
et  les  ptûèsiances  ennemies  suivent  ,    ei 
trembkitt,  le  ch^r  du*  vàinopieur.  Mais  un 
l^ufiT  grand  triomphe  parott  à'  nos  yeux  :  la 
lOitice  diViife  est  eUe-mAme  vaincue;  lé' 
pStb&vr,-  qui  lài  étoit  <M^  comme  sa  nO^ 

Ma 
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tûne,  est  arrachée  de  ses  mains.  lia  trouva 
une  caution  capable  de  payer  pour  lui  un 
prix  infini.  Jésus-Christ  s'unit  éternelle- 
inent  les  élus  pour  qui  il  se  donne  :  ils  sont . 
ses  membres  et  son  corps  ;  le  Père  étemel . 
ne  les  peut  plus  regarder  qu'en  leur  chef: 
^•fln.xvn.  ^nsi  il  étend  sur  eux  Tamour  infini  qu'il  a 
94.  aj.  26.         jp  gQj^  gjg^  Q,^^^  ^^^  £j^g  lui-même  qui  le  . 

lui  demande  ;  il  ne  veut  pas  être  séparé  des 
hommes  i-  qu'il  a  rachetés  :  0  mon  père  ,  je  . 
veux  ,    diUil,  qu'iU    soient  avec  moi  ;  ils 
seront  remplis  de  mon  esprit^  ils  jouiront 

^•cM^u  de  ma  gloire  ;  ils  partageront  avec  m<â 
jusqu'à  mon  tr6ne. 

Après  un  si  grand  bienfait ,  il  n'y  a  plus 

que  des  cris  de  joie  qui  puissent  exprimer 

Jiirt.  tpîst,  nos   reconnoissances.  O  merveille  \  s'écrie 

êdvwgngt.  ^  grand  philosophe  et  un  grand  martyr  ; 
6  échange  incompréhensible  ^  et  surprenant 
artifice  de  la  sagesse  divine  !  Un  seul  est 
frappé ,  et  tous  sont  délivres.  Dieu  frappe 
•on  fils  innocent,  pour  l'amour  des  hc«n- 
mes  coupables;  et  pardonne  aux  hommes 
coupables ,  pour  Tamour  de  son  fils  inno- 
cent. Le  juste  paye  ce  qu'il  ne  doit  pas  ,  et 
acquitte  les  pécheurs  de  ce: qu'ils  doivent^ 
Car  qu*est^ce  qui  pouvoit  mieux  couvrir  nos 
péchés  que  sa  iustice  l  Comment  pouvait  être 
mieux  expiée  la  rébellion  des  serviteurs  ^  aue 
par  Vobéissancê  du  fils  l  L'iniquité  de  ptu^ 
sieurs  est  cachée  dans  un  seul  juste  ^  et  la 
justice  d'un  seul  fait  que  plusieurs  sontjus^ 
tifiés.  A  quoi  donc  ne  devons  -  nous  pas 
Krm.V.tf.  prétendre  f   Celui  qui  nous  a  aimés  ^  étant 

?.  o.  y.  lu  p^ff-^gfif^  ^  jusqu'à  donner  sa  vie  pour  nous  , 
^ue  nous  refusera-t-il  après  qu'il  nous  a 
/-^vuci/k^  et  justifies  par  ^n  ^oa^  l  Tout 
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M  à  nous  par  Jë^us-Christ  ;  la  grâce ,  la 
laintetë  ,  la  yie  ,  la  gloire  ,  la  latitude  : 
le  royaume  du  fik  de  Dieu  est  notre  héri- 
tage; il  n'y  a  rien  au-dessus  de  nous, 
pourvu  seulement  que  nous  ne  nous  ravi- 
lissionii    pas  nous-mêmes. 

Pendant  que  Jésus  -  Christ  comble  nos 
désirs  et  surpasse  nos  espérances  ,  il  con- 
somme l'œuvre  de  Dieu  commencée  sous 
les  patriarches  et  dans  la  loi  de  Moïse. 

Alors  Dieu  vouloit  se  faire  connottre 
par  des  expériences  sensibles  :  il  se  mon* 
troit  magnifique  en  promessefs  temporelles  ; 
bon ,  en  comblant  ses  enfens  des  biens  qui 
flattent  les  sens  ;  puissant ,  en  les  délivrant 
des  mains  de  leurs  ennemis;  fidèle ,  en  les 
amenant  dans  ta  terre  promise  à  leurs 
pères;  juste,  par.  les  récompenses  et  les 
châtimens  qu'il  leur  énvoyoït  manifeste- 
ment ,  selon  leurs  œuvres. 

Toutes  ces  merveilles  prëparoient  lee 
voies  aux  vérités  que  Jésus-Christ  venoit 
enseigner.  Si  Dieu  est  bon  jusqu'à  nous 
donner  ce  que  demandent  nos  sens  ,  com- 
bien plutôt  nous  donnera-t-il  ce  que  de- 
mande notre  esprit  fait  à  son  image  l  S'il 
est  si  tendre  et  si  bienfaisant  envers  ses  en- 
fans  ,  renfermera-t-il  son  amour  et  ses  li- 
béralités dans  ce  peu  d'années  qui  compo- 
sent notre  vie  f  Ne  donnera-t-il  à  ceux 
qu'il  aime  qu'une  ombre  de  félicité  et 
qu'une  terre  fertile  en  grains  et  en  huile  t 
N'y  aura-t-il  point  un  pays  où  il  répande 
avec  abondance  les  biens  véritables  ? 

Il  y  en  aura  un  sans  doute  ,  et  Jésus- 
Christ  nous  le  vient  montrer.  Car  enfin  le 
tout-puissant  n'auroit  &it  que  des  ouvrages 
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pea  dignes  de  lui,  si  toute  sa  magnificdact 
•ae  se  teiminoit  qu'à  des  grandeurs  ezpo- 
.fées  à  nos  sens  infirmes.  Tout  ce  qui  n'est 
nas  étemel  ne  jpopopd  ni  à  la  majesté  d'un 
jMeu  étemel ,  ni  aux  .espérances  de  l'hom- 
me à  qui  il  a  fût  connoitre  son  éternité:  ^ 
xette  immuable  fidélité ,  qu'il  garde  à  êe$ 
jierviteurs  ,  n'aura  jamais  un  objet  qui  loi 
j^it  proportionné,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'é- 
tende à  quelque  chose  d'immortel   et  4^ 
.permanent 
i/ff^.XI.  S.-     U  falloit  donc   qu'à  la  fin  Jésus-Chri«t 
9. 10. 13. i4..nous  ouvrit  les  yeux   pour  y  découvrir  à 
^*     '       «notre    foi  cette   cité   permanente  où  nous 
jdevons   être  recueillis  après  cette   vie.  Il 
JBOUS  fait  voir   que   si   Dieu  prcind,  pour 
«son  titre   éternel ,   le  nom  de  Dieu  d'A- 
itraham  ,   d'Isaac    et    de    Jacob  ,  c'est  à 
xause  que  ces  saints  hommes  sont  toujours 
MattXXH,  vivans  devant  lui.  Dieu  n'est  pas  le  Di^ 
Ew.XX  ^8  '*^^  norts  .'  il  n'est  pas  digne  de  lui  de  ne 
'^  'Jaire  ,  comme  les  hommes  ,   qu'accompa- 
gner ses  amis  jusqu'au  tombeau ,  sans  leur 
hisser  au  -  delà  aucune  espérance  ;    et  ce 
■lui  seroit  une  honte  de  se  dire  avec  tant 
.de  force  le  Dieu   d'Abraham ,  s'il  n'avoit 
4bndé  dans    le  ciel  U9e  cité  étemçile  où 
-Abraham  et  ses  enfans  pussent  vivre  heu* 

..C'est  ainsi  que  les  vérités  de  la  vie  fu- 
ture   pous    sont  développées   par    Jésus- 
iClirist.    II  nous  les  montre ,  même    dans 
y'**'^^''4- la  loi.    La  vraie  terre   promise,  c*est  lo 
royaume  céleste.    C'est  après    cette  bien- 
-heureuse    patrie    que    sonpiroient    Abra- 
ham ,  Isaac  et  Jacob  :  la  Palestine  ne  mé- 
.«itoit  pas   de  teiminer  tous,  leurs  vœux, 
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ai  d'être  la  senl  objet  d'une  bî  longue  at- 
tente de  nos  pères. 

L*Ecypte  d'où  il  feut  sortir,  le  désert 
fÂ  il  raut  passer ,  la  Babjlonne  dont  il  &ut 
.rompre  les  prisons  pour  entrer  ou  pour 
^tourner  en  notre  patrie ,  c'est  le  monde , 
avec  ses  plaisirs  -et  ses  vanités  :  c'est-Jà 
:qae  nous  sommes  vraiment  captifs  et  ec- 
xana,  séduits  par  le  péché  et  ses  convoi- 
tises. Il  nous  faut  secouer  ce  joug  pour 
trouver  ,  dans  Jl^rusalem  et  dans  la  citjâ 
de  notre  Dieu  ,  la  liberté  véritable  ,  et  u|i 
eanctuaire,  non  fait  de  main  dhommej  où  ^  ^ 
la  gloire  du  Dieu  d'Israël  nous  apparoisse. 

Par  cette  doctrine  de  Jésus- Christ ,  le 
secret  de  Dieu  ^nous  est  découvert ,  la  loi 
.est  toute  spirituelle ,  ses  promesses  nous 
introduisent  à  celles  de  l'évangile  ,  et  y 
:Servent  de  fondement.  Une  même  lumière 
nous  paroît  par  tout  :  elle  se  lève  soqs  1^ 
^triarches  :  sous  Moïse  et  sous  les  pro- 
phètes ,  elle  s'accroît  :  Jésus-rChrist ,  plus 
.grand  que  les  patriarches ,  plus  autorisé 
que  Moïse ,  plus  éclairé  que  tous  les  pro- 
phètes, nous  la  montre  dans  sa  plénitude. 

A  ce  Christ ,  à  cet  Homme  -  Dieu  ,  à 
cet  homme  qui  tient  sur  la  terre  ,  comme 
.parle  saint  Augustin  ,  la  place  de  la  vérité , 
et  la  fait  voir  personnellement  résidente 
au  milieu  de  nous;  à  lui ,  dis- je,  étoit  ré- 
servé de  nous  montrer  toute  vérité,  c'est- 
à-dire,  celle  des  mystères, celle  des  vertus, 
et  celle  des  récompenses  que  Dieu  a  des- 
tinées à  ceux  qu'il  aime. 

C'étoit  de  telles  grandeurs  que  les  Juifs 
•dévoient  chercher  en  leur  Messie.  Il  n'y  a 
jrien  de  si  grand  que  de  porter  en  soi-iniêr 
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me,  et  de  découvrir  aux  hommes  la  vérité 
toute  entière  ,  qui  les  nourrit ,  qui  les  di- 
rige ,  et  qui  épure  leurs  yeux  jusqu'à  les 
rendre  capables  de  voir  Dieu. 

Dans  le  temps  que  la  vérité  devoit  être 
-montrée  aux  hommes  avec  cette  plénitude, 
il  étoit  aussi  ordonné  quelle  serrât  annon- 
cée par  toute  la  terre  ,  et  dans  tous  les 
temps.  Dieu  n'a  donné  à  Moïse  qu'un  seul 
peuple ,  et  un  temps  déterminé  :  tous  les 
'siècles  et  tous  les  peuples  du  monde  sont 
donnés  à  Jésus-Christ  :  il  a  ses  élus  par 
tout  ;  et  son  église  y  répandue  dans  tout 
l'univers  9  ne  cessera  jamais  de  les  en&n^ 
Matth.     ter.  Allei ,  dit-il ,  ens&gnei  toutes  les  na^ 
XXYni.19.  ^ons  ,   les  baptisant    au  nom  du  Père ,  et 
*°*  du  Fils  ,  et  du  saint'Esprit ,  et  leur  appre^ 

nant  à  garder  tout  ce   que  fe  vous  ai  caiit' 
'mandé ,  et  voilà  fe  suis  avec  vous  fusqu*i 
la  fin  des  siècles, 
VII.         Pour   répandre  dans  tons   les  lieux  et 
La  décente  jang  tous  les  siècles  de  si  hautes  vérités,  et 

au     Aamt-  ^,  .  ■  -i»         j 

Esprit  ;  ré'  pour  y  mettre  en  vigueur  ,  au  milieu  de 
tobUssement  la  comiption ,  des  pratiques  si  épurées ,  il 
iîS.^?!^"  '  falloit  une  vertu  plus  qu'humaine.  C'est 
de  Dieu  sur  POUTquoi  Jesus  -  Chnst  promet  d  envoyer 
u»  Juifs  et  le  Saint-Esprit  pour  fortifier  ses  apôtres , 
22r.^*  ^"*'  et  animer  éternellement  le  corps  de  l'é- 
glise. 

Cette  force  du   Saint  -  Esprit ,   pour  se 

déclarer  davantage ,  devoit  paroitre    dans 

Zi/c.  XXIV.  l'i"finnité.     Je    vous  enverrai  ^    dit   Jésus- 

49»  -Christ    à  ses  apôtres  ,    ce  que  mon  père  a 

promis  y  c'est-à-dire  ,  le  Saint-Esprit  :   en 

attendant  ,  tenei-vous    en   repos  dans  Jé- 

^^^^^gta^^vnsalem  ;    n'entreprenez  rien ,   jusqu'à   ce 

^jjÈjÊê  vous  soyei  revêtus  de  la  force  d'en  haut. 
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Pour  "se  conformer  à  cet.  ordre  ,  ils  de- 
meurent enfennc8  quarante  jours  :  le  Saint- 
Esprit  descend  au  temps  arrêté  »  les  lan- 
gues de  feu,  tombées  sur  les  disciples  de 
Jésus-Cbrist  ,  marquent  Tefficace  de  leur 
parole  ;  la  prédication  conunence  ;  les 
apôtres  rendent  témoignage  à  Jésus-Christ  ; 
ils  sont  prêts  à  tout  souffrir  pour  soutenir 
qu'ils  l'ont  vu  ressuscité.  Les  miracles  sui- 
vent leurs  paroles  ;  en  deux  prédications 
de  saint  Pierre ,  huit  mille  Juifs  se  con- 
vertissent ;  et  ,  pleurant  leur  erreur ,  ils 
sont  lavés  dans  le  sang  qu'ils  avoient  versé* 

Ainsi  l'église  est  fondée  dans  Jérusalem , 
et  parmi  les  Juift ,  malgré  l'incrédulité  du 
gros  de  la  nation.  Les  disciples  de  Jésus- 
Christ  font  voir  au  monde  une  charité  , 
une  force  ,  et  une  douceur  qu'aucune  so- 
ciété n'avoit  jamais  eue.  La  persécution 
s'élève  ;  la  foi  s'augmente  ;  les  enfans  de 
Dieu  apprennent  de  plus  en  plus  à  ne  dé- 
sirer que  le  ciel.  Les  Juifs  par  leur  malice 
obstinée  ,  attirent  la  vengeance  de  Dieu , 
et  avancent  les  maux  extrêmes  dont  ils 
étoient  menacés  ;  leur  état  et  leurs  affaires 
empirent,  «Pendant  que  Dieu  continue  à 
en  séparer   un  grand. nombre  qu'il  range 

Earmi  ses  élus ,  saint  Pierre  est  envoyé  pour 
aptiser  Corneille,  centurion  romûn.  Il 
apprend  ,  premièrement  par  une  céleste 
vision,  et  après  par  expérience,  que  les 
gentils  sont  appelés  à  la  connoissance  de 
Dieu.  Jésqs-Christ  ,  qui  les  vouloit  con- 
irertir ,  parle  d'çn  haut  à  saint  Paul ,  qui  en 
devoit  être  le«  docteur  ^  et ,  par  un  miradi» 
inoui  jusqu'hors  ,  de  persécuteur ,  il  le  fait 
non  ^euifQQient  défenseur  »  mais  zélé  pr4- 
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-dicateur  de  la  foi  :  il  lui  découvre  le  secret 
•profond  de  la  vocation  des  gentils  par  la 
-réprobation  des  Juifs  ingrats ,  qui  se  ren- 
dent de  plus  en  plus  indignes  de  Tcvangile. 
"Saint  P^ul  tend  les  mains  aux  gentils  :  il 
4nâtB  avec  une  force  merveilleuse  ces  im- 
Act.xXVt.  portantes  questions  ,  si  le  Christ  défait 
*>•  souffrir  ;  ef  s'il  était  le  premier  qui  devait 

nnnoncer  la  vérité  au  peuple  et  aux  gentils , 
■après  être  ressuscité  des  morts  :  il  prouve 
-l^afirmative ,  par  Moïse  et  par  les  prophè- 
tes $  et  appelle  les  idolâtres  à  la  connois- 
«ance  de  Dieu,,  au  nom  de  Jésus-Christ 
«ressuscité.  Ils  se  ccHivertissent  en  foule  : 
«aint  Paul  fiait  voir  que  leur  vocation  est  un 
-effet  de  la  grâce ,  qui  ne  distingue  plus  ni 
Juifis  ni  gentils.  La  fureur  et  la  jalousie 
transporte  les  Juifs  :  ils  font  des  complots 
'terribles  contre  saint  Paul ,  outrés  principa- 
'lement  de  ce  qu'il  prêche  les  gentils  ,  et  les 
-amène  au  vrai  Dieu  :  il  les  livre  enfin  aux 
■Romains ,  comme  ils  leur  avoient  Mvré  Jé- 
tsus- Christ.  Tout  l'empire  s'émeut  contre 
l'église  naissante;  et  Néron ,  persécuteur  de 
tout  le  genre  humain ,  fiât  le  premier  persé- 
cuteur des  fidèles.  Ce  tyran  fitvmoQrir  s»nt 
'Pierre  et  saint  Paul.  Rome  estcoilsacrée 
-par  leur  sang  ;  et  ie  martyre  cie  S.  Pierre, 
-prince  des  apôtres  ,  établit  dans  'la  capitale 
de  l'empire  le  siège  principal  de  la  religion. 
^Cependant  le  temps  approchoit  où  f  k  ven-> 
-geance  divine  devoit  éclater  sur  les  Juib 
-^pénitens  :  le  désordre  se  met  parmi- eux; 
•un  faux  sèle  kisaveugle ,  et  les  rend  odieux 
'à  tous  les  hommes  :'  'leui^  faut  prophétie 
•^les  enchantent  par  les  promesses  d'un  règne 
^dgindire.  S^^àito  ^  tottss  trom|i«ries,i 
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Us  ne  peuvent  pins  souffiit  aucun  empiie 
iégitiine ,  et  ne  donnent  aucune  borne  à  leurs 
attentats.  Dieu. les  livre  au  sens  réprouvé. 
Os  se  révoltent  contre  les  Romains ,  qui  les 
accablent  ;  Tite  même  ,  qui  les  ruine  ,  re« 
connoît  qu'il  ne  fiait  que  prêter  sa  main  à 
Dieu   irrité  contr'eux,    Adrien    achève   de    Pkii,  : 
les  exterminer.  lis  périssent  avec  toutes  les  fF^[y  ^ 
marques  de  la  vengeance  divine  :  chassés  '  j^^' 
de  leur  terre ,  et  esclaves  par  tout  l'univers ,  hei,  Jud. 
ils  n'ont  plus  ni  temple ,  ni  autel ,  ni  sa-  VU.  16. 
crifice ,  ni  pays  ;  et  on  ne  voit  en  Juda 
aucune  forme  de  peuple. 

Dieu  cependant  avoit  pourvu  à  l'éter- 
nité de  son  culte  ;  les  gentils  ouvrent  les 
yeux  f  et  s'unissent  en  esprit  aux  Juifs  con- 
vertis. Us  entrent  par  ce  moyen  dans  la 
race  d'Abraham  ;  et  devenus  ses  enfans  par 
la  foi ,  ils  héritent  des  promesses  qui  lui 
avoient  été  usâtes.  Un  nouveau  peuple  se 
forme  ;  et  le  nouveau  sacrifice ,  tant  cé- 
lébré par  les  prophètes ,  commence  à  s'of- 
fitir  par  toute  la  terre. 

Ainsi  fut  accompli  de  point  en  point 
l'ancien  oracle  de  Jacob  :  Juda  est  mul- 
tiplié dés  le  commencement  plus  que  tous 
'Ses  frères  $  et ,  ayant  toujours  conservé  une 
certaine  prééminence  ,  il  reçoit  enfin  la 
royauté  comme  héréditaire.  Dans  la  suite , 
•le  peuple  de  Dieu  est  réduit  à  sa  sealerace; 
et  j  renfermé  dans  sa  tnou  9  il  prend  son 
nom.  En  Juda  se  continue  ce  grand  peuple 
-promis  à  Abraham ,  à  Isaac  et  à  Jacob  ;  en 
Ini  se  perpétuent  les  autres  promesses,  le 
-culte  de  Dieu  ,  le  temple ,  les  sacrifices , 
Ja  possession  de  la  terre  promise ,  qui  ne 
^^'appelte  plus  ^ que  la  Judée.  Malgré  ieui% 
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divers  états ,  les  Juifs  demearent  tou« 
jours  en  corps  de  peuple  réglé ,  et  de 
royaume  usant  de  ses  lois.  On  y  voit  naî- 
tre toujours  ou  des  rois  »  ou  des  magistrats. 
et  des  juges,  jusau*à  ce  que  le  Messie  vien- 
ne :  il  vient ,  et  le  royaume  de  Jnda  peu  à 
peu  tombe  en  ruine.  Il  est  détruit  tout-à- 
nit ,  et  le  peuple  juif  est  chassé  sans  espé- 
rance de  la  terre  de  ses  pères.  Le  Messie 
devient  l'attente  des  nations ,  et  il  règne 
sur  un  nouveau  peuple. 

Mais  9  pour  gaurder  la  succession  et  la 
continuité ,  il  falloit  que  ce  nouveau  peu- 
ple fut  enté ,  pour  ainsi  dire ,  sur  le  pre- 
R<w»^I-i7-  mier ,  et ,  comme  dit  saint  Paul ,  VoÙvier 
sauvage  sur  le  franc  olivier  ^  afin  de  parti-' 
ciper  à  sa  bonne  sive.  Aussi  est-il  arrivé 
que  l'église,  étaUie  premièrement  parmi 
les  Juifs,  a  reçu  enfin  les  gentils,  pour  fiaire 
avec  eux  un  même  arbre ,  un  même  corps , 
un  même  peuple  ,  et  les  rendre  participans 
de  ses  grâces  et  de  ses  promesses. 

Ce  qui  arrive  après  cela  aux  Juife  incré- 
dules ,  sous  Vespasien  et  sous  Tite  ,  ne 
regarde  plus  la  suite  du  peuple  de  Dieu. 
C'est  un  châtiment  des  reoelfes ,  qui ,  par 
leur  infidélité  envers  la  semence  promise  à 
Abraham  et  à  David  ,  ne  sont  plus  Juifs  ni 
fils  d'Abraham  que  selon  la  chair  ,  et  re- 
noncent à  la  promesse  par  laquelle  les  na- 
tions dévoient  être  bénites. 

Ainsi  cette  dernière  et  épouvantable 
désolation  des  Juife  ji'est  plus  une  trans- 
migration ,  ccHnme  celle  de  Babylonne  ; 
ce  n'est  pas  une  suspension  du  gouvemo- 
ment  et  de  l'état  au  peuple  de  Dieu^ 
ni  du  service  solennel  m.la  .xeligx>n  ;  ]# 
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iMAfeau  peuple ,  dëfà  formé  et  continué 
avec  l'ancien  en  Jésus  -  Christ ,  n'est  pat 
tranqK>rtë  ;  il  s'étend  et  se  dilate  ,  sans 
interruption,  depuis  Jérusalem  où  il  de- 
?oit  nattre ,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Les  gentils  agrégés  aux  Juifs  deviennent 
dorénavant  les  vrais  Juife ,  le  vrai  royau- 
me de  Juda  opposé  à  cet  Israël  schisma- 
tique  et  retranciié  du  peuple  de  Die*f^  le 
vrai  royaume  de  David  ,  par  l'obéissance 

Ïu'ils  rendent  aux  lois  et  à  l'évangile  de 
ésus-Christ  fils  de  David. 
Après    l'établissement    de    ce    nouveau 
royaume ,  il  ne  fout  pas  s'étonner  si  tout 
périt  dans  la  Judée.  Le  second  temple  ne 
•ervoit  plus  de  rien  ;  depuis  que  le  Messie 

Leut  accompli  ce  qui  étoit  marqué  par 
s  prophéties.  Ce  temple  avoit  eu  la 
gloire  que  lui  étoit  promise,  quand  le  dé^ 
siré  des  nations  y  étoit  venu.  La  Jéru- 
salem visible  avoit  fait  ce  qui  lui  restoît 
à  faire,  puisque  l'église  y  avoit  pris  sa 
naissance ,  et  que  de-là  elle  étendoit  tou« 
les  jours  ses  branches  par  toute  la  terre.  « 

La  Judée  n'est  plus  rien  à  Dieu  ni  à  ki 
religion ,  non  plus  que  les  Juifs  ;  et  il  est 
juste  qu'en  punition  de  leur  endurcisse- 
ment ,  leurs  ruines  soient  dispersées  par 
toute  la  terre. 

C'est  ce  qui  leur  devoit  arriver  au  temps 
du   Messie ,  selon   Jacob ,    selon   Daniel  , 
selon  'i^charie,   et  selon  tous  leurs  pro-  OséeliX.i 
phètes  :  mais  ,  comme  ils  doivent  revenir  is,  LIX.  2 
un  jour  à  ce  Messie  qu'ils  ont  méconnu ,  ^^^  -^ 
et  que  le  IMeu  d'Abraham  n'a  pas  encore  etc.  * 
épuisé  ses  miséricordes  sur  la  race,  quoi- 
9i'iD&4^9»  de  ce  patriarche,  il  a  trouvé 
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on  mojen,   dont  il  n'y  a  dans  le  monjd 
(fue  ce  seul  exemple ,  de  conserver  les  Jui& 
hors  de  leur  pays  et  dans  leur  ruine  ',  plus 
■long-temps  même  que  les  peuples  qui  les 
ont  Taiucus.  On  ne  voit  plus  aucun  reste , 
ni  des  anciens  Assyriens ,  ni  des  anciens 
Médes ,  ni  des.  anciens  Perses ,  ni  des  an- 
CM»s  Grecs  ,    ni  même  des  anciens  Ro- 
mij^BS.  La  trace  s'en  est  perdue ,  et  ils  se 
sont  confondus  avec  d'autres  peuples.  Les 
Jui£s ,  qui  ont  été  la  proie  de  ces  anciennes 
nations  si  célèbres  dans  les  histoires  ,  leur 
ont  survécu;  et  Dieu,  en  les  conservant, 
nous  tient  en  attente  de  ce  qu'il  veut  faire 
If.  VLLIL  encore  des  malheureux  restes  d'un  peuple 
IJn.  LXV.  autrefois   si  favorisé.  Cependant  leur  en- 
Matu  >an.  durcissement  sert  au  salut  des  gentils  ,  et 
Jos.  xn.  *  leur  donne  cet  avantage  de  trouver  «en  des 
^i:tX!CVin.iiiaiii«  non  suspectes  les  écritures  qui  ont 
^"  prédit  Jésus-Christ  et  ses  mystères.  Nous 

voyons  entr'autres  choses ,  dans  ces  écri* 
tures  ,  et  l'aveuglement  et  les  malheurs 
des  Juifs  qui  les  conservent  si  soigneuse- 
ment. Ainsi  nous  profitons  de  leur  disgrâ- 
ce :  leur  infidélité  fait  un  des  fondemens 
de  notre  foi  ;  ils  nous  apprennent  à  crain- 
dre Dieu ,  et  nous  sont  un  spectacle  éternel 
des  jugemens  qu'il  exerce  sur  ses  enfans 
ingrats  ,  afin  que  nous  apprenions  à  ne 
nous  point  glorifier  des  grâces  fedtes  à  nos 
,pères. 

Un  mystère  si  merveilleux ,  et  si  utile 
-à  rinstruction  du  genre  humain  ,  mérite 
.bien  d'être  considéré.  Mais  nous  n'avons 
pas  besoin  des  discours  humains  pour  l'en- 
-tendre  :  le  Saint-Esjprit  a  pris  soin  de  nous 
iUfm.^  XI,  1.  j'^ji^quer  par  la  bouche  de  isi^  Paul  -,  et 
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|e  toos  prie  d'écouter  ce  que  cet  apôtre  en 
a  écrit  aux  Romaing. 

Apréa  aroir  parlé  du  petit  nombre  de 
Juifs  qui  avoit  reçu  l'évangile ,  et  de  l'a- 
Teuglement  des  autres ,  il  entre  dan«  une 
profonde  considération  de  ce  que  doit  de- 
venir un  peuple  honoré  de  tant  de  grâces  ; 
jet  nous-  découvre  tout  ensemble  le  profit 
que  noua  tirons  de  leur  chute ,  et  les  fruits 

Ee  produira  un  |our  leur  conversion.  Les 
ifa  aont^ils  donc  tombés  9  dît-il ,  pour  ne  ihid,i\,et\ 
êe  relever  jamais  î  A  Dieu  ne  plaise.  Mais 
leur  chute  a  donné  occasion  au  salut  des 
gentils ,  afin  que  le  salut  des  gentils  leur 
causât  une  émulation  qui  les  fit  rentrer  en 
eux-mêmes.  Que  si  leur  chute  a  été  la  ri» 
■chesse  des  gentils  qui  se  sont  convertis  en 
-si  grand  nombre  ,  quelle  grâce  ne  verrons* 
nous  pas  reluire  quand  ils  retourneront 
^vec  plénitude  !  Si  leur  réprobation  a  été  la 
réconciliation  du  monde ,  leur  rappel  ne 
êera^t-il  pas  une  résurrection  de  mort  à  vie  / 
Que  si  les  prémices  tirées  de  ce  peuple  sont 
éûintes ,  la  masse  lest  aussi  ;  si  la  racine  est 
sainte,  les  rameaux  le  sont  aussi;  et  si  queU 
•fues-4ines  des  branches  ont  été  retranchées  f 
et  que  toi  j  gentil  ^  qui  n'étôis  qu'un  olivier 
sauvage  9  tu  aies  été  enté  parmi  les  branche» 
qui  sont  demeurées  sur  l'olivier  franc ,  en 
eorte  que  tu  participes  au  suc  découlé  de  sa 
racine  ,  garde-toi  de  t'élever  contre  les  bran^' 
ehes  naturelles.  Que  si  tu  t'élèves ,  songes 
4fue  ce  n'est  pa^  toi  qui  portes  la  racine ,  mais 
que  c*est  la  -  racine  qui  te  porte.  Tu  diras 
peutrétre  :  Les  branches  naturelles  ont  été 
coupées ,  afin  que  je  fusse  enté  en  leur  place» 
Il  û9t  vrai  ;  VincréduHté  a  causé  ce  retrait*- 


chement ,  e£  ^*e5t  ta  ^'  qui  te  sou 
Prends  donc  garde  de  ne  f  enfler  pas , 
demeure  dans  la  crainte  :  car  ,  si  Die 
pas  épargné  les  branches  naturelles  :  U 
^  craindre  qu*il  ne  t'épargne  encore  moi 
Qui  ne  trembieroit ,  en  écoutant 
paroles  de  l'apôtre  l    Pouvons-nous    i 

Sas  épouvantés  de  la  vengeance  qui  éc 
epuis  tant  de  siècles ,  si  terriblemei 
les  Juifs  ;  puisque  saint  Paul  nous  aver 
la  part  de  Dieu ,  aue  notre  ingratitude 
attirera  un  semblable  traitem^it  f 
écoutons  la  suite  de  ce  grand  my 
L'apôtre  continue  à  parler  aux  sentïL 
Ibid  22  et  ^®^*'  Considère^  j  leur  dit-il ,  la  cléi 
uq,  '  '  et  la  sévérité  de  Dieu  ;  sa  sévérité  i 
ceux  qui  sont  déchus  de  sa  grâce  ;  et  a 
mence  envers  vous ,  si  toutefois  vou 
meurei  fermes  en  Vétat  oà  sa  bonté 
a  mis  :  autrement  «  vous  serei  retrû 
comme  eux.  Que  s'ils  cessent  d^étre  > 
dules  ,  î/s  seront  entés  de  nouveau  ; 
que  Dieu  y  qui  les  a  retranchés,  est 
puissant  pour  les  faire  encore  repn 
Car  y  si  vous  ave^  été  détachés  de  Vc 
sauvage  ^  oà  bf  nature  vous  avoit  fait 
tre  y  pour  être  entés  dans  Volivier 
contre  Vordre  naturel ,  combien  plus 
lement  les  branches  naturelles  de  Vi 
même  seront-elles  entées  sur  leur  p 
tronc  ?  Ici  Tapôtre  s'élève  au-^dessi 
tout  ce  qull  vient  de  dire;  et.,  ei 
dans  les  profondeurs  dçs  consuls  A^  I 
Ihtd,  25.  et  il  poursuit  ainsi  son  discour»  : .  Je  ne 
«î»  pàsS    mes  frères, ,     que    vous  '  ignqxi^ 

mystère  y  afin  que  vous  appreniej  à  ^è 
sumer  pas  de   vousr  mémesp ,  Ôe^li   q 
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&  d€B  Juîfê  est  tembiê  dans  Vaveugle^ 
t,  afin  que  la  multitude  des  Gentils 
it  eependani  dans^  Téglise  ,   et  qu'ainsi 

Isratl  fût  sauvé  y  selon  qu'il  est  écrit  : 
jrtira   de    Sion  .  un  libérateur   qui    fcû«-  /,^  n^, 

Vimpiété  de    Jacob,  et  voici  Valliance 
je  ferai  avee^  eux  lorsque  j'aurai  effacé 
s  péchés, 
e  passage  d'Isaîe,  que  saint  Paul  cite 

selon  les  septante ,  comme  îi  avoit 
>utumé,  à  cause  que  leur  version  étoit 
nue  par  toute  la  terre  ,  est  encore 
I  fort  dans  l'original  et  pris  dans  toute 
uite.  Car  le  prophète  y  prédit,  avant 
es  choses  ,   la  conversion  des  Gentils 

ces  paroles  :  Ceux  d'Occident  crai^  l^id*  ^* 
it  le  nom  du  Seigneur ,  et  ceux  d'O» 
t  verront  sa  gloire.  Ensuite  ,  sous  la 
re  d'un  fleuve  rapide  poussé  par  un  vent 
îtueux ,  Isaïe  vbit  de  loin  les  persécu- 
s  qui  feront  croître  Téglise.  Ènfiiî  le 
t  Esprit  lui  apprend  ce  que  devien- 
it  les  Juifs ,  et  lui  déclare  que  le  Sau- 

viendra    à   Sion  ,    H   s'approchera    de  Uii,  lo. 
T  de  Jacob  ,    qui   alors   se    convertiront 
eurs  péchés;   et  voici,  dit  le  Seigneur, 
iance   que  je  ferai  avec    eux.  Mon  es^ 

qui  est  en  toi  ,  ô  prophète  ,  et  les 
les  que  j'ai  mises  en  ta  bouche  ,  de- 
reront  éternellement  non  seulement  dans 
touche  y  mais  encore  dans  la  bouche  de 
er^fans  ,  maintenant  et  à  jamais  ,  dit 
*eigneur, 

nous  fait  donc  voir  clairement  qu'a« 

la   conversion  des  Gentils  ,   le  Sau- 

que  Sion  avoit  méconnu,  et  que  les 
ns   de  Jacob  avoient  rejeté  »  se  tour* 


\i 


2l82       discours  -sur  VBmOlRE 

nera  vers  eux  ,  efEau:era  leura  péchës  9  ^  H 
leur  rendra  rintelligence  des  prophétîet  i^ 
qu'ils  auront  perdue  pendant  un  lông-tem^i  ^ 
pour  passer  successivement  et  de  main.^  ^ 
main ,  dans  toute  la  postérité ,  et  n'ètis  s 
*    plus  oubliée. 

Ainsi-  les  Juifs  reviendront  un  |our  ,  et 
ils  reviendront  pour  ne  s'égarer  jamais;  i 
mais  ils  ne  reviendront  qu'après  qtie  PO*  i 
rient  et  VOccident  ,  c'est--à-dire ,  tout  l'o-  '-* 
Hivers,  auront  été  remplis  de  la  ciainte  1 
et  de  la  connaissance  de  Dieu.  1 

Le  saint  Esprit  fait  voir  à  saint  Paul 
•que  ce  bienheureux  retour  des  Jui&  sera 
l'effet  de  l'amour  que  Dieu  a  eu  poar 
leurs  pères.  -C'est  pourquoi  il  achève  ainsi 
Rom.  XL  son  raisonnement  :  Quant  à  Nvangile , 
^' ^tc,  ,  dit -il  9  que  noua  vous  prêchons  mainte-^ 
nont,  les  Juifs  sont  ennemis  pour  i'amour 
de  .vous  :  si  Dieu  les  a  réprouvés ,  ça  été , 

'  6  Gentils  I  pour  vous  appeler  :  mais ,  quant 

■i  Vélection ,  par  laquelle  ils  étoient  choi- 
sis dès  le  temps  de  l'alliance  jurée  avec 
Abraham ,  ils  lui  demeurent  toujours  chers , 
â  cause  de  leurs  pères  :  car  les  dons  et  la 

.  vocation  de  Dieu  sont  sans  repentance.  Et 
comme  vous  ne  croyie^  point  autrefois  ,  et 
que  vous  avei  maintenant  obtenu  misérif 
corde  à  cause  de  ^infidélité  des  Juifs , 
Dieu  ayant  voulu    vous  choisir   pour  les 

.remplacer  ;  ainsi  les  Juifs  n'ont  point  cxu 
que  Dieu  vous  ait  voulu  faire  miséricorde , 
afin  qu'un  Jour  ils  la  reçoivent  :  car  Dieu 
a    tout    renfermé    dans    l'incrédulité  ,   pour 

faire  miséricorde  à  tous ,    et  afin  que  tous 

1  connussent  le  besoin  qu'ils  ont  de  sa  grâce. 

-û  profondeur  d€B  trésors  de   la  sagesse,  et 
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fit' ta  êcienôÊ  de  Diêu  !  Que  ses  jugemens 
fort  m£4mipréhênsiUe$  J  et  yue  9es  voies 
^mmt  impénétràUee  !  Car  qm  a  connu  les 
deeaeins  de  Dieu  ,  qu  qui  est  entré  dans 
j$es  coneeilfi  l  Qui  lui  a  donné  le  premier , 
.voiir  en  tirer  récompense  l  puisque  c'est  de 
iui  9  et  par  lui ,  et  en  lui ,  que  sont  toii- 
tee  choses,  La  gloire  lui  en  soit  rendue 
durant  tous  les  siècles. 

Voilà  ce  que  dit  saint  Paul  8ur  Télec- 
don  des  Juin» ,  sur  leur  chute  ,  sur  leur 
^retour  ,  et  enfin  sur  la  conversion  des 
GentiU ,  qui  .sont  appelés  pour  tenir  leur 
tjklace ,  et  pour  les  ramener ,  à  la  fin  des 
■siècles  9  à  la  bénédiction  promise  à  leurs 
^pères ,  c'est-à-dire ,  au  Christ  qu'ils  ont 
xenîé.  Ce  grand  apôtre  nous  fait  voir  la 
igrace  qui  passe  de  peuple  en  peuple  ,  pour 
•tenir  tous  les  peuples  dans  la  crainte  de 
Ja  perdre  ;  et  nous  en  montre  la  force 
•invincible  ,  en  ce  qu*aprés  avoir  converti 
les  idolâtres ,  elle  se  reserve ,  pour  der- 
nier ouvrage  ,  de  convaincre  Pendu  rcis- 
sèment  et  la  perfidie  Judaïque. 

Par  ce  profond  conseil  de  Dieu  ,  les 
Juifs  subsistent  encore  au  milieu  des  na- 
tions ,  où  ils  sont  dispersés  et  captifs  : 
mais  ils  subsistent  avec  le  caractère  de 
'leur  réprobation,  déchus  visiblement  par 
-leur  infidélité  des  promesses  faites  à  leurs 
-pères  9  bannis  <j[o  la  terre  promise  ,  n'a- 
yant même  aucune  terre  à  cultiver  ,  es- 
<;laves  par-tout  où  ils  sont  ;  sans  honneur , 
sans  liberté ,  sans  aucune  figure  de  peuple. 

Ils  sont  tombés  en  cet  état  ,  trente- 
.huit  ans  après  qu'ils  ont  eu  crucifié  Jésus- 
Xlhrist  f    et    après  avoir  employé  à  pes-^ 
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•écnter  ses  disciples  le  temps  qui  I^ 
aToit  été  laissé  pour  se  leconnottre.  Mais 
pendant  que  l'ancien  peuple  est  lépiciif^ 
pour  son  infidélité  ,  le  noovean  peupla 
s'angroente  tous  les  jours  pannî  les  Gen-> 
tils  :  l'alliance ,  autrefois  raife  wrec  Abra- 
ham ,  s'étend ,  selon  la  promesse ,  à  tons 
les  peuples  du  monde  qui  avcHent  oublié 
Dieu.  L'église  chrétienne  appelle  à  loi 
tous  les  hommes  ;  et ,  tranquille  duhmt 
plusieurs  siècles  parmi  des  persécutions 
inouies  ,  elle  leur  montre  à  ne  point  atten- 
dre leur  félicite  sur  la  terre. 

C'étoit  Jà,    Monseigneur,    Is 

plus  digne  finiit  de  la  connoissance  de 
bien ,  et  l'effet  de  cette  grande  béné- 
-diction  que  le  monde  devoit  attendre  par 
Jésus-Christ  £lle  alloit  se  répandant  tous 
les  jours  de  famille  en  famille  et  de  peu- 
ple en  peuple  :  les  hommes  ouvroient  les 
yeux  de  plus  en  plus  ,  pour  coraioitre  l'a- 
veugleracnt  où  i*iilolâtrie  les  avoit  plongés  : 
et  malgré  toute  la  puissance  Romaine  ^  on 
voyoit  les  chrétiens ,  sans  révolte ,  sans  faire 
aucun  trouble ,  et  seulement  en  souffrant 
toutes  sortes  d'inhumanités ,  changer  la  fatce 
du  monde  ,  et  s'étendre  par  tout  l'uni- 
vers. 

La  promptitude  inouïe  ,    avec   laquelle 
se   fit  ce  grand  changement ,    est  un  mi- 
racle visible.  Jésus-Christ  avoit  prédit  que 
son   évangile    seroit    bientôt    prêché    par 
toute  la  terre  :  cette  merveille  devoit  ar- 
river incontinent    après    sa  mort  ;    et    il 
Jotfn,\n[n.  avoit   dit  qa^aorès  qu*on    Vauroit    élevé   de 
aS.  xn.  32.  i^j-fQ  ^  c'est-à-aire ,  qu'on  Tauroit  attaché  à 
Ja  croix ,    îl  attireroit  d  Itù  toutes  choses. 
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p6tre8  n'avoient    pas   encore    achève 
:ourse ,  et  saint  Paul  disoit  déjà  aux 
ans  que   leur  foi  étoit  annoncée  dans  ^^'"*  ^'  •• 
U  monde.   Il    disoit   aux   Coiossiens 
'évangile  étoit  oui  de   toute    créature  Colon,  u\ 
toit  sous  te  ciel  ;   qu'il  étoit  prêché  ,  ^*  ^3* 
fractifioit ,     qùHl    croissait    par    tout 
ers.    Une    trabdition    constante     nous 
înd  que  saint  Thomas  le  porta    aux  Greg.  Na. 
,    et    les    autres    en    d'autres    pays  ^*''  *5» 
nés.  Mais  on  n'a  pas  besoin  des  his* 
I  pour  confirmer  ces  vérités  :  Teflet 
,  et  on  voit  assez  avec  combien  do 
1  saint  Paul  applique  aux  apôtres  ce 
ge  du  psalraiste  :   leur  voix  s*est  fait  Rom.X.it 
dre  par  toute  la  terre  ,  et  leur  parole 
portée  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
leurs  disciples,  il  n'y  avoit  presque 
de  pays  si  reculé  et  si  inconnu  où  i'é- 
lo  n'eût  pénétré.  Cent  ans  après  Jé- 
Ihrist ,  saint  Justin  comptoit  déjà ,  par-  Just,  Ape 
es  fidèles  ,  beaucoup  de  nations  sau-  ^*^  ^^* 
\ ,    et   jusqu'à  'ces  peuples  vagabonds     ^  °^' 
rroient  deçà  et  delà ,  sur  des  chariots , 
avoir  de  demeure  fixe.  Ce  n'étoit  point 
raine  exagération  ;  c'étoit  un  fait  cons* 
et  notoire  ,  qu'il  avançoit  en  présence 
smpereurs  et  a  la  face  de  tout  l'univers.  * 

Irénée  vient  un  peu  après  ^  et   on/y.^;,,!^^  , 
croître  le  dénombrement  qui  se  fai* 
des  églises.  Leur  concorde  étoit  ad- 
ble  ;  ce  qu'on  croyoit  dans   les  Gau-     j^u^ 
dans  les  Espagnes,  dans  la  Germa- 
on  le  croyoit  dans  l'Egypte  et  dans 
ent;    et  ,  comme  il    n'y   avoit    qu'un 
é    soleil  dans  tout  l'univers  ,  on  voyoit 
toute  l'église  ,   depuis  une  extrémiste 
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da  monde  à  l'autre ,    la  même  lumière  de 

la  wérité. 
Si   pea  qo'on  a?ance  ,    on  est    étoniié 

des  progrès  qu'on  voit.  Aa  milieu  du 
rrrttf.«Ar.  troisième  siècle ,  TertuUien  et  Orîgène 
SiJr-^foi,  font  rcir  dans  l'église  des  peuples  entiers , 

r'r  iSf'in  ^^"'u*    V^^    devant   on   n'y    mettoit    pas. 
KÛahJum.  Ceux    qu'Origène    exceptoit  ,    qui  ëtoient 

Z^L^I^nl  *^  P^"'  éloignés  du  monde  connu  ,  y  sont 
''^  mis  un  peu  après  par  Amobe.  Que  pou- 

Toit  aroir  tu  le  monde  ,    pour  se  rendre 
si  promptement  à  Jésus-Churist  l  S'il  a  vu 
des    miracles ,     Dieu   s'est  mêlé  visible- 
ment dans    cet  ou\Tage  ;  et ,  s'il  se  pou- 
Toit  faire  qu'il  n'eu  eût  pas  vu ,  ne  serait^ 
Amg.XSL^^  |>4Z«   un    nouveau  miracle  ,     plus  grand 
it  ctvit,  7.  et    plus    incroyable   que    ceux    qu'on    ne 
^^^^^  J-      veut  pas    croire ,  d'avoir  converti  le    mon^ 
de  sans  miracle  ,   d'avoir   fait   entrer  tant 
d*ignorans   dans    des    mystères   si    hauts  , 
d'avoir  inspiré  à  tant  de  savans  une  hum- 
ble soumission ,    et   Savoir  pereuadé   tant 
de  choses  incroyables  à  des  incrédules? 

Mais  le  miracle  des  miracles ,  si  ie  puis 
parler  de  la  sorte ,  c'est  qu'avec  la  foi  des 
mystères ,  les  vertus  les  plus  cminentes  et 
les  pratiques  les  plus  pénibles  se  sont  ré- 

Sanaues  par  toute  la  terre.  Les  disciples 
e  Jésus-Christ  l'ont  suivi  disons  les  voies 
les  plus  difficiles.  Souffirir  tout  pour  la  vé- 
rité a  été ,  parmi  ses  enfans ,  un  exercice 
ordinaire  ;  et ,  pour  imiter  kur  Sauveur , 
ils  ont  couru  aux  tonrmens  avec  plus  d*ar« 
déur  que  les  autres  n'ont  fait  aux  délices. 
On  ne  peut  compter  les  e^etilplés  ,  ni*; 
00^i^^éH  riches  qui  se  sont  appauvris  pour  aider 
^to  jMUiVTés  ,  lii  de»  ^pwiNt^^  ^  cn^  V^-^ 
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téré  la'  pauvreté  aux  richesses  ;  ni  des 
vierges  qui  ont  imité ,  sur  la  terre ,  la  vie 
des  anges  ;  ni  des  pasteurs  charitables  qui 
se  sont  fait  tout  à  tous,  toujours  prêts  à 
donner  à  leur  troupeau  ,  non  seiUenient 
leurs  veilles  et  leurs  travaux ,  mais  leurs 
propies  vies.  Qae  dirai-je  de  la  pénitence 
et  de  la  mortification  1  Les  juges  n'exer- 
cent pas  plus  sévèrement  la-  justice  sur  les 
criminels ,  que  les  pécheurs  pénitens  l'ont 
exercée  sur  eux-  mêmes.  Bien  plus ,  les 
innocens  ont  puni  en  eux ,  avec  une  ri- 
gueur incroyaole  ,  cette  pente  prodigieuse 
3 lie  nous  avons  au  péché.  La  vie  de  saint 
ean-Baptiste  ,  qui  parut  si  surprenante 
aux  Juife  ,  est  devenue  commune  parmi  les 
fidèles  ;  les  déserts  ont  été  peuplés  de  ses 
imitateurs  :  et  il  y  a  eu  tant  de  solitaires  , 
que  des  solitaires  plus  parfaits  ont  été  con- 
traints de  chercher  des  solitudes  plus  pro- 
fondes; tant  on  a  fui  le  monde ,  tant  la 
vie  contemplative  a  été  goûtée. 

Tels  étoient  les  fruits  précieux  que 
devoit  produire  Tévangile.  L'église  n'est 
pas  mtHns  riche  en  exemples  qu'en  pré- 
ceptes ;  et  sa  doctrine  a  paru  sainte  ,  en 
produisant  une  infinité  de  saints.  Dieu  ,  qui 
sait  que  les  plus  fortes  vertus  naissent  par- 
mi les  souffrances ,  l'a  fondée  par  le  mar- 
tyrç  ;  et  l'a  tenue ,  durant  trois  cens  ans , 
dans  cet  état ,  sans  qu'elle  eût  un  seul  mo- 
meht  pour  se  reposer.  Après  qu'il  eût  fait 
voir,  par  une  si  longue  expérience  ,  qu'il 
n'avsdt  pas  besoin  du  secours  humain  ni 
èbs  pmssances  de  la  terre  pour  établir  son 
^^se  9  il  y  appela  enfin  les  empereurs  s 
^  fit  y  do  {pnand'  Constantin ,  un  protecy 
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leur  déclaré  du  Christianisine.  Depuis  c«'    ; 
temps ,  les  tou  oot  accoiini  de  toutes  paru     i 
à  l'ëglLM  ;  et  tout  ce  qui  étoit  écrit  dans  les 
pn^iétiesy  touchant  sa  gloire  future  ,  s'est 
accompli  aux  yeux  de  toute  la  terre. 

Que  à  elle  a  été  invincible  contré  les' 
•flbrts  du  dehors ,  elle  ne  Test  pas  moins 
contre  les  divisions  intestines.  Ces  héré-  ^ 
sîes ,  tant  prédites  par  Jésus-Christ  et  par  1 
•es  apôtres,  sont  arrivées;  et  la  foi,  per- 
sécutée  par  les  empereurs  ,  souffiroit  en 
même  temps  des  hérétiques  une  persé- 
cution plus  dangereuse.  Mais  cette  persé- 
cution n'a  jamais  été  plus  violente  oue 
dans  le  temps  où  l'on  vit  cesser  celles  oef 
païens.  L'enfer  fit  alors  ses  plus  grands 
eSbrts  pour  détruire  par  eUe-même  cette 
église ,  que  les  attaques  de  ses  ennenda 
dédaréa  avoient  affermie.  A* peine  corn* 
mençoit-elle  à  respirer  par  la  paix  que 
lui  donna  Constantin  ;  et  voilà  qu'Arius  , 
ce  malheureux  prêtre  ,  lui  suscite  de  plus 
grands  troubles  qu'elle.  n*en  avoit  jamais 
«oufierts.  Constance ,  fils  de  Constantin  , 
séduit  par  les  Ariens  dont  il  autorise  le 
dogme  ,  tourmente  les  catholiques  par 
toute  la  terre  ;  nouveau  persécuteur  du 
Christianisme  ,  et  d'autant  plus  redoutable , 
que  sous  le  nom  de  Jésus-Christ,  il  feit 
la  guerre  à  Jésus -Christ  même.  Poiir 
comble  de  malheurs ,  l'église ,  ainsi  divisée  , 
tombe  entre  les  mains  de  Julien  l'Apos*, 
tat ,  qui  met  tout  en  œuvre  pour  détruire 
le  Christianisme  ,  et  n'en  trouve  point  de 
meilleur  moyen  que  de  fomenter  les  bc* 
tionê  dont  il  étoit  déchiré.  Après  lui , 
JfifiOt    ua    Vdleuft  9    autant    attaché    aux 
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Afiens.  que  Constance  ,  mais  plus  violent. 
D'autres  empereurs  protègent  d'autres  hé- 
aies     avec     une    pareille  fureur.    L'oglisa 
apprend ,  par    tant  d'expériences  ,  qu'elle 
n'a  pas   moins  à  souffrir  sous   les  empe-> 
leurs  chrétiens  qu'elle  avoit  souffert  sous 
las  empereurs  infidèles  ;    et   qu'elle  doit 
▼erser  du  sang  pour  défendre  non-seule- 
ment tous  le  corps  de  sa  doctrine  ,  mais 
encore  chaque  article  particulier.  En  effet , 
il  n'y  en  a  aucun  qu'elle  n'ait  vu  attaqué 
par  ses  enfans.  Mille  sectes  et   mille  hé- 
résies sorties  de  son  sein  se  sont  élevées 
contre  elle.  Mais ,  si  eUe  les  a  vu   s'éle- 
ver selon  les  prédictions  de  Jésus-Christ, 
elle  ies  a  vu  tomber   toutes  selon  ses  pro- 
messes ,    quoique  souvent  soutenues    par 
les  empereurs  et  par  les   rois.   Ses   véri- 
tables  enfans  ont  été ,    comme    dit  saint 
Paul ,  reconnus  par  cette  épreuve  ;  la  vé- 
rité n'a  hit  que  se  fortifier  quand  elle  a  été 
contestée ,  et  l'église  est  demeurée  inébran- 
lable. 

Pendant  que  j'ai  travaillé  à  vous  faire     VI 11. 
voir  sans  interruption  la  suite  des  conseils   ^^^^**^ 
de  Dieu  dans  la  perpétuité  de  son  peuple ,  ^ûr^uchâti 
l'ai  passé  rapidement  sur  beaucoup  de  faits  ment  des 
qin    méritent    des    réflexions    profondes,  /"'/*  >  ^f/."' 

A-  «•!  -^  •     jf  •    *  *^*    prédiC' 

Qu'il  me  soit  permis  d  y  revenir ,  pour  ne  tionsde  Ji~ 
vous  laisser  pas  perdre  de  si  grandes  tus  -  Christ 
choses.  •  .  .    f  £7^"' 

Et  premièrement,  Monseigneur,  je  ^  * 
TOUS  prie  de  considéï^r  atec  une  attention 
plus  particulière  la  chute  des  Juifs  ,  dont 
tontes  lés '.circonstances  rendent  témoi- 
gnage à  l'évangile.  :Ces  ci^rcpi^stafice^  noua 
«mièigdiguéesjoar.  des  aHàtçMra.jijQfià^l 

N 
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par  des  Juifs ,  et  par  des  Païens ,  qui , 
sans  entendre  la  suite  des  conseils  de  Dieu  , 
nous  ont  raconté  les  faits  importans  pai 
lesquels  il  lui  a  plu  d**  la  déclarer. 

Nous  avons  Josephe  ,  auteur  Juif ,  fais* 
torien  trés-fidèle ,  et  très-instruit  des  af- 
faires de  sa  nation ,  dont  aussi  il  a  illustré 
les  antiquités  par  un  ouvrage  admirable. 
Il  a  écrit  la  dernière  guerre ,  où  il  a  péri, 
après  avoir  été  présent  à  tout,  et  y  avoir 
lui-même  servi  son  pays  avec  un  comman* 
dément  considérable. 

• 

Les  Juifs  nous  fournissent  encore  d'au- 
tres auteurs  très-anciens  ,  dont  vous  ver- 
rez les  témoignages.  Ils  ont  d'anciens 
commentaires  sur  les  livres  de  l'écriture  » 
et  entr'autres  les  paraphrases  Chaldaîques 
qu'ils  impriment  avec  leurs  bibles.  Ils  gdX 
leur  livnre  qu'ils  nomment  Talmud ,  c'est-à- 
dire,  doctrine  ,  qu'ils  ne  respectent  pas 
moins  que  l'écriture  elle-même.  C'est  un 
ramas  des  traités  et  des  sentences  de  leur 
anciens  maîtres  ;  et  encore  que  les.  parties 
dont  ce  grand  ouvrage  est .  composé  ne 
soient  pad  toutes  de  la  môme  antiquité ,  les 
derniers  auteurs  qui  y  sont  cités  ont  vécu 
dans  tes  premiers  siècles  de  l'église.  Là^ 
parmi  une  infinité  de  fables  impêrtinrates 
qu'on  voit  commencer  pour  la  plupart 
après  les  temps  de  notre  Seignem,,  o^ 
trouve  de  beaux  restes  des  ax^çiennes,  tra- 
ditions du  pçuïde  Juif ,  et,  49«-  ff^we^ 
pour  le  convaincre.  .  ,  ,•,  ,, 

•  Et  d'abord  il  est  Certain, ^derl'avaii  des 
Juifs,  que   ia    vengeance    divine  jne  !»'eH 

|«safaîé  plus  ttnftAgn»x>x  yiôi  ^bifr  inarrifeat». 
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ment  dédarëe  ,  qu'elle  fit  dans  leur  der- 
nière désolation. 

C'est  une  tradition  constante  attestée 
dans  leur  Talmud ,  et  confirmée  par  tous 
leurs  rabbins ,  que  ,  quarante  ans  avant  la 
ruine  de  Jérusalem ,  ce  qui  revient  à  peu 
prés  au  temps  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
on  ne  cessoit  de  voir  dans  le  temple  des 
choses  étranges.  Tous  les  jours  il  y  parois-- 
soït  de  nouveaux  prodiges ,  de  sorte  qu'un 


Qu'y  a-t-il  de  jplus  marqué  que  ce  bruit 
afiFreux  qui  fut  oui  par  les  prêtres  dans  le 
sanctuaire  le  jour  de  la  pentecôte  ,  et  cette 
Y(Àx  manifeste  qui  sortit  du  fond  de  ce 
lien  sacré  ,  Sortons  (Tîci  y  sortons  d'ici  l 
Les  saints  anges ,  protecteurs  du  temple» 
déclarèrent  hautement  qu'ils  l'abandon- 
noient  ;  parce  que  Dieu ,  qui  y  avoit  établi 
sa  demeure  durant  tant  de  siècles,  l'avoit 
réprouvé. 

Josephe    et   Tacite   même  ont  raconté  ^f^l^if'Vl' 
ce  prodige.    Il    ne  fiit   apperçu   que   des  ^f  la,  Taciu 
prêtres.  Mais  Voici  un  autre  prodige  qui  hitt.  ub.  yl 
a  éclaté   aux  yeux  dé  tout  le  peuple ,  et  ^*  '3* 
)amais  aucun  autre  peuple  n'avoit  rien  vu 
de  semblable.  Quatre  ans   devant  la  guerre     Lih,  VI^ 
déclarée ,  un  paysan ,  dît  Josephe  ,  se  mit  ^'  ^^'^*  ^^' 
à  crier  :  Une  voix  est  sortie  du  côté  de  /*0- 
rient  ;   une  voix  est  sortie  du  côté  de  VOcci" 
dent  ;  '  une  voix  est  sortie  du  côté  des  quatre 
yeatsj  voix  contre   Jérusalem  et  contre  le 
tempfe;  voix  contre  les  nouveaux  mariés  et 
les  nouvelles  mariées  ;   voix  contre  tout  le 
ftugîci  Depuis  ce  temps  ,  ni  jour  ,  ni  nuit 
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il  ne  cessa  de  crier  :  Malheur ,   malheur  à 
Jésusalem  !  U  redoubloit  ses  cris  ,  les  jours 
de  fête.  Aucune  autre  parole  ne  sortit  ja- 
mais de  sa  bouche  :  ceux  qui  le  plaignoient  : 
^eux  qui  le  maudissoient ,  ceux  qui  lui  don* 
noient  ses  nécessités  ,  n'entendirent  jamais 
de  lui  que  cette  terrible  parole  ,  Malheur 
à  Jérusalem  !  W    fut    pris  ,    interrogé    et 
condamné  au  fouet  par  les  magistrats':  à 
chaque  demande  et  à  chaque  coup  ,  il  ré- 
pondoit ,  sans  jamais  se  plaindre  ,  Malheur 
m  Jérusalem  !  Renvoyé  comme  un  insensé  , 
il  couroit  tout  le  pays  ,   en  répétant  sans 
cesse  sa  triste  prédiction.  Il  continua  durant 
«ept  ans ,  à  crier  de  cette  sorte ,  sans  se 
relâcher  et  sans  que  sa  Toix  s'aCFoiblit.  Au 
temps  du  dernier. siège  de  Jérusalem  ,  il  se 
renferma  dans  la  ville  ,    tournant  inéitlga- 
blement  autour  des  murailles ,  et  criant  de 
toute  sa  force  ,  Malheur  au  temple  I  maU 
heur  à  la  ville  !  Malheur  à  tout  le  peuple  ! 
A  la  fin  il  ajouta  ,    Malheur  â  moi-même  f 
et  en    même    temps  il   fut  emporté   d'un 
coup  de  pierre  lancée  par  une  machine. 

Ne  diroit-ou  pas ,  MONSEIGNEUR ,  quoi 
la  vengeance  divine  '  s'étoit  comme  rendue 
visible  en  cet  homme ,  qui  ne  subsistoit  que 
pour  prononcer  ses  arrêts;  qu'elle  l'avait 
rempli  de  sa  force ,  afin  qu*il  pût  égaler 
les  malheurs  du  peuple  par  ses  cris  ;  et 
qu'enfin  il  devoit  périr,  par  un  effet  de 
cette  vengeance  qu'il  avoit  si  long-temps 
annoncée  ,  afin  de  la  rendre  plus  Sensible 
et  plus  présente ,  quand  il  en  seroit ,  non 
seulement  le  prophète  et  le  témoin  ,  mais 
encore  la  victime  l 

Ce    prophète  des  malheurs   de  Jcni'sa- 

Jem  «'appdoit  Jésus,   U  «embloit  que  le 
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IK>m  de  Jésus ,  nom  de  salut  et  de  paix , 
devoit  tourner ,  aux  Juifs  qui  le  mépri- 
spient  en  la  personne  de  notre  Sauveur  , 
4  un  funeste  présage  ;  et  que ,  ces  ingrats 
ayant  rejeté  un  Jésus  qui  leur  aiuionçoit 
la  grâce  ,  la  miséricorde  et  la  vie ,  Dieu 
leur  envoyoit  un  autre  Jésus  qui  n'avoit 
&  leur  annoncer  que  des  maux  irrémé- 
diables et  l'inévitable  décret  de  leur  ruine 
prochaine. 

Pénétrons  plus  avant  dans  les  jugemens 
de  Dieu  sous  la  conduite  de  ses  écritu- 
res. Jérusalem  et  son  temple  ont  été 
jleux  fois  détruits;  Tune  par  Nabucho- 
jdonosor,  l'autre  par  Tite.  Mais ,  en  cha- 
cun de  ces  deux  temps  ,  la  justice  de 
Dieu  s-est  déclarée  par  les  mêmes  voies , 
quoique  plus  à  découvert  dans  le  der- 
nier. 

Pour  mieux  entendre  cet  ordre  des 
VDOnseils  de.Dieu  9  posons  ,  avant  toutes 
•choses,  cette  vérité  si.  souvent  établie  dans 
les  saintes  lettres  ;  que  l'un  des  plus  terribles 
effets  de  la  vengeance  divine  est  lorsqu*en 
punition  de  nos  péchés  précé^ens  elle  nous 
livre  à  notre  sens  réprouvé  :  en  sorte  que 
nous  sommes  sourds  à  tous  les  sages  aver- 
tissemens  ,  aveugles  aux  voies  de  salut 
qui  nous  sont  montrées;  prompts  à  croire 
tout  ce  qui  nous  perd ,  pourvu  qu'il  nous 
flatte  ;  et  hardis  à  tout  entreprendre,  sans 
jamais  mesurer  nos  forces  avec  celles 
des  ennemis  que  nous  irritons. 

Ainsi  périrent  la  première  fois ,  sous 
la  main  cle  Nabuchodonosor  roi  de  Baby- 
lone  ,  Jérusalem  et  ses  princes.  Foibles 
et  toujours  battus  par  ce  roi  ^âctorieux , 

K  3 
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ils    avoient    souvent     éprouvé     qu'ils    né 

2.  Paralip.  faisoient   contre   lui  que   de  vains   efforts  , 

XXXVl.i3.^t  avoient  été  obligés  à  lui  jurer  fidélité. 

Le  prophète   Jérémie  leur   déclaroit  ,    de 

la  part    de    Dieu  ,    que    Dieu  même  les 

avoit  livrés  à    ce     prince  ,    et    qu'il  n'y 

avoit  de  salut  pour  eux  qu'à  subir  le  joug. 

il   disoit  à    Sédécias  roi  de  Judée  ,  et  à 

tout   son    peuple  :    Soumettei-vous    à   Na- 

Jerem,      huchodonosor  roi    de  Bahylone   ,      afin    que 
"5CXVIT  11  •  •  •  » 

i!p'"*'  'vous    viviei    ;      car     pourquoi      voulez-vous 

périr ,  et  faire  de  cette  ville  une  solitude  î 
ils  ne  crurent  point  à  sa  parole.  Pendant 
que  Nabuchodonosor  les  tenoit  étroite- 
ment enfermés  par  les  prodigieux  tra- 
vaux dont  il  avoit  entouré  leur  ville  ,  ih 
«e  lai'ssôieht  enchanter  pét'  leurs  faifx  'pnv 
phétes  qui  leur  remplissoient  l'esprit  de 
victoires  imaginaires ,  et  leur  disoient  aa 
nom  de  Dieu',  quoique ' Dieu  ne  lès  eût 
vvvrTr  poiï^^  envoyés  :  fai  brisé  le  joug  du  râi 
2,  '  'de  Bahylone  :  vous  n*avei  plus  que  dejx 
ans  à  porter  ce  foug  ;  et  après  vous  ver" 
rei  ce  prince  contraint  à  vous  rendre  les 
vaisseaux  sacrés  au* il  a  enlevés  du  temple, 
4vR^^«  Le  peuple  ,  séduit  par  ces  promesses  , 
soufrroit  la  feim  et  la  soif  et  les  plu« 
dures  extrémités  ;  '  et  fit  tant ,  pa<r  son  au- 
dace insensée  ,  qu'il  n'y  eut  plus  pour  lui 
de  miséricorde.  La  ville  fut  renversée, 
le  temple  fut  brûlé ,  tout  fut  perdu. 

A  ces  marques  ,  les  Juifs  connurent 
que  la  main  de  Dieu  étoit  sur  eux.  Mais  , 
afin  que  la^  vengeance  divine  leur  fût 
aussi  manifeste  ,  dans  la  dernière  ruine 
de  Jérusalem ,  qu'elle  Tavoit  été  dans  la 
■  première  ,   ou  a  nvx  ,    da»â  l'une  et  dans 
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Vantre  ,    la  même    séduction  ,   la   même 
témérité  et  le  même  endurcissement. 

Quoique  leur  rébellion  eût  attiré  sur 
eux  le8  armes  Romaines  ,  et  qu'ils  secouas- 
sent témérairement  un  joug  sous  lequel 
tout  l'univers  avoit  ployé ,  Tite  ne  vou- 
loit  pas  les  perdre:  au  contraire  ,  il  leur 
£t  souvent  offrir  le  pardon  ,  non  seule- 
ment au  commencement  de  la  guerre , 
maïs  encore  lorsqu'ils  ne  pou  voient  plus 
échapper  de  ses  mains.  11  avoit  déjà  éle- 
vé ,  autour  de  Jérusalem  ,  une  longue  et 
vaste  muraille  munie  de  tours  et  de  re- 
doutes aussi  fortes  que  la  ville  même , 
quand  il  leur  envoya  Josephe  leur  conci- 
toyen ,  un  de  leurs  capitaines  ,  un  de  leurs 
prêtres ,  qui  avoit  été  pris  dans  cette  guerre 
en  défendant  son  pays.  Que  ne  leur  dit- 
il  pas  ,  pour  les  émouvoir  l  Par  combien 
de  fortes  raisons  les  invita-t-il  à  rentrer 
dans  l'obéissance  î  II  leur  fit  voir  le  ciel 
et  la  terre  conjurés  contr'eux  ,-  leur  perte 
inévitable  dans  la  résistance  ,  et  tout  en- 
semble leur  salut  dans  la  clémence  de 
Tite.  Sauvei^  leur  disoit^il ,  la  cité  sainte  ;  ^osnh. 
sauvei-vous  vous-mêmes  ;  sauvei  ce  tem-^  .|  *  • 
pie  9  la  merveille  de  Vunivers  ,  que  les 
Romains  respectent  ,  et  que  Tite  ne  voit 
périr  qu*à  regret  Mais  le  moyen  de  sau- 
ver des  gens  si  obstinés  à  se  perdre! 
Séduits  par  leurs  faux  prophètes  ,  ils  ii*é- 
coutoient  pas  ces  sages  discours.  Ils  étoient 
réduits  à  l'extrémité  :  la  faim  en  tuoit 
plus  que  la  guerre,  et  les  mères  man- 
geoient  leurs  enfans.  Tite  ,  touché  de 
leurs  maux  ,  prenoit  ses  dieux  à  témoin 
qu'il  n'étoit  pas    cause  de  leur  perte.  Du- 
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rant  ces  malheurs,  ils  afootoî^it  foi  ans 
ian&se«  prédictions  qui  lear  piomettoient 
l'empire  de  1*01076118.  Bien  plus  :  la  ville 
ètcàt  prise;  le  fea  j  étoit  déjà  de  toas 
Jos^k,  d.  côtés  ;  et  ces  insensés  cnjjoient  encore 
n.  les  &ax  prophètes  qui  les  assnroient  que 

le  four  du  salât  éluit  venu  ,  afin  qu'ils  ré- 
sistassent touioois  j  et  qu'il  n'j  eût  plus 
pour  eux  de  miséricorde.  En  efiet ,  tout 
Rit  massacré  ;  la  Tille  iiit  renversée  de 
fond  en  comble  ;  et  ,  à  la  réserve  de 
quelques  restes  de  tours  que  Tite  laissa 
pour  servir  de  monument  à  la  postérité  , 
il  n\  demeura  pas  pierre  sur  pierre. 

Vous  voyez  donc.  Monseigneur, 
édater  sur  Jérusalem  la  même  vengeance 
qui  aroit  autrefois  paru  sous  Sédécias. 
Tite  n'est  pas  moins  envoyé  de  Dieu 
oue  Nabuchodonosor  :  les  Juifs  périssent 
ae  la  même  sorte.  On  voit  dans  Jérusalem 
la  même  rébellion  ,  la  même  famine  les 
mêmes  extrémités  ,  les  mêmes  voies  de 
salut  ouvertes  ,  la.  même  séduction  ,  le 
j^j  même  endurcissement ,    la  même  chute  ; 

et  afin  que  tout  soit  semblable ,  le  second 
temple  est  brûlé ,  sous  Tite  ,  le  même 
mois  et  le  même  jour  que  Tavoit  été  le 
premier  sous  Nabuchodonosor  :  il  £silloit 
que  tout  fût  marqué  ,  et  que  le  peuple 
ne  pût  douter  de  la  vengeance  divine. 

Il  y  a  pourtant  ,  entre  ces  deux  chu- 
tes de  Jérusalent  et  des  Juife  ,  de  mémo- 
rables différences  ;  mais  qui  toutes  vont 
ti  faire  voir ,  dans  la  dernière  ,  une  justice 
plus  rigoureuse  et  plus  déclarée.  Nabu- 
chodonosor fit  mettre  le  feu  dans  le  tem- 
ple :    Tite  n'oublia  rien  pouif'le  sauver  i 
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qoriqtie  ses  conseillers  lui  représentassent 
que  ,  tant  qu'il  subsisteroit  >  les  Juifs  , 
qui  y  attachoient  leur  destinée ,  ne  cesse- 
roient  jamais  d'être  rebelles.  Mais  le  jour  ibii. 
fatal  étoit  venu  ,  c'étoit  le  dixième  d'août , 
oui  avoit  déjà  vu  brûler  le  temple  de 
âalomon.  Malgré  les  défenses  de  Tito 
prononcées  devant  les  Romains  et  de- 
vant les  Juifs ,  et  malgré  l'inclination  na- 
turelle des  soldats  qui  devoit  les  porter 
plutôt  à  piller  qu'à  consumer  tant  de  ri- 
chesses :  un  soldat,  poussé  ,  dit  Josephe  ^ 
par  une  inspiration  divine ,  se  fait  levés  Jbid, 
par  ses  compagnons  à  une  fenêtre  ,  et 
met  le  feu  dans  ce  temple  auguste.  Tite 
accourt  ^  Tite  commande  qu'on  se  hâte 
d'éteindre  la  flamme  naissante.  £ile  prend 
partout  en  un  instant  ,  et  cet  admirable 
édifice  est  réduit  en  cendres. 

Que  si  l'endurcissement  des  Juifs  fous 
Sédécias  étoit  l'effet  le  plus  terrible  et  la 
marque  la  plus  assurée  de  la  vengeance 
divine  ,  que  dirons- nous  de  Tavcugie- 
ment  qui  a  paru  du  temps  de  Tite  l  Dans 
k  première  ruine  de  Jérusalem ,  les 
Juié  s'entendoient  du  moins  entr'eux  ^ 
dans  la  dernière  ,  Jérusalem  ,  assiégée  Joseph. 
par  les  romains  ,  étoit  déchirée  par  trois  VI.  VU. 
actions  ennemies.  Si  la  haine  qu'elles 
avoient  toutes  povnr  les  Romains  alloit 
jusqu'à  la  fureur ,  elles  n'étoient  pas  moins 
acharnées  les  unes  contre  les  autres  :  les 
combats  du  dehors  -coûtoient  moins  dé 
sang  aux  Juifs  que  ceux  du  dedans.  Un 
moment  après  les  assauts  soutenus  con- 
tre l'étranger  ,  les  citoyens  recommen- 
çoient  leur  guerre  intestine  :   la  violence 
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et  le  brigandage  regnoient  partout  dans 
la  Tille.  £lle  périssoxt  ;  elle  n'étoit  plus 
qu'on  grand  champ  couvert  de  corps 
morts  ;  et  les  chefo  des  factions  j  com- 
battoient  pour  l'empire.  N'étoit-ce  pas 
une  image  de  Tenfer  ,  où  les  damnés  ne 
te  haïssent  pas  moins  les  uns  les  autres 
qu'ils  haïssent  les  démons  qui  sont  leurs 
ennemis  communs  ,  et  où  tout  est  plein 
d'orgueil ,  de  confusion  et  de  rage  f 

Confessons  donc  ,  Monseigneur  ,  que 
la  justice  que  Dieu  fit  des  Juife  par  Na- 
buchodonosor  ,  n'étoit  qu'une  ombre  de 
celle  dont  Tite  fut  le  ministre.  Quelle  ville 
a  jamais  vu  périr  onze  cent  mille  hcmunes, 
en  sept  mois  de  temps  et  dans  un  seul  siège  î 
C'est  ce  que  virent  les  Juifs  au  dernier 
nége  de  Jérusalem.  Les  Chaldéens  ne  leur 
avoient  rien  fiait  souffirir  de  semblable.  Sous 
les  Chaldéens ,  leur  captivité  ne  dura  que 
soixante-dix  ans  :  il  y  a  seize  cents  ans  qu'ils 
sont  esclaves  par  tout  l'univers  ;  et  ils  ne 
trouvent  encore  aucun  adoucissement  à 
leur  esclavage. 

11  ne  faut  plus  s'étonner  si  Tite ,  victoriex , 
après  la  prise  de  Jérusalem  ,  ne  vouloit  pas 
recevoir  les  congratulations .  des  peuples 
voisins  ,  ni  les  couronnes  qu'ils  lui  en- 
voy oient  pour  honorer  sa  victoire.  Tant 
de  méitioraUes  circonstances ,  la  colère  de 
Dieu  si  marquée ,  et  sa  main  qu'il  voyoit 
encore  si  présente  ,  le  tenoient  dans  un  pro- 
fond étonnement;  et  c'est  ce  qui  lui  fit 
dire  ce  que  vous  avez  ouï  ,  qu'il  n'étoit  pas 
le  vainqueur ,  qu'il  n'étoit  qu'un  foible  ins- 
trument de  la  vengeance  divine. 

JU  iv'en  savoil  ç^%  ^ovxl  U  s^ecret  :  l'heu* 
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Te  n*étoit  pas  encore  veuue  où  les  empe- 
reurs dévoient  recoimoître  Jésus- Christ. 
C'étoit  le  temps  des  humiliations  et  de» 
persécutions  de  l'église.  C'est  pourquoi 
Tite ,  assez  éclairé  pour  connoître  que  la 
Judée  périssoit  par  un  effet  manifeste  de  la 
justice  de  Dieu ,  ne  connut  pas  quel  crime 
Dieu  avoit  voulu  punir  si  terriblement. 
C*étoit  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  ; 
crime  jusques  alors  inoui  ,  c'est-à-dire  ,  le 
déicide  ,  qui  aussi  a  donné  lieu  à  une  ven- 
geance dont  le  monde  n'avoit  vu  encore 
aucun  exemple. 

Mais  ,  si  nous  ouvrons  un  peu  les  yeux ,  . 
et  si  nous  considérons  la  suite  des  choses  ,. 
ni  ce  crime  des  Juifs ,  ni  son  châtiment  ne 
pourront  nous  être  cachés. 

Souvenons-nous    seulement    de    ce    que 
Jésus-Christ  lei^r  avoit  prédit.  Il  avoit  pré- 
dit  la  ruine   entière  de   Jérusalem  et  du 
temple.  //  n'y  restera  pas  ,  dit-il  ,  pierre  sur     •. 
pierre,  D  avoit  prédit  la  manière  dont  cette  xxiv.  1 
ville  ingrate   seroit  assiégée ,   et   cette  ef-  Marc,  x 
firoyable  circonvallation    qui  la  devoit  en-  'y*'^  „ 
vironner:  il  avoit  prédit,  cette  faim    hor- j,  // 
rible  qui  devoit  tourmenter  ses    citoyens  , 
et  n'avoit  pas  oublié     les   faux    prophètes 
par   lesquels  ils    dévoient  être    séduits.  11 
avoit  averti  les  Juifs  que  le  temps  de  leur 
malheur  étoit  proche  :  il   avoit  donné  les 
signes  certains    qui    dévoient  en  marquer 
l'heure    précise  :  il  leur  avoit  expliqué  la 
longue  suite   de    crimes    qui    devoit  leur 
attirer   un  tel  châtiment  :  en  un  mot ,   il 
avdit  fait  toute  l'histoire  du  siège  et  de  la 
désolation  de  Jérusalem, 
£t   remarquez,  Monseigneur,   qu'il 
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leur  fit  ces  prédictions  vers  le  temps  de  sa 
passion  ,  afin  qu'ils  connussent  mieux  la 
cause  de  tous  leurs  maux.  Sa  passion  ap- 
prochoit  j  quand  il  leur  dit  :  La  sagesse 
CXiU.'^.  ^^^^^  ^^'^  ^  envoyé  des  prophètes ,  des 
te,  sages  et  des  docteurs;    vous   en  tuere^  les 

uns ,  vous  en  crucifierai  les  autres  ;  vous 
les  flagellerei  dans  vos  synagogues  5  vous 
les  persécuterej  de  ville  en  ville ,  afin  que 
tout  le  sang  innocent  qui  a  été  répandu  sur 
la  terre  retombe  sur  vous  ,  depuis  le  sang 
d*Ahel  le  juste  ,  jusques  au  sang  de  Zacha- 
rie  ,  fils  de  Barachie ,  que  vous  avej  mas- 
sacre entre  le  temple  et  Vautel,  Je  vous  dis 
en  vérité  ,  toutes  ces  choses  viendront  sur  la 
race  qui  est  à  présent,  Jérusalem  ,  Jérusalem 
qui  tues  le»  prophètes  9  et  qui  lapides 
ceux  qui  te  sont  envoyés  ,  combien  de  fois 
ai-je  voulu  rassembler  tes  enfans  comme  une 
poule  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes  ;  et 
tu  ne  Vas  pas  voulu  !  Le  temps  approche 
que  vos  maisons  demeureront  désertes. 
Voilà  rhistoire  des  Juifs.  Ils  ont  perse- 
^  cuté  leur   Messie  ,    en   sa  personne  et   en 

celle  des  siens  :  ils  ont  remué  tout  l'univers 
•contre  ses  disciples ,  et  ne  les  ont  laissé  en 
repos  dans  aucune  ville  :  ils  ont  armé  les 
Romains  et  les  Empereurs  contre  Téglise 
naissante  :  ils  ont  lapidé  saint  Etienne  ^  tué 
les  deux  Jacques ,  que  leur  sainteté  rendoit 
Vénérables  niême  parmi  eux  ;  immolé  saint 
Pierre  et  saint  Paul ,  par  le  glaive  et  par 
les  mains  des  gentils.  U  faut  qu'ils  périssent. 
Tant  de  sang  ,  mêlé  à  celui  des  prophètes 
qu'ils  ont  massacrés,  crie  vengeance  de- 
vant Dieu  :  leurs  nraisons  ,  et  leur  ville  va 
être   déserte  :  l9ur  désolation  ne   sera  pas 
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mcMiiJre  que  leur  crime  :   Jésus-ChrUt  les 

en  avertit  :  le  temps  est  proche  :  toutes  ces 

choses  viendront  sur  la  race  qui  est  à  présent  ;  3f*?.'.XXI 

et  encore  /  cette  génération  ne  passera  pas  H*      ^., 

sans  que  ces   choses  arrivent  ;   c*e6t-à-dire  ,  2c^^ 

que  les  hommes  qui  vivoient  alors  en  de-   Zuc.xi: 

voient  être  les  témoins.  3** 

Mais  écoutons  la  suite  des  prédictions 
de  notre  Sauveur.  Comme  il  faisoit  son 
entrée  dans  Jérusalem  quelques  jours  avant 
sa  mort ,  touché  àe^  maux  que  cette  mort 
devoit  attirer  à  cette  malheureuse  ville , 
il  la  regarde  en  pleurant  :  Ah  I  dit-il ,  ville  Zuc.XI] 
infortunée  ,  si  tu  connoissois ,  du  moins  e/z  ^'' 
ce  jour  qui  t*est  encore  donné  pour  te  re- 
pentir, ce  qui  te  pourroit  apporter  la  paix  ! 
Mais  maintenant  tout  ceci  est  caché  à  tes 
yeux.  Viendra  le  temps  que  tes  ennemis  Ven* 
vironneront  de  tranchées^  et  t'enfermeront  , 
et  te  serreront  de  toutes  parts  ^  et  te  détruis 
font  entièrement  toi  et  tes  enfans ,  et  ne  lais- 
seront  en  toi  pierre  sur  pierre  ,  parce  que  tu 
n'as  pas  connu  le  temps  auquel  Dieu  ta  visité» 
C'étoit  marquer  assez  clairement  et  la 
manière  du  sicge  et  les  derniers  effets  de  la 
vengeance.  Mais  il  ne  falioit  pas  que  Jésus 
allât  au  supplice  sans  dénoncera  Jérusalem 
combien  elle  seroit  un  jour  punie  de  Tin- 
digne  traitement  qu'elle  lui  faisoit.  Comme 
il  alloit  au  Calvaire ,  portant  sa  croix  sur  ses 
épaules  //  étoit  suivi  d'une  grande  multi-  Luc,  XXJT 
tude  dépeuple  et  de  femmes  qui  se  frappoient  *7« 
la  poitrine  et  qui  déploroient  sa  mort.  Il 
s'arrêta ,  se  tourna  vers  elles  et  leur  dit  ces 
mots  :  Tilles  de  Jérusalem  ,  ne  pleure^  pas 
sur  moi  9  mais  pleurei  ^ur  vous-mêmes  et 
êur  vcs  enfans  ;  car  le  temps  s'approche  a»- 
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quel  on  dira  :  Heureuses  les  stériles  !  heu* 
reuses  les  entrailles  qui  -n'ont  point  porté 
éCenfans  ,  et  les  mammelles  qui  n'en  ont 
point  nourri  !  Ils  commenceront  alors  à 
dire  aux  montagnes  ^  tombe{  sur  nous  ;  et 
aux  collines  ,  couvrez-nous.  Car  si  le  bois 
vert  est  ainsi  traité ,  que  sera-ce  du  bois  sec  ? 
Si  rinnocent,  si  le  juste  seuffre  un  si  ri- 
goureux supplice  y  que  doivent  attendre 
les  coupables  î 

Jérémie  a-t-il  jaraai.s  plus  amèrement 
déploré  la  perte  des  Juifs  î  Quelles  paroles 
plus  fortes  pouvoit  employer  le  Sauveur 
pour  leur  faire  entendre  leurs  malheurs  et 
leur  désespoir ,  et  cette  horrible  famine  fu- 
neste aux  enfans ,  funeste  aux  mères  qui 
voyoient  sécher  leurs  mammelles,  qui 
n*avoient  plus  que  des  larmes  à  donner  à 
leurs  enfans  ,  et  qui  mangèrent  le  fruit  dé 
leurs  entrailles  I 
jy  ^^''  Telles  sont  les  prédictions  qu'il  a  faites 

râbles  pré^  ^  '^out  le  peuple.   Celles  qu'il  fit  en  parti- 
dictioui  de  culier  à  ses  disciples    méritent  encore  plus 
^°^^   fottt  d'attention.  £lles   sont   comprises   dans  ce 
expliquées ,  long  et  admirable  discours ,  où  il  joint  en- 
et  leur  ac-  semble  la  ruine  de  Jérusalem  avec  celle  de 
compUsse-    punivers.  Cette  liaison  n'est  pas    sans  mys- 
tijié   par     tere ,  et  en  voici  le  dessein. 
p histoire,        Jérusalem  ,     cité    bienheureuse  que    le 
MatX'XXV,  Seigneur  avoit    choisie  ,    tant  qu'elle  de- 
^7kxî?'  meura    dans   l'alliance    et  dans    la  foi  des 
promesses  ,   fut  la  figure  de  l'église  et  la 
figure   du   ciel  où  Dieu  se  fait  voir  à  ses 
enfans.  C'est   pourquoi    nous    voyons   sou- 
vent les  propliétes  joindre  ,   dans  la   suite 
du  même  discours  ,  ce  qui  regarde  Jérusa- 
lem .a  ce  qui  regarda  l'église  et  k  cç  qi^ 
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regarde  la  gloire  céleste.  C'est  un  des  se*» 
cpets  des  prophéties  ,  et  une  des  clefs  qui 
en  ouvrent  Tintelligence  :  mais  Jérusalem 
réprouvée  ,  et  ingrate  envers  son  Sau- 
veur ,  devoit  être  Timage  de  Tenfer.  Sen 
perfides  citoyens  dévoient  représenter  les 
damnés  ;  et  le  jugement  terrible  que  Jésus- 
Christ  devoit  exercer  sur  eux  étoit  la  figure 
de  celui  qu'il  exercera  sur  tout  l'univers, 
lorsqu'il  viendra  à  la  fin  des  siècles  ,  en  sa 
majesté  ,  juger  les  vivans  et  les  morts. 
C'est  une  coutume  de  l'écriture  ,  et  un  des 
moyens  dont  elle  se  sert  pour  imprimer  les 
mystères  dans  les  esprits ,  de  mêler  9  pour 
notre  instruction  ,  la  figure  à  la  vérité. 
Ainsi  notre  Seigneur  a  mêlé  Thistoire  de 
Jérusalem  désolée  avec  celle  de  la  fin  des 
siècles ,  et  c'est  ce  qui  paroît  dans  le  dis- 
cours dont  nous  parlons. 

Ne  croyons  pas  toutefois  que  ces  choses 
soient  tellement  confondues  que  nous  ne 
puissions  discerner  ce  qui  appartient  à  Tune 
et  à  l'autre.  Jésus-Christ  les  a  distinguées 
par  des  caractères  certains  que  je  pourrois 
aisément  marquer ,  s'il  en  étoit  question. 
Mais  il  me  suffit  de  vous  faire  entendre  ce 

i  regarde  la  désolation  de  Jérusalem  et 
es  Juifs. 

Les  apôtres  (   c'étoit    encore  au  temps  j^[at,\Xï 
de  la  passion  )  assemblés   autour  de  leur  i.  2', 
maître  ,   lui  montroient    le   temple   et  les  ^*"*<^'  XJ 
bâtimens  d'alentour  :  ils   en   admiroient  les  ]'£iic,  x: 

Î)ierres  ,   l'ordonnance  ,  la  beauté  ,  la  so-  $.  tf. 
idité  ;  et  il  leur  dit  :    Voyei-vous  ces  grands 
bâtimen3?ll  n'y  restera  pas  pierre  sur  pierre. 
Etonnés  de  cette  parole  ,  ils  lui  demandent 
Ifi  temps  d'un  événement  si  terrible  ^  et  lujl 
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-qui  ne  vouloit  pas  qu'il 'fussent  surpris  dans 
Jérusalem  lorsqu'elle  seroit  saccagée  (  car 
il  vouloit  qu'ils  y  eût  dans  le  sac  de  cette 
ville  une  image  de  la  dernière  séparation 
des  bons  et  des  mauvais  ),  commença  à 
leur  raconter  tous  les  malheurs  ,  comme 
il  dévoient  arriver  ,  l'un  après  l'autre. 
iJfflf.XXIV.  Premièrement,  ûleur  marque  des  pestes  ^ 
7.  des  famines j  et  des  tremblemens  dé  terre:  et 

g^  ^^*       '  les  histoires  font  foi  que   jamais  ces  choses 
n'avoient  été  plus   fréquentes   ni     plus  re- 
marquables   qu'elles    le  furent    durant  ces 
.   temps.  Il  ajoute    qu'il  y   auroit    par  tout 
Xuc.XXI.<î.  l'uï^ivers  :  des  troubles  ,  des  bruits  de  guerre^ 
Mat.yiYJX,  des  guerres  sanglantes  ;   que  toutes  les  na^ 
^7.  tions  se    soulever  oient     les    unes    contre   le 

-/"^*^*        *  autres  :  et  qu'on  verroit  toute  la  terre  dans 
Luc.  XXI.  l'agitation.    Pou  voit-il  mieux  nous  repré- 
9'  10.  senter  les  dernières  années  de  Néron  ,  lors 

que  tout  l'empire  Romain  ,  c'est-à-dire , 
tout  l'univers ,  si  paisible  depuis  la  victoire 
d'Auguste  et  sous  la  puissance  des  empe- 
reurs ,  commença  à  s'ébranler  ;  et  qu'on 
vit  les  Gaules  ,  les  £spagnes  ,  tous  les 
royaumes  dont  l'empire  étoit  composé , 
s'émouvoir  tout  à  coup;  quatre  empereurs 
«'élever  presque  en  même-temps  contre 
Néron ,  et  les  uns  contre  les  autres  j  les 
cohortes  prétoriennes  ,  les  armées  de  Sy- 
rie ,  de  ôermanie ,  et  toutes  les  autres  qui 
ëtoient  répandues  en  Orient  et  en  Occi- 
dent ,  s'entrechoquer  ,  et  traverser  sous 
la  conduite  de  leurs  empereurs,  d'une  ex- 
trémité du  monde  à  l'autre  ,  pour  décider 
leurs  querelles  par  de  sanglantes  batailles  î 
Mût.'XXiY  Voilà  de  grands  maux  ,  dit  le  fils  de  Dieu; 
à.  \i.  mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin*  Les  Jui& 
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louffiriront ,  comme  les  autres  ,    dans  cette  Mare.xni» 
commotion  universelle   du  monde  ;    "*^*  ^c*  xxi.q. 
U  leur  viendra  ,   bientôt  après  »    des  maux 
plus  particuliers ,  et  ce  ne  sera  ici  que  le 
commencement  de  leurs  douleurs. 

11  ajoute  que  son   église  ,  toujours  affli- ^<«.XXIV. 
gée  depuis  son  premier  établissement ,  ver-  ^^^  ^^jj^ 
roit  la  persécution  s'allumer  contr*elle  plus  9. 
violente  que   jamais  ,    durant  ces   temps.  I^»  3<^XI. 
Vous    avez   vu   que  Néron ,  dans  ses  der*  '^* 
nières  années,  entreprit  la  perte  des  chré- 
tiens ,  et  fit  mourir  saint  Pierre  et  saint 
Paul.    Cette  persécution  ,  excitée  par  les 
jalousies    et    les     violences     des    Juifs  , 
avançoit  leur  perte  ,  mais    elle  ne  mar- 
quoit  pas  encore  le  terme  précis. 

La  venue  des  faux  Christs  et  des  faux: 
prophètes   sembloit  être  un  plus  prochain 
acheminement  à  la  dernière  ruine  :  car  la 
destinée    ordinaire    de  ceux    qui   refusent 
de  prêter  Toreille  à    la  vérité   est    d*être 
entraînés  à  leurs  pertes  par  des  prophètôs  Mat,TCXX^ 
trompeurs.    Jésus-Christ  ne    cache  pas  à  ^' 
ses  apôtres  que  ce  malheur  arriveroit  aux  j^^^^^* 
Juifs.  //   s'éUvera ,  dit-il ,  un  grand  nom"  iwarc.  XIII, 
hre   de  faux  prophètes  qui  séduiront  heau^  m.  23. 
coup    de    monde  ;    et    encore    /     Donnei^  ^^' ^^     * 
vous  de  garde  des  faux  Christs  et  des  faux 
prophètes. 

Qu'on  ne  dise  pas  que  c*étoit  une 
chose  aisée  à  deviner  à  qui  connoissoit 
Thumeur  de  la  nation  :  car  ,  au  contraire  , 
je  vous  ai  fait  voir  que  les  Juifs ,  rebutés 
de  ces  séducteurs  qui  avoicnt  si  souvent 
causé  leur  ruine ,  et  sur-tout  dans  le  temps 
de  Sédécias  ,  s'en  étoient  tellement  désa- 
busés qu'ils  cessèrent  de  les  écouter.  Plus 
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de  cinq    cents  ans  se  passèrent  sans  qu'il 

Îiarût  aucun  feux  prophète  en  IsraêL  Mais 
*enfer ,  qui  les  inspire  ,   se  réveilla  à  la 
venue  de  Jésus-Christ  :  et  Dieu  qui  tient 
en  hride  ,  autant  qu'il  lui  platt ,  les  esprits 
trompeurs,  leur  lâcha  la  main;  afin  aen- 
Toyer ,  dans  le  même  temps  ,  ce  supplice 
aux   Juifs  et  cette  épreuve  à    ses  ndéles. 
Jamais  il  ne  parut  tant   de  faux  prophè» 
tes  que  dans    les    temps    qui  suivirent  là 
mort  de   notre  Seigneur.  Sur-tout,  vers  le 
temps  de  la  guerre  Judaïque  ,  et  sous  le 
Joseph,  ant.  ï^gi^e    de  Néron  qui  la    commença  ,    Jo- 
XX.  6.  de  sephe  nous   fait  voir  une  infinité   de  cet 
bell,  n.  aa.  imposteurs  qui  attiroient  le  peuple  au  dé- 
sert par  de  vains  prestiges  et  des  secrets 
de  magie ,  leur   promettant  une    prompte 
et  miraculeuse  délivrance.  C*est  aussi  pour 
Mat  XXIV  ^^^^  raison   aue   le    désert    est    marqué , 
.16.  '         '  dans    les    prédictions  de  notre  Seigneur , 
comme  un   des  lieux    où   seroient  cachés 
ces  faux  libérateurs  que   vous  avez  vus   à 
la  fin  entraîner  le  peuple  dans  la  dernière 
ruine.    Vous   pouvez    croire   que   le    nom 
.  .de  Christ,  sans  lequel  il  n*y  a  a  voit  point 
de    délivrance    parfaite    pour    les    Juifs , 
étoit  mêlé    dans  ces    promesses  imaginai- 
res ;   et  vous  verrez  dans  la  suite   de  quoi 
vous  en  convaincre. 

La  Judée  ne  fut  pas  la  seule  province 
exposée. à  ces  illusions.  Elles  furent  com- 
munes dans  tout  l'empire.  Il  n'y  a  aucun 
temps  où  toutes  les  histoires  nous  fassent 
paroître  un  plus  grand  nombre  de  ces 
imposteurs  qui  se  vantent  de  prédire  l'a- 
venir et  trompent  les  peuples  par  leurs 
prestiges.   I3n   S\motL   te    ma^cien ,    un 
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Elymas  ,  un  Apollonius  Tyaneus  ,  un 
nombre  infini  d'autres  enchanteurs ,  mar- 
qués dans  les  histoires  saintes  et  profa- 
nes, s'élevèrent  durant  ce  siècle  où  l'en- 
fer sembloit  faire  ses  derniers  efforts  pour 
soutenir  son  empire  ébranlé.  C'est  pour- 
quoi Jésus-Christ  remarque  en  ce  temps  , 
principalement  parmi  les  Juifs ,  ce  nom- 
iarè  prodigieux  de  faux  prophètes.  Qui 
considérera  de  près  ses  paroles  ,  verra 
qu'ils  dévoient  se  multiplier  devant  et 
après  la  ruine  de  Jérusalem ,  mais  vers  ces 
temps  ;  et  que  ce  seroit  alors  que  la  sé- 
duction, fortifiée  par  de  faux  miracles  et 
par  de  fausses  doctrines  ,  seroit  tout  en-  MûtXXVI, 
semble  si  subtile  et  si  puissante ,  que  les  ^^  _,__- 
éliis  mêmes  ,  s  il  etoit  possible  ,  y  seraient  ^j. 
trompés. 

Je  ne  dis  pas  qu'à  la  fin  des  siècles  il  ne 
doive  encore  arriver  quelque  chose  de 
semblable  et'  dé  plus  dangereux  ;  puisque 
même  nous  venons  de  roh*  que  ce  qui 
se  passe  dans  .Jérusalem  eèt  la  figure  ma- 
nifeste de  ces  derniers  temps  :  mais  il  est 
certain  que  Jésus-Christ  -  nôu^  a -'donné 
cette  séduction  comme  un  des  effets  sen- 
sibles de  la  colère  de  Dieu  sur  les  Juife  ^ 
et  comme  un  des  signes  de  leur  perte'^ 
L'événement  a  justifié  hs.  propliéfify  :  tout 
est  ici  attesté  par  des  témoi|^nagds  irvépro^ 
chables.  Nous  lisons  la  prédiction  de  leuW 
erreurs  dans  l'évangile  ;  nous  en  voyons 
l'accomplissement  dans  leurs  histoires,  et 
sur-tout  dans  celle  de  Josephe.  "  •  ' 
Après  que  Jésus -Christ  a  prédit  ces 
choses  ,  dans  le  dessein  qu'il  avoit  de 
tirer  les  siens  dos  malheurs  dont  Jétuia* 
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lem  ctoit  menacce ,  il  vient  aux  signet 
prochains  de  la  dernière  désolation  de 
cette  ville. 

Dieu  ne  donne  pas  toujours  à  ses 
clus  de  semblables  marques.  Dans  ces 
terribles  chatimens  qui  font  sentir  sa  puis- 
sance à  des  nations  entières  ,  il  mippe 
souvent  le  juste  avec  le  coupable  ;  car  il 
a  de  meilleurs  moyens  de  les  séparer, 
que  ceux  qui  paroissent  à  nos  sens.  Les 
''^A  ^'  ^  ™^^®s  coups  i  qui  brisent  la  paille  ,  sé- 
•iy.D€t.c.s.  parent  le  bon  grain  ;  Tor  s'épure  dans  le 
même  feu  où  la  paille  est  consumée  ;  et  9 
sous  les  mêmes  chatimens.  par  lesquels  les 
méchans  sont  exterminés  ,    les  fidèles  se 

Surifient.  Mais  ,  dans  la  désolation  de 
érusalem,  afin  que  l'image  du.  jugement 
dernier  fût  plus  expresse  ,  et  la  vengeance 
divine  plus  marquée  sur  les  incrédules  , 
il  ne  voulut  pas  que  les  Juifs  qui  avoiént 
leçu  l'évangile  fussent  confondus  avec 
les  autres  j  e^  Jésus-Christ  donna  à  «es 
disciples  des  signes  certains  auxquels  ils 
pussent  connoître  quand  il  seroit  temps 
de  sortir  de  celte  ville  réprouvée.  Il  se 
fpnàdL ,  selon  sa  coutume ,  sur  les  ancien- 
nes prophéties  ,  dont  il  étoit  l'interprète 
aussi  bien  que  la  fin  ;  et  ,  repassant  sur 
ï'endroit  où  la  dernière  ruine  de  Jérusa- 
lem fut  montrée  si  clairement  à  Daniel, 
Mat. XXIV  a  dit  ces  paroles  :   Quand  vous  verrej  Va^ 

MarciXLlî  ^^'""'^^'^'*   ^   ^^    désolation  que  Daniel   d 

14,    '        '  prophétisée  ,   que    celui     qui     lit   entende  ; 

quand   vous   la    verrèi  établie  dans  le    lieu 

saint  ,   ou  comme  il  est  porté  dans  saint 

Marc  ,   dans  le   lieu  où    elle    ne  doit   pas 

.être  ;  alons  que  ceux  qui  sont  dans  la  Ju-- 
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die  s'enfuient  dans  Us  montagnes,  Ssàfit 
Luc  raconte  la  même  chose  en  d'autres 
termes  :  Quand  vous  verre\  les  armées  Imc,  xy 
entourer  Jérusalem  ,  sachei  que  sa  déso^  ^°'  **• 
lation  est  proche  :  alors  que  ceux  qui  sont 
dans  la  Judée  se  retirent  dans  les  mon^- 
tagnes. 

Un  des  évangélistes  explique  l'autre; 
et,  en  conférant  ces  passages,  il  nous 
est  aisé  d'entendre  que  cette  abomination  q  .  j 
prédite  par  Daniel  est  la  même  chose  29,  in  Mat 
que  les  armées  autour  de  Jérusalem.  Les-^f^fT»^ 
saints  pères  l'ont  ainsi  entendu ,  et  la  rai-  ^  ^^^jr^ 
«on  nous  en  convainc. 

Le    mot    d'abomination  ,    dans    l'usage 
de  la  langue  sainte ,  signifie  idole ,  et  qui 
ne    sait    que    les    armées    romaines    por- 
toient ,  dans  leurs  enseignes  ,  les  images 
de  leurs  dieux  ,   et  de   leurs  Césars   qui 
étoient    les  plus   respectés   de  tous   leurs 
dieux  î  Ces  enseignes  étoient  aux  soldats 
un-  objet  de,  culte.  £t  ,  parce  que  les  ido- 
les ,  selon  les  ordres  de  Dieu  ,  ne  dévoient 
jamais  paroître  dans  la  terre  sainte  ,   les 
enseignes    romaines   en    étoient    bannies. 
Aussi  voyons-nous  dans  les  histoires  que , 
tant  qu'il  a  resté  aux   Romains    tant  soit 
peu  de  considération  pour  les  Juifs  ,  ja- 
mais ils  n'ont  Mt  paroître  les  enseignes 
romaines  dans  la  Judée.    C'est  pour  cela     • 
que    Vitellius,  quand  il  passa  dans  cette 

Erovînce    pour  porter   la  guerrq  en  ATdLr  Joseph,  am 
ie ,  fit  marcher  ses  troupes  sans   énsei-  XVilI.  c,  : 
gnes  ;  car  on  révéroit  encore  alprs  la  re)- 
ugion  Judaïque  ,    et  on  ne  vouloit  poin^ 
forcer  ce  peuple  à  souffrir  des  chpses  n 
jcoauaires  à  §ê  ioi,  Meis  ,  au  loiup%  ^«t 
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la  dernière  guerre  Judaïque  ,  on  peut 
bien  croire  que  les  Romains  n'épargnè- 
rent pas  un  peuple  qu'ils  vouloient  ex- 
terminer. Ainsi  ,  quand  Jérusalem  (ut 
assiégée ,  elle  étoit  environnée  d'autant 
d'idoles  qu'il  y  avoit  d'enseignes  romain 
hes  ;  et  l'abonunation  ne  parut  jamais  tant 
où  elle  ne  devait  pas  être  ^  c'est-à-dire, 
dans  la  terre  sainte  et  autour  du  temple. 
Est  -  ce  donc  là  ,  dira-t-on  ,  ce  grand 
signe  que  Jésus  -  Christ  devoit  donner  l 
Etoit  -  U  temps  de  s'enfuir  ,  quand  Tite 
assiégea  Jérusalem  ,  et  au'il  enferma  de 
si  près  les  avenues  qu'il  n'y  avoit  plus 
moyen  de  s'échapper  ?  C'est  ici  qu'est 
la  merveille  de  la  prophétie.  Jérusalem 
JosephJlJt  a  ^^^  affligée  deux  fois  en  ces  temps  : 
heiL  Jud,  c.  la  première  ,  par  Cestius  gouverneur  de 

lii^LVU  ^y"®  »    ^*^^    ^^    ^®    notre    Seigneur  j  la 
'  seconde  par  Tite ,  quatre  ans  après ,  c'est- 
à-dire  ,^  l'an  72.   Au  dernier  siège  ,  il  n'y 
avoit  plus  moyen  de  se  sauver.   Tite  fai- 
soit  cette   guerre    avec  -trop*  d'ardeur  :  il 
surprit    toute    la   nation    renfermée    dans 
Jérusalem ,  durant  la  fête  de  Pâques ,  sans 
que  personne   échapat  ;   et  cette  effroya^ 
ble  circonvallation   qu'il  fît  autour    de  la 
Ville  ne  laissoit  plus  d'espératifce  à  ses  ha- 
bitans.  Mais  il  n'y  avoit  rien  de  sembla- 
Joseph,  Z.n.  ble    dans   le    siège    de  Cestius.    Il  «toit 
<;.  23. 24.     campé   à  5o   stades,  c'est-à-dire  ,  à   six 
milles   de  Jérusalem  :   son  armée  se  ré- 
.     pandoit  tout  autour  ,  mais  sans  y  faire  de 
tranchées  ;  et  il  foisoit  la  guerre   si  né- 
gligeipmeiit  ,    qu'il  maiiqua  Toccasion  '  de 

£  rendre  la  ville  ,  dont  la  terreur  ,  les  sé- 
itions  ,  et  mèiBô   ^^^  Vis^d^tiCQS  ^  lui 
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•urroient    les   portes.    Dans    ce    temps  , 
loin  que  la  retraite  fût  impossible,  This- 
toire  marque  expressément   que    plusieurs 
Joife    se    retirèrent.    C'étoit    donc    alors  Joseph.ibid. 
ou'il  falloit  sortir  ;  c'étoit  le  signal  que  le 
ms  de  Dieu   donnoit  aux  siens.  Aussi   a- 
t-U  distingué  trés-nettement  les  deux  sié- 
gea :   Tun   où    la  ville  serait    entourée    de    Luc.  XIX. 
fosaés  et  de  forts  ;  alors  il  n'y  auroit  plus  42* 
que  la  mort  pour  tous  ceux  qui  y  ctoient 
enfermés  :   l'autre ,   où  elle    seroit  seule- 
ment enceinte  de   l'armée  ;    et   plutôt    in-    Zuc.XXI. 
vestie  qu'assiégée  dans    les  formes ,  c'est  *°'  *'• 
alors  qu*il  falloit  fuir  et  se  retirer  dans  les 
montagnes. 

Les  chrétiens  obéirent    à  la  parole   de 
leur  maître.  Quoiqu'il  y  en  eût  des  mil- 
liers dans   Jérusalem    et  dans  la  Judée  , 
nous  ne  lisons ,  ni  dans  Josephe ,  ni  dans 
les  autres  histoires,    qu'il  s'en  soit  trou<- 
▼é   aucun    dans    la   ville    quand    elle   fut 
prise.    Au  contraire  ,  il  est  constant ,  par  Euseh.  m. 
l'histoire  ecclésiastique    et   par    tous    les  fcjp^'jJ^J* 
monumens  de  nos  ancêtres. ,   qu'ils  se  re-  vii.  Naiai 
tirèrent  à  la  petite  ville  de  Pelia  ,  dans  rçtorun.  et 
un  pays  de  montagnes ,  auprès  du  désert , gtl^niT 
aux  confins  de    la  Judée  et  de*  l'Arabie. 

On  peut  connoltre  par-là  combien  pré- 
cisément ils  avoient  été  avertis  :  et  il 
n'y  a  rien  de  plus  remarquable  que  cette 
séparation  ées  Juifs  inorédulas  d'avec  les 
Jui&  convertis  au  christianisme  ;  les  uns 
étant  demeurés  .dans  Jérusalem  pour  j 
subir  Jk  peine  de  leur  infidélité  ;  et  1^ 
«utiles  ^'étant  retirés  ,  comme  Loth.  ^oylf 
de  SodÀme:,  dan^  une  petite   ville  où  m 

fComidécQieiit  ^  axec  trejoblement  Im  j  et- 
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fets  de  la    vengeance  divine  ,  dont  Diev 
avoît  bien  voulu  les  mettre  à  couvert. 

Outre  les  prédictions  de   Jésus-Christ, 

il  y  eut  des  prédictions  de  plusieurs  de 

ses   disciples  ;   entr'autres  celles    de   saint 

Pierre   et  de  saint  Paul.  Comme  on  trat« 

noit  au  supplice  ces  deux  fidèles  témoins 

de  Jésus^hrist  ressuscité  ,  ils  dénoncèrent 

aux  Juifs ,  qui    les  livroient  aux  gentils , 

leur  perte  prochaine.    Ils  leur  dirent   que 

£îd'^iik    ^^''"^^^^^    allait  être  renversée  de  fond  en 

iy,ç^2i,'  comble;  qu'ils  péri  rotent  de  faim  et  de  dé^ 

sespoir  ;    qu'ils    seroient    bannis    à   jamais 

de   la   terre  de   leurs  pères  ^  et  envoyés  eti 

captivité  par  toute  la   terre  ;  que    le.  terme 

n*étoit   pas    loin  :    et  que    tous  ces   maux 

leur    arriveraient   pour   avoir    insulté ,   avec 

tant  de  cruelles   railleries  ,    au    bien^aimi 

fils  de  Dieu  ,  qui  s'était  déclaré  à  eux  par 

tant  de  miracles,  La  pieuse  antiquité  nous 

a  conservé  cette  prédiction   des    apôtres , 

qui    devoit    être    suivie    d'un    si    prompt 

accomplissement.    Saint  Pierre    en    avoit 

fait  beaucoup  d'autres  ,  soit  par  une  inspi- 

ThUg.  Uh.  ration    particulière  ,    soit   en   expliquant 

J?*  *'  "4«      les   paroles    de   son  maître  ;    et   Phlégon 

^^^^";^f"f;  auteur  païen  ,    dont    Origène    produit  le 

^/iir.(;*is.  témoignage ,   a  écrit  que  tout  ce  que  cet 

apôtre    avoit    prédit    s'étoit  accompli    de 

point  en  point. 

Ainsi  rien  n'arrive  aux  Juife  qui^'  ne 
leur  ait  été  prophétisé.  La  cause  de  leur 
malheur  nous  est  clairement  marquée  dans 
le  mépris  qu'ils  ont  fait  de  Jésus-Christ 
et'  de  ses  disciples.  Le  temps  dés  grâces 
^toit  pafesé ,  et  leur  perte  étoit  inévitable. 

*"  C^tuit  donc  en  vain ,  Monseigneur  i 

oua 
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^  Tite   vouloit  «auver  Jëmsalem   et  le 
temple  :  la  sentence  ctoit  partie  d*cn  haut , 
H  ne  (icvoit  plus  y  rester  pierre  sur  pierre. 
Que  si  un   empereur    romain   tenta    vai- 
nement d'empêcher   la  ruine   du  temple , 
HD  autre    empereur  romain  tenta   encore 
plus  vainement  de  le  rétablir.  Julien  l'a- 
postat ,    après  avoir    déclaré    la  guerre  à 
Jésus-Christ  ,  se  crut  assez  puissant  pour 
anéantir  ses  prédictions.  D(4BS   le  dessein 
qu'il  avoit'de   susciter  de  tous  côtés  des 
ennemis  aux  chrétiens ,  il  s'abaissa  jusqu'à 
lechercher  les  Juifs  ,   qui  étoient  le  rebut 
du  monde.  Il  les  excita  à  rebâtir  le  tem-  /^Yvm"^^' 
pie  ;  il  leur  donna  des  sommes  immenses ,  i„if'^ 
et  les  assista  de  toute  la  force  de  l'empire. 
Ecoutez  quel   en   fut  l'événement ,  et  vo- 
yez   comme    Dieu    confond     les    princes 
superbes.   Les  saints  pères  et  les  historiens 
ecclésiastiques    le   rapportent    d'un     com- 
mun accord  ,   et   le  justifient  par  des  mo- 
numcns    qui    restoient    encore  dans   leurs 
temps.    Mais    il   failoit    que  la  chose  fût 
attestée    par  les   païens    mêmes.    Anunian 
Marcelin  ,   gentil  de  religion   et  zélé   dé- 
fen?*uir   de   Julien  ,    Ta    racontée    on  ces     '^*'*'* 
termes  :   Pendant  qu*^lpiu$  ,  aidé  du  gou^ 
%erneur    de     la    province  ,    avançait     Vou». 
vrage    autant    qu'il    povvoit  ;    de    terribles 
glches     de   Jeu    sortirent    des   Jondemcns  , 
qu'ils   avaient  auparavant  çhranlcs  par    des. 
secousses    violentes  ;  les   ouvriers ,    qui    re^ 
commencèrent     souvent     l'ouvrage  ,    furent 
brûlés    à    diverses   reprises  ^    le    lieu   devint, 
iaacemble ,  et  tejit reprise   cessa. 

Les  auteurs  ecclésiastiques ,  plus  exiacts 
à  leprésenler   un  événement  si  niémora- 
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ble  ,  {oignirent  le  (eu  du  ciel  au  feu  de  If 
terre.  Ahis  enfin  la  parole  de  Jésus-Chrisl 

JmP^^'  '"  demeura  ferme.  Saint  Jean  Chrysostomc 
6*écrie  :  17  a  bâti  son  églisê  sur  la  pierre , 
rien  ne  ta  pu  reverser  :  il  a  renversé  h 
temple  ;  rien  ne  l'a  pu  relever.  Nul  m 
peut  abattre  ce  que  Ùieu  eUve  /  nul  m 
peut  relever  ce  qua  Dieu  abbat. 

Ne  parlons  plus  de  Jérusalem  ni  di 
temple.  Jetoas  les  yeux  sur  le  peupli 
même  ,  autrefois  le  temple  Vivant  di 
Dieu  des  armées  ,  et  mamtenant  Tobje 
de  sa  haine.  Les  Juifs  sont  plus  abbatUi 
que  leur  temple  et  que  leur  ville.  L'es 
prit  de  vérité  n*est  plus  parmi  eux  :  h 
prophétie  y  est  éteinte  :  les  promesses 
sur  lesquelles  ils  appuyoient  leur  espé 
rance ,  se  sont  évanouies  :  tout  est  ren- 
versé dans  ce  peuple  ,  et  il  n'y  resta  plu. 
pierre  sur  pierre. 

Et    voyez    jusqu'à  quel   point  ils    son 
livrés    à  Terreur.  Jésus-Christ  leur  avoi 

Jotfn.V.4;.  dit  :  Je  suis  venu  à  vous  au  nom  de  mot 
père  ,  et  vous  ne  nCavei  pas  reçu  ;  m 
autre  viendra  en  son  nom  9  et  vous  le  rece 
vrej.  Depuis  ce  temps ,  Tesprit  de  séductioi 
règne  tellement  parmi  eux ,  ou'its  son 
prêts  encore  à  chaque  moment  à  s'y  lais 
ser  emporter.  Ce  n*étoit  pas  assez  qw 
les  faux  prophètes  eussent  livré  Jérusalen 
entre  les  mains  de  Tit»*;  les  Juifs  n'é 
toient  pas  encore  bannis  de  la  Judée  ,  e 
Tamour  qu'ils  avoientpour  Jérusalem  « 
avoit  obligé  plusieurs  à  choisir  leur  de 
meure  parmi  ses  ruines.  Voici  un  Êiw 
Christ  qui  va  achever  de  les  perdre 
Cinquante   ans  après  la  prise  de  Jénisa- 
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htt,  dans  le  siècle  de  la  mort  de  notr» 

ftigneur ,  linfâme  Barchochébas ,  un   vo« 

leur ,  un  ecëlërat ,   parce    que    son   nom     j\rimi. 

si^ifioit  le  fils  de  l'étoile ,  se  diseit   l'é-  XXiv.  17. 

toUe  de  Jacob  prédite  au  livre  des  Nom-  e^"^y|^"' 

hres,  et  se   porta  pour  le  Christ.  Akibas, 

le  plus  autorisé  de  tous  les  rabbins ,  et   à 

fton  exemple  tous  ceux   que  les  Juifs  ap- 

pelôient  leurs  sages  ,   entrèrent  dans    son 

parti  9   sans    que   l'imposteur   leur  donnai 

èucune  autre  marque  de  àâ  mission  ,  sinon 

qu'Akibas  disoit  que  le  Christ  ne  pouvoit 

pas  beaucoup  tanler.  <  Les  Juifs  se  revol-  Taim.Hier. 

térent  par  tout   l'empire  Romfiih ,  sous  \a  ^Jt**^'-  ''*  >'/• 

conduite   de    Barchochébas   qui  leur  prt»-  sup^i^nu' 

mettoit    l'empire   du    monde.    Adrien   en  Jcr.  Maîm. 

tua  six  cent  mille  :  le  joug  de  ces  malheu-  ^•<^;"«»^^^- 

reux    s'appesantit  ,    et   ils  furent    bannis 

pour  jamais  de  la  Judée. 

Qui  ne  voit  que  TeSprit  de  séduction 
s'est  saisi  de  leur  cœur  l  L amour  de  la  Thess.it. 
vérité  ,  qui  leur  appottoit  h  salât ,  e*est  '*• 
éteint  en  eux;  Di$u  leur  a  envoyé  une 
efficace  d'erreur  qui  h$  fait  croire  au  men^ 
èonge.  Il  n'y  a  point  d'imposture  si  gros- 
sière qui  ne  les  séduise.  De  nos  jours  , 
un  imposteur  s*est  dit  le  Christ  en  Orient  : 
tous  les  Juifs  commençoieUt  à  s'atttouper 
autour  dé  lui  :  nous  les  avons  vus ,  en 
Italie  ,  en  Hollande ,  en  Allemagne ,  et 
k  Metz ,  se  préparer  k  tout  vendre  et  à 
tout  quitter  pour  le  silivre.  Ils  s'itnagi- 
hoient  déjà  qu'ils  alloieflt  devenir  les 
knaitres  du  monde  ,  quand  ils  apprirent 
t|ue  leur  Christ  s'étoit  £Eiit  turc,  et  avôit 
ibandofiné  la  loi  de  Moîsè.  ^ 

Il  ne  faut  pas    s'étonner  qu'ils    sOijBnt  .  ^  ^^/^  ^^ 

O  2 
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tmtrs    des  tombes  dans   de    tels    égaremens  ,   ni   que 

Juifs  y  et  u  \^  tempête  les  ait  dissipés  après  qu'ils   ont 

dont  Us  ex-  ®^    quitte     Jeur     route.  Cette    route     leur 

piiqueat  les  étoit     marquée    dans    leurs     prophéties  , 

prophittes,  principalement  dans   celles  qui  désignoient 

le  temps    du    Christ.  Ils  ont  laissé  passer 

ces    précieux    roomens  sans    en    profiter  : 

c*est  pourquoi    on   les    voit  ensuite  livrés 

au   mensonge    ,    et    ils   ne  savent  plus  à 

quoi  se  prendre. 

Donnez^moi  encore  un  moment  pour 
TOUS  raconte^  la  suite  de  leurs  erreurs  , 
.et  tous  les  pas  qu'ils  ont  faits  pour  s'en- 
foncer dans  rab}Tie.  Les  routes  par  où 
on  s'égare  tiennent  toujours  au  grand 
clicmin  ;  et ,  en  considérant  oîi  l'égare- 
ment a  commencé  ,  on  marche  plus  sû- 
rement dans  la  droite  voie. 

Nous  avons  vu  ,  MONSEIGNEUR  ,  que 
deux  prophéties  marquoient  aux  Juifs  le 
temps  du  Christ  ;  celle  de  Jacob ,  et  celle 
de  Daniel.  Elles  marquoient  toutes  deux 
la  ruine  du  royaume  de  Juda  au  temps 
que  le  Christ  viendroit.  Mais  Daniel  ex- 
pliquoit  que  la  totale  destruction  de  ce 
royaume  de  voit  être  une  suite  de  la  mort 
du  Christ  :  et  Jacob  disoit  clairement  que , 
dans  la  décadence  du  royaume  de  Juda  , 
le  Christ  qui  viendroit  alors  seroit  /'ût- 
tente  des  peuples;  c'est-à-dire,  qu'il  en 
seroit  le  libérateur  ,  et  qu'il  se  feroit  im 
nouveau  royaume  composé  non  plus  d'un 
sepl  peuple  ,  mais  de  tous  les  peuples  du 
monde.  Les  paroles  de  la  prophétie  ne 
peuvent  avoir  d'autre  sens  ,  et  c'étoit  la 
tradition  constante  des  Juifs  qu'elles  de-» 
voient  ^'entendre  de  celle  sorte. 
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e-Ià   cette   oppinion  répandue    parmi  Gen,  1 
anciens  rabbins ,  et  qu'on  voit  encore  *^«'«'<'« 

leur  Talitiud  ,  que  ,  dans  le  temps 
le  Christ  viendroit ,  il  n'y  auroit  plus 
(nagistraturo  ,  de  sorte  qu'il  n'y  avoit 
de  plus  important  pour  connoUre  le 
is  do  leur  Messie  ,  que  d'observer 
d  ils  tomberoient  dans  cet  état  mal« 
eux. 

1  effet,  ils  avoient  bien  commencé; 
{'ils  n'avoient  eu  Tesprit  occupé  des 
leurs  mondaines  qu'ils  vouloient 
'er  dans  le  Messie  ,    afin    d'y    avoir 

sous  son  empire  ,  ils  n'auroicnt  pu 
mnoître  Jésus-Christ.  Le  fondement 
3  avoient  posé  étoit  certain  :  car  aussi- 
que  la  tyrannie  du  premier  Hérode  , 
ï    changement  de  la  république  Judai- 

qui  arriva  de  son  ieiiips ,     leur    eut 

voir    le     moment     de     la    docatlence 

|uée  dans  la  prophétie  ,    ils  ne  dou- 

it    point  que    le  Christ  ne  dût  venir  , 

l'on  ne  vît    bientôt   ce    nouveau    ro- 

le    où    dévoient     se  réunir    tous    les 

les. 

le    des    choses      qu'ils     remarquèrent  Xalm,Jl 

que  la  puissance   de  vie  et  de  mort ,  Tr.i'ù.i/i 

fut  ôtée.  C'étoit  un  grand  change- 
:,  puisqu'elle  leur  avoit  toujours  été 
srvée  jusqu'alors  ,  à  quelque  domi- 
»n  qu'ils  fussent  soumis  ,  et  même 
Bahylone  pendant  leur  captivité, 
toire  de  Susanne  le  fait  assez  voir ,  Dan.  X 
;*ei?t   une    tradition     constante    parmi 

Les  rois  de  Perse ,  qui  les  rétabli- 
,  leur  laissèrent  cette  puissance  par 
lécret   exprès  que   nous   avons  rcmar- 
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t  jPs4.Vli.  que  en  scm  lieu;  et  nous  arons  Tuansal 
aj.  40.  que  les  premiers  Sûloucides  avoient  pli^ 
10^  augmenté  que  restreint  leurs  privilè- 
ges. Je  n*ai  pas  besoin  de  parler  ici  en- 
core une  ibis  du  régne  des  Maohabées  i 
oà  ils  furent  non  seulement  affranchis, 
mais  puissans  et  redoutables  à  leurs  en- 
nemis. Pompée  qui  les  afFoiblit  à  la  ma- 
nière que  nous  avons  vue ,  content  du 
tribut  qu'il  leur  imposa ,  et  de  les  mettre 
en  état  que  le  peuple  Romain  en  pût 
disposer  dans  le  oesoin ,  leur  laissa  leur 
prince  avec  toute  la  jurisdiction.  On  sait 
assez  que  les  Romains  en  usoient  ainsi , 
et  ne  touchoient  point  au  gouvernement 
du  dedans  ,  dans  les  pays  à  qui  ils  lais* 
soient  leurs  rois  naturels. 

Enfin ,  les  Juifs  sont  d'accord  qu'ils 
perdirent  cette  puissance  de  vie  et  de 
mort  y  seulement  quarante  ans  avant  la 
désolation  du  second  temple;  et  on  ne 
Joseph  émt,  P®^*  douter  que  ce  ne  soit  le  premier 
XYL  17*  *  nérode  qui  ait  commencé  k  hïte  cette 
plaie  à  leur  liberté.  Car  depuis  que ,  pour 
se  venger  du  sanhédrin  ,  où  il  avoit  été 
obligé  de  comparoître  lui  -  même  avant 
qu'il  fàt  roi ,  et  ensuite  pour  s'attirer 
toute  l'autonté  à  lui  seul,  il  eût  attaqué 
celte  assemblée,  qui  dtoit  comme  le  fénat 
fondé  par  moïse  ,  et  le  conseil  perpétuel 
do  la  nation  où  la  suprême  jurisdiction 
étoit  exercée  ;  peu  à  })eu  ce  grand  corps 
perdit  son  pouvoir  ;  et  il  lui  en  restoit 
bien  peu  quand  Jésus  -  Christ  vint  au 
monde.  Les  affaires  empirèrent  sous  les 
enfans  d'Hérode  ,  lorsque  le  royaume 
d*Arcbélaus  |  doivX  Jê^xx^i^sQx  ^\^\1  U  ca- 
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jÂlale ,  réduit  en  province  Romaine  y  fut 
gouvenié  par  des  présidena  que  les  enb- 
pereurs  envoyoient.  Dans  ce  mal  heu* 
roux  état ,  les  Juifs  gardèrent  si  peu  la 
puissance  de  vie  et  de  mort ,  aue  ,  pour 
ndre  mourir  Jësu8*Christ ,  qu'à  quelque 
prix  que  ce  f&t  ils  vouloient  perdre  ,  il 
leur  Édiut  avoir  recours  à  Pilute  ;  et  ce 
ibible  gouverneur  leur  ayant  dit  qu'Us 
le  Assent  mourir  eux-mêmes ,  ils  répon^  Joan. 
dirent  tous  d'une  voix  :  Nous  n'avons  pas  ^X^  v'iî 
U  pouvoir  de  faire  mourir  personne.  Aussi  2.  3. 
fut-ce  par  les  mains  d'Hërode  qu'ils 
firent  mourir  saint  Jacques  ,  frère  de 
saint  Jean  ,  et  qu'ils  mirent  saint 
Pierre  en  prison.  Quand  ils  eurent  résolu  ^^  ^^ 
la  mort  de  saint  Paul ,  ils  le  livrèrent  XKÎV. 
entre  les  mains  des  Romains  comme  ils 
avoient  fait  Jésus-Christ  ;  et  le  vœu  sa« 
crilêge  de  leurs  faux  zélés  qui  jurèrent 
de  ne  boire  ni  manger  |ui^qu*a  ce  qu'ils 
eussent  tué  ce  saint  apôtre  ^zncnïre  s^^s 
qu'ils  se  croyoient  décnus  du  pouvoir  de 
le  feire  mourir  iuridiquement.  Que  s'ils  ^^f'.VH. 
lapidèrent  saint  Etienne ,  ce  fut  tomul'  '^' 
tuairement  ,  et  par  un  effet  de  ces  em* 
portemens  séditieux  que  les  Romains  ne 
pouvoient  pas  toujours  réprimer  dans 
ceux  qui  se  disoient  alors  les  zélateurs. 
On  doit  donc  tenir  pour  certain ,  tant 
par  ces  histoires  que  par  le  consentement 
des  Juifs  ,  et  par  1  état  de  leurs  affaires, 
que ,  vers  les  temps  de  notre  Seigneur  , 
et  sur -tout  dans  ceux  où  il  commença 
d'exercer  son  ministère ,  ils  perdirent  en- 
tièrement l'autorité  temporelle.  Ils  ne 
purent    voir  ceLte  perte  ,  sans  se  souvenir 
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do  Tancien  oracle  de  Jacob ,  qui  leur  pré- 

di^^oit  que ,  dans  le  tempa  du  Messie ,  il 

rr  ^     .  ^*y  awï^t  plus   parmi  eux  ni   puissance, 

Tract,  roc,     y       *.     •*.»'^      •    -^      •  .     .  »i     j_  i 

magnaGen.  m  autoritc  ,  m  magistrature.  Un  de  leurs 
seucomm,in -plus  ancions  auteurs  le  remarque  :  et  il  a 
Gen.  raison  d*avouer   que  le  sceptre  \u'ëtOit  plas 

alors  dans  Juda,  ni  Tautorité  dans  les 
chefs  du  peuple  ^  puisque  la  puissance 
publique  leur  ëtoit  ôtëe  ;  et  que ,  le  sa- 
nhédrin étant  dégradé ,  les  membres  de 
ce  grand  corps  n*étoient  plus  considérés 
comme  juges ,  mais  comme  simples  doc^ 
teurs.  Ainsi  ,  selon  eux  -  mêmes  il  étoit 
temps  que  le  Christ  parût.  Comme  ils 
voyoient  ce  signe  certain  de  la  prochaine 
arrivée  de  ce  noureatt  roi  ,  dont  l'einpire 
devoit  s*Gtendre  sur  tous  les  peuples,  ils 
crurent  qu*en  effet  il  alloit  ,  paroltre.  Le 
bruit  s'en  répandit'  aux  environs  ;  et  OA 
fut  persuadé  dans  tout  POriont  -qu*on  hê 
seroit  pas  long  -  temps  sans  voir  sortir  de 
Jad^  ceux  qui  régneroient  sur  toute  là 
SueuVesp.  terre. 

Tacit.  ub.     Tacite   et  Suétone    rapportent   ce  bruit 
J^lnhd'e  comme  établi  par  une  opinion    constante,' 
htijud.yu.  et  par   un  ancien     oracle   qu'on .  .trouvoit 
"•!^J««^.  dans  les  livres*,  -sacrés  du  peuple  Juif.  Jo- 
¥.'44.         sephe  récite   cette  prophétie  dans  les  mê- 
mes  termes ,  et  dit ,  comme  cbx  ,  qu*elle^ 
se  trouvoit  dans  les  saints  livres.   L'auto- 
^  rite    de  ces  livres ,   dont  on  avoit  vu  les 

prédictions  si  visiblement  accomplies  eh 
tant  de  rencontres ,  étoît  grande  dans 
tout  l'Orient  ;  et  les  Juifs  ,  plus  attentifs 
que  les  autres  \  observer  des  conjonctu- 
res qui  étoient  principalement  écrites  pour 
leur  instruction  ,   Teconnurent    le    temps 
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du  Messie,    que  Jacob  avoit  marqué  dans 
leur  décadence.  Ainsi   les  réflexions  qu'ils 
firent  sur  leur  état  furent  justes;  et,  ^aus 
se  tromper   sur  les  temps  du   Christ  ,    ils 
connurent   qu'il  deroit  venir  dans  le  tempji 
qu'il    vint    en    effet.     Mais ,  ô  foiblosse  do 
Tesprit  humain  !    et  vanité  ,  source    iné- 
vitable d*aveuglement  l  l'humilité  du    Sau- 
veur cacha  à  ces  orgueilleux  les  véritables 
grandeurs    qu'ils   dévoient  chercher     dans 
leur  Messie,  lis  vouloient     que  ce  fut  un 
roi  semblable  aux  rois    de  la  terre.  C'est  EpiphMh.J, 
pourquoi     les  flatteurs   du  premier   Hcro-  ^^J:  ^  "•  ^*- 
de ,    éblouis   de  la  grandeur   et  de    la   ma-  *°   ^"' 
gnificence    de  ce  prince  ,    qui  ,   tout  tyrau 
qu'il    étoit ,  ne    laissa    pas    d'enrichir    la 
Judée  ,    dirent    qu'il    étoit  lui  -  môme  ce 
roi  tant  promis.    C'est  aussi   ce  qui  donna 
lieu  à  la  secte  des  Hérodiens  ,    dont  il  est  Matt,xxu, 
tant   parlé    dans    l'évangile ,    et    que    les  ^,      -,,  . 
païens  ont  connue  ,  puisque    Perse   et  son  xil.  i^. 
scboiiaste  nous  apprennent,    qn'encoxQ  dix  Pers.êtvct, 
temps    de    Néron  ,    la  naissance    du    roi  ^jf'^/go'^'*^  ' 
Hé  rode    étoit  célébrée    par  ses    sectateurs 
avec    la  même    solennité     que    le    sabat. 
Josephe    tomba     dans  une  semblable    er- 
reur. Cet  homme   instruit  ,   comme    il  dit 
lui  -  même  ,  dans  les  prophéties   Judaïques j.    Joacp,  de 
comme    étant  prêtre    et  sorti  de  la  race  sa-  ^(^lUudAU, 
cerdotale  ,    reconnut  à  la    vérité    que    la  '"** 
venue    de    ce   roi  ,     promis    par    Jacob , 
convenoit    aux    temps     d'Hérode  ,    où    il 
nous  montre  lui  -  même  ,  avec  tant  de  soin , 
un  commencement    manifeste   de    la  ruine 
des  Juifs.    Mais  ,    comme  il  ne   vit   rien, 
dans   sa  nation   qui  remplît   ces  ambitieu- 
ses   idées    qu'elle   avoit     conçues   de    son-, 

OS 
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^        Christ ,  il  poussa    un   peu   plus  avant    le 

Ub.  ni.  de  ^^^V^   ^®  ^â  prophétie  ,    et ,  Rappliquant 

ie//.  Jiid/14.  à  Vespasien  ,    il  assura   que    cet  oracle  de 

y^  *^»       f  écriture  signifiait  ce  prince  déclaré   empe^ 

reur  de  la  Judée. 

C'est  ainsi  qu'il  détoumoît  l'écriture 
sainte  pour  autoriser  sa  flatterie  :  aveu- 
gle ,  qui  transportoit  aux  étrangers-  l'es- 
péranee  de  Jacob  et  de  Juda  ;  qui  cher- 
éhoit  en  Yespasien  le  fils  d'Abraham  et 
de  David  ;  et  attribuoit  à  un  prince  idolâtre 
le  titre  de  cehii  dont  les  lumières  dévoient 
retirer  les  gentils  de  l'idolâtrie. 

La  conjoncture  des  temp9  le  favorisoit. 
Mais  ,  pendant  qu'il  attribuoit  à  Yespasien 
ce  que  Jacob  avoit  dit  du  Christ ,  les  zélés 
qur  dcfendoient  Jérusalem  se  l'attribuoient 
à  eùK-mêmes.  C'est  sur  ce  seul  fondement 
JosepJ.VU  V^*^^  ^  promettoient  l'empire  du  monde, 
de  beu!jud\  comme  Josephe  le  raconte  ;  plus  raison- 
nables qile  lui ,  en  ce  que  du  moins  ils  ne 
sortoiént  pas  de  la  nation  pour  chercher 
Taccomplissement  des  promesses  faites  à 
leurs  pères. 

Comment  n*ouvroient  -  ils  pas  les  yeux 
an  grand  fruit  que  faisoit  dès  -  lors  par- 
mi les  gentils  la  prédication  de  l'évangile, 
et  à  ce  nouvel  empire  que  Jésus  -  Christ 
établissoit^  par  toute  la  terre  l  Qn'y  avoit- 
il  de  plus  beau  qu'un  empire  ,  où  la  piété 
ipegnoit  ,  où  le  vrai  Dieu  triomphoit  de 
Pidol-krie ,  où  la  vie  éternelle  étoit  an- 
noncée ausi  nations  infidèles  5  et  l'empi- 
ife  même  des  Césars  n'étoit-il  pas  une 
vaine  pompe  en  comparaison  de  cehii-ci  ; 
Mais  cet  empire  n'étoit  pas  assez  éclatant 
aux  yeux  du  monde. 
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Qii*il  taut  être  désabusé  des  grandeurs 
humaûica  pour  connoitre  Jésuj^Christ  1 
Les  Juifs  connurent  le  temps  ;  les  Juifs 
voyoient  les  peuples  appelés  au  Dieu 
d*Abraham ,  selon  l*oracle  de  Jacob  ,  par 
Jésus-Christ  et  par  ses  ^sciples  :  et  tou^ 
tefois  ils  le  méconnurent:  ce  Jésus  qui 
leur  étodt  déclaré  par  tant  de  marques. 
£t ,  encore  que ,  durant  sa  yie  et  après  sa 
mort  ,  il  connrmât  sa  mission  par  tant  de 
miracles  ,  ce»  aveugles  le  repettèrent  ; 
parce  qu*il  n*avoit  en  lui  que  la  solide 
grandeur  destituée  de  tout  l'appareil  qui 
nrappe  les  sen»  ,  et  qu'il  venoit  plutôt 
pour  condamner  que  pour  couronner  leui 
ambition  aveugle, 

£t  toutefois  ,  forcés  par  les  conjonctn^ 
res  et  les  circonstances  du  temps  ,  malgré 
leur  aveuglement  ^  ils  sembloient  quel- 
quefois sortir  de  leurs  préventions.  Tout 
Be  disposoit  tellement  ,  du  temps  de  no» 
tre  Seigneur ,  à  la  manifestation  du  MMsie,  Ziic.iTT. 
qu'ils  soupçonnèrent  que  saiitt  Jean-Bap-  J^^n,  l. 
liste  le  pouvoit  bien  être.  Sa  manière  ^®* 
de  vie  austère  ,  extraordinaire  ,  étonnante , 
les  frappa  ;  et  ,  au  défaut  des  grandeurs 
du  monde  ,  ils  parurent  voulcir  d'abovd 
se  contenter  de  l'éclat  d'une  rie  si  pro- 
digieuse. La  vie  simple  et  commune  de 
Jésus-Christ  rebuta  ces  es;»rils  grossiers 
autant  que  superbes  ,  qui  ne  pouvoient 
être  pris  que  par  les  sens^  et  qui  d'ailleurs 
éloignés  d'une  conversion  sincère  ,  nxr 
vouioient  rien  admirer  que  ce  qu'ils  re» 
gardoient  comme  inVni table.  De  cettd 
•orte ,  saint  Jean-B4)Hste ,  qu'on  pigea 
iigae  d'être  le   Chs^^r  »'en  fut  nos  cm 
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quand  il  montra  le  Christ  véritable  ;  et 
Jésus-Christ ,  qu'il  falloit  imiter  quand  on 
y  croyoit  ,  parut  trop  humble  aux  Juifs 
pour  être  suivi. 

Cependant  l'impression  qu'ik  avoient 
conçue ,  que  le  Christ  devoit  paroUre  en 
ce  temps  ,  étoit  s^  forte  qu'elle  demeura 
près  d'un  siècle  parmi  eux.  Ils  crurent  que 
l'accomplissement  des  prophéties  pouvoit 
avoir  une  certaine  étendue  ,  et  n'étoit 
pas  toujours  toute  renfermée  dans  un 
point  précis  j  de  sorte  que  ,  près  de  cent 
ans  ,  il  ne  se  parloit  parmi  eux  que  des 
faux  Christs  qui  se  faisoient  suivre  ,  et 
des  faux  prophètes  qui  les  annonçoient. 
Les  siècles  précédens  n'avoient  rien  vu  de 
semblable  ;  et  les  Juifs  ne  prodiguèrent  le 
nom  de  Christ  ,  ni  quand  Judas  le  Ma- 
chabée  remporta  sur  leur  tyran  tant  de 
victoires  ,  ni  quand  son  frère  Simon  les 
affranchit  du  joug  des  gentils  ,  ni  quand 
le  ^emier  Hyrcan  fit  tant  de  conquêtes. 
Les  temps  et  les  autres  marques  ne  con- 
venoient  pas  ,  et  ce  n'est  que  dans  le 
siècle  des  Jésus-Christ  qu'on  a  commencé 
à  parler  de  tous  ces  Messies.  Les  samari- 
tains ,  qui  lisoient  dans  le  Pentateuoue  la 
prophétie  Je  Jacob ,  se  £rent  des  Clirists 
aussi  bien  qte  les  Juifs  ;  ot ,  un  peu  après 
Jésus-Christ  ,    ils  reconnu ronc  leur  Dosi- 


Cels.lrend,  yeuT  du    monde.  Dès  le  vivant  de    Jésus- 

•iirtfli         Christ  ,  la    Samariaine    avoit    cru  que    le 

Joa»JV^5.  Messie   alloit  venir  .  tant  U  étoit  constant 

dans  la   nation  ,    et  t^armi  tous  ceux  qui 
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lîsoient  Tancien  oracle  de  Jacob,  que  1« 
Christ  devoit  paroitre  dans  ces  conjonctu- 
res. 

Quand  le  terme  fut  tellement  passé  qu'il 
n'y  eut  plus  rien  à    attendre  ,   et  que  les- 
Juifs  eurent    vu  par  expérience   que  tous 
les  Messies    qu'ils   avoient  suivis ,  loin  de 
les    tirer   de  leurs    maux,  n'avoienl    fait 
que  les    y  conduire   davantage  :  alors   ils 
nirent  long-temps  sans  qu'il   parût    pannl 
eux  de    nouveaux.  Messies  ;     et     Barcho- 
chébas  est   le  dernier  qu'ils  aient  reconnu 
pour    tel    dans    ces    premiers-    temps    du 
christianisme.   Mais  l'ancienne  impression 
n&  put  être  entièrement   effacée.  Au   lieu 
de  croire  que  le  Christ  avoit  paru  ,  commo^ 
ils  avoient  fait  encore  au  temps  d'Adrien  y 
sous  les  Antonins  ses  successears  ,  ils  s'a- 
visèrent  de  dire  que  leur  Messie  étoit    au 
monde  ,  bien    qu'il   ne   parut    pas  encore , 
parce  qu'il  attendoit  le  prophète  tlie   qui 
devoit   venir  le  sacrer.    Ce    discours  étoit  Just.aJy 
commun  parmi  eux  dans  le  temps  de  saint  Tiyph, 
Justin^  et  nous  trouvons  aussi  ,  dans    leur 
Talmud  ,   la  doctrine    d'un   de  leurs   mai-     p    j  j 
très  des   plus   anciens  ,    qui  disoit  que    ^<^ fiii.s  îcit. 
Christ  étoit  venu  ,    selon    qu'il  étoit  marqué   Ccn,  Hun 
dan$    les  prophètes  ;    mais     quil    se    tenait  ^^* 
camé  ,    quelque    part    à   Rmne  ,   parmi  les 
pauvres  mendians. 

Une  telle  rêverie  ne  put  pas  entrer 
dans  les  esprits  ;  et  les  Juifs  ,  contraints 
enfin  d'avouer  que  le  Messie  n 'étoit  pas 
venu  dans  le  temps  qu'ils  avoient  raison 
de  l'attendre    selon  leurs  anciennes    pro- 

fhëties,   tombèrent  dans   un  autre  abyme. 
eu  s'en    fallut    qu'ils  ne   xononçassent  à 


"\ 
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^   resj^rance  de  leur  Messie  ,  qui  leur  nian^ 

à;,AblliÙe  R^^^*  ^^'^^  1®  temps  ;  et  plusieurs  sui- 
Gup,jidei\  virent  un  fameux  rabbin ,  dont  les  paro* 
les  se  trouvent  encore  conservées  daios  le 
Talmud.  Celui-ci  ,  voyant  le  terme  passé 
de  si  loin ,  conclut  que  les  Israélites  iiM" 
voient  plus  de  Messie  à  attendre ,  farce 
qu*il  leur  avoit  été  donné  en  la  personnû 
du  roi  Eiéchias. 

A    la    vérité,    cette    opinion  ,   loin  de 

prévaloir  parmi  les  Juifs  *  y  a  été  détestée. 

Mais  ,  comme  ils  ne  connoissent  plus  rien 

dans  les    temps    qui  leur  sont     marqués 

par  leurs   prophéties  ,    et  qu'ils    ne   sa^y^ 

vent  par  où  sortir  de  ce  labyrinthe  Um^tÊT 

fait  un  article  de  foi    de  cette  parole  M)ue 

Gem,  San.  nous    lisons  dans  le  Talmud    ,      Tous   les 

€,\UMases  termes  ,   qui  étoient  marqués  pour  la  vernie 

Evit.Taim  "^  ^^ssie  ,•  sont  passes  j  et  ont  prononce  , 

Js.Abrau,dc  d'un  commun   accord ,  Maudits  soient  ceux 

cap,jidci,    qui     supputeront     les     temps  du    Messie  ! 

comme  on  voit    dans    une   tempête  qui  a 

écarte  le  vaisseau  trop  loin  de  sa  route  , 

le  pilote  désespéré   abandoner  son  calcul , 

et  aller  où  le  mène  la  hasard. 

Depuis  ce  temps  ,  toute  leur  étude  a 
été  d'éluder  les  prophéties  où  le  temps 
du  Christ  étoit  marqué.  Ils  ne  se  sont 
pas  soucias  de  renverser  toutes  les  fra- 
ditions  de  leurs  pères  ,  pourvu  qu'ils 
pussent  ôter  aux  chrétiens  ces  admirables 
prophéties  :  et  ils  en  sont  venus  jusqu'à 
dire  que  celle  de  Jacob  ne  regardoit  pas 
le  Christ. 
Gcm.  Tr,  ^^îs  leurs  anciens  lives  les  démentent» 
*Mi:\,  c.  Xi.  Cette  prophétie  est  entendue  du  Messie 
dans    le    Talmud  ;    et   la    manière     dont 
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MUS  Pexpliquons  se  trouve  dans  leurs  Varapl^, 
paraphrases  ,  c*e$t-à*dire  ,  dans  les  com-  £"^ 'l^l^^i 
mentaires  les  plus  authentiques  et  leSros  '.x.r' 
plus  respectés  qui  soient  parmi  eux.  />/^.  .iu;. 

Nous  y  trouvons  ,  en  propres  termes  « 
que  la  maison  et  le  royaume  de  Juda  , 
auquel  se  devoit  réduire  un  jour  toute 
la  postérité  de  Jacob  et  tout  le  peuple 
d'Israël  ,  produisoit  toujours  des  juges  et 
des  magistrats  jusqu'à  la  venue  du  Mes- 
sie ;  sous  lequel  il  se  formeroit  un  royau- 
me composé  de  tous  les  peuples. 

C'est  le  témoignage  que  rendoient  en- 
core aux  Juiis ,  dans  le  premier  temps 
du  christianisme ,  leurs  plus  célèbres  doc- 
teurs et  les  plus  reçues.  L'ancienne  tra- 
dition ,  si  terme  et  si  établie ,  ne  pou- 
voit  être  abolie  d'abord  j  et  ,  quoique 
les  Juifs  n'appliquassent  pas  à  Jésus-Christ 
la  prophétie  de  Jacob  ,  ils  n'avoient  en- 
core osé  nier  qu'elle  ne  convint  au  Messie. 
Ils  n'en  sont  venus  à  cet  excès  quf  long- 
temps après  ,  et  lorsque ,  pressés  par  les 
chrétiens,  ils  ont  enfin  apperçu  que  leur 
propre  tradition  étoit  contre  eux. 

Pour  la  prophétie  de  Daniel  où  la  ve- 
nue du  Cnrist  étoit  renfermée  dans  le 
terme  de  490  ans  ,  à  compter  depuis  la 
vingtième  année  d'Artaxerxe  à  la  lon- 
^e  main  :  comme  ce  terme  menoit  à  la 
to  du  quatrième  millénaire  du  monde  , 
c^étoit  aussi  une  tradition  très-ancienne 
parmi  les  Juifs  que  le  Messie  paroltroit 
vers  la  fin  de  ce  quatrième  millénaire  , 
et  environ  deux  mille  ans  après  Abraham. 
Un  Elie  ,  dont  le  nom  est  grand  parmi  ^p;^.  j 
ks  Juifs ,  quoique  ce  ro  soit  pas  le  pro^  San.  c  X 
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phète  ,    Tarait    ainsi    enseigné    avant    1». 
naissance  de  Jésus-Christ  ;   et  la  tradition.. 
s'en  est  conservée  dans  le  livre  du  Talmud., 
Vous  avez  vu  ce  terme  accompli  à  la  venue 
de    notre  Seigneur  ,    puisqu'il    a   paru  en' 
effet  environ  deux  mille  ans   après  Abra-. 
ham    et   vers  l'an  4^000   du  monde.    Ce-. 
pendant  les  Juifs  ne  l'ont  pas  connu  >   et  , 
Frustrés .  de   leur  attente  ,  ils    ont  dit  que . 
leurs    péchés    avoient    retardé    le    Messie, 
qui     devoit    venir.     Mais    cependant     nos 
*•  dates  sont  assurées  de  leur  aveu  propre  i  et 

c'est  un  trop  grand  aveuglement  de  faire 
dépendre  des  hommes  un  terme  que  Died 
a  marqué  si  précisériient  dans  Daniel. 

C'est  encore  pour  eux  un  grand  em- 
barras de  voir  que  ce  prophète  fasse  aller, 
le  temps  du  Christ  avant  celui  de  la  ruine- 
de  Jérusalem  ;  de  sorte  que  ,  ce  dernier 
temps  étant  accompli ,  celui  qui  le  pré- 
cède le  doit  être  aussi. 

Josea^  s'est  ici  bien  trompé  grossière- 
ment. Il  a  bien  compté  les  semaines  qui 
inttr  X.  f  dévoient  être   suivies   de  la  désolation   du 
it.  lie  LU.  peu]de  Juif  j    et  ,    les   voyant   accomplies 
ud.  Vil.  4.  dans  le  temps  que   Tite  mit  le  siège   de- 
vant Jérusalem ,  il  ne  douta  point  que  le 
moment  de  la  perte  de  cette  ville  ne  fut 
arrivé.  Mais  il  ne  considéra  pas  que  jçetto 
désolation  devoit   être  précédée  de   la  ve- 
nue  du   Christ  et    de    sa  mort  ;    de    sorte 
qu'il  n'entendit  que  la  moitié   de  la   pro- 
phétie. 

Les  Juifs  qui  sont   venus  après  lui  ont 
voulu  suppléer  à    ce  défaut.  Ils    nous    ont . 
forgé    un    Agrippa     descendu     d'Hérode  , 
que    les    Romains,    disent-ils,  ont    fait 
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Moaiir  un  p«u  devant  la  ruino  do  Jërii- 
salem  ;   et  ils  veulent  que  cet  Aprippa  , 
Christ  per  «on  titre  de  rm ,  aoit  le  (Jhrist 
dont   il    est. parlé  par  Daniel  :    nouvelle 
preuve  de    leur  aveuglement.  Car ,  outre 
que  cet  Agrippa  no  peut  être  ni  le  juste , 
ni  le  saint  des  saints  ^  ni  la  fin  clos   pro- 
phéties ,   tel  que  dev'oit  être  le  Ciirist  que 
baniel  marquoit  en    ce  lieu  ;    outre    que 
le  meurtre  ao  cet  Agrippa ,  dont  los  Juifs 
ëtoient   innooens  ,    ne    pouvoit  pas    être 
la  cause  de  leur   désolation  ,   comme   de» 
voit   être   la  mort   du  Christ  de  Daniel: 
ce  que  disent  ici  les  Juifs  est  une  fableik 
Cet    Agrippa  ,  .  descendu    d'Hérode  »    fut 
toujours   du   parti  des   Romains  :    il    fut  jostp.uvi] 
toujours  bien  traité  par  leurs  empereurs  ,  de  bcU,  Jud 
et  régna  dans  un    canton   de    Ja  Judée  ,  /"//'"n?*' 
long-temps  après  la  priiïe   de  Jeiiisalem ,  çq^^  ^^ 
comme    Tatteste    Josephe    et    les     autres 
contemporains. 

Ainsi  tout  ce  qu'inventent  les  Juifs , 
pour  éluder  les  prophéties ,  les  confond. 
Eux-mêmes  ils  ne  se  fient  pas  à  des  inven. 
tions  si  grossières  et  leur  meilleure  défen- 
se est  dans  cette  loi  qu'ils  ont  établie  de 
ne  supputer  plus  les  jours  du  Mesi^ie.  Par- 
là  ils  ferment  les  yeux  volontairement  à 
la  vérité,  et  renoncent  nux  prophéties  où 
le  saint-Esprit  a  lui-même  compté 'les  an- 
nées. Mais  ,  pendant  qu'ils  y  renoncent , 
ils  les  accomplissent ,  et  font  voir  la  vérité , 
de  ce  qu'elles  disent  de  leur  aveuglement 
et  de  leur  chute. 

Qu'ils  répondent  ce  qu'ils  voudront 
aux  prophéties  :  la  désolation  qu'elles  pré- 
disoient   leur    est    arrivée   dans   le  temps 
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marqué  ;   rëvénomant  est  plus*  fort   qu»  . 
toutes  leurs  sobtilitëaj  et,  si  le  Christ  n'est 
▼mu  dans   cette   fatale  conjoncture ,   les 
prophètes ,  en  qui  ils  espèrent ,  les  ont 
trompés. 

£t,  pour  achever  de  les  convaincre», 
remarquez  deux  circonstances  qui  ont  aor 
compagne  leur  chute  et  la  venue  du  Sau- 
veur du  monde  :  Tune  ,  que  la  succession 
des  pontifes  ,  perpétuelle  et  inaltérable 
depuis  Aaron,  nnît  alors  ;  Tautre ,  que  h 
distinction  des  tribus  et  des  faroiUes ,  tott- 
fours  conservée  jusqu'à  ce  temps,  périt, 
de  leur  aveu  propre. 

Cette  distinction  étoit  nécessaire  jusqu'au 
temps  du  Messie.  De  Levi  devoieut  naitre 
les  ministres  des  choses  sacrées  ;  d*Aaroa 
dévoient  sortir  les  prêtres  et  les  pontifes  ; 
de  Juda  devoit  sortir  le  Messie  même.  SS 
la  distinction  des  familles  n'eut  subsisté 
jusqu'à  la  ruine  dd  Jérusalem  ,  et  jusqu'à 
la  venue  de  Jësus>Cbrist ,  les  sacrifices  Ju- 
daïques auroient  péri  deveuit  le  temps,  et 
David  eût  été  frustré  de  la  gloire  d'être 
reconnu  pour  le  père  du  Messie.  Le  Messie 
est-il  arrivé  ?  le  sacerdoce  nouveau  ,  selon 
l'ordre  de  Melchisédech ,  a^t-il  commencé 
en  sa  personne  l  et  la  nouvelle  royauté 
qui  n'étoit  pas  de  co  monde  a-t-elle  paru  { 
on  n'a  pius^  besoin  d'Aaron  ,  ni  de  Lé* 
vi  ,  ni  de  Juda  ,  ni  de  David  ,  ni  de 
leurs  familles.  Aaron  n'est  plus  nécessaire 
dans  un  temps  où  les  sacrifices  dévoient 
Dan,1X.2j,  cesser  selon  Daniel  :  la.  maison  de  David 
et  de  Juda  a  accompli  sa  destinée  lors- 
que le  Christ  de  Dieu  en  est  sorti  :  et  ^ 
comme  si  les  Juifs  renonçoient  eux-mê«< 
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am  à  kur  têpému»  »  ils  oublient  prd- 
diënMMit  «n  et  t«mpi  la  iuccet«ion  do8 
inUlat  }oiqu*àkr«  tl  lolgneuitment  «t  li 
idliffieuteiiient  ratonut. 

N'oinettcuM  jpaa  un«  dea  marquai  de 
la  yanue  du  Meiiia  ,  at  paut-étra  la  prin- 
cipale ai  noua  la  aavona  bien  entendra  , 
£oiqu*elle  feaae  le  acandala  et  Thorreur 
a  Juifii,  Ceat  la  rémission  des  péchés 
aanoiicée  au  nom  d'un  Sauveur  souffrant , 
d*an  Sauveur  humilié  et  obéissant  jusqu'à 
la  mort.  Daniel  avoit  marqué  ,  parmi 
aea  aemaines,  la  semaine  mystérieuse  que  p^,  jv^^ 
noua  avons  observée,  où  le  Christ  devoit27/* 
être  immolé  ,  où  Talliance  devoit  être 
oonfirroée  par  sa  mort ,  où  les  anciens 
sacrifices  dévoient  perdre  leur  vertu.  Joi- 
gnons Daniel  avec  Isaie  :  nous  trouve- 
xons  tout  le  fond  d*un  si  grmd  mystère  $ 
nous  verrons  Vhomme  de  douleurs  ,  qui  est  2s,  LIff, 
ehargé  des  iniquités  de  tout  le  peuple^  qui 
dtmne  sa  ne  p&ur  le  péché  y  et  le  guérit  par 
9€S  plaies. 

Ouvrez  les  yeux  ,  incrédules  :  N*e8t-il 
pas  vrai  que  la  rémission  des  péchés  vous 
a  été  préchée  au  nom  de  Jésus-Christ  cru- 
cifié ?  S*étoit-on  jamais  aviso  d'un  tel  mys- 
tère î  Queiqu'autre  que  Jésu«-Christ ,  ou 
devant  lui ,  ou  après  ,  s'est-ii  glorifié  de 
kver  les  péchés  par  son  sang  ?  Se  sera-t-il 
Sait  cruciher  exprès  pour  acquérir  un  vain 
honneur  ,  et  accomplir  en  lui-même  une 
si  funeste  prophétie  î  II  faut  se  taire  ,  et 
adorer  dans  l'évangile  une  doctrine  qui 
ne  pourroit  pas  même  venir  dans  la  pen« 
aéc  d'aucun  homme ,  si  elle  n'étoit  véritable. 

L'embarras  des  Juifs    est  extrême  dans 
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cet  endroit  :  ils  trouvent  dans  leurs  dcii- 
tures  trop  de  passages  où  il  est  parlé  des 
humiliations  de  leur  Messie.  Que  devien- 
dront   donc  ceux  où  il  est  parlé    de  sa 
gloire  et  de  ses  triomphes  ?   Le  dénoue- 
ment naturel  est  qu*il  viendra  aux  triom- 
phes par  les  combats  ,   et  à  la  gloire  par 
Tr^Siuccfet  les    souffrances.    Chose    incrojrable  1   les 
^\'V*^  *•*■*  Juifs  ont  mieux  aimé  admettre  deux  Mes- 
Çvnît!  c!"?!  *i^^'     A^ous    voyons    dans    leur    Tahnud , 
1.3.  et  dans    d^autrcs  livres  d'une  pareille  an- 

tiquité ,  qu'ils  attendent  un  Messie  souf- 
frant, et  un  Messie  plein  de  gloire  :  l'un 
mort  et  ressuscité  ;  l'autre  toujours  heu- 
reux et  toujours  vainqueur  :  l'un  à  qui 
convienrient  tous  les  passages  où  il  est 
parlé  de  foiblosse  ;  l'autre  à  qui  convien- 
nent tous  ceux  où  il  est  parlé  de  gran- 
deur :  Tun  enfin  fils  de  Joseph ,  car  on 
na  pu  lui  dénier  un  des  caractères  de 
Jësus-Ciirist  qui  a  été  réputé  fils  de  Jo- 
seph ;  et  l'autre  fils  de  David  :  sans  jamais 
vouloir  entendre  que  ce  Messie  ,  fils  de 
Ps,  CIX.  David  ,  devoit  ,  selon  David  ,  boire  du 
torrent  avant  que  de  lever  la  tête  :  c'est-à-- 
dire,  être  affligé  avant  que  d'être  triomphant  j 
comme  le  dit  lui-même  le  fils  de  David  : 
^•^^•XXIV.  O  insensés  et  pesans  de  arur ,  qui  ne  pou^ 
*^'  '  vei  croire  ce  qu*ont  dit  les  prophètes ,  ne 
falloit'il  pas  que  le  Christ  souffrit  ces  cho^ 
ses  9  et  qu*il  entrât  dans  sa  gloire  par  ce 
moyen  î 

Au  reste,  si  nous  entendons  du  Messie 

ce  grand  passage  où  Isaio  nous  représente 

si  vivement    Vhomme    de    douleurs   frappé 

Is,  LUI.  pour    nos    péchés    et    défiguré     comme    u/l 

lépreux  j    nous    sommes    encore   soutenus 
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itte  explication ,  aussi  hien  que  clans 
le8  autres ,  par  ^ancienne  tradition 
iïk  j  et ,  malgré  leurs  préventions,  lo    ^       ^. 
re  tant  de   fois  cité  de  leur  Talinud  ^^„ç|"/.  y^[ 
enseigne   que   ce   lépreux  chargé  des  Ibid. 
B  du  peuple  sera  le  Messie.   Les  dou- 
du  Messie  ,    qui   lui    seront  causées 
nos    péchés  ,    sont   célèbres  dans    le 
le  endroit  et  dans  les  autres  livres  des 
8.     Il    est    souvent    parlé    de  l'entrée     ^^'^• 
>i    humble  que  glorieuse  ,  qu'il  de  voit 
e  dans  Jémsalcm  ,  monté  sur  un  Ane  ; 
cette    célèbre    prophétie   de   Zacharie 
est  appliquée.  De  quoi  les  Juifs  ont- 
à  se  plaindre  \  Tout  leur  étoit  marqué 
i   termes  précis   dans   leurs   prophètes  ; 
ur    ancienne    tradition     avoit    conservé 
explication  naturelle  de  ces  célèbres  pro- 
phéties :   il  n'y   a  rien  de  plus   juste    que 
:e  reproche  que  leur  fait  le  Sauveur    du 
monde  /    Hypocrites  ,    vous    savej    juger  ,  ^««.XVI. 

par    les  vents    et   par    ce    qui    vous  P<^'*<^'^  ^/^ê'^XXII 
dans    le  ciel  y    si    le  temps   sera    serein   ou  36. 
pluvieux  ;    et  vous  ne   savei  pas  connaître  , 
à  tant   de  signes  qui  vous  sont  dênnés  ,   le 
temps  où  vous  êtes  l 

Concluons  donc  que  les  Juifs  ont  eu 
véEitableroent  raison  de  dire  que  tous  les 
termes  de  la  venue  du  Alessie  sont  passés, 
Juda  D'est  plus  un  royaume  ni  un  peuple  : 
d'autres  peuples  ont  reconnu  le  Messie 
qui  devoit  être  envoyé.  Jésus-Christ  a  été 
montré  aux  gentils  :  à  ce  signe  ,  ils  ont 
accouru  au  Dieu  d'Abraham  ;  et  la  bé« 
nédiction  de  ce  patriarche  s'est  répandue 
par  toute  la  tene.  L'homme  de  douleurs 
a  été  prêché  9  et  la  rémission  des  iiechét 
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a  été  annoncée  par  sa  mort.  Toutes  kt  '  • 
semaines  se  sont  écoulées  ;  la  désoktkm  r 
du  peuple  et  du  sanctuaire  ,  |uste  puiii«  C- 
lion  delà  mort  du  Christ ,  a  eu  son  demiei  p 
accomplissement  ;  enfin  le  Christ  a  para  ^ 
avec  tous  les  caractères  que  la  tradition  i 
des  Juifs  y  reconnoissoit  ;  et  leur  inoé*  s 
dulité  n*a  plus  d*excuse.  7- 

Aussi  vojons-^nous  ,   depuis  ce   temps,    ( 
des  marques  indubitables  de  leur  réprobi-    1 
tion.  Après  Jésus  -  Christ ,   ils   n'ont  fait 
que  s*enfbncer  de  plus  en  plus  dans  l'igno*    i 
rance  et  dans  la  misère  :  d'où  la  seule  ex*    , 
trémité  de  leurs  maux ,  et  la  honte  d'avoir 
été  si  souvent  en  proie  à  rhorreur  ,  les  fera 
sortir  ;  ou  plutôt  la  bonté  de  Dieu ,  quand 
le  temps  arrêté  par  sa  providence  pour  pu- 
nir leur  ingratitude  et  dompter  leur  orgueil 
sera  accompli. 

Cependant  ils   demeurent   la  risée    des 

peuples  et  rob}et   de   le&r  aversion  ;  sans 

qu^une  si  longue  captivité  les  baisse  revenir 

à  eux  «  encore  qu'elle  dût  suffire  pour  les 

convaincre.    Car  enfin  ,  comme    leur  dit 

ifter.!]».  «iT.  saint  Jérôme  :    Qu'atbsjuk'^tu  ,  ê  Juif  ia^ 

I>ar.  tom. 3.  fi-jCjji/,;  y    Xu    ds    comtnis  pbtsimin   cnmtB 

piiu         ^urJnt  U  temps  des  juges  :  ton  idolâtrie  t'a 

rendu    V esc f ave    de   toutes    les  nations  voi" 

sines  ;  maïs  Dieu  a  eu  hiemtât  jntié  de  toi  ^ 

et  A*a  pas  torde  à    t'enveyer  des  sauveurs» 

Tu  us  multiplié  tes  iâôldtries  sens  tes  rois  ; 

mais  les  abominatious  où  tu  es  tombé  sous 

Acha{   et  sous  Manassès  n*ûnt  été  ptÊuieè 

que   par    70  ans  de  #npemt^.    Cyrùs  est 

vena  ;  et  il  t'a  rtmdu  ta  patrity  têm  temple 

et  tes  secrHices,  A  la  fin  tu  ae  été  aecdblé 

far  Fe^^iem   et  par  tîu.  Gmquêâta  ane 
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Uprh  9    Adrien   a   achevé  de  l'exterminer  ; 

et  il  y  a  quatre  cents  ans  que  tu  demeurts 

dam»  toppression.  C'est  ce  que  disoit  saint 

.Jérôme.   L'argument  s'est  fortifié  depuis  , 

et  douze  cents  ans  ont  été  ajoutés  à  Ja  dé« 

•olation  du  peuple  juif.  Disons-lui  donc  » 

au  lieu  de  quatre  cents  ans ,  que  seize  siècles 

ont  vu  durer  sa  captivité  9  sans  que  son 

joug  devienne  plus  léger.   Qu*as  tu  fait ,  è 

peuple  ingrat  l  Esclave  dans  tous  les  pays 

et  de  tous  les  princes  ^  tu  ne  sers  point  les 

dieux  étrangers.  Comment  Dieu ,  qui  t*avoit 

élu  f  t^a-t^l  oublié  î  Ef  que  sont  devenues  ses 

anciennes   miséricordes  î    Quel    crime  ,  quel 

attentat  ,  plus  grand  que  l'idolâtrie ,  te  fait 

sentir  un  châtiment  que  jamais  tes  idolâtries 

ne  t'avaient  attiré  ?   Tu  te  tais  !  Tu  ne  peux 

comprendre  ce  qui  rend  Dieu  si  inexorable  ! 

Souviens-'toi  de  cette  parole  de    tes  pères,     Matth, 

son  sang  soit  sur  nous  et  sur  nos  enfans  ;  jj^^  vi\  * 

et  encore ,   nous   n*avons   point  de  roi    que  i^. 

César.  Le  Messie  ne  sera  pas  ton  roi  ;  garde     ^om,  15. 

bien  ce  que  tu  as  choisi  :  demeure  Vesclave 

de  César  et  des  rois ,  jusqu'à  ce  que  la  pléni-^ 

tudê  des  gentils  soit  entrée ,  et  qu*enfin  tout 

Israêi  soit  sauvé. 

Cette  conversion  des  gentils  ^oit  la  se-  ^gjjgx'iont 
conde  chose  qui  devoit  arriver  au  temps  particulières 
du  Messie ,  et  h  marque  la  plus  assurée  de  *"*■  ^  *^^"- 

'my  1  y  ers  ion    des 

sa  venue.  Nous  avons  ru  comme  les  pro-  gentiis.Pro. 
phétes  i'avoient  clairement  prédite  ,  et  fond  conseil 
leurs  promesses  se  sont  vérifiées  dans  les  f*^'*">^V^ 

*    .  -.        o  •  Ti       ^*.  ,  .     les    vouloit 

temps   de  notre  Seigneur.   Il   est  certain  convertir 
qu'alors  seulement,  et  ni  plutôt  ni  plus  tard  par  la  croix 
ce  que  les  philosophes  n'ont  osé  tenter,  ce  ^f^J^g^^i^ 
que  les  prophètes  ni   le  peuple  juif ,  lors^  sonnement 
Qu'il  a  été  le  plus  protégé  et  le  plus  fidèle  ^  d^    saint. 
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Pauisur cet' n'ont  pu  faire,  douze  pêcheurs ,  envO)'és 
de  Tcslon-  P^^  Jcsiis-Christ  el  témoins  de  sa résurrec- 
9'^itir.  tion,  Tout  accompli.  C'est  que  la  con?er- 
sion  du  monde  ne  devoit  être  l'ouvrage , 
ni  des  philosophes ,  ni  même  des  prophè- 
tes :  il  étoit  réservé  au  Christ ,  et  c'ctoit  le 
fruit  de  sa  croix. 

Il  falloit  à  la  vérité  que  ce  Chnst  et  ses 
apôtres  sortissent  des  Juife  ,  et  que  la  pré- 
dication de  l'évangile  commençât  à  Jéru- 
Js,  II.  ».  çalem.   Une  montagne  élevée  devoit  paroître 
dans  les  derniers  temps ,  selon  Isaîe  :  c'étoit 
Jhid.  2. 3.  l»égli8G  chrétienne.    Tous  les  gentils  y  de' 

11  j         A  voient  venir ,    et    plusieurs  peuplés  dévoient 
Ibid,  17. 18.    ,  ,1        F  •  1     Q  '  j 

s  y  assembler,  Ln  ce  jour  ^  le  Seigneur  de- 
voit seul  être  élevé  ,  et  les  idoles  dévoient 
ih'j         ^^^^  tout-à-fait  brisées.    Mais  Isaïe  ,  qui  a 
•  ?•  4-  ^y^J^  çeg  choses ,  a  vu  aussi ,  en  même  temps , 
que  la  loi  qui  devoit  juger  les  gentils  «or- 
tiroit  de  S  ion  ;  et  ^ue  la  parole  du  Seigneur 
y  qui  devoit  corriger  les  peuples  ,  sortjroit  de 

Joanjy,^,  j^fu^alem  ;  ce  qui  a  fait  dire  au  Sauveur 
que  le  salut  devoit  venir  des  Juifs,  £t  il 
étoit  convenable  que  la  nouvelle  lumière  9 
dont  les  peuples  plongés  dans  l'idolâtrie, 
dévoient  un  jour  être  éclairés  ,  se  répandît 
par  tout  l'univers ,  du  lieu  où  elle  avoit 
toujours  été.  C'étoit  en  Jésus-Christ  fils  de 
David  et-  d'Abraham  que  toutes  les  nations 
dévoient  être  bénies  et  sanctifiées.  Nous 
Ta  vous  souvent  remarqué.  Mais  nous  li'a- 
vons  pas  encore  observé  la  cause  pour 
laquelle  ce  Jésus  souffrant,  ce  Jésus  cru- 
cifié et  anéanti  ,  devoit  être  le  seul  auteur 
de  la  conversion  des  gentils  ,  et  le  seul 
vainqueur  de  l'idolâtrie. 
Saint    Paul   nous    a  expliqué    ce  grand 

mystère 
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laystére  an  premier  chapitre  de  la  premi/*- 
re  épttre  aux  Corinthiens  ;  et  il  est  bon  ^e 
consiAérer  ce  bel   endroit  dans   toute   sa 
suite.   Le  Seigneur  ,  dit-il ,  m*a  envoyé  pré-  r.  Cjr,  i.n 
dur  t évangile  f  non  par  la  sagesse  et  far  le  **•  »9''-'- 
raisonnement  humain^    de    peur  de    rendre 
inutile  la  croix  de  Jéèua^Chriat  :  car  la  pri^ 
dication  du>  mystire  de  la  croix  est  folie  à 
ceux  qui  périssent ,  et  ne  paraît  un  effet  de 
la  puissance  de  Dieu  qu*à  ceux  qui  se  sau^ 
rentj  c^est-^'dire  ,  d  nouq.   En  effet  ^  il  est    -    vvtv 
écrit  :  Je  détruirai  la  sagesse  des  sages  ,  et  i4.xkxili! 
je  rejetterai  la  science  des  savans.  Où  sont  18. 
maintenant  les  sages  l  oà  sont  les  docteurs  î 
Que    sont    devenus   ceux    qui  recherchaient 
les  sciences   de    ce  siècle  l    Dieu   n'a ^t- il 
pas    convaincu    de  folie   la    sagesse   de  ce 
monde  l  Sans   doute  ,   puisqu'elle   n'a   pu 
tirer  les  hommes  de  leur  ignorance.  Mais 
voici  la  raison  que  saint  Paul  en  donne  :  i.ChA^t, 
C'est   que  Dieu  voyant  que  le  monde ,  avec 
la  sagesse  humaine  ,  ne  Tavoit  point  reconnu 
par  les  ouvrages  de  sa  sagesse ,  c'est-à-dire  , 
par  les  créatures  qu'il  avoit  si  bien  ordon- 
nées ,  il  a  pris  une  autre  voie^  et  a  résolu 
de  sauver  ses  fidèles  par  la  folie  de  la  prédi" 
cation ,  c'est-à-dire  ,  par  le  mystère  de  la 
croix ,  oix  la  sagesse  numalne  i.o  poul  rien 
comprendre. 

Nouveau  et  admirable  dessein  de  la 
divine  providence  !  Dieu  avoit  int reluit 
l'homme  dans   le  moiido  ,   où  ,   de   quol- 

3ue  côté  qu'il  tournât  les  yeux  .  la  sagesse 
u  créateur  reluisoit  dans  la  grandeur  , 
dans  la  richesse  'et  dans  la  disposition 
d'un  si  bel  ouvrage.  L'homnie  cependant 
Ta  méconnu  :  les  créatures  ,  qui  «o  prcscu* 

P 
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toient  pour  élever  notre  esprit  plus  haut, 
Tont  arrête  :  rhomme  aveugle  et~  abruti 
les  a  servies  ;  et ,  non  content  d'adorer 
l'œuvre  des  mains  de  Dieu  ,  il  a  adoré 
l'œuvre  de  ses  propres  mains.  Des  fables  , 
plus  ridicules  que  celles  que  l'on  conte 
aux  enfans ,  ont  iait  sa  religion.  Il  a  oublié 
la  raison  :  Dieu  la  lui  veut  £dre  oublier 
d'un  autre  sorte.  Un  ouvrage  dont  il 
entendoit  la  sagesse  ne  1^  point  touché  : 
un  autre  ouvrage  lui  est  présenté,  où  son 
raisonnement  se  perd ,  et  où  tout  lui  pa« 
roît  folie  ;  c^est  la  croix  de  Jésus-rChrist; 
3  Cor  X  ^^  ^'^st  point  en  raisonnant  qu'on  entend 

4/;,  *  *  ce  mystère  ;  c'est  en  captivant  son  inteUi'- 
gence  sous  l' obéissance  de  la  foi ,  c'est  en 
détruisant  les  raisonnemens  humains  et 
toute  hauteur  qui  s^élève  contre  ta  science 
de  Dieu, 
,  En  effet ,  que  comprenonsr-nous  dans  ce 

mystère  ,  où  le  Seigneur  de  gloire  est 
chargé  d'opprobres;  où  la  sagesse  divine 
est  traitée  de  folie  ;  où  celui ,  qui ,  assuré 

Phtl  H  8  ^'^  lui-même  de  sa  naturelle  grandeur  , 
*  '^'  •  n^a  pas  cru  s^ attribuer  trop  quand  il  s*est 
dit  égal  à  Dieu  y  s*est  anéanti  lui  -r  même 
jusqu*â  prendre  la  forme  d^ esclave  et  à .  subir 
la  mort  4^  la  croix  ?  Toutes  nos  pensées 
se  confondent  ^  et ,  comme  disoit  saint 
Paul ,  il  n'y  a  rien  qui  paroisse  de  plus 
insensé  à  ceux  qui  ne  sont  pas  écleorés 
d'en  haut. 

Tel  étoit  le  remède  que  Dieu  préparoit  1 
à  TidoUtrie.  Il  connoissoit  l'esprit  de  l'hom- 
^me  :  et  il  savoit  que  ce    n'étoit  pas   par 
raisonnement  qu'il  falloit  détruire  une  er- 
reur que  le  raisoonemQut  n'ayoit  pas  éta-« 
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hlie.  Il  y  a  des  erreurs  où  nous  tombons 
en  raisonnant  ;  car  l'homme  s'embrouille 
souvent  à  force  de  raisonner.  Mais  l'ido- 
lâtrie ëtoit  venue  par  l'extrémité  opposée  ; 
c'étoit  en  éteignant  tout  raisonnement ,  et 
en  laissant  dominer  les  sens  qui  vouloient 
tout  revêtir  des  qualités  dont  ils  sont  tou- 
chés. C'est  par-là  que  la  divinité  étoit  de- 
venue visible  et  grossière.  Les  hommes  lui 
ont  donné  leur  figure ,  et ,  ce  qui  étoit  plus 
honteux  encore ,  leurs  vices  et  leurs  pas- 
sions. Le  raisonnement  n  avoit  point  de 
part  à  une  erreur  si*  brutale.  C'étoit  un 
Tttiversement  du  bon  sens ,  un  délire ,  une 
phrénésie.  Raisonnez  avec  un  phrénctique 
et  contre  un  homme  qu'une  fièvre  ar- 
dente fait  extravaguer  ^  .vous  ne  faites  que 
l'irriter  et  rendre  le  mal  irrémédiable.  Il 
faut  aller  à  la  cause  ,  redresser  le  tem- 
pérament ,  et  calmer  les  humeurs  dont  la 
violence  cause  de  si  étranges  transports. 
Ainsi  ce  ne  doit  pas  être  le  raisonnement 
qui  guérisse  le  délire  de  l'idolntrie.  Qu'ont 
gagné  les  philosophes ,  avec  leurs  discours 
pompeux ,  avec  leur  style  sublime  ,  avec 
leurs  raisonne  mens  si  artificieusement  ar- 
rangés ?  Platon ,  avec  son  éloquence  qu'on 
a  cru  divine ,  a-t-il  renversé  un  seul  autel 
où  ces  monstrueuses  divinités  étoient  ado- 
rées ?  Au  contraire  ,  lui  et  ses  disciples  , 
et  tous  les  sages  du  siècle,  ont  sacriné  au 
mensonge  :  Ils  se-  sent  perdus  dans  ^^'''"*  u^n,,  i,  n 
pensées  ;  leur  caur  insensé  a  été  rempli  de  22, 
ténèbres  ;  et  .'9  sous  ,le  nom  de  sages  qu  ils  se^ 
sont  donné  ^  ils  ^ont  devenus  vlus  fous  qua 
les  autres  ;.  "pinsqné ,  contre  leurs  propres. 
Iiuoioxes.  ils  QQt  B/ioxi  1^  'ci;éatures, 
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N'est-ce  donc  pas  avec  raison  X]ue  saiat 
Paul  s'est  écrié ,  dans  notre  passage  :  Qà 
i.CorJ.ao.  sont  Us  sagesl  oà  sont  les  docteurs  î  Qu'ont 
opéré  ceux  qui  recherchaient  les  sciences  de 
ce  siècle  î  Ont-ils  pu  seulement  détruire  les 
fables  de  l'idolâtrie  ?  Ont  -  ils  seulement 
soupçonné  qu'il  fallût  s'opposer  ouverte- 
ment à  tant  de  blasphèmes  ,  et  souf&ir , 
fe  ne  dis  pas  le  denuer  supplice ,  mais  la 
moindre  aiHront  pour  la  vérité  l  Loin  dé 
RcM.  1. 18.  le  fiùre  ,  ils  ont  reconnu  la  vérité  captive , 
el  ont  posé  pour  maxime  qu'en  matière  de 
religion ,  il  talloit  suivre  le  peuple  :  le  peo- 
pie ,  auHs  méprisoient  tant ,  a  été  leur 
règle  aans  la  matière  la  plus  importante'de 
toutes  ,  et  où  leurs  lumières  sembloient 
le  plus  nécessaires.  Qu'as^-tu  donc  servi  , 
i^Cora,i9.  ^  philosophie  l  Dieu  n'a^tM  pas  convaincu 
de  folie  le  sagesse  de  ce  monde  ,  comme 
nous  disoit  samt  Paul  ?  iVa-t-î/  pas  détruit 
la  sagesse  des  sages ,  et  montré  VinutiUté  de 
la  science  dis  savons  l 

C'est  ainsi  que  Dieu  a  feit  voir  ,  par 
expérience ,  que  la  ruine  de  lidolàtrie  ne 
pouvoit  pas  être  l'ouvrage  du  seul  raison* 
iiement  numain.  Loin  de  lui  commettre 
la  guérison  d'une  telle  maladie  ,  Dieu  a 
achevé  de  le  confondre  par  le  mystère  de 
la  croix  ;  et  ,  tout  semble ,  il  a  porté  le 
remède  jusqu'à  la  source  du  maL 

L'idolâtrie  ,  si  nous  Tentendons ,  pre« 
noit  sa  naissance  de  ce  profond  attache* 
ment  que  nous  avons  a  nous-mêmes. 
C'est  ce  qui  nous  avoit  &it  inventer  des 
dieux  semblables  à  nous  ;  des  dieux  qui  , 
«a  effet,  n'étoient  que  des  hommes  sujets  à 
aps  pasaioiis,  à  nés  toihless^  et  à  nos  vices; 
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de  êorte  que ,  80U8  le  nom  de  busses  di- 
vinités ,  c'ëtoit  en  effet  leurs  propreê 
pensées  ,  leurs  plaisirs  et  leurs  fiuitaisiee 
que  les  gentils  adoroient. 

Jésus-Christ  nous  bit  entrer  dans  d'au- 
tres voies.  Sa  pauvreté ,  ses  ignominies  et 
sa  croix  le  rendent  un  objet  horrible  à  nos 
sens.  Il  &ut  sortir  de  soi-même ,  renoncer 
à  tout ,  tout  crucifier  ,  pour  le  suivre. 
L'homme  ,  arraché  à  lui-même  et  à  tout 
ce  que  sa  corruption  lui  faisoit  aimer ,  de- 
vient capable  a*adorer  Dieu  et  sa  vérité 
étemelle,  dont  il  veut  dorénavant  suivre 
les  règles. 

Là  ,  périssent  et  s'évanouissent  toutes 
les  idoles ,  et  celles  qu'on  adoroit  sur  des 
-ant^s ,  et  celles  q^ue  chacun  servoit  dans 
son  cœur.  CeUes-ci  avoient  élevé  les  au- 
tres. On  adoroit  Vénus  ,  parce  qu'on  se 
laissoit  dominer  à  Tamour,  et  qu'on  en 
aimoit  la  puissance.  Bacchus  ,  le  plus  en- 
joué de  tous  les  dieux ,  avoit  des  autels  ; 
parce  qu'on  s'abandonnoit  et  qu'on  sacri- 
noit ,  pour  ainsi  dire ,  à  la  )oie  des  sens 

5 lus  douce  et  plus  enivrante  que  le  vin. 
ésus-Christ ,  par  le  mystère  de  sa  croix  ^ 
vient  imprimer  dans  les  ccrars  l'amour  des 
soufErances,  au  lieu  de  l'amour  des  plai- 
sirs. Les  idoles  qu'on  adoroit  au-denors 
furent  dissipées  ;  parce  que  celles  qu'on 
adoroit  au -dedans  ne  subsistoient  nlus. 
Le  cœur  puriiié  ,  comme  dit  Jésus-Cnrist  Mauh,  y 
lui-même,  est  rendu  capable  de  voir 
Dieu  ;  et  l'homme  ,  loin  de  faire  Dieu 
semblable  à  soi ,  tâche  plutôt ,  autant  que 
le  peut  souffrir  son  infirmité ,  de  devenir 
semplable  à  Dieu. 
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Le  mystère  de  Jésus-Christ  nous  a  fait 
Toir  corament  la  divinité  pouvoit ,  sans  se 
ravilir,  être  unie  à  notre  nature  et  se  re- 
vêtir de  nos  foiblesses.  Le  verbe  s'est  in- 
carné :  celui  qui  avoit  la  forme  et  la  nature 
de  Dieu  ,  sans  perdre  ce  qu'il  ctoit ,  a  prié 
PbiL  n.  6.  la  forjjie  d* esclave.  Inaltérable  en  lui-mê- 
me ,  il  s'unit ,  et  il  s'approprie  une  nature 
étrangère.  O  hommes ,  vous  vouliez  des 
dieux  qui  ne  fussent ,  à  dire  vrai  ^  que  des 
hommes ,  et  encore  des  homnies  vicieux  I 
C'étoit  un  trop  grand  aveuglement.  Mais 
Toici  un  nouvel  obfct  d'adoration  qu'on 
TOUS  propose  :  c'est  un  Dieu  et  un  homme 
tout  ensemble  ;  mais  un  Dieu  qui  n'a 
rien  perdu  de  ce  qu'il  étoit,  en  prenant 
ce  que  nous  sommes.  La  divinité  demeure 
immuable  ;  et ,  sans  pouvoir  se  dégrader, 
elle  ne  peut  qu'élever  ce  qu'elle  unit  avec 
elle. 

Mais  encore  ,  qu'est-ce  que  Dieu  a  pris 
de  nous  ?  nos  vices  et  nos  péchés  f  A 
Dieu  ne  plaise  :  il  n'a  pris  de  l'homme  que 
ce  qu'il  y  a  fait  ;  et  il  est  certain  qu'il  n'y 
Avoit  fait  ,  ni  le  péché  ,  ni  le  vice.  Il  y 
avoit  fait  la  nature  ^  il  l'a  prise.  On  peut 
dire  qu'il  avoit^fait  la  mortalité  avec  l'in- 
^rmité  qui  l'accompagne  j  parce  qu'encore 
qu'elle  ne  fût  pas  du  premier  dessein ,  elle 
étoit  le  juste  supplice  du  péché  9  et  ,  en 
cette  qualité  ,  elle  étoit  l'œuvre  de  la  jus* 
tice  divine.  Aussi  Dieu  n*a-t-ii  pas  dédai- 
gné de  la  prendre  ;  et ,  en  prenant  la 
peine  du  péché  sans  le  péché  même,  il  a 
,  montré  qu'il  étoit  ,    non  pas  un   coupable 

qu'on  punissoit ,    mais  le  juste  qui  exploit 
ies  péchés  des  aulto%« 
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De  cette  sorte  ,  au  lieu  des  vices  que 
les  hommes  mettoient  dans  leurs  Dieux  , 
toutes  les  vertus  ont  paru  dans  ce  Dieu* 
homme;  et,  afin  qu*ellesy  parrussent  dans 
les  dernières  épreuves  ,  elles  y  ont  paru 
au  milieu  des  plus  horribles  tourmens.  Ne 
cherchons  plus  d'autre  dieu  visible  après 
celui-ci  :  il  est  seul  digne  d'abattre  toutes  les 
idoles  :  et  la  victoire  ,  qu'il  devoit  rem- 
porter sur  elles  ,    est  attachée  à  sa  croix. 

C'est-à-dire  qu^elle  est  attachée  à  une 
-folie  apparente.  Car  les  Juifs ,  poursuit 
saint  Paul,  demandent  des  miracles^  fur  ^-Crr.J.i 
lesquels  Dieu  ,  en  remuant  avec  éclat  tou-  "3*  ^^'  ^' 
te  la  nature  ^  comme  il  fit  à  la  sortie  d'E- 
gypte ,  il  les  mette  visiblement  au-dessus 
de  leurs  ennemis  ;  et  les  Grecs  ou  les  gen^ 
tils  cherchent  la  sagesse  ,  et  des  discours 
arrangés  comme  ceux  de  leur  Platon  et 
de  leur  Socrate.  Et  nous^  continue  l'a- 
pôtre ,  nous  prêchons  Jésus  -  Christ  cruci- 
fié  ;  scandale  aux  Juifs ,  et  non  pas  mi* 
racle  ;  folie  aux  gentils  ,  et  non  pas  sa- 
gesse :  mais  qui  est ,  aux  Juifs  et  aux  gcn^ 
tils  appelés  a  la  connaissance  de  la  vérité , 
la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu  ;  parce 
qu*en  Dieu  ce  qui  est  fou  est  plus  sage  que 
toute  la  sagesse  humaine  ,  et  ce  qui  est  foi^ 
hle  est  plus  fort  que  toute  la  force  humaine* 
Voilà  le  dernier  coup  qu'il  falloit  don- 
ner à  notre  superbe  ignorance.  La  èagesse , 
où  on  nous  mène ,  est  si  sublime  qu'elle  pa- 
roît  folie  ■  à  notre  sagesse  ;  et  les  règles 
en  sont  si  hautes ,  que  tout  nous  y  paroît 
un  égarement. 

Mais,  ^i  cette  divine  sagesse  nous  est 
impénétrable  en  elle  -  même  ,  elle  se  dë«- 
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clare  par  ses  effets.  Une  vertu  sort  de  la 
croix  9    et   toute'        ^  idoles    sont   ébran- 
lées. Nous  les   voyons  tomber  par  terre  , 
quoique  soutenues  par  toute  la-  puissance 
romaine.    Ce   ne    sont    point   les  .  sages  , 
ce  ne  sont  point  les  nobles ,  ce  ne  sont  point 
les  puissans ,  qui  ont  fait  un  si  grand  mi« 
racle.  L'œuvre  de  Dieu  a  été  si  suivie;  et, 
ce  qu'il   avoit  commencé    par  les   humi- 
liations de  Jésus-Christ ,  il  l'a  consommé 
par  Les  humiliations  de  ses  disciples.  Cou» 
mdérei ,  mes  frères ,  c'est  ainsi  que  saint  Paul 
achève  son  admirable  discours.,  conaidérei 
ceux  aue  Dieu  a  appelés  parmi    vous  ,   et 
dont  il  a  composé  cette  église  victorieuse 
du  monde.   Il  y  a  peu  de  ces  sages  que  le 
.  Cor.  I.a6.  Inonde  admire,  il  y  a  peu  de  puissans  et 
7. 28. 29.    peu  de  nobles  :   mais  Dieu  a  caoisi  ce  gui 
est  fou  selon  le  monde ,  pour  confondre  les 
sages  ;  il  a  choisi  ce  qui  étoit  foihle ,  pour 
confondre  les  puissans  ^  il  a  choisi    ce  qu*il 
y  avoit  de  plus  méprisable   et  de  plus   viU 
et  enfin  ce   qui   nÛtoit  pas ,  pour  détruira 
ce  qui  étoit  9    afin  que  nul  nomme  f.  ne  se 

glorifie  devant  lui.  Les  apôtres  et  leurs 
isciples ,  le  rebut  du  monde ,  et  le  néant 
même  ,  à  les  regarder  par  les  yeux  hu<^ 
mains ,  ont  prévalu  à  tous  les  empereurs  et 
à  tout  l'empire.  Les  hommes  avoient  ou- 
blié la  création  ;  et  Dieu  l*a  renouvelée  9 
en  tirant  de  ce  néant  son  église  qu'il  a 
rendu  toute  puissante  contre  l'erreur.  U 
9L  confondu  ,   avec    les   idoles  ,    toute  la 

Srandeur  humaine  qui  sintéressoit  à  les 
éfendre  :  et  il  a  fait  un  si  grand  ouvrage  * 
|:<Hnme  il  avoit  fait  l'univers  ,  par  la 
S(9ul9   force.de  ssl.  paii&oU. 
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Lldol^trîe  iK>a8  parott  la  foibldiêe  mè-^     XII. 
me ,  et  nous   avons   peine  à  comprendre     Divenet 
qu'il  ait   feUu  tant   de  force  pour  la  àéJ^MlritÙl 
traire.  Mais  ,  an  contraire ,   son  extrava-  *ent ,  plnté* 

race  fait  voir  la  difficulté    qu'il  r  avoit '^'»  ^*'^"<>- 
1  •  -  •  j  Tance  ,     un 

la  vaincre;  et    un   si   grand   renverse-jr,^,  '  «« 

ment  du  bon   sens  montre   assez  combien  de  l'amtquU 
le  principe    étoit  gâté.    Le  monde   avoit  J^  » '^'^j^r 
tieilli  dans  l'idolâtrie  ;  et ,  enchanté  par  l^^phu^  et 
ses    idoles  ,    il   étoit  devenu    sourd  à  la  ^<  hérésies 
voix   de  la  nature   qui  crioit   contr'eUes.  y^*^  • 
Quelle  puissance  falloit-  il  pour  rappeler  Pé^n^ril 
dans  la  mémoire  des  hommes  le  vrai  Dieu  omphe  dt 
si  profondément  oublié ,  et  retirer  le  gen-  ^'^* 
Te  numain  d'un  si  prodigieux  assoupisse* 
ment  ? 

Tous  les  sens  ,  toutes  les  passions ,  tout 
les  intérêts  ,  combattoient  pour  ridolâ<« 
trie.  ËUe-  étoit  faite  pour  le  plaisir  :  lee 
divertissemens  ,  les  spectacles ,  et  enfin 
la  licence  même  ,  y  faisoient  une  partie 
du  culte  divin.  Les  fêtes  n'étoient  que 
des^jeux  ;  il  n'y  avoit  nul  endroit  de  la 
vie  humaine  d'où  la  pudeur  fûit  bannie 
avec  plus  de  soin  qu'eue  l'étoit  des  mys^. 
iéres  de  la  religion.  Comment  accoatu^^ 
mer  des  esprits  si  corrompus  à  la  régu- 
larité dé  la  religion  véritable  ,  chaste ,  sé^ 
vére  ,  ennemie  des  sens  et  uniquement 
Attachée  aux  biens  invisibles  î  Saint  Paul 
pailoit  à  Félix  ,  gouverneur  de  la  Judée.,  Act.XXiy. 
de  la  justice  ^  de  la  chasteté  et  du  jugé'  ^)* 
ment  à  venir.  Cet  homme  ^rayé  lui  dit  : 
Kttirei -^  vous  quand  à  présent  ;  Je  voué 
fnaàderai  qitanâ  il  faudra.  C'étoit  uri  dis^ 
éôurs  à  remettre  au  loin  à  un  homnie  qui 
fboloit  jouir  ^  9sm$  scrupule  et  à  quélcp4 
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piû  que  ce   fût  ,    des  biens  de  la   teite» 

VouW-vous  voir  rranner  l'inlérét  ,    ce 

paissant  ressort  qui  donne  le  mouyem^it 

aux  choses  homaines  ?  Dans  ce  grand  dé« 

cri    de    lldolàtrie    que     commençoient   à 

causer  dans  toute   l'Asie   les  prâications 

de  saint  Paul,  les  ourriers  qm  gagnoient 

.    leur  vie  en  £dsant  des  petits  temples  d'ap- 

gent  de  la  Diane  d'Ephése  s'assemblèrent; 

et  le  plus  accrédité  d'entr'eux.  leur  repré- 

Ji£t^  XDL  senta  que  leur  gain  alknt  cesser  :  Et  «oit 

^  êeulement ,  dit-il  ,   ncfus  courons  fortune  de 

.  tout  perdre;  mais  le  temple  de  la  grande 

Diane  va    tomber    dans    le   mépris  ;    et  la 

majesté  de  celle  qui  est  adorée    dans  toute 

VAsie  y    et  même  dans  tout  Vunivers  ,  «'a- 

néantira  peu  à  peu, 

le  l'intérêt  est  puissant  et  qu'il  est 
,  quand  il  peut  se  couvrir  du  pré- 
texte de  la  religion  I  II  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  émouvoir  ces  ouvriers» 
Ils  sortirent  tous  ensemble  criant  comme 
des  furieux  ,  La  grande  Diane  des  Epké^ 
êiens ,  et  traînant  les  compagnons  de  saint 
paul  au  théâtre  où  toute  la  ville  s'étoit 
assemblée.  Alors  les  cris  redoublèrent  ; 
et  durant  deux  heures  la  place  publique 
yetentissoit  de  ces  mots ,  la  grande  Dia^ 
ne  des  Ejphésiens,  Saint  Paul  et  ses  com- 

Sagnons  mrent  à  peine  arraches  des  mains 
u  peuple  par  les  magistrats  ,  qui  craig« 
lurent  qu'il  n'arrivât  de  plus  grands  dé-^ 
sordres  dans  ce  tumulte.  Joignez  à  l'iu* 
Jtérêt  des  particuliers  ,  l'intérêt  des,  prêtes 
qui  alloient  tomber  avec  leurs  dieux^  Joi* 

ëiez  à  tout  cela  l'intérêt  des  villes ,  que  Ul 
UêtereligÎQn  xendoit  illustres  ^  commiela 


Oue 
hardi  , 


.i 
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▼îlle  cl'Ephèse  qui  dovoit  à  son  temple  ses 
privilèges  ,  et  l'abord  des  étrangers  dont 
«lie  étoit  eïirichie.  Quelle  tempête  devoit 
8'élevfer  contre  Téglise  naissante!  et  faut- 
il  8*ëtonner  de  voir  les  apôtres  si  souvent 
battus,  lapidés,  et  laissés  pour  morts  au 
milieu  de  la  populace  l  Mais  un  plus  grand 
intérêt  va  remuer  une  plus  grande  ma- 
chine; l'intérêt  de  Tétat  va  faire  agir  le 
^nat ,  le  peuple  Romain  et  les  empereurs. 

Il   y  avoit     déjà    long -temps    que  les     liv.  Ul 
ordonnances  du    sénat   défendoient  les  ^^ 'ÎÇ^^'^Î;'''! 
ligions  étrangères.  Les  empereurs   ^toie.nt  ^^  pj^*' 
Bntrés    dans   la  même   politique  ;  et  dans  ui.  Tenu. 
cette  belle  délibération  où  il  s'^agissoit  de -^P^^'  5« 
réformer  les   abus  du  gouvernement ,  .  un  Eusch.  hîst 
des    principaux    réglemens    que    Méccnas  '^^^'  ^*  *• 
proposa   à  Auguste  ,    fut    d'empêcher  les 
nouveautés  dansfla  religion  ,   qui  ne  man- 
quoienît  pas  de  causer  de  dangereux  mou- 
vemens   dans  les  états.  La   maxime   étoit 
véritable  :   car,  qu'y  a-t-il  qui   émeuve 
plus  violemment  les  esprits ,  et  les  porte 
à   des  excès    plus   étranges  ?   Mais  Dieu 
vouloit    faire    voir  que   rétablissement  do 
la-  relig'îon  véritable  n'excitoit  pas  de  tels 
tiroubles  5  et   c'est  une-  des  merveilles  qui 
montre    qu'il    agissoit    dans  cet    ouvrage. 
Car  ,    qui    ne   s'étonneroit   de  voir   que  , 
durant  trois  cents  ans  entiers  que  l'église 
a-  eu  à    souffrir  tout   ce  que  la  rage  des 
p^i^cuteurs     foùvoit    inventer     de    plu^ 
cruel,  parmi  tant  3e  séditions  et  tant  de 
guerres  civiles ,  parmi  tant  de  conjurations 
contre-  la  personne  des   empereurs ,   il  né 
«*y  feoit   jamais  trouvé  uti'   seul  chrétien,  Tfrt.Apo 
mi  bon ,  pi  mauvais  ?  Les  Chrétiens  défient  îS-  3^«  *<^« 

P  6 
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l^urs  plus  grands  ennemis  d*en  lummior 
un  seul  i  il-  n'y  en  eut  jamais  aucun  :  tant 
la  doctrine  chrétienne  inspiroit  de  véné- 
ration pour  la  puissance  publioue  ;  et  tant 
fut  protonde  Timpression  que  nt  dans  tous 
les  esprits  cette  parole  du  £ls  de  IMea  : 

MattXXn,  ^^f^^l   ^  César  ce  qui  est  à  César  ^  et  à 

iz.  *  Dieu  ce    qui  est  à  Dieu, 

Cette  belle  distinction  porta  dans  les 
esprits  une  lumière  si  claire ,  que  jamais  ]bi 
chrétiens  ne  cessèrent  de  respecter  l'ima» 

fe  de  Dieu  dans  les  princes  persécuteurs 
e  la  vérité.  Ce  caractère  de  soumission 
reluit  tellement  dans  toutes  leurs  apolo- 
gies, qu'elles  Inspirent  encore  aujourd'hui 
a  ceux  qui  les  lisent  l'amour  de  Torde 
publiée  f  et  font  voir  qu'ils  n'attendoient 
que  de  Dieu  l'établissement  du  cfaristia- 
Tertiû,  nisme.  Des  hommes  si  déterminés  à  la 
vol'  37*  mort ,  qui  remplissoient  tout  l'empire  et 
toutes  les  armées ,  ne  se  sont  pas  échajp* 

Ses  une  seule  fois  durant  tant  de  siècles 
e  souffirances  ;  ils  se  défendoient  à  eux- 
mêmes  )  non  seulement  les  actions  sédi- 
tieuses i  mais  encore  les  murmures.  Le 
doigt  de  Dieu  étoit  dans  cette  œuvre  ,  et 
nulle  autre  main  que  la  sienne  n'eût  pu 
retenir  des  esprits  poussés  à  bout  par  tant 
d'injustices. 

A  la  vérité  ,  il  leur  étoit  dur  d'être 
traités  d'ennemis  publics  ,  et  d'ennemis 
des  empereurs ,  eux  qui  ne  respiroient  que 
l'obéissance  ,  et  dent  les  vœux  lès  plus 
ardens  avoient  pour  objet  le  salut  des 
princes  et  le  bonheur  de  l'état.  Mais  la 
lolitique  Romaine  se  croyoit  attaquée  ■■ 
Êpê  SauJésmi»  )  <$9JNQd  oa  mépxjyioit 
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èes    dieaz.   Rome  se    yantoit    d'être    une 
ville    sainte   par   sa  fondation  ,  consacrée 
dés  son  origine  par  des  auspices  divins  , 
et  dédiée  par  son  auteur    au  dieu  de  la 
guerre.    Peu  s'en  feut   qu'elle  ne  crût  Ju* 
piter  plus    présent    dans  le   capitole   que 
dans  le  cieL  £ile    crc^oit  devoir  ses  vic- 
tcnres  à  sa  religion.    C'est  par-là  au'elle 
avoit  dompté  et  les  nations  et  leurs  dieux  ; 
car  on  raisonnoît  ainsi  en  ce  temps  :  de 
sorte  que  les  dieux  Romains  dévoient  être 
les  maîtres  des   autres  dieux,  comme  les 
Romains    étoient  les    maîtres  des    autres   Cic,  Orat, 
bommes.  Rome  ,  en  subjuguant  la  Judée  ,  ^^^^^^ 
avoit  compté  le  Dieu  des  Juifs  parmi  les  aJht^.ilZ, 
dieox  qu'elle  avoit  vaincus  :  le  vouloir  faire  Thtod.  et 
régner ,  c'étoit  renverser  les  fondemens  de  ^lî:  ^i . 
i empire;  c  étoit  haïr  les  victoires  et  la  puis-  Y,tib,%.Ep, 
sance  du   peuple  Romain.   Ainsi  les  chré-  |9*  Zorym, 
tiens  ;  ennemis  des    dieux ,  étoient   regar-  ly'J^  ^ 
dés  en   même  temps  comme    ennemis    de 
la  république.    Les  empereurs    prenoient 
plus  de  soin  de  les  exterminer  que  d'ex- 
terminer les    Parthes  ,   les  Marcomans  et 
les   Daces;  le  christianisme  abattu  parois- 
soit  dans  leurs  inscriptions  avec  autant  de 
pompe  que  les  Sarmates   défaits.  Mais  ils 
se   vantoient  à   tort   d'avoir    détruit    une 
religion  qui  s'accrpissoit  sous  le  fer  et  dans 
le  feu.  Lbs   calomnies    se    joignoient   en 
vain  à  la  cruauté.  Des  hommes  ,  qui  pra- 

Î>ratiquoient  des  vertus  au-dessus  de 
'homme  ,  étoient  accusés  .  de  vicea  qui 
font  horreur  à  la  nature.  On  accusoift 
d'inceste  ceux  dont  la  chasteté  faisoit  les 
délices.  On  accusoit  de  manger  leurs  pro-l 
jftoà  enGuu^  ceux   gai  étoiei^t  IneiiiaiMiis* 
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envers  lears  persécuteurs.    Mais  ,  malgré 

la    haine    publique  ,  la   force  lie  la  vérité 

.  tiroit  de  la  bouche  de  leurs   ennemis  des 

^^'"•i^*^*  témoignages   favorables.   Chacun      sait  ce 

*       qu'écrivit    Pline   le  jeune,  à  Trajan ,  sur 

les  bonnes  mœurs   des    chrétiens.    Ils  fii* 

rent  justifiés  ,  mais  ils  ne  forent  pas  exemp- 

*  tés  du   dernier  supplice  ;    car  il    leur  fal- 

loit  encore    ce  dernier  trait  pour  achever 

en   eux  l'image  de  Jésus-Christ  crucifié  ^ 

et    ils    dévoient  ,  comme  lui ,   aller  à  la 

croix  avec    une   déclaration    publique  de 

leur  innocence. 

L'idolâtrie  ne  mettoit  pas  toute  sa 
force  dans  la  violence,  fjicore  que  son 
fonds  fût  une  ignorance  brutale  et  une 
entière  dépravation  du  sens  humain  ,  elle 
▼ouloit  se  parer  de  quelques  raisons  : 
Combien  de  fois  a*t-elle  tâché  de  se  dé- 
guiser \  £t  en  combien  de  manières  s*est- 
ello  transformée  pour  couvrir  sa  honte  \ 
Elle  faisoit  quelquefois  la  respectueuse  en- 
vers la  divinité.  Tout  ce  qui  est  divin , 
disoit-elle ,  est  inconnu  :  il  n'y  a  que  la 
divinité  qui  se  connoisse  elle-même  :  ce 
n'est  pas  à  nous  à  discourir  de  choses  si 
hautes  \  c'est  pourquoi  il  en  faut  croire  les 
anciens  ,  et  chacun  doit  suivre  la  religion 
qu'il  trouve  établie  dans  son  pays.  Par 
ces  maximes  9  les  erreurs  grossières  autant 
qu'impies ,  qui  remplissoient  toute  la  terre , 
ëtoient  sans  remécle  ;  et  la  voix  de  la  na- 
ture y  qui  annonçoit  le  vrai  Dieu ,  étoit 
étouffée.    -         ' 

On  avoit  sujet  de  penser  que  la  foi- 
blesse  de  notre  raison  égarée  a  besoin  d'u^ 
ne  autorité  qui  U  x^mièuA  au  principe  \  %\ 
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[ne  c*e8t  de  Tantiquité  qu  il  faut  appreiw 
la   religion  yéritable.  Aussi   en  avez* 
▼CMis  vu   la  suite  immuable  dès  l'origine 
du  monde.    Mais   de    quelle   antiquité  se 
pouYoit  vanter  le  paganisme ,  qui  ne  pou- 
Toit  lire  se$  propres  histoires  sans  y  trou* 
▼er  l'origine  ,  non  seulement   de  sa  reli- 
^on,  mais  encore  de  $es  dieux  ?  Varron 
et  Cicéron  ,  sans  compter  les  autres  au-     Dg  „^ 
teura  ,   l'ont  bien  £ût  voir.  Ou  bien  au-  Deor.  Ub, 
rions-nous   recours  à  ces  milliers   infinis  ^^  ^* 
d'années    que  les  Egyptiens  remplissoient 
de  Csibles  confuses  et  impertinentes  pour 
établir  l'antiquité    dont  ils   se  vantoient  f 
Mais  toujours  y  voyoit-on  naître  et  mou-         . 
rir  les  divinités  de   l'Egypte  ;  et  ce  peu- 
ple   ne    pouvoit    se    faire    ancien  ,    sans 
marquer  le  commencement  de  ses  dieux. 
Voici    un    autre   forme    de    l'idolâtrie. 
Elle  vouloit  qu'on  servît  tout  ce  qui  pas- 
soit    pour  divin.    La  politique   romaine  , 
qui  défendoit  si  sévèrement  les  religions 
étrangères ,   permettoit    qu'on   adonlt   les 
dieux  des  Barbares  ,    pourvu   qu'elle    les 
eût   adoptés.    Ainsi   eAe    vouloit  parottre 
équitable  envers  tous  les  dieux  ,  aussi  bien 
qu*envers   tous  les  hommes.    Elle    encen- 
soit  quelquefois  le   Dieu   des  Juifs   avec  . 
tous  les  autres.  Nous  trouvons  une  lettre 
de  Julien  l'apostat ,  par  laqnlUe  il  promet  lui.  Ep.  a 
aux  Juifs  de  rétablir  la  sainte  cité ,  et  de  ^*"™"'  ^"^ 
sacrifier   avec    eux  au  Dieu   créateur   de 
l'univers.    C'étoit    une    erreur    commune. 
Nous  avons  vu    que  les  païens  vouloient 
bien  adorer  le  vrai  Dieu ,  mais   non  pas 
le  vrai  Dieu  tout  seul:  et  il  .ne.  tint  pas 
aux  empereurs   que  Jésus-Chxist  mêxoe. 
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dont  il8  persécutoient  les  disciples ,  ii*eûf 
des  autels  parmi   les  Romains. 

Quoi    donc  I   les   Romains   ont -ils  pu 
penser  à   honorer,  comme    Dieu  ,    celui 

Sue  leurs  magistrats  avoient  condamné  au 
emier  supphce ,  et  que  plusieurs  de  leurs 
auteurs  ont  chargé  d'opprobres  l  D  ne 
Saut  pas  s'en  étonner,  et  la  chose  est 
incontestable. 

Distinguons  premièrement  ce  que  fait 
dire  en  général  une  haine  aveugle  ,  d'avec 
les  £ait8  positifs  dont  on  allègue  la  preuve. 
.  Il  est  certain  que  les  Romains ,  quoiqu'ils 
aient  condamné  Jésus-Christ ,  ne  lui  ont 
jamais  reproché  aucun  crime  particulier. 
Aussi  Pilate  le  cohdamna-t-il  avec  répu- 
gnance ,  violenté  pas  las  cris  et  par  les 
menaces  des  Juife.  Mais ,  ce  qui  est  bien 

rlus   merveilleux,  les  Juifs  eux-mêmes, 
la  poursuite   desquels  il  a   été  crucifié  , 
n'ont  conservé   dans   leurs    anciens  livres 
la  mémoire  d'aucune  action  qui  notât  sa 
vie  ,  loin  d'en  avoir  remarqué   aucune  qui 
lui  ait  fait  mériter    le  dernier   supplice  : 
par    où  se  confirme  manifestement  ce  que 
nous  lisons  dans    l'évangile  ,  que  tout  le* 
crime  de   notre  Seigneur  a  été  de  s'être 
dit  lé   Christ  fils   de   Dieu. 
Tae.  an.     En  effet ,  Tacite  nous  rapporte  bien  le 
V.44*      supplice  de  Jesus-Christ  ^iis  Ponce  Pila  •* 
te  et  durant  l'empire   de  Tibère  ;   mais  il 
ne  rapporte  aucun    crime  que  lui  ait  fait 
mériter  la  mort ,  que  celui  d'être  l'auteur  ; 
d'une   secte  convaincue  de  haïr  le  gehtç . 
humain,  ou  de   lui  être  odiçuse.  Tel  ^t 
le  crime  de  Jésus-CI^rist  et  des  chrétiens  ;  ^ 
dt  leurs  plus  grands  ennemis  n'ont  jaiziais^ 
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m  leê  accuser  qu*en  termes  vagues  ,  sans 
jamais  alléguer  un  £dt  positif  qu'on  leur 
ait  pu  imputer. 

Il  est  vrai  que  »  dans  la  dernière  persé- 
tion  ,  et  trois  cents  ans  après  Jésus-Cnrist , 
les  païens    qui  ne    savoient  plus  que   re« 

£  rocher  ni  à  lui ,  ni  à  ses  disciples ,  pu- 
lièrent  de  faux  actes  de  Pilate  ,  où  ils 
Iirétendoient  qu'on  verroit  les  crimes  pour 
esquels  il  avoit  été  crucifié.  Mais,  com- 
me on  n'entend  point  parler  de  ces  actes 
dans  tous  les  siècles  précédens  ;  et  que 
ni  sous  Néron  ,  ni  sous  Domitien ,  qui 
régnoient  dans  l'origine  du  christianisme , 
quelque  ennemis  qu'ils  en  fussent ,  on 
n'en  trouve  rien  du  tout,  il  parott  qu'ils 
ont  été  faits  à  plaisir  :  et  il  y  a ,  parmi  les 
Romains  ,  si  peu  de  preuves  constantes 
contre  Jdsus-Cnrist ,  que  ses  ennemis  ont 
été  réduits  à  en  inventer. 

Voilà  donc  un  premier  fait  ;  l'inno- 
cence de  Jésus  -  £hrist  sans  reproche. 
Ajoutons-en  un  second  ;  la  sainteté  de  sa 
vie  et  de  sa  doctrine  reconnue.  Un  des 
plus  grands  empereurs  romains  ,  c'est  l'^^nprîd., 
Alexandre  Sévère  ,  admiroit  notre  Sei-^''**]^**'''* 
gneur  ,  et  faisoit  écrire ,  dans  les  ouvrages 
publics  aussi  bien  que  dans  son  palais  , 
quelques  sentences  de  son  évangite.  Le 
même  empereur  louoit  ,  et  propo.^oit 
pour  exemple ,  les  saintes  précautions 
avec  lesquelles  les  chrétiens  ordonnoient 
les  ministres  des  choses  sacrées.  Ce  n'est 
pas  tout  :  on  voyoit  dans  son  palais  une 
espèce  de  chapelle  ,  où  il  sacrifîoit  dés 
le  matin.  Il  y  avoit  consacré  les  images 
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^•c.  29,^1,  des  âmes  saintes  >,  parmi  lesquelles  il  ran* 
geoil ,  avec  Orphée  ,  Jésus  -  Christ  et 
Abraham.  Il  avoit  une  autre',  chapelle  , 
ou  comme  on  voudra  traduire  le  mot  la* 
tin  larariurn  ,  de  moindirp  dignité  que  la 
première  ,  où  Ton  vbyoit  j'image  d*Àchille 
et  de  quelques  autres  grands  hommes; 
mais  Jésus-Christ  étoit  placé  dans  le  pre* 
mier  rang.  C'est  un  païen. qui  récrit;  et  il 
cite  pour  témoin  un  auteur  du  temps  d*A* 
lexandre.  Voilà  donc  deux  témoins  de 
ce  même  fait  ;  et*  voici  un  autre  &it  qui 
n'est   pas  moins  iBurprénant. 

Quoique     Porphyre  ,     en     abjurant    le 

Porph,  Uh.  christianisme  ,   s*eA  fût  déclaré  Tennemi 

na^.slifeb.  ^  »®  ^^««^  P*^  '  ^^^®  ^®  ^^^^  intitulé  la 
iemJEv.îlL  Philosophie,  par  les  oracles ,  d'avouer  qu'il 
h  ,.  y  en  a  eu  de  très-favorables  à  la  sainteté 
Dc£*  xix:àe  Jésus-Christ  . 

;.  23.  *  A  Dieu  ne  plaise  que  nous  apprenions  , 
par  les  oracles  trompeurs  ,  la  gloire  du 
fils  de  Dieu,  qui  les  a  fait  taire  en  naissant. 
Ces  oracles  cités  par  Porphyre  ,  sont  de 
pures  inventions  :  mais  il  est  bon  de  savoir 
ce  que  les  Païens  faisaient  dire  à  leurs 
dieux  sur  notre  Seigneur.  Porphyre  donc 
nous  assure  qu'il  y  a  eu  des  oracles  oà 
Jésus^ Christ  est  appelé  un  homme  pieux  et 
digne  de  V immortalité  ;  et  les  chrétiens ,  au 
contraire ,  des  objets  impurs  et  séduits.  Il 
irécite  ensuite  l'oracle  de  la  déesse  Hécate , 
où  elle  parle  de  Jésus-Christ  comme  d*un 
homme  illustre  par  sa  piété  ;  dont  le  corps 
a  cédé  aux  tourmens  ,  mais  dont  Vame  est 
dans  le  ciel  avec  les  âmes  bienheureuses. 
Cette  ame ,  disoit  la  déesse  de  Porphyre  , 
far  une  espèce  de  foXolité  ^  a  inspiré  Ver- 
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rseor  aux  amea  à  qui  le  destin  n'a  pas  assuré 
les  dons   des  dieux   et  la  connaissance   du 
grand  Jupiter  ;    c'est  pourquoi  ils  sent  en-- 
nemis   des    dieux.    Mais   gardei^vous    bien 
de  le  blâmer ,  poursuit-elle  en  parlant  de 
-Jé8U8-ChrUt ,  et  plaignei  ^^^^^^^nt  l'erreur 
de  ceux  dont  je  vous  ai  raconté  la   malheu» 
reuse  destinée.  Paroles  pompeuses   et    en- 
tièrement vides  de  sens  9  mais  qui  mon- 
trent que   la  gloire   de  notre   Seigneur  a 
forcé  ses  ennemis  à  lui  donner  des  louanges. 
Outre  l'innocence  et  la  sainteté  de  Jé- 
sus-Christ 9  il  y  a  encore  un  troisième  point 
qui   n'est  pas   moins  important  ;  c'est  ses 
miracles.  11  est  certain  que  les  Juife  ne  les 
ont  jamais   niés  ;   et   nous  trouvons  dans 
leur    Talraud    quelques-uns    de    ceux  que  ,y,  .  . .  , 
ses  disciples  ont  faits  en  son  nom.  Seule-  T.'^'fl.Zm 
ment ,  pour  les  obscurcir ,  ils  ont  dit  qu  il  in  Ecel. 
les  avoit  faits  par  les  enchantemens  qu'il 
avoit  appris  en  Egypte  :   ou  même  par  le  ^^'*^ ?,°^^' 
nom  de  Eheu ,   ce  nom  inconnu  et  mena-  „^^^J  j^f„ 
ble  9  dont  la  vertu  peut  tout  selon  les  Juifs,  seuhistjesl 
et  que  Jésus-Christ  avoit  découvert ,   on 
ne  sait  comment ,  dans  le  sanctuaire  ;  ou 
enfin  ,  parce  qu'il  étoit  un  de  ses  prophè- 
tes   marqués  par  Moïse  ,    dont   les  mira-  -- 
clés    trompeurs  dévoient  porter  le  peuple  ,^  ^"* 
à  ridolâtrie.  Jésus-Christ  ,   vainqueur  des 
idoles,    dont  l'évangile   a  fait  reconnoître. 
un  seul  dieu  par    toute  la  terre  ,  n'a  pas 
besoin  d*être  justifié  de  ce  reproche  :  les 
vrais  prophètes  n'ont  pas  moins  prêché  sa 
divinité  qu'il  a  &it  lui-même  ;    et  ce  qui 
doit    résulter  du    témoignage    des   Juifs  , 
c'est  que  Jésus-Christ  a  fait  des  miracles 
pour  justifier  sa  mission. 
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Au  reste  ,  quand  ils  lui  leprochent 
qu*il  les  a  faits  par  magie,  ils  devroient 
SQnger  que  Moïse  a  été  accusé  du  même 
crime.  C'étoit  l'ancienne  opinion  des 
Egyjptiens ,  qui  ,  étcmnés  des  merveilles 
que  Dieu  avoit  opérées  en  leur  pays  pat 
ce  grand  homme  ,  l'avoient  mis  au  nom^ 
PliR.XXX.  bre  des  principaux  magiciens.  On  peut 
jtpul.  Apoi.  ^®^'  encore  cette  opinion  dans  Pline  et 
s.xïnt3a.8'.  dans  Apulée ,  où  Moïse  se  trouve  nom- 
mé avec  Jannés  et  Mambré ,  ces  célébnes 
enchanteurs  d'Egypte  dont  parle  saint 
Paul ,  et  que  Moïse  avoit  confondus  par 
ses  miracles.  Mais  la  réponse  des  Juib 
étoit  aisée.  Les  illusions  des  magiciens 
n'ont  îamaîs  un  effet  durable,  ni  ne  ten- 
dent a  établir ,  comme  a  fait  Moïse  ,  le 
culte  du  Dieu  véritable  et  la  sainteté  de 
vie  :  joint  que  Dieu  sait  bien  se  rendre 
le  maître  ,  et  faire  des  œuvres  que  la 
.  puissance  ennemie  ne  puisse  imiter.  Les 
mêmes  raisons  mettent  Jésus- Christ  au- 
dessus  d'une  si  vaine  accusation ,  qui  dès- 
là  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ,  ne 
sert  plus  qu'à  justifier  que  ses  miiracles 
sont  incontestables. 

Ils  le  sont  en  effet  si  fort ,  que  les  Gen- 
tils n'ont  pu  en  disconvenir ,  non  plus 
que  les  Juifs.  Celse  ,  le  grand  ennemi 
des  Chrétiens  ,  et  qui  les  attaque ,  dès  les 
premiers  temps ,  avec  toute  l'habileté 
imaginable  ,  recherchant  avec  un  soin 
infini  tout  ce  qui  pouvoit  leur  nuire ,  n'a 
Orig.eontr,  pas  nié   tous  les  miracles  de    notre   Sei- 


gneur.  Il  s'en  défend  en  disant,  avec  les' 
Juifs,  Que  Jésus-Christ  avoit  appris  les 
secrets  aes    £gyi^lieix%  ^    c'est-à-dire ,   là 
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magie;    et  qu'il  youlut* s'attribuer  la  di- 
vinité par  les  menreilles  qu'il  fit  en  vertu 
de  cet  art  damnable.  C'est  pour  la  même  ^  .   ^ 
laison^  que  les  Chrétiens  passoient  pour  ,^"^ jl[fj!^ 
magiciens;   et  nous  avons  un  passage  àepatsim. 
Julien  l'aDONBtat  qui  méprise  les   miracles  l^'f/i'^^' 
de  notre  seigneur  ;  mais  qui  ne  les  révo-  '  '     ' 
que   pas  en   doute.   Volusien ,    dans  son   ^.  ^^^ 
épitre  à  saint-Augustin ,  en  fait  de  même  ;  tom,  n.  Ep\ 
et  ce  discours   étoit   commun  parmi    les  3*  4* 
païens. 

U  ne  faut  donc  plus  s'étonner  si ,  accou- 
tumés à  faire  des  dieux  de  tous  les  hom- 
mes où  il    éclatoit    quelque   chose  d'ex* 
traordinaire  ,   ils  voulurent  ranger  Jésus- 
Christ  parmi  leurs  divinités.  Tibère ,  sur 
les  relations   qui  lui  venoient  de  Judée, 
proposa  au  sénat  d'accorder  à  Jésus-Christ 
les  honneurs  divins.  Ce  n'est  point  un  fait 
qu'on  avance  en   l'air  ;    et   Tertulien   le     TenuU, 
rapporte  comme  public  et  notoire  ,    dans  Apoiog.  5'. 
son  apologétique  qu'il  présente  au  sénat  £»«*«^^**»* 
au  nom  de  l'église ,    qui   n'eût  pas  voulu  "^^'      '* 
aSbiblir  une    aussi    bonne  cause  que    la 
sienne  par  des  choses  où  on  aurait  pu  si 
aisément  la    confondre.  Que    si    on   veut 
le  témoignage  d'un  auteur   païen  ,  Lam- 
pridius    nous    dira    qu*Adrien   avoit    élevé    /^unp,  in 
à    Jésus-Christ    des   temples  qu*on    voyait  ;  Alex»  c,  ^, 
encore    du  temps  qu*il  écrivoit  ;    et   qu'A- 
lexandre Sévère ,   après    l'avoir  révéré   en    ^^^ 
particulier,  lui  vouloit  publiquement  dres- 
ser des  autels  9   et  le  mettre  au  nombre 
des  'dieux. 

Il  y  a  certainement  beaucoup  d'injus- 
tice à  ne  vouloir  croire  touchant  Jcsus- 
Chiist  que  ce  qu^en  écrivent  ceux  qui  ne 
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se  sont  pas  rangés  parmi  ses  disciples: 
car  c^est  chercher  la  foi  dans  les  incré* 
dules ,  ou  le  soin  et  l'exactitude  dans  ceux 
qui  ,  occupés  de  toute  autre  chose  ,  te- 
noient  la  religion  pour  indifférente.  Mais 
il  est  vrai  néanmoins  que  la  gloire  de  Jé- 
sus-Christ aN  eu  un  si  grand  éclat ,  que  le 
monde  ne  s^est  pu  défendre  de  lui  ren- 
dre quelque  témoignage  ;  et  je  ne  puis 
▼ous  en  rapporter  de  plus  authentique 
que  celui  des  empereurs. 

Je  reconnois  toutefois  qu'ils  avoient 
encore  un  autre  dessein.  Ils  se  môloient^de 
la  politique  dans  les  honneurs  qu'ils  ren- 
doient  à  Jésus -Christ.  Ils  prétei>doient 
qu'à  la  £n  les  religions  s'uniroient ,  et  que 
les  dieux  de  toutes  les  sectes  deviendroîent 
communs.  Les  Chrétiens  ne  connoissoient 
point  ce  culte  mêlé  ,  et  ne  méprisèrent- 
pas  moins  les  condescendances  que  les 
rigueurs  de  la  politique  Romaine.  Mais 
Dieu  voulut  qu'un  autre  principe  fît  re- 
jeter par  lès  païens  les  temples  que  les 
empereurs  destinoient  à  Jésus-Christ.  Les 
prêtres  dés  idoles ,   au  rapport  de  l'auteur 

{laien  déjà  cité  tant  de  fois ,  déclarèrent  à 
'empereur  Adrien  que ,  s*il  consacroit 
Ibid»  ces  temples  bâtis  à  l'usage  des  Chrétiens , 
tous  les  autres  temples  seraient  abandon'- 
nés  j  et  que  tout  le  monde  embrasserait 
la  religion  chrétienne.  L'idolâtrie  même 
sentoit  dans  notre  religion  une  force  vie* 
torieuse ,  contre  laquelle  les  faux  Dieux  ne 

Ï louvoient  tenir  ,  et  justifioit  elle-même 
à  vérité  de  cette  sentence  de  l'apôfre  : 
•  Cor.  VI»  Quelle  convention  peut^il  y  avoir  entre 
*^^L      Jésus-Christ  et  Déliai  ?  Et  comment  peut- 
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on  accorder  le  temple  de  Dieu  avec  les  idoles  7 
Ainsi,  par  la  vertu  de  la  croix,  la  re- 
ligion païenne  ,  confondue  par  elle-même  , 
tomboit  en  ruine;  et  l'unité  de  Dieu  s'é- 
taUissoit  tellement ,  qu'à  la  fin  l'idolâtrie 
n'en  parut  pas  éloignée.  Elle  disoit  que  la 
i      nature  divine  ,  si  grande  et  si  étendue  ,   Maerol.  I, 
ne  pouvoit  être  exprimée  ni  par  un  seul  ^Îi77^pâï 
nom ,  ni  sous  une  seule  forme  ;  mais  que  Soc. 
Jupiter,  et  Mars,    et  Junon  ,  et  les  au- J^^' ''^  "''' 
très  dieux ,  n'étoient  au  fond  que  le  même  *V»  lo»  !«• 
dieu,  dont  les  vertus  infinies  étoient  ex- 
pliquées et  représentées  par  tant  de  mots 
différons.  Quand  ensuite    il    falloit  venir 
aux  histoires  impures  des  dieux ,  à  leurs 
infâmes  généalogies  ,    à  leurs  impudiques 
amours  ,  à  leurs  fêtes  et  à  leurs  mystères 
qui     n'avoient    point    d'autre     fondement 
que  ces  fables   prodigieuses ,  toute  la  re- 
ligion se  toumoit  en  allégories.  C'étoit  le 
monde ,  ou  le  soleil ,  qui  se  trouvoit  être 
ce  dieu  unique  :  c'étoit  les  étoiles  ,  c'étoit 
l'air ^. et  le  feu ,  et  l'eau ,  et  la  terre ,  et  leurs  ' 
divers   assemblages  ,     qui   étoient    cachés   • 
80US  les  noms  des   Dieux    et   dans  leurs 
amours,  Foible  et  misérable  refuge  !  car  , 
outre  que  les    fables   étoient  scandaleuses 
et  toutes  les  allégories  froides   et  forcées 

2ue  trouvoit^n  à  la  fin ,  sinon  que  ce 
ieu  unique  étoit  Tunivers  avec  toutes 
SOS  parties  \  de  sorte  que  le  fonds  de  la 
religion  étoit  la  natqre ,  et  toujours  la 
créature  adorée  à  la  place  du  créateur. 

Ces  foibles  excuses  de  l'idolâtrie  ,  quoi-  Orîg.contr, 
que  tirées  de  la  philosophie  des  stoïciens ,  Ceis.  Ub,  V 
ne    contentoient    guères   les    philosophes.  ^'^'  **'• 
Celse   et  Porphyre  cherchèrent    de   nou- 
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Plat  con  ^®^^^  secours  dans  la  doctrine  de  P!a- 
Tim'etc.  * tott  ô^  <^6  Pythagore  ;  et  voici  comment 
Porphyr.LUB  concilioicnt  Tunité  de  Dieu  avec  la 
";^^*/'2;  multiplicité  des.  Dieux  vulgaires,  il  n'y 
VtoSÔcr.  avoit  9  disoient-iis  ,  qu'un  Dieu  souverain  , 
^^.iiectv.  mais  il  étoit  si  grand ,   qu'il  ne  se  méloit 

trî.  iS^ai'  P**  ^®^  petites  choses.  Content  d'avoir 
«••IX.^.é.iîût  le  ciel  et  les  astres  ,  il  n'avoit  daigné 
ttc.  mettre  la  main  à  ce  bas  monde  qu'il  avoit 

laissé  former  à  ses  subalternes  ;  et  l'hom- 
me y  quoique  né  pour  le  connoître ,  parce 
Su'il  étoit  mortel ,  n'étoit  pas  une  œuvre 
igné  de  ses  mains.  Aussi  étoit-ii  inac- 
cessible à  notre  nature  ;  il  étoit  logé  trop 
haut  pour  nous.  Les  esprits  célestes  ,  qui 
nous  avoîent  faits  ,  nous  servoient  de  mé* 
diateurs  auprès  de  lui  ;  et  c'est  pourquoi 
il  les  fsdloit  adorer. 

11  ne  s'agit  pas  de  réfuter  ces  rêveries 
des  Platoniciens  ,  qui  aussi  bien  tombent 
Aug,  Ev.  d'«iles-mémes.  Le  mystère  de  Jésus-^Christ 
S.  eu  ^®^  détruisoit  par  le  fondement.  Ce  mys- 
tère apprenoit  aux  hommes  que  Dieu ,  qui 
les  avoit  faits  à  son  image ,  n'avoit  garae 
de  les  mépriser  :  que  s'ils  avoient  besoin 
de  médiateur,  ce  n'étoit  pas  à  cause  Je 
leur  nature ,  que  Dieu  avoit  £ût  comme 
il  avoit  fait  toutes  les  autres  ;  mais  à  cause 
de  leur  péché ,  dont  ils  étoient  lea  seuls 
auteurs  :  au  reste  ,  que  leur  nature  les  éloi- 

fnoit  si  peu  de  Dieu ,  que  Dieu  ne  dé- 
aignoit  pas  de  s'unir  à  eux  en  se  faisant 
homme,  et  leur  donnoit  pour  médiateur  ^ 
non  point  ces  esprits  célestes ,  que  les^  phi* 
losophes  appeloient  démons  ,  et  que 
l'écriture  appeloit  anges  ;  mais  un  homme 
qui ,  joignant  la  force  d'un  Dieu  à  notre 

nature 
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e   infirme ,  nous    fit  un  remède   de 
i  foihlesse. 

UQ     si  l'orgueil   des    Platoniciens    ne 
roit  pas  se  rabaisser  jusqu'aux  humi- 
;Qns  au  Verbe  £adt  chair,  ne  de  voient- 
pas  du  moins  comprendre  que  Thom- 
f  pour  être  un  peu  au-dessous  des  an- 
^  y   ne  laissoit  pas  d*être  ,  comme  eux , 
pable  de  posséder  Dieu  ;    de  sorte  qu'il 
:>it  plutôt  leur  frère  que  leur  sujet ,  et  ne 
ivoit  pas  les  adorer ,  mais  adorer  avec  eux , 
1  esprit  de  société  ,   celui  qui  les  avoit 
lits  les  uns    et  les   autres  à  sa  resseni- 
Jance  î  C'étoit  donc  non-seulement  trop  de 
jassesse ,  mais  encore  trop  d'ingratitude  au 
genre  humain  de   sacrifier  à  d'autre  qu'à 
Dieu  ;  et  rien  n'étoit  plus  aveugle  que  le 
paganisme  ,  qui  ,  au  lieu  de  lui  réserver  ce 
culte  suprême ,  le  rendoit  à  tant  de  démons. 
C'est   ici  que  l'idolâtrie  ,    qui  sembloit 
être  aux  abois,,  découvrit  tout-à-fait  son 
foible.  Sur  la  fin   des  persécutions  ,   Por- 
phyre 9  pressé  par  les  chrétiens ,  fut  con- 
traint de  dire  que  le  sacrifice  n'étoit   pas 
culte  suprême;  et  voyez  jusqu'où  U  poussa  Porphr 
Taxtravagance.  Ce  Dieu  très-haut,   disoit- JJ-^' ^^ 
il ,  ne  rccevoit  point  de  sacrifice  :  tout  ce  j^^* 
qui  est  matériel  est  impur  pour  lui,  et  ne 
peut  lui  être  offert.  La  parole  môme  ne 
doit  pas  être  employée  à  son  culte ,  parce 

Sue  la  voix  est  une  chose  corporelle  :  il 
mt  l'adorer  en  silence ,  et  par  de  simples 
pensées  ;  tout  autre  culte  est  indigne 
d'one  majesté  si  haute. 
.  Ainsi  Dieu  étoit  trop  grand  pour  être 
loqé»  Cétoit  un  crime  d'exprimer  com- 
m»    nous   pouvons    ce  que   nous  pensons 

Q 
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de  sa  grandeur.  Le  sacrifice ,  quoiqu'il  ii^ 
soit  qu'une  manière  de  déclarer  notre  do^ 
pèndance  prc^onde  et  une  reconnois»ance 
de  sa  souveraineté ,  n'dtoit  pas  pour  lui. 
Porphyre  le  disoit  ainsi  expressément  :  et 
cela  qu'étoit-ce  autre  chose  qu'abolir  la 
religion,  et  laisser  tout-à-fait  sans  culte 
celui  qu'on  recotuioissoit  pour  le  Diea 
des  Dieux  ?       < 

Mais ,  qu'étoit-ce  donc  que  ces  sacrifi- 
ices  que  les  Gentils  oiïroient  dans  tou»  les 
temples  f  Porphjrre  en  avoit  trouvé  k 
secret,  il  y  avoît ,  disoit-il ,  des  esprits 
impurs ,  trompeurs  ,  malfaisans  ,  qui ,  par 
un  orgueil  insensé  ,  vouloient  passer  pour 
Porph.UM  des  Dieux  et  se  faire  servir  par  les  bom- 
^itln.Lab.  j^^gg,  \\  foUoit  les  dfmaiser  ^  de  peur  qu'ils 

^ïLMeSf',  1^  ^^^^  nuisissent.  Les  uns,  plus-  gais  et 
13.  '  '  plus  enjioués,  se  hiseoiOAt  gagner  per  des 
spectacles  et  des*  }eux  •  :  l'huméuf  plbs 
sombre  des  autres  ^'ouloit  l'odeur  de  11 
graisse  ,  et  se  repaissoit  d«  sacrifices-  San* 
glans.  Que  sert  de  réfuter  ces  absurdités  \ 
Tant  y  a  que  les  chrétiens  gagnoient  leur 
cause.  H  demeuroit  pour  constant  que 
tous  les  Dieux ,  auxquels  on  sacrifioit  pur^ 
mi  les  Gentils  étoient  des  esprits  maÛns* 
dout  l'orgueil  ^'atlribuoit  la  divinité  :  de 
sorte  que  TidoliUrie  ,  à  la  regarder  en  elle* 
même ,  paroissoit  seulement  l'effet  d'une 
ignorance  brutale;  mais  à  refmonler  à  la 
source ,  c'étoii  une  œuvre  menée  de  loin , 
poussée  aux  derniers  excès  ]»ar  des  esprits 
malicieux.  C'est  ce  que  les  Chrétiens 
avoient  toujours  prétendu  ;  c'osi  ce  qu'en- 
seignoit  l'évangile  :  c'est  ce  que  chan^ 
Pi.xcy.5.  ^^i^  ^^  psalmiste  :  tous  les  àiêux  des  Gen^ 
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tih  sonî  des  démons  ;   maïs  le    Seigneur  a 
fait  les  deux» 

Et  toutefois ,  Monseigneur  ,  étrange 
aveuglement  du  genre  humain  !  ridola- 
trie  ,  réduite  à  reitrcmité  et  confondue 
par  elle-même  ,  ne  laissoit  pas  de  se  sou- 
tenir, n  ne  Salloit  que  la  revêtir  de  quoU 
qu'apparence ,  et  l'explimier  en  jiq  rô- 
les dont  le  son  fAt  agréaUe  à  Toreille, 
pour  ht  feire  entrer  dans  les  esprits.  Por- 
phyre étoit  admiré.  Jamblique  ,  son  sec- 
tateur ,  passoit  pour  un  homme  divin  , 
parce  qu'il  savoit  envelopper  les  senti- 
inena  de  son  mattre  de  termes  oui  parois^ 
soient  mystérieux ,  quoiqu*en  erfet  ils  nô 
signifiassent  rien.  Julien  l'apostat,  tout  un  Eunap.Mi 
tpi'il  étoit ,  fut  pris  par  ces  apparences  j  xim.Uriba 
les  païens  même  le  racontent.  Des  en-  ^^''-^j^T* 
chantemens  vrais  ou  faux  que  ces  philo*.  jamb.Anui 
sophe^  vantoient  ,  leur  austérité  mal  en-  Marceii. 
tendue  ,  leur  abstinence  ridicule  qui  alloit  ^^y'^ 
)usqu*à  feire  un  crime  de  manger  les  ani- 
maux 9  leurs  purifications  superstitieuses , 
enfin  leur  contemplation  ,  qui  s'évaporoit 
Jen  vaines  pensées  ,  et  leurs  paroles  aus8i 
peu  solides  qu'elles  sembloient  magnifi- 
ques 9  impDSoient  au  monde.  Mais  je  ne 
ciis  pas  le  fond.  La  sainteté  des  mœurs 
chrétiennes ,  le  mépris  des  plaisirs  qu'elle 
commahdoit ,  et  plus  que  tout  cela  Thu* 
milité  qui  faisoit  le  fonds  du  christianis- 
me ,  offensoit  les  hommes  ;  et  ,  si  nous 
«avons  le  comprendre  ,  l'orgueil ,  la  sen- 
sualité et  le  libertinage  étoient  les  seules 
défenses  de  l'idolâtrie. 

L'église  la  déracinoit  fous  les  jours  par 
.♦a  dpctrine ,  et  plus  encore  par  sa  patience, 

Q  2 
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Mais  CCS  esprits  malEahans  ,  qui  n'avoient 
jamais  censé  de  tromper  les   hommes ,   et 
qui  les  aroieat    plongés    dans  Tidolâtrie, 
n'oublièrent  pas  leur  malice.  Ils  suscitèrent 
dans   l'église   ces  hérésies   que  vous   avez 
vues.    Des   hommes  curieux,    et    par -là 
vains  et  remtians  ,    voulurent  se  faire  un 
nom  parmi  les  fidèles  ,   et  ne  purent   se 
XMB.XIL9  contenter  de  cette  sagesse  sobre  et  tempé- 
^'lée  que    l'apôtre  avoit  tant  recommandée 
aoz   chrétiens.    Ils    entroient    trop    avant 
dans  les   mystères  ,     qu'ils    prétendoient 
mesurer  à  nos  foibles  conceptions  :   nou- 
veaux philosophes  ,    qui  mêloient  les  rai- 
tonnemens  humains  avec  la  foi ,   et  entre- 
prenoient   de    diminuer  les  difficultés    du 
christianisme  ,  ne  pouvant  digérer  toute  la 
folie   que  le  monde  trouvoit   dans  l'évan- 
gile. Ainsi ,   successivement   et  avec  une 
espèce  de  méthode  ,    tous  les  articles  de 
notre  foi  furent  attaqués  ;  la  création  ,  la 
loi  de  Moïse  fondement  nécessaire  de  la 
nôtre ,   la  divinité    de  Jésus-Christ  ,  son 
incarnation  ,  sa  grâce ,  ses  sacremens ,  tout 
enfin  donna  matière  à  des  divisions  scan- 
Ong.U*.V.  daleuses.    Celse    et  les    autres    nous    les 
contr,  ^^^''  reprochoient.  L'idolâtrie   sombloit    triom- 
pher. £Ue  regardoit  le  christianisme  com- 
me  une     nouvelle    secte    de    philosophie 
qui  avoit  le  sort  de  toutes  les  autres;  et., 
comme  elles  ,  se  partageoit  en  plusieurs  au.- 
tres  sectes.  L'église  ne  leur  paroissoit  qu'un 
ouvrage    humain  prêt   à   tomber    de    lui- 
même.  On  concluoit  qu'il  ne  falloit  pas  y 
en  matière  de  religion  ,  rafiner  plus  que 
.  nos  ancêtres ,   ni  entreprendre  de  changer 
le  monde. 


l 
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Dand  Cettô  confusion  de  sectes  qui  se 
rantoient  d'être  chrétiennes  ,  Dieu  ne 
manqua  pas  à  son  église.  Il  sut  lui  con* 
server  un  caractère  d'autorité  que  les  hé- 
Tésies  ne  ppuvoient  prendre.  Elle  étoit 
catholique  et  universelle  ;  elle  erobrassoit 
tous  les  temps  ;  elle  s'étendoit  de  tous  iren.TEL.u 
côtés.  Elle  étoit  apostolique;  la  suite,  la  ^«J,- 4» 
'succession  ,  la  chaire  de  Tunito  ,  Tautorité  ^^^rhr , 

Ennutive  ,  lui  appartenoit.  Tous  ceux  qui  deprascrip. 
i  quittoient   Tavoient    premièrement    rc-  ao.a1.3a.3i. 
connue  ,   et  ne    pouvoient  effacer   le  ca- 
ractère de  leur  nouveauté  ni  celui  de  leur 
rébellion.    Les   païens  eux-mêmes   la  re- 
ardoient  comme  celle   qui  étoit  la  tige  ^ 
e   tout  d'où  les  parcelles  s'étoient  déta- 
chées j  le  tronc  toujours  vif  que  les  bran-^ 
ches  retranchées  laissoient  en  son  entier. 
Celse  ,  qui  reprochoit  aux  chrétiens  leurs 
divisions  parmi  tant  d'églises  schismatiques 
qu'il     voyoit     s'élever  ,    remarquoit     une 
église  distinguée   de    toutes  les  autres  et 
toujours  plus  forte  ,  qu'il  appeloit  aussi , 
pour  cette  raison ,   la  grande  église.  Il  y  ^  :^  i-t  v 
en   a  ,   disoit-il  ,  parmi  les   chrétiens  ,    qui       '^ 
ne  reconnaissent  pas  le  créateur ,  ni  les  ira* 
ditlons    des  Juifs  ;    il    vouloit   parler   de$ 
Marcjonites  :    mais  ,    poursuivoit  -  il ,    la 
grande  église    le  reçoit.    Dans    lô  trouble  Euseb,  hîsu 
qu'excita    Paul    de    Samosate  ,  l'empereur  ecciMhMH, 
Aurélien   n^ut  pas   de  peine  à  connottre  ^'  3^* 
la  vraie  église    chrétienne    à  laquelle   ap< 
partenoit   la  maison  de  V église  ;    soit    que 
ce  fût  le  lieu  d'oraison ,  ou  la  maison  de 
l'évêque.    Il  l'adjugea   à  ceux  qui    étoient 
en  communion    avec   les   évêques    d'Italie  et 
ului  de  Rome ,  parce  qu'il  voyoVt  de  tout 
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temps  le  gros  des  chrétiens  dans  cette 
communion.  Lorsque  l^mpereur  Cong^ 
tance  brouilloit  tout  dans  Tégliae ,  la  con* 
fusion  qu'il  y  mettoit,  en  protégeant   les 

An,  Marc,  Ariens  ,  ne  put  empêcher  qu'Ammiam 
•  ^^*  MarcelUn  ,  tout  païen  qu*il  étoit ,  ne  re- 
connût que  cet  empereur  s'égaroit  de  la 
droite  voie  de  la  religion  chrétienne  ,  sim^ 
pie  et  précise  par  elle-même  dans  ses  dog- 
mes et  dans  sa  conduite.  C*est  que  Tëglisô 
viiritable  avoit  une  majesté  et  une  droi- 
ture que  les  hérésies  ne  pQuvoient  ni 
imiter ,  ni  obscurcir  ;  au  contraire  ,  sans  y 
penser  ,  elles  rendoient  témoignage  k  l'c- 
g^se  catholique.  Constance ,  qui  perse- 
cutoit  saint  Athaaase  défenseur  de  Tan- 
cienne    foi  ,    souhaitoit   avec   ardeur ,    dit 

Id,  lib.  XV.  Ammiam  Marcellin  ,  de  le  faire  condam- 
ner par  Vautorité  qu*avoit  Vévêque  de 
Rome  au-dessus  des  autres.  £n  recher- 
chant de  s*appuyer  de  cette  autorité  ,  il 
laisoit  sentir  aux  païens  mêmes  ce  qui 
manquoit  à  sa  secte ,  et  honoroit  Téglise 
dont  les  Ariens  s'étoient  séparés  :  ainsi  les 
gentils  mêmes  connoissoient  l'église  ca- 
tiiolique.  Si  quelqu'un  leur  demandoit  où 
j^Ue  tenoit  ses  assemblées ,  et  quels  étoient 
ses  cvêques ,  jamais  ils  ne  s*j  trompoient. 
Pour  les  hérésies ,  quoiqu'elles  nssent  « 
elles  ne  pouyoient  se  défaire  du  nom  do 
leurs  auteurs^  Les  âabellieas  ^es  Paulia- 
nistes  ,  les  Ariens  »  les  Pélagiens,  et  les 
autres  ^  s'offensoient  en  vain  du  titre  de 
parti  qu'on  leur  donnoit.  Le  monde  J  malgré 
qu'ils  en  eussent ,  vouloit  parler  naturel- 
lement, et  désignoit  chaque  secte  par  celui 
dont   elle  tiroit   naissance.    Pour   ce  qui 
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•8t  de  la  grande  église ,  de  Téglifie  catho- 
lique et  apostolique ,  il  n'a  jamais  été 
poasible  de  lui  nommer  un  autre*  auteir 
que  Jésus-Cbrist  même,  ni  de  lui  marquer 
les  premiers  de  ses  pasteurs  sans  remon^ 
ter  jusqu'aux  apôtres,  ni  de  lui  donner 
un  autre  nom  que  celui  qu'elle  prenoit. 
Ainsi  ,  quoique  fissent  les  ncrc tiques ,  ils 
ne  la  pouvx)ient  cacher  aux  païens.  Elle 
leur  ouFroit  son  sein  par  toute  la  terre  : 
ils  y  accouroient  en  toule.  Quelques-uns 
d'eux  se  perdoient  peut  -  être  dans  les 
sentiers  détournés  :  mais  l'église  catholi- 
que étoit  la  grande  voie  où  entroient 
toujours  là  plupart  de  ceux  qui  cherchoient 
Jésus- Christ  ;  et  Tespérance  a  fait  voir 
que  c'étoit  à  elle  qu'il  étoit  donné  de  ras- 
sembler les  gentils.  C'étoit  elle  aussi  que 
les  empereurs  infidèles  attaquoient  de 
toute  leur  force.  Origène  nous  apprend  Orîg.con 
que    peu    d'hérétiques  ont  eu   à    souffrir  ^^'*'  ^^ 

£our  la  foi.  Saint  Justin ,  plus  ancien  que  3,"'  '  ^' 
û  ^  a  remarqué  que  la  persécuticm  épar- 
gDoit  les  Murcionites  et  les  autres  héré- 
tiques. Les  païens  ne  persecutoient  que 
l'église  qu'ils  vo}'0ieBt  s'étendre  par  toute 
la  terre  ,  ne  .  connoissoient  qu'elle  seule 
pour  r«glise  de  Jé^usXhrtst.  Qu'importe 
'«lu'on  lui  arrachât  quelques  branches  \ 
Sa  bonne  sév»  ne  se  perdoit  pas  pour 
cela  :  elle  ponssoit  par  d'autres  endroits  : 
eit  le  retranchement  du  bois  superflu  ne 
faisoit  que  rendre  ses  fruits  meilleurs.  En 
eHet,  si  on  considère  l'histcnre  de  l'église, 
on  verra  que ,  toutes  les  fois  qu'une  hé- 
sésie  l'a  diminuée  ,  elle  a  réparé  ses  per- 
tes,  et  en   s'étendant  au    dehors ,   et  en 
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augmentant  au  dedans  la  lumière  et  la 
piété  ;  pendant  qu'on  a  vu  sécher ,  en  des 
coins  écartés,  les  branches  coupées.  L.e9 
œuvres  des  hommes  ont  péri  ,  malgré 
l'enfer  qui  les  soutenoit  :  l'œuvre  de  Dieu 
-a  subsisté  :  l'église  a  triomphé  de  l'idolâ- 
-trie  et  de  toutes  les  erreurs. 

?  y  h        Cette  église  ,   toujours  attaquée   et  ja- 

^^Sj^mais  vaincue,  est  un    miracle  perpétuel 

iasuiicdeLiet    un   témoignage  *  éclatant  de  Pimmuta- 

religion ,  et  yiité  des  conseik  de  Dieu.  Au  milieu  de 

pcrt  5ii'it''y!l*agi*atîon   des  choses .  hiuuaines  ,   eue   se 

u  entre  les  soutient  toujours  avec  une  force  invinci- 

c^Z^^^^  ^^^  en  sorte  que  ,  par  une  suite  non  in- 

.terrompue  depuis   prés  de   dix-sept  cents 

ans  ,    nous    la    voj  ons    remonter    jusqu'à 

Jésus-Christ  ,  dans  lequel  elle  a  recueilli 

]a  succession   de    l'ancien  peuple  ,  et  ser 

trouve  réunie   aux   prophètes   et  aux  pa-' 

triarches. 

Ainsi  tant  de  miracles  étonnans  ,  que 
les  ancien»  Hébreux  ont  vus  de  leurs 
yeux  ,  servent  encore  aujourd'hui  à  con- 
firmer notre  foi.  Ce  grand  Dieu,  qui  le« 
a  faits  pour  rendre  témoignage  à  son  unité  ^ 
et  à  sa  toute-puissance ,  que  pouvoit  -  it 
faire  de  plus  authentique  pour  en  conser- 
ver la  mémoire,  que  .de  laisser  entre  le»* 
mains  de  tout  un  grand  penple  les  actes 
qui  les  atttestent  ,  rédigés  par  l'ordre  des 
temps  l  C'est  ce  que  nous  avons  encore 
dans  les  livres  de  l'ancien  testament ,  c'est- 
à-dire  ,  dans  les  livres  les  plus  anciens  qui 
soient  au  monde  ;  dans  les  livres  qui  sont  les 
seuls  de  l'antiquité  où  la  connoissance  du 
vrai  Dieu  soit  enseignée   et   son  service 
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ordonné  ;  dans   les   livres  que  le   peuple 

Î*uif  a  toujours  si   religieusement    garciés« 
1  est  certain  que  ce  peuple  est  le  seul 
qui  ait  connu  ,  dès  son  origine ,  le  Dieu 
-créateur  du  ciel  et  de  la  terre  ;  le  seul , 
par  conséquent,   qui  devoit  être  le  dépo- 
sitaire des   secrets  divins.    11  les  a  aussi 
•conservés  avec   une  religion  qui  n*a  point 
■d'exemple.  Les  livres,  que  les  Egyptiens 
et  les  autres   peuples  appeloient    divins  , 
sont  perdus  il  y  a  long-temps ,  et  à  peine 
nous  en  reste -t -il  quelque  mémoire  con- 
fuse  dans  les  histoires  anciennes.   Les  li- 
vres sacrés  des    Romains  ,  où  Numa  au- 
teur de  leur  religion,  en   avoit   écrit   les 
•mystères  ,  ont  péri  par  les  mains  des  Ro- 
mains mêmes  ,    et  le  sénat  les  fit  Brûler  ÎJ**^'^*^ 
comme   tendant   à    renverser    la  religion.  vàrrA^, 
Ces  mêmes   Romains  ont    à   la  fm    laissé  ^u/t.  dI 
périr  les  lives  sibyllins,  si  long-temps  ré- ^^"  ^^j^* 
vérés    parmi    eux    comme    prophétiques  , 
et  où  ils  vouloient  qu'on  crût  qu'ils  trou- 
voient    les    décrets    des    dieux  immortels 
-sur  leur  empire  \  sans  pourtant  en  avoir 
Jamais   montré  au   public  ,  je  ne-  dis  pas 
•un  seul  volume ,  mais  un  seul  oracle.  Les 
Juifs  ont  été  les  seuls  dont  les  écritures  sa- 
crées ont  été  d'autant  plus  en  vénération 
-qu'elles    ont  été  plus   connues.     De   tous 
les  peuples   anciens ,   ils  sont  le  seul  qui 
,ait  conservé  les  monumens    primitifs    de 
•sa  religion  ,  quoiqu'ils  fussent  pleins  des 
■témoignages  de  leur  infidélité  et  de  celle 
•de  leurs  ancêtres.  £t ,  aujourd'hui  encore, 
ce  même  peuple  reste    sur   la  terre  pour 
porter    à  toutes  ^es  nations   où   il  a  été 
-dispersé  y  avec  la  suite  de  la  reli^on,  Ida 
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•miracles  et  les  prédictiofis  qui  la  rendent 
inébranlable. 

Quand  Jésus-Christ  est  venu ,  et  qu*en- 
Toyé  par  son  père  pour  accomplir  les 
promesses  de  la  loi  ,  il  a  confirmé  sa 
mission  et  celle  de  ses  disciples  par  des 
miracles  nouveaux  ,  ils  ont  été  écrit;» 
tvec  la  même  exactitude.  Les  actes  en  ' 
ont  été  publiés  à  toute  la  terre  ;  les  cir- 
constances des  temps ,  des  personnes  et 
des  lieux  ,  ont  rendu  l'examen  facile  à 
quiconque  a  été  soigneux  de  son  salut. 
Le  monde  s'est  informé ,  le  monde  a  cru  ; 
at ,  si  peu  qu'on  ait  considéré  les  anciens 
monumens  de  l'église  ,  on  avouera  que 
jamais  affaire  n'a  été  jugée  avec  plus  de 
réflexion  et  de  connoissauce. 

Mais ,  dans  le  rapport  qu'ont  ensem- 
ble les  livres  des  deux  testamens  9  il  y 
41  une  difforence  à  considérer  ;  c'est  que 
les  livres  de  l'ancien  peuple  ont  été  com- 
pa<Kis  en  divers  temps.  Autres  sont  les 
temps  de  Moïse  ,  autres  ceux  de  Josuc 
et  aos  juges  ;  autres  ceux  des  rois  ;  au- 
tres coHx  où  le  peuple  a  été  tiré  d'£- 
^yytB  et  où  il  a  reçu  la  loi  ;  autres 
4:eux  où  il  a  conquis  la  terre  promise  ; 
autres  ceux  où  il  a  été  rétabli  par  des 
inirados  visibles.  Pour  convaincre  l'incré- 
4ulilQ  d'un  peuple  attaché  aux  sens ,  Dieu 
n  pris  une  longue  étendue  de  siècles  , 
«durant  lesquels  il  a  distribué  ses  miracles 
•t  ses  prc^phétes,  afin  de  renouveler  sou- 
v>iMit  les  tomoignages  sensibles  par  ies- 
iiml^  U  àtto$toit  ses  vérités  saintes.  Dans 
^m  Mpduvean  testament  ^  ^1  a  suivi  une  an- 
conduite*  là  ne  veut  pins  rien  rêvé- 
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1er  de  nouveau  à  son  église  après  Jésus* 
Christ.  £n  lui  est  la  perfection  et  la  plé- 
nitude ;  et  tous  les  livres  divins  c;^ui  ont 
été  composés  dans  la  nouvelle  alliance  , 
l'ont  été  au  temps  des  apôtres. 

C'est-à-dire  ,  que  le  témoignage  de 
Jésus-Christ ,  et  de  ceux  que  Jésus- Christ 
même  a  daigné  choisir  pour  témoins  de 
sa  résurrection  ,  a  suffi  à  Téglise  chrétien- 
ne. Tout  ce  qui  est  venu  depuis  l'a  édi- 
fiée; mais  elle  n'a  regardé  comme  pure- 
ment inspiré  de  Dieu  que  ce  que  le^j  apô- 
tres ont  écrit ,  ou  ce  qu'ils  ont  coiiErmé 
par  leur  autorité. 

Mais  dans  cette  différence  qui  se  trou- 
ve entre  les  livres  des  deux  testamens  , 
Dieu  a  toujours  gardé  cet  ordre  admira- 
ble 9  de  faire  écrire  les  choses  dans  le 
temps  qu'elles  étoient  arrivées  ,  ou  que  la 
mémoire  en  étoit  récente.  Ainsi  ,  ceux 
qui  les  savoient  les  ont  écrites  ^  ceux 
qui  les  savoient  ont  reçu  les  livres  qui  en 
rendoient  témoignage  :  les  uns  et  les  au- 
tres les  ont  laissés  à  leurs  desccndans 
comme  un  héritage  précieux  ;  et  4'a  pieuse 
postérité  les  a  conservés. 

C'est  ainsi  que  s'est  formé  le  corps  de» 
écritures  saintes ,  tant  de  l'ancien  que  du 
nouveau  testament  :  écritures  qu'on  a 
jegardceiS  dès  leur  origine  comme  véri- 
tables en  tout  9  comme  données  de  Dieu 
même  ,  et  qu'on  a  au.ssi  conservées  avec 
tant  de  religion  ,  qu'on  n'a  pas  cru  pou- 
voir 9  sans  impiété  ^"^  y  altérer  une  seule 
Jettre. 

C'est  ainsi  qu'elles  sont  venues  jusqu'à 
/lous  f  toujours  saintes ,  toujours  sacrées  , 
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toujours   inviolables  ,  consorvécs    les  une» 
par  la  tradition  /constante  du  peuple  juif, 
et  les    autres  par  h   tradition  du   peuple 
chrétien  ,  d'autant  plu»  certaine  qu'elle  a 
été  confirmée  par    le  sang  et  par  le  mar- 
tyre ,  tant  de  ceux  qui  ont  écrit  ces  livres 
divins  que  de  ceux  qui  les  ont  reçus. 
Aug,  eonù     Saint  Augustin  et  les  autres  pères  àe^ 
Ffl«5<. XI.2.  mandent  sur  la  foi  de  qui  nous  attribuons 
XXXiîi  *d!^®*  livres  profanes  à  des  temps  et  à  de* 
auteurs  certains.    Chacun  répond   aussitôt 
que  les  livres  sont  4i*t ingués  par  les  difFé- 
rens   rapports    qu'ils   ont    aux   lois,    aux 
coutumes ,  aux  histoires  d'Un  certain  temps , 
par  le  style  même  qui  porte  imprimé  le 
caractère  des   âges   et  ies   auteurs  parti- 
-  culiers  ;  phis  que   tout   cela  ,   par  la  foi 

TertuÙdv,  publique  ,  et  par  une  tradition  constante. 
Tl/arciv.i.  Toutes  ces,  cnoses  concourent  à  établir 
^J  '•  j  '  .f  les  livres  divins,  à  en  distinguer  les  temps, 
cred,  5.17.^  en  marquer  les  auteurs;  et  plus  il  y  a 
contr.Vaus-exx  de  religion  à  les  conserver  dans  leur 
^chœurn^^^'  ®"*^®^  »  P^^^  ^^  tradition  qui  nous  les  con- 
XXII,  79.  serve  est  incontestable. 
XXVlil.  Aussi  a  - 1  -  elle  toujours  été  reconnue  , 

XXxm^*  non  seulement  par  les  orthodoxes  ,  mais 
cont,  aiv.  encore  par  les  liérétiques ,  et  môme  par 
legMproph.  les  infidèles.  Moise  a  toujours  passé  , 
I.  ao.  etc.     jj^j^g  |.Qyj  pOrient  ,   et   ensuite  dans  tout 

l'univers ,  pour  le  législateur  des  Juifs 
et  pour  l'auteur  des  livres  qu'ils  lui  at- 
tribuent. Les  Samaritains  ,  qui  les  ont 
^JY;  *"''•  V  reçus  des  dix  tribus  séparées  ,  les  ont 
»7.2».îS.39.  conserves  aussi  religieusement  que  les 
ïj.  5^.(6(5.67.  Juifs.  Vous  avez  vu  leur  tradition  et  leur 
7a.91.9a.99.  histoire. 

Ddttx  peuples  si  opposés  ne  les  ont  pas 
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rl*un  de  l'autre  ;  mais  tous  les  deux 
ont  reçus  de  leur  origine   commune  , 
dés  le  temps  de  Saloroon  et  de  David. 
Les  anciens   caractères  hébreux  ,  que  les 
'  Samaritain»  retiennent    encore  ,   montrent 
assez  qu'ils  n'ont  pas  suivi  £sdras  qui   les 
■  a  changée.   Ainsi   le    Pentateuqne  des  Sa*L 

-  maritaius  et  celui  des  Juifs  sont  deux  ori- 
ginaux complets  ,  indépendans  Tun  de 
l'autre.  La  parfaite  conformité ,  qu'on  y 
voit  dans  la  substance  du  texte  ,  justifie 
la  bonne  foi  des  deux  peuples.  Ce  sont 
des  témoins  fidèles  qui.  conviennent   sans 

-  s'être  entendus  ;  ou  ,  pour  mieux  dire  , 
qui  conviennent    malgré  leurs    inimitiés  , 

'  et  que  la  seule  tradition  ,  immémoriale 
de  part  et  d'autre,  a  unis  dans  la  même 
pensée. 

Ceux  donc  qui  ont  voulu  dire  ,  quoi- 
que sans  aucune  raison ,  que  ces  livres , 
étant  perdus  ou  n'ayant"  jamais  été  ,  ont 
été  ,  ou  rétablis  ,  ou  composés  de  nou- 
veau ,  ou  altérés  par  Esdras  ;  outre  qu'ils 
sont  démentis  par  Esdras  même  ,  comme 
on  Ta    pu  remarquer  dans  la  suite  de  son 

-  histoire  ,  le  sont  aussi  par  le  Pentateuque 
qu'on  trouve  encore  aujourd'hui  ,  entre 
les  mains  des  Samaritains ,  tel  que  l'avoient 
lu ,  dans  les  premiers  siècles ,  £usèbe  de 
Césarée ,  saint  Jérôme  et  les  autres  au- 
teurs ecclésiastiques  ;  tel  que  ces  peuples 
l'avoient  conservé  dès  leur  origine  :  et 
une   secte  si    foible  semble    ne   durer  si 

-  long  -  temps    que  pour    rendre  ce  témoi- 
-gnagne  à  l'antiquité    de  Moïse. 

Les  auteurs  qui  ont  écrit  les  quatre 
évangiles  ne  reçoivent  pas  un  témoignage 
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moins  assuré  du  consentemeat  unanime 
des  fidèles  ,  des  païens  et  des  hérétiques. 
Ce  grand  nombre  de  peuples  divers  ,  qui 
ont  reçu  et  traduit  ces  livres  divins  aussi- 
tôt qu'ils  ont  été  faits  ,  conviennent  tous 
de  leur  date  et  de  leurs  auteurs.  Les 
païens  n*ont  pas  contredit  cette  tradition. 
Ni  Celse ,  qui  a  attaqué  ces  livres  sacrés 
presque  dans  Torigine  du  christianisme  ; 
ni  Julien  l'apostat  ,  quoiqu'il  n'ait  rien 
ignoré ,  ni  rien  omis  de  ce  qui  pouvoit  les 
£k:rier  ;  ni  aucun  autre  païen  ne  les  a 
jamais  soupçonnés  d'être  supposés  :  au 
contraire ,  tous  leur  ont  donné  les  mê- 
mes auteurs  que  les  chrétiens.  Les  héréti- 
ques ,  quoiqu'accablés  par  l'autorité  de 
ces  livres ,  n'osoient  dire  qu'ils  ne  fussent 
pas  des  disciples  de  notre  Seigneur.  Il  y 
a  eu  pourtant  de  ces  hérétiques  qui  ont 
vu  les  commencemens  de  l'église ,  et  aux 
yeux  desquels  ont  été  écrits  les  livres  de 
l'évangile.  Ainsi  la  fraude,  s'il  y  en  eût 
pu  avoir  ,  eût  été  éclairée  de  trop  prés 
pour  réussir.  Il  est  vrai  qu'après  les  apô- 
tres ,  et  lorsque  l'église  étoit  déjà  éten- 
due par  toute  la  terre ,  Marciou  et  Mâ- 
nes constamment  les  plus  téméraires  et 
les  plus  ignorans  de  tous  les  hérétiques , 
malgré  la  tradition  venue  des  apôtres  , 
continuée  par  leurs  disciples  et  par  les 
cvêques  à  qui  ils  avoient  laissé  leur 
chaire  et  la  conduite  des  peuples  ,  et 
reçue  unanimement  par  toute  l'égUse 
•chrétiemie ,  osèrent  dire  que  trois  évan- 
giles étoient  supposés  ;  et  que  celui  de 
saint  Luc ,  qu'ils  préféroient  aux  autres  , 
on  n^  sait  pourquoi ,  puisqu'il  n'étoit  pas 


OrirïVF.RSELLE.  3/9 

iFeim  par  une  autre  voie  ,  avoit  cté  falsi^ 
fié.  mais  quelles  preuves  en  donnoient- 
ils  l  de  pures  visions ,  nuls  faits  jprositifs. 
Us  disoient ,  pour  toute  raison  ,  que  ce 
qui  étoit  contraire  à  leurs  sentîmens  de- 
voit  nécessairement  avoir  été  inventé  par 
d'autres  que  par  les  apôtres ,  et  allé- 
gvoient  pour  toute  preuve  les  opinions 
mêmes  qu'on  leur  contestoit  ;  opinions 
d'ailleurs  si  extravagantes ,  et  si  manifeste- 
ment  insensées  ,  qu'on  ne  sait  encore 
comment  elles  ont  pu  entrer  dans  Tesprit 
humain.  Mais  certes ,  pour  accuser  la 
bonne  foi  de  l'église  ,  il  falloit  avoir  en 
main  des  originaux  difîérens  des  siens  ,  ou  ircr,Tem 
quelque  preuve  constante.  Interpellés  d'en  AugMjc^n 
produire  ,  eux  et  leurs  disciples  ,  ils 
sont  demeurés  muets  ;  et  ont  laissé  ,  par 
leur  silence ,  une  preuve  indubitable  qu'au 
second  siècle  du  christianisme  ,  où  ils  écri- 
voient  ,  il  n'y  avoit  pas  seulement  uu 
indice  de  fau&seté  ,  ni  la  moindre  conjec- 
ture ,  qu'on  pût  opposer  à  la  tradition  de 
l'église. 

Que  dirai  -  je  du  consentement  des  li- 
vres de  l'écriture ,  et  du  témoignage  ad- 
mirable que  tous  les  temps  du  peuple  de 
Dieu  se  donnent  les  uns  aux  autres  :  led 
temps  du  second  temple  supposent  ceux 
du  premier ,  et  nous  ramènent  à  Salomon. 
La  paix  n'est  venue  que  par  les  combats  ; 
et  les  conquêtes  du  peuple  de  Dieu  nous 
jbnt  remonter  jusqu'aux  juges  ,  jusqu'à 
Josué  et  jusqu'à  la  sortie  d'Egypte.  £n 
regardant  tout  un  peuple  sortir  d'un  ro- 
yaume où  il  étoit  étranger ,  on  se  sou- 
irient  comment  il  y  étoit  entré.  Les  dou- 
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te  patriarches  paroissent  aussitôt  ;  et  nn 
-peuple,  qui  ne  s'est  jamais  regardé  que 
comme  une  seule  famille  ,  nous  conduit 
'naturellement  à  Abraham  qui  en  est  la 
tige.  Ce  peuple  est-il  plus  sage  et  moins 
porté  à  l'idoOitrie  après  le  retour  de  Ba- 
Dvlonne  ?  C'étoit  Teftet  naturel  d'un  grand 
châtiment  que  ses  fautes  passées  lui  avoicnt 
attiré.  Si  ce  peuple  se  glorifie  d'aToir  vu  , 
durant  plusieurs  siècles ,  des  miracles  que 
les  autres  peuples  n*ont  jamais  vus ,  il 
peut  aussi  se  glorifier  d'avoir  eu  la  con- 
noissauce  de  Dieu  qu'aucun  autre  peuple 
n'avoit.  Que  veut-on  que  signifie  la  cir- 
concision ,  et  la  fête  des  tabernacles  ,  et 
la  pâque ,  et  les  autres  fêtes  célébrées 
dans  la  nation  de  temps  immémorial ,  si- 
non les  choses  qu'on  trouve  marquées 
dans  le  livre  de.  Moïse  ?  Qu'un  peuple 
distingué  des  autres  par  une  religion  et 
par  des  mœuis  si  particulières  ;  qui  con- 
serve dès  son  origine  ,  sur  le  fondement 
de  la  création  et  sur  la  foi  de  la  provi- 
dence ,  une  doctrine  si  suivie  et  si  élevée , 
une  mémoire  si  vive  d'une  longue  suite 
de  faits  si  nécessairement  enchaînés  ,  des 
cérémonies  si  réglées  et  des  coutumes  si 
universelles  ,  ait  été  sans  une  histoire  qui 
lui  marquât  son  origine ,  et  sans  une  loi 
•qui  lui  prescrivit  ses  coutumes  ,  pendant 
mille  ans  qu'il   est   demeuré  en  état  ;    et 

Su'Esdras  ait  commencé  à  lui  vouloir 
onner  tout  à  coup  ,  sous  le  nom  de 
Moi  se ,  avec  l'histoire  de  ses  antiquités  , 
-la  loi  qui  formoit  ses  mœurs  ,  quand  ce 
peuple  devenu  captif  a  vu  son  ancienne 
monarchie  renversée  dQ  fond  en  comUe  : 


e  fahle  plus  incroyable  pourroit-on 
18  inventer  i  Et  peut -on  y  donner 
ce  t  sans  joindre  l'ignorance  au  blas- 
le  f 

nr  perdre  une  telle  loi  ,  quand  on 
le  fois  reçue ,  il  faut  qu'un  peuple 
3xtenninë  ;  ou  que ,  par  divers  chan- 
ns  9  il  eii  soit  venu  à  n'avoir  plus 
te  idée  confuse  de  son  origine  ,  de 
iigion  et  de  ses  coutumes.  Si  ce  mal- 
est  arrivé  au  peuple  juif ,  et  que 
i ,  si  connue  sous  Sédécias ,  se  soit 
le  soixante  ans  après ,  malgré  les 
d'un  Ezéchiel ,  d'un  Jérémie  ,  d'un 
:h ,  d'un  Daniel ,  sans  compter  les 
s  ,  et  dans  le  temps  que  cette  loi 
ses  martyrs  ,  comme  le  montrent 
lersécutions  de  Daniel  et  des  trois 
\s  i  si ,  dis-je ,  cette  sainte  loi  s'est 
le  en  si  peu  de  temps ,  et  demeure 
ofondéraent  oubliée  qu'il  soit  permis 
dras  de  la  rétablir  à  sa  fantaisie  ;  ce 
it  pas  le  seul  livre  qu'il  lui  falloit 
:|uer.  11  lui  falloit  composer  en  mé- 
emps  tous  les  prophètes  anciens  et 
saux  ;  c'est-à-dire ,  ceux  qui  avoient 
devant  et  durant  la  captivité  ;  ceux 
le  peuple  avoit  vu  écrire  ;  aussi  bien 
ceux  aont  il  conservoit  la  mémoire  ; 
on  seulement  les  prophètes ,  mais 
re  les^  livres  de  Salomoii  ,  et  les 
nés  de  David ,  et  tous  les  livres 
toire  ;  ptrisqu'à  peine  se  trouvera-t-il 
toute  cette  histoire  un  seul  fait  con- 
able  ,  et  dans  tous    ces  autres  livres 
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teul  moment.  Tout. y  parle  de  MoUe^, 
tout  y  est  fondé  sur  Moïse  ;  et  la  cho<e 
ilevoit  être  ainsi  ,  puisque  Moïse ,  et  sa 
loi  ,  et  rhistoire  qu'il  a  écrite  ,  efeoit  en 
effet  dans  le  peuple  juif  tout  le  fonde- 
ment de  la  conduite  publique  et  particck- 
liére.  C'ctoit  en  vérité  à  Esdraa  une  mer- 
veiUeiise  entreprise  ,  et  bien  nouvelle 
dans  le  monde  ,  de  faire  parler ,  en  mê- 
me temps ,  avec  Moise  tant  d'hommes 
de  caractère  et  de  style  différent  9  et 
chacun  d'une  manière  uniforme  et  tou- 
|ours  semblable  à  elle* même;  et  &ire 
accroire  tout- à -coup  à  tout  un  peiwfe 
que  xe  sont  14  les  livres  anciens  qu'il  a 
toujours  révérés  ,  et  les  nouveaux  qu'il 
a  vu  faire  ;  comme  s'il  n'avoit  jamais  oui 
parler  de  rien ,  et  que  h.  connoissance  do 
temps  présent ,  aussi  bien  que  celle  du 
temps  passé ,  fût  tout  à  coup  abolie.  Tels 
sont  les  prodiges  qu'il  faut  croire ,  tpiand 
on  ne  veut  pas  croire  les  miracles  d\\ 
tout-puissant ,  ni  recevoir  le  témoignage 
par  lequel  il  est  constant  qu'on  a  dit  à 
tout  un  grand  peuple  qu'il  les  avoit  vu» 
^e   ses  yeux. 

Mais  9  si  ce  peuple  est  revenu  de  Ba- 
bylone  dans  la  terre  de  ses  pères  si  nou^ 
veau  et  si  ignorant  qu'à  peine  se  souvient^ 
il  qu'il  eût  été  ,  .  en  sorte  qu'il  ait  reçu 
sans  examiner  tout  ce  qu'Ësaras  aura  vou- 
lu lui  donner  ;  comment  donc  voyons- 
nous  y  dans  le  livre  qu'£sdras  a  écrit  et 
dans  celui  de  Néhémias  son  contempo- 
rain ,  tout  ce  qu'on  y  dit  des  livres  di- 
'•^'^''•^^' vins  f  Avec  quel  front  Esdras  et  Néhé-» 
.  IX.  \,  j^j^g  o$pient-ils  parler  de  la  loi  de  Moise  , 
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en  tant  d'endroits  et  publiquement ,  com-  3.  Etir,  y 
me  d'une  chose  connue  de  tout  le  monde  ^{^'^^' 
«t  que    tout  le   monde    avoit     entre    ses 
mains  \   Comment  Voit -on  tout   le  peu* 
pie  agir  naturellement  en  conséquence  de 
cette   loi  ,    comme    l'ayant  eue    toujours  ^^Paraiip 

r sente  ?  Mais  comment  dit-on  ,  ^^^^^^Ja^i 
même  temps  et  dans  le  retour  du  ' 
peuple ,  que  tout  ce  peuple  admira  l'ac- 
complissement de  l'oracle  de  Jérémic  tou- 
chant les  70  ans  de  captivité  ?  Ce  Jéré- 
mie  ,  qu'lisdras  venoit  de  forger  avec 
tous  les  autres  prophètes,  comment  a-t-il 
tout  d'un  coup  trouve  créance  f  Par  quel 
artifice  nouveau  a-t-en  pu  persuader  à 
tout  un  peuple ,  et  aux  vieillards  qui 
avoient  vu  ce  prophète ,  qu'ils  avoîent 
toujours  attendu  la  délivrance  miraculeu- 
se qu'il  leur  avoit  annoncée  dans  ses 
écrits  f  Mais  tout  cela  sera  encore  suppo- 
sé :  Esdras  et  Néhémias  n'auront  point 
écrit  l'histoire  de  leur  temps  j  quelqu'au- 
tre  l'aura  faite  sous  leur  nom  :  et  ceux 
qui  ont  fabriqué  tous  les  autres  livres  de 
l'ancien  testament  auront  été  si  favorisés 
de  la  post<!rité  ,  que  d'autres  faussaires 
leur  en  auront  supposé  à  eux  -  mômes , 
pour  donner   créance  à  leur  imposture. 

On  aura  honte  sans  cloute  de  tant  d'ex- 
travagances ;  et  I  au  lieu  de  dire  qu'£sdra$ 
ait  bit  tout  d'un  coup  paroitre  tant  de 
livres  si  distingués  les  uns  des  autres  par 
les  caractères  du  style  et  du  temps ,  on 
dira  qu'il  y  aura  pu  insérer  les  miracles 
et  les  prédictions  qui  les  font  passer  pour 
divins  ,    erreur  plus  grossière  encore  qu^ 
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la  prëcédonte  ,  puisque  ces  miracles  et 
ces  prédictions  sont  tellement  répandus 
dans  tous  ces  livres,  sont  tellement  in- 
culqués et  répétés  si  souvent ,  avec  tant 
de  tours  divers  et  une  si  grande  variété 
de  fortes  figures ,  en  un  mot  ,  en  font 
tellement  tout  le  corps  ,  qu'il  faut  n'a- 
voir jamais  seulement  ouvert  ces  '  saints 
livres,  pour  ne  voir  pas  qu'il  est -encore 
plus  aisé  de  les  refondre ,  pour  ainsi  dire , 
tout -à- fait,  que  d'y  insérer  les  choses 
que  les  incrédules  sont  si  fâchés  d'y  "trou- 
ver. £t ,  ~  quand  même  on  leur  auroit 
accordé  tout  ce  qu'ils  demandent ,  le  mi- 
raculeux et  le  divin  est  tellement  le  fond 
de  ces  livres  ,  qu'il  s'y  retrouveroit  en- 
core malgré  qu'on  en  eût.  Qu'£sdras ,  si 
on  veut ,  y  ait  ajouté  après  coup  les  pré- 
dictions des  choses  déjà  arrivées  de  son 
temps  :  celles  qui  se  sont  accomplies  de- 
puis ,  que  vous  avez  vues  en  si  grand 
nombre  ,  qui  les  aura  ajoutées  ?  Dieu  au- 
ra peut-être  donné  à  Ésdras  le  don  de 
prophétie ,  afin  que  l'imposture  d'£sdras 
fût  plus  vraisemblable  ;  et  on  aimera 
mieux  qu'un  faussaire  soit  prophète  , 
qu^lsaie  ,  ou  que  Jércmie  ,  ou  que  Daniel  : 
ou  bien  chaque  siècle  aura  porté  un  faus- 
saire heureux  ,  que  tout  le  peuple  en 'aura 
cru  ;  et  de  nouveaux  imposteurs  ,  par  un 
zèle  admirable  de  religiovi ,  auront  sans 
cesse  ajouté  aux  livres  divins  ,  après  mê- 
me que  le  canon  aura  été  clos ,  qu'ils  se 
seront  répandus  avec  les  Juifs  par  toute 
la  terre ,  et  qu'on  les  aura  traduits  en 
tant  de  langues  étrangères.  N'eût -ce  pas 
été  à  force  de  vouloir  établir  la  religion  , 
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la  détruite  par  les  fondemens  ?  Tout  un 
peuple  lâisse-t-il  donc  changer  ei  facile- 
ment ce  qu'il  croit  être  divin ,  soit  qu*il 
le  croie  par  raison  ou  par  erreur  l  Quel- 
qu'un peut-il  espérer  de  persuader,  aux 
chrétiens,  ou  mêma  aux  Turcs,  d'ajouter 
un  seul  chapitre  ou  à  l'cvangile  ,  ou  à 
Talcoran  /  Mais  peut  -  être  que  les  Juifs 
étoient  plus  dociles  que  les  autres  peuples , 
ou  qu'ils  étoient  moins  religieux  à  con- 
server leurs  saints  livres  ?  Quels  monstres 
d'opinions  se  faut-il  mettre  dans  l'esprit , 
quand  on  vent  secouer  le  joug  de  l'auto- 
rité divine  ,  et  ne  régler  ses  sentimens , 
non  plus  que  ses  mœurs ,  que  par  sa  raison 
égarée  I 

Qu'on  ne  dise  pas  que  la  discussion  de 
ces  fciits  est  embarrassante  :  car  quand 
elle  le  seroit,  il  feudroit,  ou  s'en  rappor- 
ter à  l'autorité  de  l'église  et  à  la  tradition 
de  tant  de  siècles ,  ou  pousser  l'examen 
jusqu'au  bout,  et  ne  pas  croire  qu'on  en 
fût  quitte  pour  dire  qu'il  demande  plus 
de  temps  qu'on  n'en  veut  ^£ner  à  son 
salut.  Mais  au  fond ,  sans  rwjplier  avec 
un  travail  infini  les  livres  des  deux  tes- 
tamens  ,  il  ne  faut  que  lire  le  livre  des 
psaumes  où  sont  recueillis  tant  d'anciens 
cantiques  du  peuple  de  Dieu  ,  pour  y 
Toir ,  dans  la  plus  divine  poésie  qui  fut 

Î*amais  ,  des  monumens  immortels  de 
'histoire  de  Moïse  ,  de  celle  des  juges , 
de  celle  des  rois  ,  imprimes  par  le  chant 
et  par  la  mesure  dans  la  mémoire  des 
hommes.  £t,  pour  le  nouveau  testament) 
les  seules  épîtres  de  saint  Paul ,  si  vives  , 
ii  originales ,  si  fort  du  temps ,  des  affai- 
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Tes  et  des  mouvemens  qui  étoient  alors , 
et  enfin  d'un  caractère  si  maraué  ;  cet 
ëpîtres  ,  dis- je  ,  reçues  par  les  églises  aux- 
quelles elles  étoient  adressées ,  et  de-là 
communiquées  aux  autres  églises  ,  su£- 
roient  pour  convaincre  les  esprits  bien 
£aiits  que  tout  est  sincère  et  original  dans 
les  écritieres  que  les  apôtres  nous  ont 
'  laissées^. 

Aussi   se   soutiennent- elles  les  unes  les 
autres    avec    une    force    invincible.     Les 
actes  des   apôtres   ne  font  que   continues 
tévangile  ;  leurs  épitres  le  supposent  né-» 
cessairement  :    mais  ,    afin    que   tout  soit 
Act,  m.  32.  d'accord  ,  et  les   actes  et  les   ëpîtres   et 
^m^X  T  ^®*   évangiles   réclament  par  tout  les  an-» 
19.    '    '^'ciens  livres  des  Juifs.    Saint  Paul  et  les 
autres    apôtres    ne   cessent   d'alléguer   ce 
que   Moise  a   dit  ^  ce  au'il  a   écrite    ce 
que   les  prophètes  ont  dit  et  écrit  après 
riic.xxiV.  Moïse.  Jésus-Christ  appelle  en  témoigna-' 
ge  la  loi   de  Moïse  ,    les  prophètes  et  les 
psaumes  ,  comme    des  témoins   qui  dépo- 
sent tous  de  la  même  vérité.  S'il  veut  ez^^ 
76.27. /oon.  pliquer  See    mystères^    il    commence   par 
y*  4^.  J7«    Moïse  et  par  les  prophètes  ;  et  quand  il  dit 
aux  Juifft  que  Moïse  a  écrit  de  lui ,  il  pose 
pour  fondement  ce  qu'il   j  avoit  de  plus 
constant  parmi  eux ,    et  les  ramène  à  la 
source  mâme  de  leurs  traditions. 

Voyons  néanmoins  ce  qu'on  oppose  ai 
une  autorité  si  reconnue,  et  au  consente- 
ment de  tant  de  siècles  ;  car ,  puisque  de 
nos  jours  on  a  bien  osé  publier  en  toute 
sorte  de  langues  des  livres  contre  l'écri- 
lure ,  il  ne  faut  point  dissimuler  ce  qu'oïl 
dit  pour  décrier  ses  antiquités^  Que  dit^oa 
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poQT  autoriser  la  supposition  du  Pcih» 
]ue  l  £t  que  peut-on  objecter  à  une 
ion  de  trois  mille  ans ,  soutenue  par 
opre  force  et  par  la  suite  des  cno* 
nien  de  suivi ,  rien  de  positif ,  rien 
lortant  ;  des  chicanes  sur  des  nom- 
f  sur  des  lieux ,  ou  sur  des  noms  : 
\  telles  observations ,  qui ,  dans  toute 
matière ,  ne  passeroient  tout  au  plus 
pour  de  vaines  curiosités  incapables 
onner  atteinte  au  fond  des  choses  , 
sont  ici  allcguces  comme  faisant  la 
ion  dé  Taflaire  la  plus  sérieuse  qui  fût 
s. 

y  a ,  dit  »  on  ,  des  diâîcultés  dans 
dire  de  récriture.  Il  y  en  a  ,  sans 
I ,  qù  n'y  seroient  pas  si  le  livre 
moins  ancien ,  ou  s*il  avoit  été  sup- 
^  comme  on  Tose  dire ,  par  un  hom-> 
labile  et  industrieux  ^  si  Ton  eût  été 
I  religieux  à  le  donner  tel  qu'on  In 
oit,  et  qu'on  e^t  pris  la  liberté  d'y 
let  ce  qui  faisoit  dé  la  peine.  Il  y 
.  difficultés  que  fait  un  long-temps  , 
s^  les  lieux  ofit  changé  de  nom  ou 
:  ;  lorsque  les  dates  sont  oubliées  $ 
le  les  généalogies  ne  sont  plus  con- 
;  qu'il  n'y  a  plus  de  remède  aux 
s  qu'une  copie  tant  soit  peu  négligé* 
luit  si  aisément  en  de  telles  choses , 
ue  des  faits  échappés  à  la  mémoire 
lommes  laissent  ae  l'obscurité  dans 
|ue  partie  de  l'histoire,  ^kis  enfin  , 
obscurité  est-elle  dans  la  suite  mê- 
ou  dans  le  fond  de  l'affaire  î  Nul- 
nt:  tout  y  est  suivi  :  et  ce  qui  reste 
cur  ne  sert  qu'à  faire   voir  dans  leS 
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livres  saints  une  antiquité  plus  vénérable. 
Mais  il  y  a  des  altérations  dans  le  texte  î 
les  anciennes  versions  ne  s'accordent  pas  ; 
Vhébreu ,  en  divers  endroits  ,  est  di£férent 
Veuuron  ^®.  ^^î"™^™©  >  et  le  texte  des  Samari- 
XXVU.  4.'laî^  9  outre  le  mot  qu'on  les  accuse  d'y 
avoir  changé  exprés  ,  en  faveur  de  leur 
temple  de  Garizim  ,  diffère  encore  en 
d'autres  endroits  de  celui  des  Juifs.  Et 
de-là  ,  que  conclura-t-on  l  Que  les  Juifs 
ou  Ësdras  auront  supposé  le  Pentateuque 
au  retour  de  la  captivité  î  C'est  justement 
tout  le  contraire  qu'il  faudroit  conclure. 
Les  différences  4u  Samaritain  ne  servent 
qu'à  confirmer  ce  que  nous  avons  déjà 
établi ,  que  leur  texte  est  indépendant  de 
V.5ii/r.i.p.  celui  des  Juifs.  Loin  qu'on  puisse  s'ima- 
46,etseq.^i.  giner  que  ces  schismatiques  aient  pris 
^^*  ^  '  quelque  chose  des  Juifs  et  d'Esdras,  nom 
avons  vu  au  contraire  que  c'est  en  haine 
des  Juifs  et  d'Esdras ,  et  en  haine  du  pre- 
mier et  du  second  temple  ,  qu'ils  ont  in- 
venté leur  chimère  de  Garizim.  Qui  ne 
voit  donc  qu'ils  auroient  plutôt  accusé  les 
impostures  des  Juifs  que  de  les  suivre  l 
-  Ces  rebelles  ,  qui  ont  méprisé  Esdras  et 
tous  les  prophètes  des  Juifs  ,  avec  leur 
temple  et  Saiomon  qui  Tavoit  bâti,  aussi 
bien  que  David  qui  en  avoit  désigné  le 
lieu ,  qu'ont-iis  respecté  dans  leur  Penta- 
teuque ,  sinon  une  antiquité  supérieure 
non  seulement  à  celle  d'Esdras  et  des 
prophètes^  mais  encore  à  celle  de  Salo<<) 
mon  et  de  David,-  en  un  mot,  l'anti- 
quité de  Moïse  dont  les,  deux  peuples 
conviennent?  Combien  donc;,  est  incpn*- 
testable  Tautprité    de  Moïse   et..:du  Pen|^n 

teuquo 
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]ae  qjiie  toutes  les  objections  lie  font 

iflennir  f 

lais  enfin  ,  d'où   viennent  ces  rariétés 

textes  et  des  versions  f  D*où  vien- 
t-dles  en  effet,  sinon  de  l'antiquité 
livre  même  qui  a  passé  par  les  mains 
tant  de  copistes  depuis  tant  de  siècles 

la  langne  dans  laquelle  il  est  écrit  a 
(é  d'être  commune  l .  Mais  laissons  les 
les  disputes ,  et  tranchons  en  un  mot  la 
€alté  par  le  fond.  Qu'on  me  dise  s'il 
t  pas  constant  que  f  de  toutes  les 
dons ,    et   de  tout  le  texte ,  quel  qu'il 

,  il  en  reviendra  toufours  les  mêmes 

,  les  mêmes  miracles  ,  les  mêmes 
actions ,  la  même  suite  d'histoire ,  le 
ne  corps  de  doctrine  ,  et  enfin  la  mê- 

substance.  En  qum  nuisent  après  cela 
diversités  des  textes  f  Que  nous  fidioit- 
davantage  que  ce  fonds  inaltérable  des 
es  sacrés  l  Et  oue  pouvions-nous  de* 
ader  de  phis  à  la  divine  providence  f 
y  pour  ce  qui  est  des  versions ,  est-ce 
marque  de  supposition  ou  de  nou- 
uté  ,  que  la  langue  de  l'écriture  soit 
ancienne  qu'on  en  ait  perdu  les  délica- 
tes 9  et  qu'on  se  trouve  empêché  à  en 
dre  toute  l'élégance  ou  toute  la*  force 
s  la  dernière  rigueur  f  N'est-ce  pas 
tAt  une  preuve  de  la  plus  grande  an- 
lité  î  Et ,  si  on  veut  s'attacher  aux  pe- 
«  choses  ,  qu'on  me  dise  si  ,  de  tant 
adroits  où  il  y  a  de  l'embarras ,  on  en 
établi  un  seul  par  raisonnement  ou  par  « 
ijecture.  On  a  suivi  la  foi  des  exem- 
ires  ;  et ,  comme  la  tradition  n'a  ja- 
is permis   que   la  saine  doctrine    pût 
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être  altérée ,  on  a  cru  que  les  autres  fan* 
tes  ,  s'il  y  en  resloit ,  ne  serviroient  qu'à 
prouver  qu'on  n'a  rien  ici  innove  par  son 
propre   esprit. 

.  Mais  enfin  ,  et  voici  le  fort  de  l'ofec- 
tion  :  n'y  a-t-il  pas  des  choses  ajoutées 
dans  le  texte  de  Moïse  î  £t  d'où  vient 
qu'on  trouve  sa  mort  à  la  fin  «du  livre 
qu'on  lui  attribue  ?  Quelle  merveille  que 
ceux  qui  ont  continué  son  histoire  aient 
afouté  sa  fin  bienheureuse  au  reste  de  ses~ 
actions  ,  afin  de  Ëiire  du  tout  un  même 
corps  l  Pour  les  autres  additions ,  voyons* 
ce  que  c'est.  Est-ce  quelque  loi  nouvelle 
ou  quelque  nouvelle  cérémonie ,  quelque 
dogme  ,  quelque  miracle  ,  quelque  prédic- 
tion l  On  n'y  songe  seulement  pas  :  il  n'y 
en  a  pas  le  moindre  soupçon ,  ni  le  moindre 
indice  :  c'eût  été  ajouter  à  l'œuvre  de  Dieu: 
la  loi  Tavoit  défendu,  et  le  scandale  qu'on 
VeutîTon.  eût  c^usé  eût  été  horrible.  '  Quoi  donc  I 
IV.  7,  XH.  on  aura  continué  peut-être  upe  généalogie 
^\  iurfrà^  commencée;  on  aura  peut-être  expliqué 
^art,p,  183!  un  nom  de  ville  changé  par  le  temps  ;  à 
l'occasion  de  la  manne  dont  le  peuple  a 
été  nourri  durant  quarante  ans  ^  on  aura 
marqué  le  temps  où  cessa  cette  nourriture 
céleste  i  et  ce  fait  «  écrit  depuis  dans  un 
autre  livre ,  sera  demeuré  par  remarque 
Jûr.  V.  II.  dans  celui  de  Moïse  comme  un  fait  cons- 
£<oa.XVI.  jjm^  et  public,  dont  tout  le  peuple  étoit 
témoin ,  quatre  ou  cinq  remarques  de  celte* 
nature  ,  faites  par  Josué  ou  par  Samuel , 
pu  par  quelque  autre  propliète  d'une  pa- 
reille antiquité  ,  parce  qu'elles  ne  regar- 
doient  que  des  £ait$  notoires  et  où  cons-u 
tamment  il  n'y  avoit  point  de .  difficulté  « 
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auront  iraturelleihent  paMÏé  dan»  le  texte  s 
et  la  même  tradition  nous  les  aura  appor- 
tées avec  tout  le  reste  :  aussitôt  tout  sera 
perdu  ?  Esdras  sera  accusé ,  quoique  le 
Samaritain  où  ces  remarques  se  trou- 
vent, nous  montre  qu'elles 'ont  une  anti- 
quité non  seulement  au-dessus  d 'Esdras  , 
mais  au-dessus  du  schisme  des  dix  tribus  l 
N'imp(»te  ;  il  faut  que  tout  retombe  sur 
Esdras.  Si  ces  remarque§  venoient  d» 
plus  haut ,  le  Pentateuque  seroit  encore 
plus  ancien  qu'il  ne  faut  ;  et  on  ne  pour- 
roit  assez  révérer  l'antiquité  d*un  livre 
dont  les  notes  mêmes  auroient  un  si  grand 
âge,  Esdras  aura  donc  tout  fait  ;  Esdras 
aura  oublié  qu'il  vouloit  faire  parler  .Moï- 
se ,  et  lui  aura  fait  écrire  si  grossièrement 
comme  déjà  arrivé  ce  qui  s'est  passé  après 
lui.  Tout  un  ouvrage  sera  convaincu  de 
supposition  par  ce  seul  endroit  :  l'autorité^ 
de  tant  de  siècles  et  là  foi  publique  ne 
lui  servira  plus  de  rien.  Comme  si ,  au 
contraire ,  on  ne  voyôit  pas  que  ces  re- 
marques ,  dont  on  se  prévaut ,  sont  Une' 
nouvelle  preuve  de  sincérité  et  de  bonne* 
foi  ,  non  seulement  dans  ceux  qui  les  ont 
faites  ,  mais  encore  dans  ceux  qui  les  ont 
transcrites.  A-t-on  jamais  jugé  de  l'auto- 
rité ,  jjB  ne  dis  pas  d'un  livre  divin  ,  mais 
de  quelque  livre  que  ce  soit ,  par  des  rai- 
sons si  légères  î  Mais  c'est  que  l'écriture  est 
un  livre  ennemi  du  genre  humain  :  il  veut 
obliger  les  hommes  à  soumettre  leur-esprit 
à  IXeu ,  et  à  réprimer  leurs  passions  dé- 
réglées. Il  faut  qu'il  périsse  ;  et  ,  à  quel- 
que prix  que  ce  soit ,  il  doit  être  sacrifia? 
au  libertinage. 

R  2 
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Au  reste ,  ne  croyez  pas  que  l'impiété 
6*engage  sans  nécessité  dans  toutes  les  ab- 
surdités que  vous  avez  vues.  Si  ,  contre 
le  témoignage  du  genre  humain  et  contre 
toutes  les  régies  du  bon  sens,  elle  s'attà« 
che  à  ôter  au  Pentateuque  et  aux  pro- 
phéties leurs  auteurs  touiours  reconnus, 
et  à  leur  contester  leurs  aates  ;  c'est  que 
les  dates  sont  tout  en  cette  matière , 
pour  deux  raisons.  Premièrement ,  parce 
que  des  U\Tes  pleins  de  tant  de  faits  mi- 
raculeux ,  (}u'on  y  voit  revêtus  de  leurs 
circonstances  les  plus  particulières ,  et 
avancés  ,non  seulement  comme  publics , 
mais  encore  comme  présens,  s'ils  eussemt 
pu  être  démentis ,  auroiçnt  porté  avec 
eux  leur  condamnation  ;  et ,  au  lieu  qu'ils 
9e  soutiennent  de  leur  propre  poids  ,  ils 
seroient  tombés  par  eux-mêmes  il  y  a 
long -temps.  Secondement  ,  parce  que  9 
leurs  dates  étant  une  fois  fixées ,  on  ne 
peut  plus  effacer  la  marque  in£adllible  d'ins- 

Siration    divine    qu'ils    portent  empreinte 
ans  le  grand  nombre  et  la  longue  suite 
des    prédictions  mémorables   dont    on  les 
trouve  remplis. 
C'est  pour   éviter  ces  miracles    et   ces 

J rédictions,  que  les  impies  sont  tombés 
ans  toutes  les  absurdités  qui  vous  ont 
surpris.  Mais  qu'ils  ne  pensent  pas  échap* 
per  à  Dieu  :  il  a  réservé  à  son  écriture 
une  marque  de  divinité  qui  ne  soufiFre 
aucune  atteinte.  C'est  le  rapport  des  deux 
testameiis.  On  ne  dispute  pas  ,  du  moins  , 

3ue   tout  l'ancien  testament  ne  soit  écrit 
avant   le  nouveau.    U  n'y  a  point  ici  de 
BOttvel  JËsdras  qui  ait  pu  p9r8\iaaer  aux  Juifs 
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^'inventer  ou  de  fiibifier  leur  ëcriture^ 
en  &vear  des  chrétiens  qi/ils  persécu- 
toient.  Il  n'en  faut  pas  davantage.  Par 
le  rapport  des  deux  testamens  ,  on  prou* 
Ye  que  l'un  et  l'autre  est  divin.  Ils  ont 
tous  deux  le  mime  dessein  et  la  mémo 
suite  :  l%]n  prépare  la  voie  à  Ja  perfec- 
tien  que  l'autre  montre  à  découvert  : 
l'on  pose  le  fondement  ,  et  l'autre  aché-^ 
ve  l'édifice  :  en  un  mot ,  l'un  prédit  ce 
que  l'autre  fait  voir  accompli. 

Ainsi  tous  les  temps  sont  unis  ensem* 
ble,  et  un  dessein  éternel  de  la  divine 
providence  nous  est  révélé.  La  tradition 
ou  peuple  juif  et  celle  du  ^peuple  chré« 
tien  ne  font  ensemble  qu'une  même  suite 
de  religion  ;  et  les  écritures  des  deux  tes* 
tamens  ne  font  aussi  qu'un  même  corps 
et  un  même  livre. 

Et ,  à  cause  que  la  discussion  des  prë« 
dictions  particulières ,  quoiqu'on  soi  plei-» 
né  de  lumière ,  dépend  de  beaucoup  de  faits 
que  tout  le  monde  ne  peut  pas  suivre 
également  ;  Dieu  en  a  choisi  quelques- 
uns  qu'il  a  rendus  sensibles  aux  plus  igno« 
rans.  Ces  faits  illustres ,  ces  faits  éclatans , 
dont  tout  Tunivers  est  témoin ,  sont  « 
Monseigneur,  les  faits  que  j'ai 
tâché  jusqu'ici  de  vous  faire  suivre  ,  c'est-» 
à-dire  ,  la  désolation  du  peuple  juif  et 
la  conversion  des  gentils,  arrivées  ensem- 
ble ,  et  toutes  deux  précisément  dans  le 
même  temps  que  l'évangile  a  été  prêché 
et  que  Jésus-Christ  a  paru. 

Ces  trois  choses ,  unies  dans  l'ordre 
des  temps  ,  l'étoient  encore  beaucoup 
davantage    dans    Tordre    des    conseils  de 
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Dieu.   Voua  les  avez  vu  marcher  ensem» 
ble  dans  le«  anciennes  prophéties  :    mais 
Jésus-Christ  9    fidèle    interprète   des   pro- 
phéties   et    des    volontés    de   son   père , 
BOitô  a  encore  mieux  expliqué  cette  liai- 
'.^n  dans  son   évangile.  Il  le  fait  dans  la 
parabole  de  la  vigne  si  familière  aux  pro- 
Matt.'XXl.f  hèles.   Le  père   de   famille  avoit  planté 
^'  .cette  vigne,  c'est-à-dire,  la  religion  vérita- 

ble fondée  sur  son  alliance  ;  et  Tavoit  donnée 
à  cultiver  à  des  ouvriers ,  c'est-à-dire ,  aux 
Juifs.  Pour  en  recueillir  les  fruits ,  il  en- 
voie à  diverses  fois  ses  serviteurs  ,  qui 
sont  les  prophètes."  Ces  ouvriers  infidèles 
Jes  font  mourir.  Sa  bonté  le  porte  à  leur 
envoyer  son  propre  fils.  Ils  le  traitent 
^ncore  plus  mal  que  les  serviteurs.  A  la 
^n ,  il  leur  ôte  sa  vigne  et  la  donne  à 
d'autres  ouvriers  :  il  leur,  ôte  la  grâce 
de  son  alliance  pour  la  donner  aux  gen- 
tils. 

Ces,  trois  choses  dévoient  donc  con- 
courir ensemble ,  l'envoi  du  fils  de  Dieu , 
Ic^  réprobation  des  Juifs ,  et  la  vocation 
des  gentils.  Il  ne  faut  plus  de  commen- 
taire à  la  parabole  que  l'événement  a  in-* 
terprêtée. 

Vous  avez  vu  que  les  Juifs  avoi^ent 
que  le  royaume  de  Juda  et  l'état  de  leur 
république  a  commencé  à  tomber  dans  le 
temps  a'Hérode,  et  lorsque  Jésus -Christ 
est  venu  au  monde.  Mais ,  si  les  altéra- 
tions qu'ils  faisoient  à  la  loi  de  Dieu  leur 
ont  attiré  une  diminution  ^  visible  de  leur 
puissance ,  leur  dernière  désolation  ,  qui 
"  dure  encore  ,  devoit  être  la  punition  d*im 
plus  grand   crime. 
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Ce  crime  est  visiblement  leur  mécon^ 
noissance  envers  leur  Messie,  qui  venoit 
les  instruire  et  les  affranchir.  C'est  aussi 
depuis  ce  temps  Qu'un  joug  de  fer  est  sur 
leur  tête  ;  et  ils  en  seroient  accablés  si 
Dieu  ne  les .  réservoit  à  servir  un  jour  ce 
Messie  qu'ils  ont  crucifie. 

Voilà  donc  déjà  un  fait  avéré  et  piî- 
blic  ;  c'est  la  ruine  totale  de  Tétat  du 
peuple  juif  dans  le  temps  de  Jésus-Christ. 
La  conversion  des  gentils  ,  qui  devoit 
arriver  dans  le  même  temps  ,  n'est  pas 
moins  avérée.  En  même  temps  aue  l'an* 
cicn  culte  est  détruit  dans  Jérusalem  avec 
'  le  temple  ,  l'idolâtrie  est  attaquée  de  toue 
côtés  :  et  les  peuples ,  qui  depuis  'tant  de 
milliers  d'années  aveient  oubbé  leur  créa- 
teur ,  se  réveillent  d'un  si  long  assoupis* 
sèment. 

Et  ,  afin  que  tout  convienne  ,  les  pro- 
messes' spirtiùelles  sont  développées  par 
la  prédication  de  l'évangile ,  dans  le 
temps  que  le  peuple  Juif,  qui  n'en  avoit 
reçu  que  de  temporelles  ,  réprouvé  ma- 
nifestement pour  son  incrédulité  et  cap* 
tif  par  toute  la  terre ,  n'a  plus  de  gran- 
deur humaine  à  espérer.  Alors  le  ciel  est 
promis  à  ceux  qui  souffrent  persécution 
pour  la  justice  ;  les  secrets  de  la  vie  fu- 
ture sont  prêches  ;  et  la  vraie  béatitude 
est  montrée  loin  de  ce  jour  où  régne  la 
mort ,  où  abondent  le  péché  et  tous  les 
maux. 

Si  on  ne  découvre  pas  ici  un  dessein 
toujours  soutenu  et  toujours  suivi  ;  si  on 
n'y  voit  pas  un  même  ordre  des  conseils 
de   Dieu  ,    qui   prépare  dès  l'origine    du 
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monde  ce  qu'il  achève  à  la  fin  des  temps  ^ 
et  qui  »  sous  divers  états  ^  mais  avec  une 
snccessïcm  toujours  constante  ;  per{)étue 
aux  yeux  de  tout  Vumvers  la  sainte  so- 
ciété où  il  veut  être  servi  ;  on  mérite  de 
ne  rien  voir ,  et  d'être  livré  à  son  pro- 
pre endurcissement ,  comme  au  plus  juste 
et  au  plus  rigoureux  de  tous  les  supplices. 

Et,  afin  que  cette  suite  du  peuple  de 
Dieu  fût  claire  aux  moins  dairvoyans, 
Dieu  la  rend  sensible  et  palpable  par  des 
feits  que  personne  ne  peut  ignorer ,  s'il 
ne  ferme  volontairement  les  yeux  à  la 
vérité.  Le  Messie  est  attendu  par  les  Hé- 
breux :  il  vient  ;  et  il  appelle  le^  Gentils ,  * 
comme  il  avoit  été  prédit  Le  peuple  qui 
le  reconnoît  comme  venu  est  incorporé 
au  peuple  qui  l'attendoit,  sans  qu'il  y  ait 
entre  deux*  un  seul  moment  d'interrup- 
tion :  ce  peuple  est  répandu  par  toute  la 
terre  :  les  Gentils  ne  cessent  de  8*y  aggré- 
ger  :  et  cette  église  ,  que  Jésus-Christ  a 
établie  sur  la  pierre,  malgré  les  efforts  de 
l'enfer,  n'a  jamais  été  renversée. 

Quelle  consolation  aux  eiifans  de  Dieu  I 
Mais  quelle  conviction  de  la  vérité  ,  quand 
ils  voient  que,  d'Innocent  XI,  qui  rem- 
plit aujourd'hui  si  dignement  le  pre- 
mier siège  de  Téglise ,  on  remonte  ,  sans 
interruption  ,  jusqu'à  saint  Pierre  j  établi 
par  Jésus-Christ  j»rince  des  apôtres  :  d'où , 
en  reprenant  les  pontifes  .  qui  ont  servi 
sous  la  loi ,  on  va  jusqu'à  Aaron  et  jusqu'à 
Moïse  ;  de-là  jusqu'aux  patriarches ,  et 
jusqu'à  l'origine  du  monde.  Quelle  suite  ! 
quelle  tradition  !  quel  enchaînement  mer- 
veilleux I   Si  notre  esprit  ,    naturellement 
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incertain  ,  et  devenu  «  par  ses  incertitudes  » 
le  jouet  de  ses  propres  raisonnemens  ,  a 
besoin  ,  dans  les  questions  où  il  y  va  du 
salut,  d*être  fixé  et  déterminé  par  quel- 
que autorité  certaine  ;  quelle  plus  grande 
autorité  que  celle  de  l'église  catholique , 
qui  réunit  en  eUe-même  toute  l'autorité 
des  siècles  passés,  et  les  anciennes  tradi^^ 
tions  du  genre  humain  ,  jusqu'à  sa  pre- 
mière origine  l        '  ■ 

Ainsi  la  société  que  Jésus-Christ ,  atten- 
du durant  tous  les  siècles  passés,  a  enfin 
fondée  sur  la  pierre ,  et  où  saint  Pierre 
et  ses  successeurs  doivent  présider  par  ses 
ordres ,  «e..justifie  elle-même  par  sa  pro- 
pre suite  ,  et  porte  ,  dans  son  éternelle 
durée,   le  caractère  de  la   main  de  Dieu. 

C'est  aussi  cette  succession  que  mdle 
hérésie ,  nulle  secte  ,   nulle  autre   société 

3ue  la  seule  église  de  Dieu  ,  n'a  pu  se 
onner.  Les  fausses  religions  ont  pu  imi- 
ter l'église  en  beaucoup  de  choses  ;  et  sur- 
tout eUes  l'imitent  en  disant ,  comme  elle  , 
Sue  c'est  Dieu  qui  les  a  fondées  :  mais  ce 
iscours  en  leur  bouche  n'est  qu'un  dis- 
cours en  l'air.  Car ,  si  Dieu  a  créé  le  genre 
humain;  si,  le  créant  à  son  image  ,  il  n'a 
jamais  dédaigifé  de  lui  enseigner  le  mo- 
yen de  le  servir  et  de  lui  plaire  ;  toute 
secte ,  qui  ne  montre  pas  sa  succession 
depuis  l'origine  du  monde,  n'est  pas  de 
Dieu. 

.  Ici  tombent  aux  pieds  de  l'église  tou- 
tes les  sociétés  et  toutes  les  sectes  que  les 
honunes  ont  établies  au  dedans  ou  au 
dehors  du  christianisme.  Par  exemple  ,  le 
iaux   prophète  des  Arabes    a  bien  pu  $9 
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dire  envoyé  de  Dieu  ;  et ,  après  a?oîr 
trompé  des  peuples  souverainement  igno* 
rans ,  il  a  pu  profiter  des  divisions  de  son 
voidnage  ,  pour  y  étendre  par  les  armes 
une  religion  toute  sensuelle  :  mais  il 
n*a  osé  supposer  qu'il  ait  été  attendu  ;  ni 
enfin  il  n*a  pu  donner ,  ou  à  sa  personne  , 
ou  à  sa  religion ,  aucune  liaison  réelle  ni 
apparente  avec  les  siècles  passés.  L'expé- 
dient qifil  a  trouvé  pour  s'en  exempter 
est  nouveau.  De  peur  qu'on  ne  voulût 
rechercher  dans  les  écritures  des  Chré- 
tiens 9  des  témoignages  de  sa  mission  sem- 
blables à  ceux  que  Jésus-Christ  trouvoit 
dans  les  écritures  des  Juifs ,  il  a  dit  que 
*les  chrétiens  et  les^  Juifs  avoient  falsifié 
tous  leurs  livres.  Ses  sectateurs  ignorans 
l'en  ont  cru  sur  sa  parole ,  six  cents  ans 
après  Jésus-Christ  ;  et  il  s'est  annoncé  lui- 
même  ,  non-seulement  sans  aucun  témoi- 
gnage précédent ,  mais  encore  sans  que 
ni  lui,  ni  les  siens  aient  osé  ,  ou  supposer, 
ou  promettre  aucun  miracle  sensible  qui 
ait  pu  autoriser  sa  mission.  De  même  les 
hérésiarques  ,  qui  ont  fondé  des  sectes 
nouvelles  parmi  les  chrétiens  ,  ont  bien 
pu  rendre  la  foi  plus  facile ,  en  niant  les 
mystères  qui  passent  les  siens.  Ils  ont  bien 
pu  éblouir  les  hommes  par  leur  éloquence 
et  par  une  apparence  de  pieté,  les  remuer 
par  leurs  passions ,  les  engager  par  leurs 
intérêts ,  les  attirer  par  la  nouveauté  et 
par  le  libertinage ,  soit  par  celui  de  l'esprit , 
soit  même  par  celui  des  sens  ;  en  un  mot  , 
ils  ont  pu  facilement ,  ou  se  tromper  ,  ou 
tromper  les  autres  ?  car  il  n'y  a  rien  de 
f  lus  humain.  M^%  >  omXi^  t^Sl^  \\.'Qiit  i^s 
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pu  même  te  vanter  d'avoir  fait  aucun  mi- 
racle en  jpublk ,  ni  réduire  leur  religion  à 
les  bits  positife  dont  leurs  sectateurs  fus* 
sent  témoins  :  il  y  a  toujours  un  £ait  maU 
beureux  pour  eux ,  que  jamais  ils  n'ont 
pu  couvrir  :  c*est  celui  de  leur  nouveauté. 
il  paroitra  toujours,  aux  yeux  de  tout  l'uni* 
Fers  ,  qu'eux  et  la  secte  qu'ils  ont  établie  so 
sera  détachée  de  ce  grand  corps  et  de  cette 
église  ancienne  que  Jésus-Christ  a  fondée  , 
DÙ  saint  Pierre  et  ses  successeurs  tenoient 
la  première  place ,  dans  laquelle  toutes 
Les  sectes  les  ont  trouvés  rétablis.  Le  mo- 
ment de  la  séparation  sera  toujours  si  cons- 
tant ,  que  les  hérétiques  eux-mêmes  me 
Le  pourront  désavouer ,  et  qu'ils  n'oseront 

1»as  seulement  tenter  de  se  faire  venir  de^ 
a  source  par  une  suite  qu'on  n'ait  jamais 
ru  s'interrompre.  C'est  le  foible  inévita- 
ble de  toutes  les  sectes  que  les  hommes 
ont  établies.  Nul  ne  peut  changer  les  siè- 
cles passés ,  ni  se  donner  des  prédécesseurs , 
DU  faire  qu'il  les  ait  trouvés  en  possession. 
La  seule  église  catholique  remplit  tous  les 
décles  précédens  par  une  suite  qui  ne  lui 
peut  être  contestée.  La  loi  vient  au  de- 
vant de  l'évangile  ;  la  succession  de  Moïse 
3t  des  patriarches  ne  fait  qu'une  même 
mite  avec  celle  de  Jésus-Christ.  Etre  at- 
tendu ^  venir ,  être  reconnu  par  une  posté- 
rité qui  dure  autant  que  le  monde ,  c'est  le 
[Caractère  du  Messie  en  qui  nous  croyons* 
Jésus-Christ  est  aujourd'hui  ,  //  étoit  nier  ,  Ueh.XUht. 
it  il  est  aux  siècles  des  siècles. 

Ainsi ,  outre  l'avantage  qu'a  l'église  de 
Jésus-Christ,  d'être  seule  fondée  sur  des 
hits  miraculeux  et  divins,  qu'on  a  écrits- 
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hautement  et  sans  crainte  d'être  démenti , 
dans  les  temps  qu'ils  .sont  anivés  ;  voici  , 
en  faveur  de  ceux  qui  n*ont  pas  vécu  dans 
ces  temps,  un  miracle  toujours  subsistant 
qui  conhrme  la  vérité  de  tous  les  autres  ; 
c'est  la  suite  de  la  religion  toujours  victo- 
rieuse des  erreurs  qui  ont  tâché  de  la  dé- 
truire. Vous  y  pouvez  joindre  encore  une 
autre  suite  ;  et  c'est  la  suite  visible  d'un 
continuel  châtiment  sur  les  Juifs  qui  n'ont 
pas  reçu  le   Christ  promis  à  leurs*  pères. 

Ils  l'attendent  néanmoins  encc^e  ;  et 
leur  attente  ,  toujours  frustrée  ,  fait  une 
partie  de  leur  supplice.  lis  l'atten^lent , 
et£>nt  voir,  en  l'attendant  ,  qu'il  a  tou- 
jours été  attendu.  Condamnés  »par  leurs 
propres  livres  ,  ils  assurent  la  vérité  de  la 
religion  ;  ils  en  portent ,  pour  ainsi  dire  , 
toute  la  suite  écrite  sur  leur  front.  D'un 
seul  regard  on  voit  ce  qu'ils  ont  été ,  pour- 
quoi ils  sont  comme  on  les  voit ,  et  à 
quoi  ils  sont  réservés. 

Ainsi  quatre  ou  cinq  faits  authentiques, 
et  plus  clairs  que  la  lumière  du  soleil , 
font  voir  notre  religion  aussi  ancienne  que 
le  monde.  Ils  montrent ,  par  conséquent , 
qu'elle  n'a  point  d'autre  auteur  que  celui 
qui  a  fondé  l'univers ,  qui ,  tenant  tout  en 
sa  main ,  a  pu  seul  et  commencer  et  con- 
.duire  un  dessein  où  tous  les  siècles  sont 
compris. 

11  ne  faut  donc  plus  s'étonner  ,  com- 
me on  fait  ordinairement  ,  de  ce  que  Dieu 
nous  propose  à  cfoire  tant  de  choses  si 
dignes  de  lui,  et,  tout  ensemble,  si  im- 
pénétrables à  l'esprit  humain.  Mais  plu- 
tôt il  faut  s'étonner  de  ce  qu'ayant  établi 
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hioi  'sur  une  autorité  8i  ferme  et  6Ï  ma» 
nifeste,  il  reste  encore  dans  le  monde 
des  aveugfes  et  des  incrédules. 

No*  passions  désordonnées  ,  notre  at*- 
tachement  à  nos  sens  ,  et  notre  orgueil 
indomptable  y  en  sont  la  cause.  Nous  ai« 
mons  mieux  tout  risquer  que  de  noua 
contraindre  :  nous  aimons  mieux  croupir 
dans  notre  ignorance  que  de  l'avouer  : 
nous  aimons  mieux  satisfaire  une  vaine 
curiosité ,  et  nourrir  dans  notre  esprit 
indocile  la  liberté  de  penser  tout  ce  qu'il 
nous  platt ,  que  de  ployer  sous  le  joug 
de  l'autorité  divine. 

De-là  vient  qu'il  y  a  tant  d'incrédules  ; 
et  Dieu  le  permet  ainsi  pour  l'instructioB 
de  ses  enfans.  Sans  les  aveugles  ,  sans  les 
sauvages ,  sans  les  infidèles  qui  restent  j 
et  dans  le  sein  même  du  Christianisme , 
nous  ne  connottrions  pas  assez  la  corrup- 
ticm  profonde  de  notre  nature  ,  ni  l'aby- 
me  d'où  Jésus-Christ  nous  a  tirés.  Si  sa 
sainte  vérité  n'4f:oit  contredite  ,  nous  ne 
verrions  pas  la  merveille  qui  la  fait  du- 
rer parmi  tant  de  contradictions ,  et  nous 
oublierions  à  la  fin  que  nous  sommes  sau- 
vés par  la  grâce.  Maintenant  l'incrédulité 
des  uns  humilie  les.  autres  ;  et  les  rebelles , 

Îui  s'opposent  aux  desseins  de  Dieu  , 
>nt  éclater  la  puissance  par  laquelle,  in- 
dépendamment de  toute  autre  chose  ,  il 
accomplit  les  promesses  qu'il  a  faites  à 
son  église. 

Qu'attendons -nous  donc  à  nous  sou* 
mettre  ?  Attendons-nous  que  Dieu  fasse 
toujours  de  nouveaux  miracles  l  qu'il  lee 
xende  inutiles  en  les  continuant^   qu'il  y 
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accoutume  nos  yeux ,  comme  ils  le  sont 
au  cours  du  soleil  et  à  toutes  les  autres 
merveilles  de  la  nature  î  Ou  bien  atten*- 
«lons-nous  que  les  impies  et  les  opiniâ- 
tres se  taisent  î  que  les  gens  de  bien  et 
les  libertins  rendent  un  égal  témoignage 
à  la  vérité  l  que  tout  le  monde ,  d*an  com- 
mun accord ,  la  préfère  à  sa  passion  l 
et  que  la  fausse  science ,  que  la  seule  nou- 
veauté fait  admirer ,  celle  de  surprendre 
les  hommes?  N'est-ce  pas  assez  que  nous 
voyions  qu'on  n0»)ieut«  combattre  la  reli- 
gion sans  montrer ,  par  de  prodigieux 
égaremens,  qu'on  a  le  sens  renversé,  et 
qu'on  ne  se  défend  plus  que  par  présomp- 
tion ,  ou  par  ignorance  î  L'église  ,  vic- 
torieuse des  siècles  et  des  erreurs  ,  ne 
pourra-t-elle  pas  vaincre ,  dans  nos  es- 
prits ,  les  pitoyables  raisonnemens  qu'on 
lui  oppose  ?  et  les  promesses  divines  ,  i|ue 
nous  voyons  tous  les  '  jours  s'y  accom-: 
plir ,  ne  pourront  -  elles  nous  élever  au 
dessus  des  sens  ?     .  , 

Et^u'on  ne  nous  dise  pas  que  ces  pro- 
messes demeurent  encore  en  suspens  ,  et 
ue ,  comme  elles  s'étendent  jusqu'à  la 
n  du  mondé ,  ce  ne  sera  qu'à  la  fin  du 
monde  que  nous  pourrons  nous  vanter 
d'en  avoir  vu  l'accomplissement.  Car  , 
au  contraire ,  ce  qui  s'est  passé  nous  as- 
-sure  de  l'avenir.  Tant  d'anciennes  prédic- 
tions ,  si  visiblement  accomplies ,  nous  font 
voir  qu'il  n'y  aura  rien  qui  ne  s'accom- 
plisse ;  et  que  l'église  ,  contre  cmi  l'enfer , 
selon  la  promesse  du  fils  de  Dieu  ,  ne 
peut  jamais  prévaloir,  sera  toujours  sub- 
i>istante    jusqu'à  la  consommation  des   siè- 
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des;  puisque  Jésus-Christ,  vëritable  en 
tout,  n'a  point  donné  d'autres  bornes  à 
sa   durée. 

Les  mêmes  promesses  nous  assurent  la 
vie  future.  Dieu  ,  qui  s'est  montré  si  fi- 
dèle en  accomplissant  ce  qui  regarde  le 
siècle  présent ,  ne  le  sera  pas  moins  à  ac- 
complir ce  qui  regarde  le  siècle  futur  , 
dont  tout  ce  que  nous  voyons  n'est  q«*une 
préparati?)n  ;  et  l'église  sera  ,  sur  la  ter- 
re ,  toujours  immuable  et  invincible  , 
jusqu'à  ce  que  ,  ses  enfans  étant  ramassés , 
elle  soit  tt)ute  entière  transportée  au  ciel , 
qui  est  son  séjour  véritable. 

Pour  ceux  qui  seront  exclus  de  cette 
cité  céleste ,  une  rigueur  étemelle  leur  est 
réservée;  et,  après  avoir  perdu  par  leur 
faute  une  bienheureuse  éternité  ,  il  ne 
leur  «restera  plus  qu'une  éternité  malheu- 
reuse^ 

Ainsi  les  conseils  de  Dieu  se  terminent 
par  un  état  immuable  ;  ses  promesses  et 
ses  menaces  sont  également  certaines  : 
et  ce  qu'il  exécute  dans  le  temps  assure 
ce  qu'il  nous  ordonne  ou  d'espérer ,  ou 
de  craindre  dans  l'éternité. 

Voilà  ce  que  vous  apprend  la  suite  de 
la    religion   mise    en    abrégé    devant    vos 

Î'eux.  Par  le  temps  ,  elle  vous  conduit  à 
'éternité.  Vous  voyez  un  ordre  constant 
dans  tous  les  desseins  de  Dieu  ,  et  une 
marque  visible  de  sa  puissance  dans  la 
durée  perpétuelle  de  son  peuple.  Vous 
reconnoissez  que  l'église  a  une  tige  tou^ 
jours  subsistante ,  dont  on  ne  peut  se  sé- 
parer sans  se  perdre  ;  et  que  ceux  qui , 
étant  unis  à  cette  racine;  font  des   œu^ 
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▼res  dignes  de  leur  foi ,  s'assurent  la  fis 
étemelle. 

Étudiez  donc  ,  MONSEIGNEUR  »  mais 
ëtmliez  arec  attention ,  cette  suite  de 
l'egliito  qui  vous  assure  si  clairement  tou* 
tes  les  promesses  de  Dieu.  Tout  ce  qui 
rompt  cette  chaîne ,  tout  ce  qui  sort  de 
cette  suite  ,  tout  ce  qui  s'élève  de  soi* 
même ,  et  ne  vient  pas  en  vertu  des  pro* 
messes  faites  à  l'église  dès  l'origine  du 
monde ,  vous  doit  faire  horreur.  jEmpb- 
yez  toutes  vos  forces  à  rappeler  aans 
cette  unité  tout  ce  qui  s'en  est  dévoyé  ^ 
et  à  faire  écouter  TëgUse  par  laquelle  le 
saint-Ësprit  prononce  ses  oracles. 

La  gloire  de  vos  ancêtres  est  ,  non- 
seulement  de  ne  l'avoir  jamais  abandon- 
née 9  mais  de  l'avoir  toujours  soutenue  , 
et  d'avoir  mérité  par  là .  d'être  appelés 
ses  fils  atnés ,  qui  est  sans  doute  le  plus 
glorieux  de  tous  leurs  titres. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  vous  parler  de 
Clovis ,  de  Charlemagne  ,  ni  de  saint 
Louis.  Considérez  seulement  le  temps  où 
vous  vivez,  et  de  quel  père  Dieu  vous 
a  fait  naître.  Un  roi  si  grand  en  tout  se 
distingue  plus  par  sa  foi  que  par  ses  au- 
tres admirables  qualités.  Il  protège  la  re- 
ligion au-dedans  et  au-dehors  du  royau- 
me et  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Ses  lois  sont  un  des  plus  fermes  rem- 
parts do  Téglise.  Son  autorité  ,  révérée 
autant  par  le  mérite  de  sa  personne  que 
frtr  U  majesté  de  son  «sceptre ,  ne  se  sou- 
tiont   jamais  mieux  que  lorsqu'elle  défend 


"A 


k  iMuwî  de   Dieu.  On  n'entend  plus    de 
bla^phiL^me;  l'impiété  tremble  devant  lui: 
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c'est  ce  roi  marqué  par  Salomon  ,  oui 
dissipe  tout  le  mal  par  ses  regards,  d'il 
attaque  l'hérésie  par  tant^de  moyens  ,  et 
plus  encore  que  n'ont  jamais  feit  ses  pré- 
dccesseurs ,  ce  n'est  pas  qu'il  craigne  pour 
son  trône  ;  tout  est  tranquille  à  ses  pieds  , 
et  ses  armes  sont^  redoutées  par  toute  la 
}eife  :  mais  c'est  qu'il  aime  ses  peuples  ; 
et  que ,  ae^  voyant  élevé  par  la  main  de 
Dieu  à  une  puissance  que  rien  ne  peut 
égaler  dans  l'univers  ,  il  n'en  connoît  point 
de  plus  bel  usage  que  de  la  faire  servir  à 
guérir  les  plaies  dé  l'église. 

Imitez 9  Monseigneur,  un  si  bel 
exemple ,  et  laissez-le  à  vos  descendans.^ 
Recomniandez  -  leur  l'église ,  plus  eucore 
que  ce  grand  empire  que  vos  ancêtres 
gouvernent  depuis  tant  de  siècles.  Que 
votre  auguste  maison ,  la  première  en 
dignité  qui  soit  au  monde ,  soit  la  pre* 
miére  à  défendre  les  droits  de  Dieu,  et 
à  étendre  par  tout  l'univers  le  régne  de 
Jésus-Christ  qui  la  bat  régner  avec  tant  d# 
gloire» 


Fin  dcê  deux  premièreê  parties» 
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DISCOURS 

SUR 

L'HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

A   MONSEIGNEUR 

LE    DAUPHIN. 

TROISIÈME    PARTIE, 
Les  Empires. 

V' (toi QU'IL  n'j'  ait  rien  de  compa-  i. 
rable  à  cette  «Hiite  de  la  vraie  église ,  qud  I>«  révôUi^ 
fe  vous  ai  représentée  ,  la  suite  des  ©m- l^^*fontr/l 
pires,  qu'il  &ut  maintenant  vous  x&m^t'  gUcspar  ui 
tre  devant  les  yeux  ,  n'est  guère  mointf providence. 
profitable  aux  grands  princes  comme  vous.  A„^[,>r"/€« 

Premièrement,   ces   empires  ont,  ^onr princ^t, 
la  plupart  ,    une    liaison    nécessaire   aved 
l'histoire   du  peuple   de  Dieu.   Dieu  §'est 
servi  des  Assyriens    et   des   Babyloniens, 

J>our  châtier  ce  peuple  ;  des  Perses ,  pour 
e  rétablir  ;  d'Alexandre  et  de  ses  pre- 
miers successeurs ,  pour  le  protéger  ^ 
d'Antiochus  l'illustre  et  de  ses  successeurs  t 
pour  l'exercer  ;  des  Romains ,  pour  tou- 
lenir  sa  liberté  contre  ka  rois  de  Syrie , 
Tom.  IL  A 
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qui   ne   songeoient    qu'à  1»  détruire.  Les 
Juifs  ont  duré  jusqu'à  JësuftiCtuist  sous  la 

Îmissance  des  mêmes  Romains.  Quand  ils 
'ont  méconnu  et  crucifié  ,  >ces  mêmes 
Romains  ont  prêté  leurs  mains ,  sans  y 
penser ,  à  la  vengeance  divine ,  et  ont  ex- 
terminé ce  peuple  ingrat.  Dieu,  qui  avoit 
jpésolu  de  rassembler  dans  le  même  temps 
le  peuple  nouveau ,  de  toutes  les  nations  f 
a  premièrement  réuid  les  terres  et  les 
mers  sous  ce  même  empire.  Le  commerce 
de  tant  de  peuples  divers ,  autrefois  étran- 
gers les  uns  aux  autres  ,  et  depuis  réunis 
sous  la  domination  romaine  ,  a  été  un 
des -plus  puissans  moyens  dont  la  provi- 
dence se  soit  servie  pour  donner  cours  à 
l'çvangile.  Si  le  même  empire  romsôn  a 
persécuté  durant  trois  cents  ans  ce  peuple 
nouveau  qui  naissoit  de  tous  côtés  dans 
son  enceinte  ,  cette  persécution  a  confir- 
mé l'église  chrétienne  ,  et  a  fait  éclater 
ça  gloire  avec  sa  foi  et  sa  patience.  Enfin 
l'empire  romain  a  cédé  ;  et ,  ayant  trou-r 
vé  quelque  chose  de  plus  invincible  que 
lui  ,  il  a.  reçu  paisiblement  dans  son  seiii 
cette  église  à  laquelle  il  avoit  fait  une  si 
longue  et  si  cruelle  guerre.  Les  empe- 
reurs ont  employé  leur  pouvoir  à  faire 
obéir  l'église,  et  Rome  a  été  le  chef  de 
l'empire  spirituel  que  Jésus^Christ  a  voulu 
ëtehare  par  toute  la  terre. 

Quand  le  ten^ips  a  été  venu  que  la  puis- 
sance romaine  aevoit  tomber  ,  et  que  ce 
grand  empire ,  qui  s'étoit  vainement  pror 
mis  l'éternité,  devoit  subir  la  destinée  de 
tous  les  autres  ;  Rome ,  devenue  la  proie 
des  barbares,  a  conservé  par  la  religion 
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-«on  «ncienne  maje^é*  Les  nations  ,  qui 
ont  envahi  Tempirè  romain ,  y  ont  ap- 
pris peu  à  peu  la  piété  chrétienne  qui  a 
adouci  leur  barbarie  ;  et  leurs  rois ,  en 
.se  mettant ,  chacun  dans  sa  nation ,  à  la 
place  des  empereurs  ,  n'ont  trouvé  au- 
cun de  leurs  titres  plus  glorieux  que  celui 
de'  protecteurs  de  Téglise. 

Mais    il  faut  ici  vous  découvrir  les  se- 
crets  jugemens   de  Dieu   sur  l'empire  ro- 
main ,    et  sur  Rome  même  *^  mystère  que 
le  Sa|nt-Esprit  a  révélé   à  saint  Jean ,  et 
que   ce   grand  homme ,  apôtre ,   évangé- 
liste  et  prc^hète  ,  a  expliqué  dans  Tapo^ 
calypse.  Rome ,  qui  avoit  vieilli  dans   le 
euïte  des  idoles ,  avoit  une  peine  extrême  Zorym.  I 
à  s*en  défaire ,  même  sous  les  empereurs  ^^'^^\^l 
chrétiens  ;  et  le   sénat   se  faisoit  un  hon-  ^^/y!  / 
neur  de  défendre  les  dieux  de   Romulus  ,  y.  Ep.  3 
auxquels  il  attribuoit   toutes  les  victoires  •^"^-  <^^  <^^ 
de  raneienae   république.    Les   empereurs  ^'•'•*'* 
étoient    &tigués    des.  députations    de    ce 
grand  corps  qui  demandoit  ]o    rétablisse- 
ment de   ces  idoles  ,    et  qui  croyoit   quo 
corriger  Rome  de  ses  vieilles  superstitions ,. 
étoit  £dre    une    injure    au  nom  Romain* 
Ainsi  cette    compagnie  ,   composée  de  ce 
que  Tempire  avoit  de  plus  grand  ,  et  uno 
immense     multitude   de    peuple  ,     où   se 
trouvoient  presque  tous    les  plus  puissans 
de  Rome,    ne    pou  voient  être    rétirés   de 
leurs    erreurs ,    ni  par   la  prédication  d» 
l'évangile ,  ni  par  un  si  visible  accomplis- 
sement des  anciennes  prophéties ,   lii  par 
la  conversion  presque  ae  tout  le  reste   de 
l'empire ,   ni  enfin  par  celle  des  princes , 
dont  tous  le^  décrets  autorisoient  le  clu:is- 
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tianisme.  Aa  contraire  ils  continuoient  k 
charger  d'opprobres  Téglise  de  Jésus- 
Christ,  qu*il8  accusoient  encore ,  à  Texem- 
oie  de  leurs  père$ ,  de  tous  les  mal- 
neurs  de  l'empire  ;  toujours  prêts  à  re- 
nouveler les  anciennes  persécutions  ,  s'ils 
n^eussent  été  réprimés  par  les  empereurs» 
Les  choses  étoient  encore  en  cet  état  au 
^atriéme  siècle  de  l'église  ,  et  cent  ans 
après  Constantin ,  quand  Dieu  e^ifin  se 
ffe$8ouyint  de  tant  de  sanglans  décrets  du 
•énat  contre  les  fidèles ,  et  tout  ensemble 
des  cris  furieux  dont  tout  le  peuple  Ro* 
vain  y  avide  du  sang  chrétien  »  avoit  si 
souvent  fait  retentir  l-amphitéâtre.  Il  li« 
vra   donc  aux  barbares  cette  ville  énhrée 

^fccXVll  du  sang  des  martyrs ,  comme  parle  saint 

^*  Jean.    Dieu  renouvela   sur  elle  les  terri- 

bles châtknens  qu'ils  ont  exercés  sur  Ba- 
bylone  ;  Rome  même  est  ~  appelée  de  ca 
nom.  Cette  nouvelle  Babylone  ,  imitai 
trice  de  l'ancienne  ,  comme  elle  enflée 
de  ses  victoires ,  triomphante  dans  ses 
délices  et  dans  ses  richesses ,  souillée  de 
ses  idolâtries ,  et  persécutrice  du  peuple 
de  Dieu  ,  tombe  aussi  comme   elle  d'une 

fWjXVn.  grande    chute  ;    et   saint   Jean  chante  sa 
*        ruine.  La  gloire  de  èes  conquêtes ,  qu'elle 

^  âttribuoit  à  ses  dieux ,  lui  est  ôtée  :  elle 

est  en  proie  aux  barbares ,  prise  trois  et 
quatre  rois,  pillée,  saccagée,  détruite.  Le 
glaive  des  barbares  ne  pardonne  qu'aux 
chrétiens.  Une  autre  Rome  toute  chré-» 
tienne  sort  des  cendres  de  la  première  ; 
et  c'est  seulement  après  l'inondation  des 
barbares  que  s'achève  entièrement  la  vic- 
toire de  Jésus-Christ  sur  le»  dieu3&   Ro- 


luriiifi^,  K|tiV>n  y  oit  non-seuleraent  détruits  » 
mais  dtfbliés. 

C'est  ainsi  que  les  empires  du  inoade 
ont  ser^i  à  la  religion  et  à  la  conserTation 
du  peuple  de  Dieu  :  c'est  pourqpioi  ce 
même  Dieu ,  qui  a  &it  prédire  à  ses  pro* 
xrfiétes  les  divers  états  de  son  peuple, 
leur  a  fait  prédire  aussi  la  succession  dee 
empires.  Vous  avez  vu  les  endroits  où 
Nabuçhodonosor  a  été  marqué  comme  ce* 
lui  qui  devoit  venir  pour  punir  les  peuplef, 
superbes ,  et  sur-tout  le  peuple  Juit  ingrat 
envers  son  auteur.  Vous  avez  entendu 
nommer  Cyrus  deux  cents  ans  avant  sa 
jBaisèance ,  comme  celui  qui  devoit  réta^ 
biir  le  peuple  de  Dieu ,  et  punir  l'orgueil 
de  Babylône.  La  ruine  de  ISinive  n'a  pas 
été  prédite  moins  clairement.  Daniel ,  dass 
les  admirables  visions ,  a  fait  passer  en  un 
instant  devant  vos  reux  ^empire  de  Ba« 
bylohe ,  celui  des  Médes  et  des  Perses  , 
celui  d'Alexandre  et  des  Grecs.  Les  hlas*» 

{ihémes  et  les  cruautés  d'un  Antiochus 
Illustre  j  ont  été  prophétisées ,  aussi  bien 
que  les  victoires  miraculeuses  du  peuple 
fie  Dieu  sur  un  si  violent  persécuteur.  On 
y  voit  ces  fameux  entpires  tomber  les  uns 
après  les  autres  ;  et  le  nouvel  empire  que 
Jésus-Christ  devoit  établir  y  est  marqué  si 
expressément  par  ses  propres  caractères  , 
qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  le  méconndtre* 
C'est  l'empire  des  saints  du  Très-Haut  $ 
c'est  l'empire  du  fils  de  l'homme  :  em« 
pire  qui  doit  subsister  au  milieu  de  la  ruine 
de  tous  les  autres  ,  et  auquel  seul  l'éter* 
nité  eft  promise. 
Les  jugemens  de  Dieu  sur  le  plus  grand 
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de  tous  les  empires  de  ce  monde ,  c*est4L* 
dire ,  sur  l'empire  Rcnnain ,  ne  nous  ont 

Sas  été  caches.  Vous  les  i^enez  d*appren- 
re  de  la  bouche  de  saint  Jean.  Rome .  a 
senti  elle-même  la  main  de  Dieu  ,  et,  a 
été ,  comme  les  autres ,  un  exemple  de 
sa  justice.  Mais  son  sort  étoit  plus  heureux 

Îuie  celui  des  autres  villes.  Purgée  par  Ws 
csastFes  des  restes  de  l'idolâtrie  ,  elle  pe 
subsiste  plus  que  par  le  christianisme  qu'elle 
annonce  à  tout  Funivers. 

Ainsi ,  tous  les  grands  empires  que  nous 
avons  vus  sur  la  terre ,  ont  concouru  par 
divers  moyens  au  bien  de  la  religion,  et  à 
la  gloire  de  Dieu,  comme  Dieu. même  Ta 
déclaré  par  ses  prophètes. 

Quand  vous  lisez  si  souvent  dans  lei^rs 
écrits  que  les  rois  entreront  en  foule  dans 
l'église  ,  et  qu'ils  en  seront  les  protecteurs 
et  les  nourriciers ,  vous  reconnoissez  à  ce^ 
paroles  les  empereurs  et  les  autres  princes 
chrétiens  ;  et  comme  les  rois  vos  ancêtres 
se  sont  signalés  plus  que  tous  les  autres  , 
en  protégeant  et  en  étendant  l'Eglise  de 
Dieu  ,  je  ne  craindrai  point  de  vous  assurer 
que  c'est  eux  qui  ,  de  tocis  les  rois ,  sont 
prédits  le  plus  clairement  dans  ces  illustres 
prophéties. 

Dieu  donc ,  qui  avoit  dessein  de  se  servir 
des  divers  empires  pouT  châtier  ,  ou  pour 
exercer ,  ou  pour  étendre  ,  ou  pour  proté- 
ger son  peuple ,  voulant  se  faire  connoître 
pour  l'auteur  d'un  si  admirable  conseil ,  en 
a  découvert  le  secret  à  ses  prophètes  ,  et 
leur  a  fait  prédire  ce  qu'il  avoit  résolu 
d'exécuter.  C'est  pourquoi  ,  comme  les 
empires  entroient  dans  l'ordre  des  desseins 
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de  Dieu  6tir  le  ,peu]^lé  qu'il  avoit  choisi  ^ 
la  fortune  de  ces  empires  se  trouve  an- 
noncée par  les  mêmes  oracles  du  Saint- 
Esprit  qui  prédisent  la  succession  du  peu- 
pie  fidèle. 

Plus  vous  vous  accoutumerez  à  suivre 
les  grandes  choses  ,  et  à  les  rappeler  \à 
leurs  principes  9  plus  vous  serez  en  admi- 
ration de  ces  conseils  de  la  providence. 
Il  importe  que  vous  en  preniez  de  bonne 
heure  les  idées  qui  s*éclairciront  tous  les 
jours  de  plus  en  plus  dans  votre  esprit ,  et 
que  vous  appreniez  à  rapporter  les  choses 
humaines  aux  ordres  de  cette  Sagesse  éter- 
nelle dont  elles  dépendent. 

Dieu  ne  déclare  pas  tous  les  jours  ses 
volontés  par  ses  prophètes  touchant  les 
rois  et  les  monarchies  qu'il  élève  ou  qu*il 
détruit.^  Mais  l'ayant  fait  tant  de  fois  dans 
ces  grands  empires  dont  nous  venons  de. 
parler ,  il  nous  montre ,  par  ces  exemples 
fameux,  ce  qu'il  fait  dans  tous  les  autres^ 
et  il  apprend  aux  rois  ces  deux  vérités  fon- 
damentales ;  premièrement ,  que  c'est  lui 
qui  forme  les  royaumes  pour  les  donner  à 
qui  il  lui  platt  ;  et  secondement  ,  qu'il 
sait  les  faire  servir,  dans  les  temps  et 
dans  l'ordre  qu'il  a  résolu  ,  aux  desseins 
qu'il  a  sur  son  peuple. 

C'est,  Monseigneur,  ce  qui  doit 
tenir  tous  les  princes  dans  une  entière 
dépendance  ,  et  les  rendre  toujours  at- 
tentifs aux  ordres  de  Dieu  ;  afin  de  prêter 
la  main  à  ce  qu'il  médite  pour  sa  gloire  , 
dans  toutes  les  occasions  qu'il  leur  en  pré- 
tente. 

Mais  cette  suite  des  empires ,  même  & 
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la  coQsidéser  plus  hnmaineiDeiit ,  a  de 
j;randes  utilités,  principalement  pour  les 
princes;  puisque  l'arrogance,  cmnpagne 
ordinaire  crune  condition  si  éminente,  est 
ii  fortement  rabattue  par  ce  spectacle.  Car , 
ai  les  hommes  apprennent  à  se  modérer 
en  voyant  mourir  les  rois^  comlnen  plus 
seront-ils  frappés  en  Toyant  mourir  les 
royaumes  mêmes  f  et  où  peut-<m  recevoir 
une  plus  belle  leçon  de  la  vanité  des  gran- 
deurs humaines  î 

Ainsi ,  quand  vous  voyez  passer ,  com* 
me  en  un  instant ,  devant  vos  yeux  ,  je  ne 
dis. pas  les  rois  et  les  empereurs,  mais  ces 

{;rands  empires  qui  ont  fait  trembler  tout 
'univers;  quand  vous  voyez  les  Assyriens 
anciens  et  nouveaux ,  les  Modes ,  les  Per- 
ses ,  les  Grecs ,  les  Romains ,  se  présenter 
devant  vous   successivement ,   et  tomber  , 

Îour  ainsi  dire  ,  les  uns  sur  les  autres  ;  ce 
acas  effroyable  vous   fait  sentir  qu'il  n'y 
a  rien  de  solide  parmi  les  hommes ,  et  que 
rinconstance  et    ^agitation  est    le   propre 
partage  des   choses  humaines. 
^  lj«  Mais,  Monseigneur,  ce  qui  vous 

ionsdescm-  ^iwlra  Ce  spectacle  plus  utile  et  plus  agréa-^ 
nrttontdesVLe ^  ce  Sera  la  réflexion  que  vous  ferez, 
I^W^»^'- non -seulement  sur  Télévation  et  sur  la 
9»  prinus  chute  des  empires ,  mais  encore  sur  les 
Rivent  itU'  causes  de  leurs  progrès ,  et  sur  celles  de 
'""•  leur  décadence. 

Car,  Monseigneur,  ce  même  Dieu 
qui  a  fait  l'enchaînement  de  l'univers  ,  et 
qui  ,  tout-puissant  par  lui-même ,  a  voulu  , 
pour  établir  l'ordre ,  que  les  parties  d'un  si 
grand  tout  dépendissent  les  unes  des  autres  ; 
ço  même  Dieu  a  voulu  aussi  que  le  cours 
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i&$  choses  humaines  eût  sa  suite  et  ses  pro« 
portions  :  je  veux  dire  que  les  hommes  et 
les  nations  ont  eu  des  qualités  proportion* 
nés  à  rëlévation  à  laquelle  ils  étoient  des- 
liflér;  et  qu'à  la  réserve  de  certains  coups 
extraordinaires  oà  Dieu  vouloit  que  sa 
main  parût  toute  seule ,  il  n*est  point  arrivé 
de  grands  changem^ns  qui  n'ait  eu  ses  eau* 
«es  dans  les  siècles  précédons. 

.  Et  comme ,  dans  toutes  les  affaires  ,  il 
a  ce  qui  les  prépare ,  ce  qui  détermine  à 

es  entreprendre ,  et  ce  qui  les  fait  réussir  ; 
la  vraie  science  de  l'histoire  est  de  remar- 

3uer,  dans  chaque  temps  ,  ces  secrètes 
ispositions  qui  ont  préparé  les  grands 
changemens,  et  les  conjonctures  impor- 
tantes qui  les  ont  fait  arriver. 

En  effet  ,  il  ne  suffit  pas  de  regarder 
seulement  devant  ses  yeux  ,  c est-à-dire, 
de  considérer  ces  grands  événemens  qui 
décident  tout- à -coup  de  la  fortune  aee 
empires.  Qui  veut  entendre  à  fond  les 
choses  humaines  doit  les  reprendre  de  plus 
haut;  et  il  lui  faut  observer  les  inclina- 
tions et  les  mœurs,  ou,  pour  (Hre  tout  en 
un  mot ,  le  caractère  tant  des  peuples  do- 
minans  en  général  que  des  princes  en  par^ 
ticuUer  ;  et  enfin  de  tous  les  hommes  ex- 
traordinaires ,  qui  ,  par  l'importance  du 
personnage  qu'ils  ont  eu  à  faire  dans  le 
inonde  ,  ont  contribué  ,  en  bien  ou  en 
mal ,  au  changement  des  états  et  à  la  for- 
tune publique. 

J'ai  tâché  de  vous  préparer  à  ces  impor- 
tantes réflexions  dans  la  première  partie 
4e  ce  discours  :  vous  y  aurez  pu  observer 
I9  génie  des  peuples  et  celui  des  grands 
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hommes  qui  les  ont  conduits.  Les  évé- 
aemens  qui  ont  porté  coup  dans  la  suite 
ont  été  montrés  ;  et ,  afin  de  vous  tenir 
attentif  à  l'enchaînement  des  grandes  af- 
faires du  monde  que  je  voulois  principale- 
ment vous  faire  entendre,  j'ai  omis  beau- 
coup de  faits  particuliers  dont  les  suites 
n'ont  pas  été  si  considérables.  Mais ,  parce 
qu'en  nous  attachant  à  la  suite  ,  nous  avons 
passe  trop  vtte  sur  beaucoup  de  choses 
pour  pouvoir  feire  les  réflexions  qu'elles 
méritoient  ;  vous  devez  maintenant  vous 
y  attacher  avec  une  attention  plus  partica- 
liére  ,  et  accoutumer  votre  esprit  à  re- 
chercher les  effets  dans  leurs  causes  les 
plus  éloignées. 

Par -là,  Monseigneur,  vous  appren- 
drez ce  qu'il  est  si  nécessaire  que  vous 
sachiez  :  qu'encore  qu'à  ne  regarder  que 
les  rencontres  particulières  ,  la  fortune  sem- 
ble seule  décider  de  l'établissement  et  de 
la  ruine  des  empires  ;  à  tout  prendre  ,  il 
en  arrive  à  peu  prés  comme  dans  le  jeu , 
où  le   plus  habile  l'emporte   à  la  longue. 

En  effe^,  dans  ce  jeu  sanglant  où  les 
peuples  ont  disputé  de  l'empire  et  de  la 
puissance ,  qui  a  prévu  de  plus  loin ,  qui 
s'est  le  plus  appliqué ,  qui  a  duré  le  plus 
long-temps  dans  les  grands  travaux ,  et 
enfin  qui  a  su  le  mieux  ou  pousser  ou  se 
.ménager  suivant  la  rencontre  ,  à  la  fin  a 
eu  l'avantage ,  et  a  fait  servir  la  fortune 
même  à   ses  desseins. 

Ainsi   ne  vous  lassez  point   d'examiner 

Les  causes  des  grands  changemens,  puisque 

rien  ne  servira  jamais  tant  à  votre  instruc- 

Jion  :   mais  recherchez*les   sur-tout  daos 
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a  suite  des  grands  ippires ,  où  la  gran- 
leur  des  éTénemens  les  rend  plus  pal- 
pables. 

Je  ne  compterai  pas  ici  parmi  les  grands      1 1 1. 
empires  celui  de  Bacchus  ,  ni  celui  d'Her-  £^i.%^^'» 
cule  ,  ces  célèbres  vainqueurs  des  Indes  et  etul^^égyl 
de  rOrient.  Leurs  histoires  n'ont  rien  de  tUns, 
certain,  leurs  conquêtes  n*ontrien  de  suivi; 
il  les  faut  laisser  célébrer  aux  poètes  ,  qui 
en  ont  &it   le  plus   grand  sujet   de  leurs 
fables. 

Je  ne  parlerai  pas  non  plus  de  l'empire  ^'^^'^-  '•  I' 
que  le  Madyés  d'Hérodote  ,  qui  ressemble  *  Strab,  l 
assez  à  l'Indathyrse   de  Mégasténe  et   au  XY. 
Tanaiis  de  Justin ,  établit  pour  un  peu  de   •    .    .  . 
temps  dans   la  grande  Asie.  Les  Scythes , 
•que  ce  prince  menoit  à  la  guerre ,  ont  plu- 
tôt £ait  des  courses  que  des  conquêtes.  Ce 
ne  fut  que  par  rencontre  ,  et  en  poussant. 
les  Cimmériens  ,  qu'ils   entrèrent  dans  la 
M cdie ,  battirent  les  Mèdes ,  et  leur  enle» 
vèrent  cette  partie  de  l'Asie  où  ils  avoient 
établi  leur  domination.  Ces  nouveaux  con- 
quérans    n'y  régnèrent   que  28  ans.  Leur 
impiété ,  leur  avarice  et  leur  brutalité  la 
leur  fit  perdre  ;  et  Cyaxare  fils  de  Phraor- 
te ,  sur  lequel  ils  l'avoient  conquise  ,  les  en 
chassa.  Ce  fut  plutôt  par  adresse  que  par 
force.  Réduit  à  un  coin  de  son  royaume 
que   les  vainqueurs    avoient   négligé ,    ou 
que  peut-être  ils  n'avoient   pu  forcer  ,  il 
attendit  avec  patience  que  ces  conquérant 
.brutaux  eussent  excité  la  haine  publique , 
•t  se  défissent  eux-mêmes  par  le  désordre 
de  leur  gouvernement. 

Nous    trouvons    encore    dans    Strabon ,  Vh, 
vpi  ira  tixé  du  même  Mégasténe ,  uu  Téar*- 
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4*1Ug.XSX.  cou  ra  d'Ethiopie.  ^  doit  être  le  Tharaca 
îi.XXXil.  ^  l'écriture,  dont  I^  armes  furent  redou- 
4.  'téeg  du  temps  de  Sennachérib  roi  d'Assyrie. 

Ce  prince  pénétra*  jusqu'aux  colonnes  d'Her- 
cule ,  apparemment  le  long  de  la  côte  d'A- 
frique ;  et  passa  jusqu'en  Europe.  Mais 
^e  dir(MS-)e  d'un  homme  dont  nous  ne 
voyons  dans  les  historiens  que  quatre  ou 
cinq  mots ,  et  dont  la  domination  n'a  au- 
cune suite  î 

Les  Ethiopiens,  dont  il  é toit  roi,  étoient, 
Htrod  ZjnL  •^^^  Hérodote ,    les  mieux  faits   de  tous 
1^  hommes  et  de  la  plus  belle  taille.  Leur 
esprit  Gtoit  vif  et  ferme  ;  mais  ils  prenoient 
p^u  de  soin  de  le  cultiver ,  mettant    leur 
confiance  dans  leurs  corps  robustes  et  dans 
leurs    bras    nerveux.     Leurs  rois  étoienl 
électift,  et  ils   mettoient  sur  le  trône  le 
plus  grand  et  le  plus  fort.  On  peut  juger 
de  leur  humeur  par  une  action  que  nous 
raconte  Hérodote.    Lorsque  Cambyse  leur 
envoya ,   pour    les  surprendre ,    des    am- 
bassadeurs et  des  présens  tels  que  les  Perses 
les  dojfinoient ,  de  la  pourpre ,  des  brassd- 
lets  d'or  et  des  compositions  de  parfuma  5 
ils  se  moquèrent  de  ses  présens  où  ils  n% 
Toyoient   rien  d'utile  à  la  vie ,  aussi  bien 
que  de  ses  ambassadeurs  qu'ils  prirent  pour 
ce  qu'ils  étoient ,   c'est-à-dire  ,    pour   der 
espions.  Mais  leur  i^oi  voulut  aussi  fûre  un 
présent  à  sa  mo^e  au  roi  de  Perse  ;  et , 
prenant  en  main  un  arc  qu'un  Perse  eût  à 
peine  soutenu ,  loin  de  le  pouvoir  tirer  , 
^  le  banda  en  présence  des  ambassadeurs  ^ 
et  leur  dit  :    Voici    le   conseil  que   le  roi 
d^Ediiopie    donne  au  roi   de  Per^e,    Quand 
•Ua  Perses  se  pour/oni  servir,  ausû^aie^r 
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ment  que  je  viens  de  faire ,  d*un  arc  de  cette 
grandeur  et  de  cette  force ,  qu*ih  viennent 
attaquer  les  Ethiopiens ,  et  qu'ils  amènent 
plus  de  troupes  que  n*en  a  Cambyse,  En 
attendant -f  qu'ils  rendent  grâces  aux  dieux 
qui  n*ont  pas  mis  dans  le  cœur  des  Ethio'^ 
piens  le  désir  de  s'étendre  hors  de  leur  pays^ 
Cela  dit ,  il  débanda  Tare  et  le  donna  aux 
ambassadeurs.  On  ne  peut  dire  quel  ei& 
été  l'événement  de  la  guerre.  Cambyse , 
irrité  A%  cette  réponse ,  s'avança  vers 
r£t]iiopie  comme  mi  insensé  ,  sans  ordre  , 
sans  convois  ,  sans  discipline  ;  et  vit  périr 
son  armée ,  faute  de  vivres ,  au  milieu  des 
sables  9  avant  que  d'approcher  Tennemi. 

Ce»  peuples  d'Ethiopie  n'étoient  pour^ 
tant  pas  si  justes  qu'ils  s'en  vantoient ,  ni  si 
renfermés  dans  .  leur  pays.  Leurs  voisins , 
les  Egyptiens,  avoient  souvent  éprouvé 
leurs  forces.  Il  n'y  a  rien  de  suivi  dans  les 
conseils  de  ces  nations  sauvages  et  nui 
cultivées  :  si  la  nature  y  commence  souvent 
de  beaux  sentimens  ,  elle  ne  les  achève 
jamais.  Aussi  n'y  vo}'ons  -  nous  que  peu 
de  chose  à  apprendre  et  à  imiter.  N'en  par- 
lons pas  davantage,  et  venons  aux  peu- 
ples policés. 

Les  Egyptiens  sont  les  premiers  où  l'ov 
ait  su  les.  régies  du  gouvernement.  Ceftte 
nation  grave  et  sérieuse  connut  d'abord  la 
vraie  fin  de  la  politique  ,  qui  est  de  rendre 
la  vie  commode  et  les  peuples  heureux.  La 
température  toujours  uniforme  du  pays  y 
Ëdsoit  les  esprit  solides  et  constans.  Com- 
me la  vertu  est  le  fondement  de  toute  la 
40ciétc ,  ils  l'ont  soigneusement  cultivée;.  -., 
JLciir  piioç/pale  vertu  a  été  la  recopnois7  g^^  ^.^  ' 
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sance.  La  gloire  ,  qu^n  leur  a  donnëé 
d*être  les  plus  reconnoissans  de  tous  les 
hommes ,  fait  voir  qu'ils  étoient  aussi  les 
plus  sociables.  Les  bienfaits  sont  le  lien  de 
la  concorde  publique  et  particulière.  Qui 
teconnott  les  grâces  aime  à  en  faire  ;  et , 
en  bant^issant  lingratitude  ,  le  plaisir  de 
faire  du  bien  demeure  si  pur  qu'il  n'y  a  plus 
moyen  de  n'y  être  pas  sensible.  Leurs 
lois  étoient  simples ,  pleines  d'équité ,  et 
■  ^  propres  à  unir  entr'eux  les  citoyens.  Celui 
qui  ,  pouvant  sauver  un  homme  attaqué , 
ne  le  faisoit  pas ,  étoit  puni  dé  mort  aussi 
rigoureusement  que  l'assassin.  Que  si  on  ne 
pouvoit  secourir  le  malheureux ,  il  ialloit 
du  moin&  dénoncer  l'auteur  de  la  'violen- 
ce 'y  et  il  y  avoit  des  peines  établies  con- 
tre ceux  qui  manquoient  à  ce  devoir. 
Ainsi  les  citoyens  étoient  à  la  garde  les 
ims  des  autres,  et  tout  le  corps  de  l'état 
étoit  uni  contre  les  méchans.  Il  n'étoit  pas 
permis  d'être  inutile  à  l'état  ;  la  loi  as- 
signoit  à  chacun  son  emploi ,  qui  se  per- 
pétuoit  de  père  en  fils.  On  ne  pouvoit ,  ni 
en  avoir  deux ,  ni  changer  de  profession  ; 
mais  aussi  toutes  les  professions  étoient 
honorées.  Il  failoit  qu'il  y  eût  des  emplois 
let  des  personnes  ptns  considérables ,  conmie 
il  faut  qu'il  y  ait  des  yeux  dans  le  corps  : 
leur  éclat  ne  fait  pas  mépriser  les  pieds ,  ni 
les  parties  les  plus  basses.  Ainsi ,  parmi  les 
Egyptiens  ,  les  prêtres  et  les  soldats  avoient 
des  marques  d'honneur  particulières  :  mais 
tous  les  métiers,  jusqu'aux  moindres, étoient 
«n  estime ,  et  on  ne  croyoit  pas  pouvoir , 
sans  crime ,  mépriser  les  citoyens  dont  les 
-  traraiix»  quels  qu'ils  fussent,  *c<mtnbttoieot 
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«f  biisn  public.  Par  ce  moyen,  tous  les  arts 
Tenoient  à  leur  perfection  :  l'honneur ,  qui 
les  nourrit ,  s'y  méloit  par  tout  :  on  faisoit 
nûeux  ce  qu'on  avoit  toujours  vu  faire,  et 
à  quoi  on  s'étoit  uniquement  exercé  dès 
son  enfancç/ 

Mais  il  y  avoit  une  occupation  qui  de- 
▼oit  être  commune  ;  c'étoit  Tétuae  des 
lois  et  de  la  sagesse.  L'ignorance  de  la  re- 
ligion et  de  la  police  du  pays  n'étoit  excu- 
sée en  aucun  état.  Au  reste,  chaque  pro- 
fession avoit  son  canton  qui  lui  étoit  assigné. 
n  n'en  arrivoit  aucune  incommodité  dans 
un  pays  dont  la  largeur  n'étoit  pas  grande  : 
et ,  dans  un  si  bel  ordre ,  les  fainéant  ne 
savoient  où  se  cacher. 

Parmi  de  si  bonnes  lois  ,  ce  qu'il  y  avoit 
'de  meilleur ,  c'est  que  tout  le  monde  étoit 
nourri  dans  l'esprit  de  les   observer.  Une  //^^oJ.  /  i 
coutume  nouvelle  étoit  un  prodige  en  Egyp-  Diod.iA, 
te  5  tout  s'y  faisoit  toujours  de  méraej  et^^j^«2. 
l'exactitude  qu'on  y  avoit  à  .garder  les  pe-  jj^  ^'^  ^ 
tites  choses  maintenoit  les  grandes.  Aussi 
n'y  eut-il  jamais  de  peuple  qui  ait  conservé 

Iius  long -temps  ses  usages  et  ses  lois, 
'ordre  des  jugemens  servoit  à  entretenir 
cet  esprit.  'Trente  juges  étoient  tirés  des  DiodX.s€i 
principales  villes  pour  composer  la  com-  *• 
pagnie  qui  jugeoit  tout  le  royaume^.  On 
étoit  accoutumé  à  ne  voir  dans  ces  places 
que  les  plus  honnêtes  gens  du  pay;s  et  les 
plus  graves.  Le  prince  leur  assignoit  cer- 
tains revenus  ,  afin  qu'affranchis  des  em- 
barras domestiques ,  ils  pussent  donner  tout 
leur  temps  à  faire  observer  les  lois.  Us 
ne  tiroient  rien  des  procès  ;  et  on  ne  s'étoit 
pas  encore  avisé  de  faire  un  métier  de  ht 
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{ustice.  Pour  éviter  les  surprises  ,  les  .affai« 
Tes  étoient  traitées  par  écrit  dans  cette  as- 
semblée. On  y  craignoit  la  fausse  élo- 
quence ,  qui  éblouit  les  esprits  et  émeut 
les  passions.  La  vérité  ne  pouv(Ht  être  ex- 
pliquée d'une  manière  trop  sèche.  Le  pré- 
sident du  sénat  portoit  un  collier  d'or  et  de 
pierres  précieuses  ,  d'où  pendoit.  une  fi- 
Aid  ^^®  ^^^^  yeux  qu'on  appeloit  la  vérité. 
'  Quand  il  la  prenoit ,  c'étoit  le  signal  pour 
commencer    la  séance.    Il  Pappliquoit   au 

Earti  qui  devoit  gagner  sa  cause  ,  et  c'étoit 
i  forme  de  prononcer  les  sentences.  Un 
des, plus  beaux  artifices  des  Egyptiens  pour 
conserver  leurs  anciennes  maximes ,  et  oit 
de  les  revêtit' de  certaines  cérémonies  qui 
les  imprimoient  dans  les  esprits.  Ces  céré- 
monies s'observoient  avec  réflexion  ,  et 
l'humeur  sérieuse  des  Egyptiens  ne  per- 
mettoit  pas  qu'elles  tournassent  en  simples 
formules.  Ceux  qui  n'avoient  point  d'af- 
faires ,  et  dont  la  vie  étoit  innocente  , 
pouvoient  éviter  l'examen  de  ce  sévère 
Ibid^  tribunal,  ftfais  il  y  avoit  en  Egypte  une 
espèce  de  jugement  tout-à-fait  extraordi- 
naire ,  dont  personne  n'échappoit.  C'est 
une  consolation  ,  en  mourant ,  de  laisser 
-  son  nom  en  estime  parmi  les  hommes  ;  et , 
de  tous  les  biens  humains  ,  c'est  le  seul 
que  la  mort  ne  nous  peut  ravir.  Mais  il 
n'iîtoit  pas  permis  en  Egypte  de  louer  in- 
différemment tous  les  morts  :  il  falloit  avoir 
cet  honneur  par  un  jugement  public.  Aussi- 
tôt qu'un  homme  étoit  mort ,  on  l'amenoit 
«n  jugement.  L'accusateur  pi^blic  etoit 
écouté.  S^l  prou  voit  que  la  conduite  du 
mort  eût  été  mauvaise ,  ou  en  condamnoit 
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la'Aânoire,  et  il  ëtoît  privé  de  la  sépul^ 
ture.  Le  peuple  admiroit  le  pouvoir  dea 
loia ,  qui  e'étendoit  jusqu'après  la  mort  ; 
et  chacun,  touché  de  l'exemple,  craignoit 
ie  déshontMrer  sa  mémoire  et  sa  famille» 
Que  si  le  mort  n'étoit  convaincu  d'aucune 
Êute,  on  Tensevelissoit  honorablement  : 
on  faisoit  son  panégyrique ,  mais  sans  j 
xien  mêler  de  sa  naissance.  Toute  l'Egypte 
étoit  noble ,  et  d'ailleurs  on  n'y  goûtoit  de 
louanges  que  celles  qu'on  s'attiroit  par  son 
mérite. 

Chacun  sait  combien  curieusement  les 
Egyptiens  conservoient  les  corps  morts» 
Leurs  momies  se  voient  encore^.  Ainsi  leur 
reconnoissance  envers  leurs  parens  étoit 
immortelle  :  lee  enfans  ,  en  voyant  It 
corps  de  leurs  ancêtres ,  se  soUvenoient  im 
leurs  vertus  que  le  public  avoit  reconnuei^ 
et  s'excitoient  à  aimer  les  lois  qu'ils  leiue 
avoient  laissées. 

Pour  empêcher  les  emprunts ,  d'où  nais-  Herod.  h  ir. 
sent   la  fainéantise  ,  les  fraudes  et  la  chi-  DiodJ..t€ct» 
cane  ^    l'ordonnance    du    roi    Asychis    ne  ** 
permettoit     d'emprunter     qu'à     condition 
d'engager  le   corps    de  son  père   à    ceïui 
dont  on  eropruntoit.  C'étoit  une  impiété  , 
et  une  infamie  tout  ensemble  ,  de  ne  paa 
retirer  assez  promptement  un  gage  si  pré- 
deux  ;   et  celui  qui  mouroit   sans    s'être 
acquité  de  ce  devoir  étoit  privé  de  la  sé-^ 
pulture. 

Le  to^jmme  étoit  héréditaire  ;  mais  les    ibid» 
rois  étoient  obligés ,  plus  que  tous  les  au- 
trea  ,  à  vivre  selon  les  lois.  Ils  en  avoient 
de   particulières ,  qu'un  roi  avoit  digérées  ^ 
et  qui  faiaoient  une  partie  des  livres  sacrés. 
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Ce  n*est  {)as  qu'on  disputât  rieii  aux  TbU) 
ou  que  personne  eût  droit  de  les  contrain- 
dre ;  au  Contraire ,,  on  les  respectoit  coiti* 
me  des  dieux  :  mais  c*est  qu'une  coutume 
ancienne  avoit  tout  réglé  ,  et  qu'ils  rie 
8*avisoient  pas  de  vivre  autrement  ({ue 
leurs  ancêtres.  Ainsi  ils  souffroient.  sans 
peine  non  seulement  que  la  qualité  des 
viandes  et  la  mesure  du  boire  et  du  man** 
ger  leur  fût  marquée  (  car  c'étoit  une  chci^  • 
ordinaire  en  Egypte  ,  où  tout  le  monde 
étoit  sobre ,  et  où  l'air  du  pays  inspiroit  la 

Jiero<{.Z.II.  frugalité  ),  mais  encore  que  toù^s  leurs 
heures  fussent  destinées.  En  s'éveillant  au 

DiodJ,sect,  point  du  jour ,  lorsque  l'esprit  est  le  plus 
net  et  les  pensées  les  plus  pures,  ils  lisoieht 
leurs  lettres  pour  prendre  une  idée  plus 
droite  et  plus  véritable  des  affaires  qu'ils 
aVoient  à  décider.  Sitôt  qu'ils  étoient  ha- 
billés ,  ils  alloient  sacrifier  au  temple.  Là , 
environné?  de  toute  leur  cour ,  et  les  victi- 
mes étant  à  Tau  tel ,  ils  assistoient  k  une 
prière  pleine  d'instruction  ,  où  le   pontife 

J)rioit  les  dieux  de  donner  au  prince  toutes 
es  vertus  royales  ;  en  sorte  qu'il  fût  reli- 
gieux envers  les  dieux  ,  doux  envers  les 
hommes  ,  modéré  ,  juste  ,  magnanime  , 
sincère  ,  éloigné  du  mensonge  ,  libéral  ', 
maître  de  lui-même ,  punissant  au-dessous 
du  mprite  et  récompensant  au-dessus.  Le 
pontife  parloit  ensuite  des  fautes  que  les 
rois  pouvoient  commettre  :  mais  il  suppo- 
«oit  toujours  qu'ils  n'y  tomboient  que  par 
surprise  ou  par  ignorance ,  chargeant  d'im- 
précations les  ministres  qui  leur  doni^oient 
de  mauvais  conseils  et  leur  dcguisoient  la 
réiité.  Telle  étoit  la  manière  d'instruire  les 


tôii.  On  croyoit  que  les  reproches  ne  £d^  DU* 
soient  au'aigrir  leurs  esprits  :  et  que  le 
moyen  le'  plus  efficace  aë  leur  inspirer  la 
vertu  ëtoit  de  leur  marquer  leur  devoir 
dans  des  louanges  conformes  aux  lois  et 
prononcées  gravement  devant  les  dieux. 
Après  la  prière  et  le  sacrifice,  on  lisoit  au 
rcn ,  dans  les  saints  livi'es ,  les  conseils  et 
les  actions  des  grands  hommes,  afin  qu'il 
gcmvemât  son  état  par  leurs  maximes ,  et 
maintint  les  lois  qui  avoient  rendu  ses  pré* 
décesseurs  heureux  aussi  bien  que  leurs 
sujets. 

Ce  qui  montre  que  ces  remontrances 
•  se  faisoient  et  s'écoutoient  sérieusement  | 
c'-est  qu'elles  avoient  leur  effet.  Parmi  les 
Thébains,  c'est-à-dire,  dans  la  dynastie 
principale ,  celle  où  les  lois  étoient  en  vi^ 
gueur  et  qui  devint  à  la  fin  la  maîtresse  de 
toutes  les  autres ,  les  plus  grands  hommes 
ont  été  les  rois.  Les  deux  Mercures ,  au« 
teurs  des  sciences  et  de  toutes  les  institu- 
tions des  Egyptiens ,  l'un  voisin  des  temps 
du  déluge ,  et  l'autre  qu'ils  ont  appelé  le 
Trismégiste  ou  le  trois  fois  grand ,  contem«> 
porain  de  Moïse,  ont  été  tous  deux  rois  de 
Thèbes.  Toute  l'Egypte  a  profité  de  leurs 
lumières,-  et  Thèbes  doit  a  leurs  instruc- Jfrro^./.r 
fions  d'avoir  eu  peu  de  mauvais  princes^ 
Ceux-ci  étoient  épargnés  pendant  leur  vie  ; 
le  repos  public  le  vouloit  ainsi  :  mais  ils  ^iodl,sec\ 
n'étoient  pas  exempts  du  jugement  qu'il  ^'  ihu, 
£alloit  subir  après  la  mort.  Quelques-uns 
ont  été  privés  de  la  sépulture  ;  mais  on  en 
voit  peu  d'exemple  :  et ,  au  contraire ,  la 
plupart  des  rois  ont  été  si  chéris  des  peu- 
ples ,  que  chacun  pleuroit  leur  mort  autant 
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qne  celle  de  «on  père  eu  de  «ee  «nfiftiib 
Cette  Goatnme  ae  juger  1^  toû  après 
leur  mort  parot  si  sainte  ao  peu]^  di^ 
Oieti,  qa*U  l'a  toafoars  pratiquée.  Nom 
wojom  dans  récriture  -que  les  méchns 
XDL  jRois  étoôent  pivés  de  la  sépulture  de  leurs 
ancêtres  ;  et  nous  apprencms   de  Joe^be 

E  cette  coutume  duroit  encore  du  tenqis 
Asmooéens.  Elle  £ûsoit  entendre  aux 
rois  que ,  si  leur  majesté  les  met  au-dessus 
des  humains  pendant  leur  vie  ,  ils  j  ré- 
manent enfin  quand  la  mort  les  a  éealés 
aux  autres  homAies. 

Les  Egyptiens  araent  l'esprit  inven- 
tif; mais  ib  le  tonmrâent  aux  choses  utiks^ 
Leurs  Mercures  ont  rempli  l'Egypte  d'ii^ 
▼entions  merveilleuses,  et  ne  lui  avoient 
presque  rien  laissé  ignorer  de  ce  qui  poi^ 
jl^^j,  voit  rendre  la  vie  commode  et  tranquille, 
tect,  1.  Je  ne  puis  laisser  aux  Egyptiens  la  gloire 
PUajeJsid.  qu'ils  ont  donnée  à  leur  Osiri»  ;  d'avoir 
inventé  le  labourage  ;  car  on  le  trouve  de 
tout  temps  dans  les  pays  voisins  de  la  terre 
d'où  le  genre  humain  s'est  répandu  ;  et  on 
ne  peut  douter  qu'il  ne  fût  connu  dés  l'ori- 
gine du  monde.  Aussi  les  Egyptiens  don* 
nent-ils  eux-mêmes  une  si  grande  anti- 
quité à  Osiris  ,  qu'on  voit  bien  qu'ils  ont 
confondu  son  temps  avec  celui  des  com- 
mencemens  de  l'univers ,  et  qu'ils  ont 
Toula  lui  attribuer  les  choses  dont  l'ori- 
gine passoit  de  bien  loin  tous  les  temps 
connus  dans  leur  histoire.  Mais  ,  si  les 
Egyptiens  n'ont  pas  inventé  l'agriculture ,' 
ni  les  autres  arts  que  nous  voyons  devant 
le  d(îluge  ,  ils  les  ont  tellement  perfec* 
tionitôs  I   et  ont  pris  un  si  grand  soin  de 
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les  irftalilît  panni  les  peuples  où  la  barbarie 
les  avoit  foit  oublier ,  que  leur  gloire  n'est 
guère  moins  grande  que  s'ils  en  avoient  été 
les  ûiTenteurs. 

Il  y  en  a  même  de  trés-importans  dont 
on  ne  peut  leur  disputer  l'invention.  Com-^ 
me  leur  pays  ëtoit  uni ,  et  leur  ciel  tou*  piat,  Epin. 
jours  pur   et  «ans  nuage ,   ils  ont  été  les  l>iod,\^ect. 
premiers  à  observer  le  cours  des  autres.  Ils  ?;     .  ,  ,, 
ont  aussi  les  premiers  règle  I  année.    Ces 
observations   les    ont    fêtés    natureUement 
dans   l'arithmétique  ;  et ,  s'il  est  vrai ,  ce 
que    dit  Platon  ^  que  ]e  soleil  et  la  lune     p^^  ,-,| 
ayent  enseigné  anx  hommes  la  science  des  Tim. 
ncMnbres ,  c'est-à-dire ,  qu'on  ait  commencé 
les  comptes  réglés  par  celui  des  jours ,  des 
mois  et   des   ans  ;  les  Egyptiens  sont  les 
premiers  qui  ayent  écouté  ces  merveilleux 
maîtres.    Les  pianettes  et  les  autres  astres 
ne  leur  ont  pas  été  moins  connus  ;  et  ils  ont 
trouvé    cette    grande    année    qui   ramène 
tout  le  ciel  à  son  premier  point.  Pour  re« 
connoître  leurs  terres  tous  les  ans  ,  cou- 
vertes par  le  débordement  du  Nil ,  ils  ont  ^J^'j*'***^* 
été  obligés  de  recourir  à  l'arpentage ,  qui 
leur    a   bientôt    appris    la  géométrie.    Ils 
étoient  grands  observateurs  de  la  nature , 
qui  ,  dans  un  air  si  serein  et  sous  un  soleil 
si  ardent ,  étoit  forte  et  féconde  parmi  eux. 
C'est  aussi  ce  qui  leur  a  fait  inventer  ou 
perfectionner  la  médecine.  Ainsi  toutes  les  Diod.  Ub,  l. 
sciences  ont  été  en  grand  honneur  parmi  "ff*  ^* 
eux.    Les  inventeurs  des  choses  utiles  re-  i^il^^  *     • 
cevoient  ,  et  de  leur  vivant  et  après,  leur 
mort  ,  de   dignes    recompenses    de  leurs 
travaux.   C'est  ce  qui  a  consacré  les  livres 
de  leurs  deux  Mercures,  et  les  a  £ait  re-^7   ■ 
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garder  comme  des  IIttcs  divins.  Le  pie^ 
mier  de  tous  les  peuples  où  on  voie  des 
bibliothèques  ,  est  celui  d'Egypte.  Le  titre 
qu'on  leur  domioit  Inspiroit  l'envie  d'y 
entrer  ,  et  d'en  pénétrer  les  secrets  :  on 
les  appeloit  le  trésor  des  remèdes  deVame. 
Elle  s'y  guérissoit  de  Tignorance  ^  la  plus 
dangereuse  de  ses  maladies  ,  et  la  source 
de  toutes  les  autres. 

Une  des  choses  qu'on  iimprimoit  le  plus 
fortement  dans  l'esprit  des  Egyptiens,  étoit 
l'estime    et  Tamour   de  leur  patrie.    Elle 
étoit ,  disoient-ils  ,  le  séjour  des  dieux  :  ils 
y  avoient  régné  durant  des  milliers  infinis 
d'années.  Elle  étoit  la  mère  des  hommes 
et  des  animaux ,   que  la   terre  d'Egypte , 
Plat     '  ^^^^^^^    ^u    ^^  9    avoit  enfiaoïtés   pendant 
Tim,  '       que  le  reste  de  la  nature  étoit  stérile.  Les 
Diod.  UK I.  prêtres  qui  composoient  l'histoire  d'Egyp- 
Kct,  I.        |g  ^jg  cette  suite  immense  de  siècles ,  qu'ils 
ne  remplissoient  que  des  fables  et  des  gé- 
néalogies de  leurs  dieux ,  le  faisoient  pour 
imprimer  dans   l'esprit  des  peuples  l'suiti- 
quité  et  la  noblesse  de  leur  pays.  Au  reste , 
leur  vraie  histoire  étoit  renfermée  dans  des 
bornes  raisonnables  :    mais  ils  trouvoient 
beau  de  se   perdre  dans   uh  abyme  infini 
de  temps  ,  qui  semhloit  les  approcher  de 
l'éternité. 

Cependant  l'amour  de  la  patrie  avoit 
des  fondemens  plus  solides.  L'Egypte  étoit 
en  effet  le  plus  beau  pays  de  l'univers  9  le 
plus  abondant  par  la  nature  ,  le  n^ieux  cul- 
tivé par  l'art ,  le  plus  riche  ,  le  plus  com- 
mode ,  et  le  plus  orné  par  les  soins  et  la 
magnificence  de  ses  rois. 
.    11  n'y-  ^voit   rien   que   de   grand  dans 
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lenrt .  desseins  et  dans  leurs  travaux.  Ce 
qu'Us  put  fait  du  Nil  est  incroyaMe.  Il 
pleut  rarement  en  Egypte  :  mais  ce  fleuve , 
qui  l'arrose  toute  par  ses  débordemens  ré- 
glés,  lui  apporte  les  pluies  et  les  neiges 
des  autres  pays.  Pour  multiplier  un  fleuve  Herod.  1. 1 
ti  bienfaisant  ,  l'Egypte  étoit  traversée  ^j^*!;/'** 
d'une  infinité  de  canaux  d'une  longueur  et 
d'une  largeur  incroyable.  Le  Nil  portoit 
par  tout  la  fécondité  avec  ses  eaux  salu-* 
laires  ,  unissoit  les  villes  entr'elles  et  la 
grande  mer  avec  la  mer  rouge ,  entretenoit 
le  commerce  au-dedans  et  au-*dehors  du 
XoyjkUTCLQ  y  et  le  fortifioit  contre  l'ennemi  : 
de  sorte  qu'il  étoit  tout  ensemble. et  le 
nourricier  et  le  défenseur  de  l'Egypte.  On 
Ipi  abandonnoit  la  campagne  :  mais  les 
villes  réchaussées  avec  des  travaux  immen- 
ses ,.  et  s'élevant  comme  des  îles  au  mi-» 
lieu  des  eaux  ,  regardoient  avec  joie  do 
cette  hauteur  toute  la  plaine  inondée  et 
toujt  ensemble  fertilisée  par  le  Nil.  Lors- 
qu'il s'enfloit  outre  mesure ,  de  grands  lacs , 
creusés  par.  les  rois  ,  tendoient  leur  sein 
aux  eaux  répandues.  Ils  ayoient  leurs  dé-* 
charges  préparées  :  de  grandes  écluses  les 
ouvroient  ou  les  fermoient  selon  le  besoin; 
et  les  eaux ,  ayant .  leur  retraite ,  ne  séjour*^ 
noient  sur  les  terres  qu'autant  qu'il  falloit 
pour  les  engraisser, 

.  Tel  étoit  l'usage  de  ce  grand  lac  ,  qu'on  j)i^j^jbîd 
appeloit  le  lac  de  Myris  ou  de  Mœris  : 
c'étoit  le  nom  .du  roi  qui  l'avoit  fait  fedre, 
Qn  est  étonné  quand  on  lit ,  ce  qui  néan- 
moins est  certain  ,  qu'il  avoit  de  -  tour 
environ  cent  quatre-vingt  de  nos  lieues» 
Pour   ne  point   perdre   trop    de    bonnes    • 
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terres  en  le  creusant ,  on  J'avoit  ëtendn 
principalement  du  côté  de  la  Lyhïe,  La 
pêche  en  valoit  au  prince  des  sommes 
immenses  ;  et  ainsi  ,  quand  la  terre  ne 
produisoit  rien,  on  en  tiroit  des  trésors 
en  la  couvrant  d*eaux.  Deux  pyramides  , 
dont  chacune  portoit  sur  un  trône  deux  sta- 
tues colossales  ,  l'une  de  Myris  ,  et  l'autre 
de  sa  femme ,  s'éle^oient  de  trois  cents  pieds 
au  milieu  du  lac  ,  et  occupoient  sons  les 
eaux  un  pareil  espace.  Ainsi  elles  faisoient 
voir  qu'on  les  avoit  érigées  avant  qoe  le 
creux  eût  été  rempli ,  et  montroient  qu'un 
fec  de  cette  étendue  aToit  été  Ëiit  de 
main  d'homme  sous  un  seul  prince. 

Herod.l.lL.     Ceux    qui   ne  savent   pas    fusqu'à  quel 

DtoJ.ùi.l. point  on  peut  ménager  la  terre,  prennent 
pour  fable  ce  qu'on  raconte  du  nombre 
des  villes  d'Egypte,  fjà  richesse  >n*en  étmt 

Hcrod,  L  IL  P*^  même  incroyable.  Il  n'y  en  avoit  point 
qui  ne  fiit  remplie  de  temples  magninques 
et  de  superbes  palais.  L'architecture  f 
montroit  par  tout  cette  noble  simplicicité, 
et  cette  grandeur  qui  remplit  l'esprit.  De 
longuefi  galeries  y  étaloient  des  sôilptures 

PiW.  1.1.2.  que  la  Grèce  prenoit  pour  modèles.  Thè- 
bes  le  pouvoit  disputer  aux  plos  belles 
riUes  de  l'univers.  Ses  cents  portes  chan- 
tées par  Homère  sont  connues  de  tout  le 
monde.  Elle  n'êtoit  pas  moins  peuplée 
qu'elle  éloit   vaste,    et  on   a   dit    qu'elle 

jHr-^W«  pouvoit    £ûre    s<»tir  ensemble   dix  mille 
^  ftwibattans    par    chacune    de  ses  portes. 

Qu^   y  ait ,    si  Ton  veut ,   de  t^iogiéra- 
lion  dams  ce  nombre ,  toujours  est-il  asso- 
lé que  son  peuple  êloit  innombrable.  Les 
et  les  BniiiMS  ont  celébê  sa 
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^Tiificenc>9  et  sa  grandeur  ,  encore  qu'ils 
n'en  eussent  vu  que  les  ruines  :  tant  les 
restes  en  étoient  augustes. 

Si  nos  voyageurs  avment  pénétré  jus- 
qu'au lieu  ou  cette  ville  étoit  bâtie ,  ils 
auroient  sans  doute  encore  trouvé  quel- 
que chose  d'incomparable  dans  ses  ruines  : 
car  les  ouvrages  des  Egyptiens  étoient 
fûts  pour  tenir  contre  le  temps.  Leurs 
statues  étoient  des  colosses.  Leurs  colon-  ^f^^»  *• 
nés  étoient  immenses.  L'Egypte  visoit  ^J'^*''  ^^' 
au  grand ,  et  vouloit  frapper  les  yeux  de 
loin ,  mais  toujours  en  les  contenant  par 
la  justesse  des  proportions.  On  a  décou-  Voyage$ 
vert  dans  le  Sayd  (  vous  savez  bien  que  ""P'jj^ , 
c'est  le  nom  de  la  Thébaïde  )  des  tem-Ç^;;^^-^*^' 
pies  et  des  palais  presque  encore  entiers , 
cà  ces  colonnes  et  ces  statues  sont  in- 
nombrables. On  y  admire  sur-tout  un 
palais  dont  les  restes  semblent  n'avoir 
subsisté  que  pour  effacer  la  gloire  de  tous 
les  plus  jgranas  ouvrages.  Quatre  allées  à 
perte  de  vue  ,  et  bornées  de  part  et  d'au-> 
tre  par  des  sphinx  d'une  matière  aussi 
rare  que  leur  grandeur  est  remarquable  , 
servent  d'avenue  à  quatre  portiques  dont 
la  hauteur  étonne .  les  yeux.  Quelle  ma- 
gnificence y  et  quelle  étendue  f  Encore 
ceux  qui  nous  ont  décrit  ce  prodigieux 
édifice  n'ont-ils  pas  eu  le  temps  d'en  faire 
le  tour ,  et  ne  sont  pas  même  assurés  d'en 
avoir  vu  la  moitié  :  mais,  tout'  ce  qu'ils  j 
ont  tu  étoit  surprenant.  Une  salle  ,  qui 
apparemment  faisoit  le  milieu  de  ce  su^ 
per^.pilais  ,  étoit  soutenue  de  sixf-vingt 
cojbniies  de  six  brassées  de  grosseur , 
'gtamdes    à    proportion  ^    et    entreiQêlées 

Tom.  a  B  - 
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d'obélisques  que  tant  de  siècles  n*ont  p« 
abbattre.  Les  couleurs  même  ,  c'est-à- 
dire  ,  ce  qui  prouve  le  plutôt  le  pouvoir 
-du  temps ,  se  soutiennent  encore  "l^rrai 
hs  ruines  de  cet  admirable  édifice  «  et  y 
conservent  leur  vivacité  ;  tant  TEgypte 
isavoit  imprimer  le  caractère  d'immor- 
talité à  tous  ses  ouvrages.  Maintenant 
que  le  nom  du  roi  pénètre  aux  parties  du 
monde  les  plus  inconnues ,  et  que  ce  prin- 
ce étend  aussi  loin  les  recherches  qu'il  (ùt 
taire  des  plus  beaux  ouvrages  de  la  natu- 
fe  ef  de  l'art ,  ne  seroit-ce  pas  un  digne 
-obf  et  *  de  cette  noble  curiosité  ,  de  décoi:^ 
vrk  les  beautés  que  la  Thëbaide  renfer- 
tae  dans  se»  déserts ,  et  d'enrichir  notre 
ffrcbiteeture  des  inventions  de  l'Egjrpte  f 
Quelle  puissance  et  quel  art  a  pu  taire 
d'Un  te)  pays  la  merveidle  de  Tunivers  l  Et 
quelles  beautés  ne  trouvercdt-on  pas  si  on 
pouvoit  aborder  la  ville  royale  ,  puisque 
si  loin  d'elle ,  on  découvre  des  choses  si 
merveilleuses  f 

Il  n'appartenoit  qu'à  l'Egypte  de  dresser 
-des  xmmuBuens  pour  la  postérité.  Ses  obd- 
liques  sont  encore  aujourd'hui ,  autant  par 
leur  beauté  que  ^ar  kur  hauteur ,  le  prin- 
cipal! ornement  oe  Rome ,  et  la  puissance 
totnaine ,  dé^spérant  d'égaler  lies  ^yp^ 
tiens  i  a  cru  hîre  assee,  pour  sa  granoeur^ 
d'€*mprunter  les  monumens  èe  leur»  toïfk 

L'Eg^'pte  n'avilit  point  éticoref  vu  de 
«grands  édifices  qan  là  tour  de  Babel, 
-^and  elle  iniaginâ  ses  f^amidé»  ,  qui  , 
ifiàr  leur  iigur«^  '  autant  qtt#  pâff  Imur^-^n- 
deur  9  triomphent  du  temps  et  êm  l^r- 
kafes.   Le  bon   gdte  d<f ^yptieu^  Jeur 
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fit  aimpr  dés-lors  la  solidité  et  la  régulai 

rite  toute  nue.  N'est-ce  point  que  k  na* 

ture  porte  d'elle-même  à  cet   air  simple 

auquel  on  a  tant  de  peine  à  rerenir  quand 

le  goût  .a  été  gâté  par  des  nouveautés  et 

des  hardiesses  bizarres  \  Quoiqu'il  en  soit , 

les  Egyptiens  n'ont  aimé  qu'une  hardiesse 

xéglée  :  ils  n'ont  cherché  le  nouveau  et  le 

surprenant  que  dans  la  variété  infinie  de  la 

nature  ;  et  ils  se  vantoient  d'être  les  seuh 

i}ui   avoient   £ût,    comme  les  dieux  ^  des 

ouvragea  immortelsw    Les  inscriptions  des 

pyramides  n'etpient  pas  moins  nobles  que 

l'ouvrage.  £Ues  parioient  aux  specinteura 

Une  de  ces  pyramides  ^  bâtie  de  hrioue  >  lUrod.LU. 

avertissoit  par  son  titre  qu'on  se  gardât  oieB 

de  la  comparer  aux  autres ,  et  qu*ellt  était 

Autant  au 'dessus  de  toutes  les  pyramides  ^ 

fBT   Jupiter  éboit  eu*  desass   de   tous  Us 

dieux. 

Mais,  quelque  eSovt  que  fessent  les  hom»  ^j^j^à.  ihU, 
mes  ,  leur  néant  parolt  par  tout.  Ces  py-  f^*^^'^'  '* 
ramides  étoient  des  tombeaux  :  enccne  les 
jnoss  qui  les  ont  bâties  n'ontjls  pas  eu  le 
pouvoir-  d'y  être  inhun^s ,  et  ils  n'ont  pas 
joui  de  leur  sépvdcre. 

Je  ne  parierois  pas  de  ce  bem  palais  Htrod,  e* 
qu'on  appeioit  le  labyrinthe,  si  Hérodote ,  Ow<£.  ihid. 
qui  l'a  vu ,  ne  nous  assuroît  qu'il  étoit  plus 
surprenant  que  les  pyrunides.  On  l'avoit 
hm  sur  le  bord  du  lac  de  Myris ,  et  oa  lui 
avoit  doMié  une  vue  proportionnée  à  sa 
grandeur.  Au  reste  ^  ce  n'étcât  pas  tant  un 
seul  palais,  qu'un  manifique  amas  de 
douze  paUis  disposés  T^;uliérément  ,  et 
c|ui  c0i9iMttniquoient  ensemble.  Quinze 
ceuito  €baaribv6s«  mêlées  do  terraitt«S|  s'sp- 
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rangeoient  autour  de  douze  salles  ,  et  ne 
laissoient  point  de  sortie  à  ceux  qui  s'en^ 
gageoient  à  les  visiter.  Il  y  avoit  autant  de 
bâtimens  par-dessous  terre.  Ces  bâdmens 
^uterrains  étoient  destines  à  la  sépulture 
des  rois  ,  et  encore  (  qui  le  pour  roi  t  dire 
sans  hont^  et  sans  déplorer  l'aveuglement 
.  de  l'esprit  humain  )  ?  à  nourrir  les  croco- 
jdiles  sacrés  dont  une  nation  ,  d'ailleurs  si 
•âge  ,  faisoit  ses  dieux. 

Vous  vous  étonnez  de  voir  tant  de  ma- 
gnificence dans  les  sépulcres  de  l'£gypte. 
C'est  qu'outre  qu'on  les  érîgeoit  comme 
des  monumens  sacrérpour  porter  aux  siè*- 
des  futurs  la  mémoire  des  grands  princes  , 
on    les  regardoit  encore    comme  des    de- 

Viod.ibid  ^^^^^  éternelles.  Les  maisons  étoient  ap- 
*  pelées  des  hôtelleries  >  où  l'on  n'étoit  qu'en 
passant  ,  et  pendant  une  vie  trop  courte 
pour  terminer  tous  nos  desseins  :  mais  les 
maisons  véritables  étoient  des  tombeaux 
que  nous  devions  habiter  durant  des  siècle^ 
infinis. 

Au  reste,  ce  n'étoit  pas   sur  lés  choses 

inanimées  que  r£gypte  travailloit  le  plus. 

Ses  plus  nobles  travaux  et  son  plus  bel  art 

.     .     consistoit  à  former  les  hommes.  La   Grèce 

^-  en:étoit  si  persuadée,  que  ses  plus  grands 

hommes  ,   un  Homère ,  un  Pythagore  ,   un 

Diod.ibid.  Elaton,  Lycurgue  même  et  Solon  ces  deux 

PlutMlsid,  graïK^g  législateurs  ,  et  les  autres  qu'il  n'est 

(as   besoin  de  nommer  ,    allèrent  appren- 

Ire  la  sagesse   en  Egypte.    Dieu  a  voulu 

ifcr.VIl.22.  que    Moïse    même  fut   instruit  dans   toute 

la  sagesse  des  Egyptiens  :  c'est  par-là  qu'il 

à.  comme,ncé  à  être  puissanti  m  pftroks  et 

4n  »wn49^hà  vraie  sagesse  o^a^.A^  tout  § 
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et  Dieu  ne  veut  pas  que  ceux  qu'il  inspire 
négligent  les  moyens  humains  ^  qui  vieil-' 
netit  aussi  de  lui  à  leur  manière. 

Ces  sages  d*£gypte  avoient  étudié  le 
régime  qui  fait  les  esprits  solides ,  les 
corps  robustes ,  les  femmes  fécondes  ,  et 
les  enfans  vigoureux.  Par  ce  moyen  , 
Je  peuple  croissoit  en  nombre  et  en  for- 
ces. Le  pays  étoit  sain  naturellement  ; 
mais  la  philosophie  leur  avoit  appris  que 
la  nature  veut  être  aidée.  Il  y  a  un  art  p/^j,  //^^  ^ 
de  former  le  corps  aussi^bien  que  les  es*  sect,  i. 
prits.  Cet  art  ,  que  notre  nonchalance 
nous  8^  fait  perdre ,  étoit  bien  connu  des 
anciens  ,  et  l'Egypte  Ta  voit  trouvé.  Elle 
employoit  principalement  à  ce  beau  des- 
sein la  frugalité  et  les  exercices.  Dans  un 
rrand  champ  de  bataille  qui  a  été  vu  par 
Hérodote  ,  les  crânes  des  Perses  aisés  à  ^'^"'^' '«m 
percer ,  et  ceux  des  Egyptiens  plus  durs 
'  que  les  pierres  auxquelles  iU  étoient  m^'lés  , 
mont  roi  ent  la  mollesse  des  uns  et  la  ro- 
buste constitution  qu'une  nourriture  firu- 
gale  et  de  vigoureux  exercices  donnoient 
aux  autres.  La  course  à  pied  ,  la  course  à 
cheval  ,  la  course  dans  les  chariots ,  se 
pratiquoient  en  Egypte  avec  une  adresse  ad- 
mirable ;  et  il  n'y  avoit  point  ,  dans  tout 
l'univers  ,  de  meilleurs  hommes  de  cheval  ^^^^  ^^.^^  j 
que  les  Egyptiens.  Quand  Diodore  nous  sect,  i. 
dit  qu'ils  rejetoient  la  lutte  comme  un 
exercice  cjui  donnoit  une  force  dangereuse 
et  peu  durable  ,  il  a  dû  l'entendre  de  la 
lutte  outrée  des  athlètes  ,  que  la  Grèce 
elle-même  ,  qui  la  couronnoit  dans  ses 
jeux  ,  avoit  blAmée  comme  peu  conve- 
nable aux   persomies  libres  :    mais  ,    avec 
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une  certaine  modération ,  elle  étoit  £gn0 
Viod.  1. 1.  des  honnêtes  gens  ;  et  Diodore  lui-mé- 
ect,  I.  jjjQ  j^Qjjg  apprend  <|ue  le  Mercure  ûqb 
Egyptiens  en  aroit  inventé  les  régies  aussi- 
bien  que  l'art  de  former  les  corps.  Il  faut 
entendre  de  même  ce  que  dit  encore  cet 
W.I.*fc«.a»  auteur  touchant  la  musique.  Celle  qtfil 
feit  mépriser  aux  Egyptiens ,  comme  cap* 
pable  ae  ramollir  les  courages  ,  ëtoit  sans 
doute  cette  musique  molle  et  efféminée 
qui  n'inspire  que  le«  plaisirs  et  une  fausse 
tendresse.  Car ,  pour  cette  musique  géné- 
reuse dont  les  nobles  accords  élèvent  l'es- 
prit et  le  cœur  ,  les  Egyptiens  n'avoient 
garde  de  la  mépriser  ;  puisque  ,  selon 
Diodore  même ,  leur  Mercure  l'avoit  in- 
r</.I.  fecM.  ^QDt^Q  ,  et  avoit  aussi  inventé  le  plus 
CUm,  Ajex^  grave  des  instrumens  de  musique.  I^ans 
Strû!n2îh,6.  Isl  procession  sdennelie  des  Egyptiens  , 
où  l'on  portoit  en  cérémonie  les  livres,  de 
Trismégiste ,  on  voit  marcher  à  la  tête  le 
chantre  tenant  en  main  un  symbole  de  la 
musique  (  je  ne  sais  pas  ce  que  c'est  )  et 
le  livre  des  hymnes  sacrés.  Enfin  l'Egyptd 
n'oublioit  rien  pour  polir  l'esprit ,  anno- 
blir  le  cœur  ,  et  fortifier  le  corps.  Qua- 
tre cent  mille  soldats  qu'elle  entretenoit  j 
étoient  ceux  de  ses  citoyens  qu'elle  ^xer» 
çoit  avec  plus  de  soin.  Les  lois  de  la 
milice  se  conser^'oient  aisément,  et  comme 
par  elles-même  ,  parce  que  les  pères  les 
npprenoient  à  leurs  enfans  :  car  la  profes- 
sion de  la  guerre  passoit  de  père  en  fils  , 
comme  les  autres  ;  et ,  après  les  familles 
sacerdotales ,  celles  qu'on  estimoit  les  plu» 
illustres  étoient  ,  comme  parmi  nous ,  les 
familles   destinées  aux  armes.  Je  ne  veux 
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pts  dire  pourtant  que  VEgyipte  ait  été 
guerrière.  On  a  beau  avoir  des  troupes 
réglées  et  entretenues  ;  on  a  beau  les 
exercer  à  Tombre  dans  les  travaux  niili> 
taires  et  parmi  les  images  des  combats  : 
il  n'y  a  jamais  que  la  guerre  et  les  com- 
bats effectifs  qui  feissent  les  hommes  guer- 
riers. L'Egypte  ftimoit  la  paix  ,  parce 
qu'elle  aimoit  la  justice  ;  et  n'avoit  des 
soldats  que  pour  sa  défense.  Contente  de 
ion  pays  où  tout  abondoit  ',  elle  ne  son- 
geoit  point  aux  conquêtes.  Elle  s*éten- 
doit  d'une  autre  sorte  ,  en  envoyant  ses 
ccdonies  par  toute  la  terre ,  et ,  avec  elles 
la  politesse  et  les  lois.  Les  villes  les  plus  p^  .^ 
célèbres  venoient  apprendre  en  Egypte  Tim.  ' 
leurs  antiquités  et  la  source  de  leurs  plus 
belles  institutions.  On  la  consultoit  de 
tous  côtés  sur  les  régies  de  la  sagesse. 
Quand  ceux  d'Elide  eurent  établi  les  jeux  Herod,  Uh 
olympiques  «  les  plus  illustres  rie  la  Gro-H. 
ce  ;  ils  recherchèrent ,  par  une  ambassade 
s(demnelle  ^  l'approbation  des  Egyptiens  , 
et  apprirent  d'eux  de  nouveaux  moyens 
d'encourager  les  combattans.  L'Egypte 
régnoit  par  ses  conseils  ;  et  cet  empire 
d'esprit  lui  parut  plus  nolde  et  plus  gio» 
rieux  que  celui  qu'on  établit  par  les  armes* 
Encore  que  Jes  rois  de  Thébes  fussent  , 
sans  comparaison  ,  les  plus  puis.sans  de 
tous  les  rois  de  TEgypte  ;  jamais  ils  n'ont 
entrepris  sur  les  dynasties  voisines,  qu*ils 
ont  occupées  seulement  quand  elles  eu- 
rent été  envahies  par  les  Arabes  :  de  sorte 
que,  à  vrai  dire,  ils  les  ont  plutôt  en- 
levées aux  étrangers  qu'ils  n'ont  voulu 
dominer  sur  Jes  naturels  du  pays.  Mais  , 
quand  ils  se  sont  mêlés  d'être  conquérans  , 
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ils  ont  surpassé  tous  les  autres.  Je  ne  parle 
point  d'Osiris  vainqueur  des  Indes  ;  ap- 
rlj  rh  1  P^'^™™®'**  ^*^^^  Bacchus  ,  on  quelqu*au- 
•crTâ.  '  **'®  héros  aussi  fabuleux.  Le  père  de  Sé- 
sostris  (  les  doctes  voulent  que  ce  soit 
Am^nophis  ,  autrement  Meninon  )  ,  ou 
par  instinct,  ou  par  humeur,  ou  ,  comme 
le  disent  les  Egyptiens ,  par  l'autorité  d'uii 
oracle  ,  conçut  le  dessein  de  faire  de  son 
£ls  un  conquérant.  Il  s*y  prit  à  la  maniérQ 
des  Egyptiens  ,  c'est-à-dire  ,  avec  de' 
grandes  pensées.  Tous  les  enfans  qui  na- 
quirent le  même  |our  que  Scsostris  furent 
amenés  à  la  cour  par  ordre  du  roi.  Il  les 
fit  élever  comme  «es  enfans  ,  et  avec  les 
mômes  soins  que  Sésostris ,  près  duquel 
ils  étoient  nourris.  Il  ne  pouvoit  lui  don- 
uer  de  plus  fidèles  ministres  ,  ni  des  com- 
pagnons plus  zélés  de  ses  combats.  Quand 
il  fut  un  peu  avancé  en  âge,  il  lui  fit 
faire  son  apprentissage  par  une  guerre 
contre  les  Arabes.  Ce  jeune  prince  y 
apprit  à  supporter  la  faim  et  la  soif  ,  et 
soumit  cette  nation  jusqu'alors  indomp- 
table. Accoutumé  aux  travaux  guerriers 
^ar  celte  conquête ,  son  père  le  fit  tour- 
ners  vers  l'occident  de  l'Egypte  :  il  atta- 
qua la  Lybie  ;  et  la  plus  grande  partie  de 
cette  vaste  région  fut  subjuguée.  En  ce 
temps  ,  son  père  mourut,  et  le  laissa  en 
Hod.tbid.  ^jj^j  jg   jQ^j.    entreprendre.    Il    ne    conçut 

pas  un  moindre  dessein  que  celui  de  la 
conquête  du  monde  :  mais  ,  avant  que 
de  sortir  de  son  royaume,  il  pourvût  à 
la  sûreté  du  dedans  ,  en  gagnant  le  cœur 
de  tous  ses  peuples  par  la  libéralité  et  par 
la  justice  ,    et  réglant  au  reste  le  gouver- 
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jnt  avec  un  extrême  prudence.  Gé- 
ant il  faisoit  ses  préparatifs^  il  levoit 
troupes  ,  et  leur  donnoit  pour  capi- 
s  les  jeunes  gens  que   son  père  avoit  * 

nourrir  avec  lui.    Il   y    en  avoit  dix- 
cents   ,    capables    de    répandre  dans 
i  l'armée  le  courage ,    la  discipline  et 
)ur  du  prince.  Cela  fait ,  il  entra  dans 
iopie  qui  se  rendit  tributaire.  Il  con- 
i  ses   victoires  dans  TAsie.    Jérusalem 
a    première  à  sentir  la  force    de  ses 
js.   Les  téméraire    Roboam  ne    put  lui 
ter  ,  et    Sésostris  enleva  les  richesses 
alomon.   Dieu ,   par  un  juste  jugement 
voit  livrées  entre  ses  mains.  11  pénétra     inj, 
les  Indes  plus  loin  qu'Hercule   ni  que 
:hus  ,   et  plus    loin   que  ne  fit  depuis 
andre ,   puisqu'il  soumit  les  pays   aur> 
du  Gange.   Jugez    par-là  si   les  pays 
voisins    lui  résistèrent.    Les  Scythes 
rent  jusqu'au   Tanais  :  l'Arménie  et  la 
padoce    lui    fuirent   su  je  tes.    Il   laissa 
colonie   dans    l'ancien     royaume    de 
:hos  ,    où    les  mœurs    d'Egypte    sont 
)urs    demeurées    depuis.    Hérodote    a 
ians  l'Asie    mineure  -,     d'une    mer    à 
re  ,    les  monumens    de  ses  victoires  , 
les  superbes  inscriptions  de   Sésostris 
des  rois  et  seigneur  des  seigneurs.   Il 
i   avoit  jusques   dans  la  Thrace  ,   et  il 
dit   son  empire    depuis  le  Gange  jus- 
a    Danube.    La     difficulté   des    vivres 
pécha   d'entrer   pl^  avant    dans  TËu- 
;.    Il    revint   après   neuf  ans ,    charge 
dépouilles  de  tous  les  peuples  vaipcus». 
en  eut     qui    défendirent   courageuse- 
t  leur  liberté  :  d'autres  cédèrent  sai^ 
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résistance.  Sésostris  eut  soin  de  marquer 
dans  ses  monuniens  la  différence  de  ces 
peuples  ,  en  figures  hyéroglyfiques  ,  à  la 
manière  des  Egyptiens.  Pour  décrire  son 
empire  ,  il  inventa  les  cartes  de  géogra- 
phie. Cent  temples  fameux  ,*  érigés  en 
action  de  grâces  aux  dieux  tutélaires  de 
toutes  les  villes  ,  furent  les  premières 
aussi  bien  que  les   plus  belles  marques  de 

IHod^ibid^ ses  victoires  ;  et  il  eut  soin  de  publier  , 
par  les  inscriptions,  que  ces  grands  ou- 
vrages avoient  été  achevés  sans  fatiguer 
ses  sujets.  Il  mettoit  sa  gloire  à  les  mé- 
nager ,  et  à  ne  feire  travailler  aux  monu- 
.    mens  de  ses  victoires  que   les  captifs.  Sa- 

?riii  *I^''^'  lomon  lui  en  avoit  donné  l'exemple.  Ce 
sage  prince  n  avoit  employé  que  les 
peuples  tributaires  dans  les  grands  ou- 
vrages qui  ont  rendu  son  règne  immor- 
tel. Les''  citoyens  étoient  attachés  à  de 
plus  nobles  exercices  :  ils  apprenoient 
à  faire  la  guerre  ,  et  à  commander.  Sé- 
sostris   ne     pouvoit      se    régler     sur    un 

Viod.  lih.l.  jiliis   parfait   modèle.  Il   régna  trente-trois 

'"^'  **  ans  ,  et  jouit  long-temps  de  ses  triom- 
phes ;  beaucoup  plus  digne  de  gloire  ,  si 
la  vanité  ne  lui  eût  pas  fait  traîner  son 
char  par  les  rois  vaincus.  Il  semble  qu'il 
ait  dédaigné^de  mourir  comme  les  aulres 
hommes.  Devenu  aveugle  dans  sa  vieil- 
lesse ,  il  se  donna  la  mort  à  lui-même , 
et  laissa  l'Egypte  riche  d  jamais.  Son  em- 
pire  pourtant  ne    passa   pas  la  quatrième 

Toc.  Ann,  génération.  Mais  il  restoit  encore  du  temps 

•  de    Tibère    des    monumens    magni6ques  , 

qui  en  marquoient  l'étendue  et   la  quanti. 

.  lé  des  tributs.  L'Egypte   retourna  bientôt 
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à  8on  humeur  pacifique.  On  a  même  écrit  ,^ympho 
que    Sëso8tris  tut  le    premier  à  ramollira  t'*P^'''! 
après  ses  conquêtes  ,    les    mœurs  de   ces  Eue/, 
Egyptiens  ,    dans    la  crainte  des  révoltes. 
S'il  le    faut  croire  ,     ce    ne   pou  voit  être 
qu'une  précaution    qu'il  prenoit    pour  ses 
successeurs.  Car  pour  lui  ,  sage  et  absolu 
comme  il  ctoit ,   on  ne  voit  pas  ce   qu'il 

S  ou  voit  craindre  de  ses  peuples  qui  l'a-» 
oroient.  Au  reste,  cette  pensée  est  peU 
digne  d'un  si  grand  prince  j  et  c'étoit  mal 
pourvoir  à  la  sûreté  de  ses  conquêtes  ,  que 
de  laisser  affoiblir  le  courage  de  ses  sujets. 
Il  est  vrai  aussi  que  ce  grand  empire  ne  Jieiod, 
dura  guère.  Il  faut  périr  par  quelque  en-  -I^'W.  «i>w 
droit.  La  division  se  mit  en  Egypte.  Sous 
Anysis  l'aveugle  ,  l'Ethiopien  Sabacon 
envahit  le  royaume  :  il  en  traita  aussi  -  bien 
les  peuples  ,  et  fit  d'aussi  grandes  cho- 
ses qu'aucun  des  rois  naturels.  Jamais  on 
ne  vit  une  modération  pareille  à  la  sien- 
ne ,  puisqu'aprés  cinquante'  ans  d'un  régne 
heureux  ,  il  retourna  en  Ethiopie  pour 
obéir  à  des  avertissemens  qu'il  crut  di- 
vins. Le  royaume  abandonné  tomba  en- 
tre les  mains  de  Séthon  ,  prêtre  de  Vul- 
cain  ,  prince  religieux  à  sa  mode  ,  mair 
peu  guerrier  ,  et  qui  acheva  d'énerver  'bi 
milice  en  maltraitant  les  gens  de  guerr»;'  V 
Depuis  ce  temps,  l'Egypte  ne  se  soutint  W* 
plus  que  par  des  milices  étrangères.  C^ 
trouve  une  espèce  d'anarchie.  On  trouve 
douze  rois  choisis  par  le  peuple  ,  qui  par- 
tagèrent entr'eux  le  gouvernement  du 
royaume.  C'est  eux  qui  ont  bAli  ces  dou- 
ze palais  qui  compôsoient  le  labyrinthe. 
Quoique  l'Egypte  ne  pût  publier  ^ei  ma-». 

B  6 
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gnificences ,  elle  fut  foible  et  divisée  sous 
ces  douze  princes.  Un  d'eux  (ce  fut 
Psamétique  )  se  rendit  le  maître  par  le 
secours  des  étrangers.  L'Egypte  se  réta- 
blit ,  et  demeura  assez  puissante .  pendant 
cinq  ou  six  règnes.  Enfin  cet  ancien  ro- 
yaume ,  après  avoir  duré  environ  seize 
cents  ans  ,  afFoibli  par  les  rois  de  Baby- 
lone  et  par  Cyrus  ,  devint  la  proie  de 
Cambyse ,  le  plus  insensé  de  tous  les  princes. 
Ceux  qui  ont  bien,  connu  l'humeur  de 
l'Egypte   ont  reconnu  *  qu'elle    n'étoit    pas 

?<r.  Z.XVI. '^^^^^^^"^  :  vous  en   avez  vu  les  raisons. 
Elle  avoit  vécu  en  paix  environ  treize  cents 
ans ,    quand   elle    produisit    son    premier 
guerrier  ,    qui  fut  Sésostris.  Aussi  malgré 
sa    milice    si   soigneusement    entretenue , 
nous     voyons    sur    la  fin  que  les   troupes 
étrangères  font  toute   sa  fôrce  ,    qui  est  un 
des  plus  grands   défauts    que    puisse    avoir 
un  état.  Mais  les  choses  Humaines  ne  sont 
point   parfaites  ,  et  il  est  mal  aisé   d'avoir 
ensemble  dans  la  perfection   les  arts  de  la 
paix  avec    les    avantages     de     la     guerre. 
C'est    une    assez  belle  durée    d'avoir  sub- 
sisté   seize  siècles.    Quelques    Ethiopiens 
ont  régné  à  Thèbes    dans   cet  intervalle  , 
.•ûtr'autres  Sabacon   ,   et  à  ce  qu'on  croit 
Taraca.    Mais    l'Egypte   tiroit  cette  utilité 
::litjie    l'excellente  constitution  de   son  état    , 
■  que   les  étrangers  qui  la  conquéroient    en- 
troient  dans    ses     mœurs   plutôt    que    d'y 
introduire  les  leurs  ;    ainsi  ,  changeant,  de 
maîtres,  elle  ne  changeoit  pas  de  gouver- 
nement.  Elle    eut  peine  à  souffrir  les  Per- 
ses ,  doit   elle   voulut  souvent  secouer  le 
joug.  Mais  elle  n'étoit  pas  assez  belliqueuse 
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pour  86  soutenir  par  sa  propre  force  contre- 
une  81  grande  puissance  ;  et  les  Grecs  qui  la 
dëfcndoient  ,  occupés  ailleurs  ,  étoient  con- 
traints de  l'abandonner  :  de  sorte  qu'elle 
retomboit  toujours  sous  ses  premiers  maî- 
tres, mais  toujours  opiniâtrement  attachée 
à  ses  anciennes  coutumes  ,  et  incapable  de 
démentir  les  raaxime^i  de  ses  premiers  rois. 
Quoiqu'elle  en  retînt  beaucoup  de^  cho- 
ses sous  les  Ptolomées  ,  le  mélange  des 
mœurs  Grecques  et  Asiatiques  y  fut  si 
grand  ,  qu'on  n'y  reconnut  presque  plus 
l'ancienne  -  Egypte . 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  les  temps 
des  anciens  rois  d'Egypte  sont  fort  incer- 
tains 9  même  dans  l'histoire  des  Egyptiens. 
On  a  peine  à  placer  Osymanduas  ,  dont 
aous  voyons  de  si  magnifiques  monumens 
dans  ÏDiodore ,  et  de  si  belles  marques  d^  piod,  ub. 
ses  combats.  Il  semble  que  les  Egyptiens  *"^»  ^• 
n'aient  pas  connu  le  père  de  Scsostris  , 
qu'Hérodote  et  Diodore  n'ont  pas  nom- 
mé. Sa  puissance  est  encore  plus  marquée 
par  les  monumens  qu'il  a  laissés  dans  tou- 
te la  terre  ,  que  par  les  mémoires  de  son 
pays.  Et  ces  raisons  nous  font  voir  qu'il 
ne  faut  pas  croire  ,  comme  quelqties-unè^ , 
que  ce  que  l'Egypte  publioit  de  ses  anti- 
quités ait  toujours  été  aussi  exact  qu'elle 
s'en  vantoit ,  puisqu'elle  même  est  si  in-  ' 
certaine  des  temps  les  plus  éclatans  de 
sa  monarchie.  j  Y 

Le  grand  empire  des  Egyptiens  est  lesA^s] 
comme  détaché  de  tous  les  autres ,  et  n'a-  ''^'"^  û«- 
pa8  ,  comme  vous  voyez,  une  longue  ^"^^^^^"ca^ux^"! 
Ce  qui  nous  reste  à  dire  est  plus  soutenu  f7^ndes\t 
et  a  des  dates  plus  précises.  Cyrus, 
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Nous  avons    néanmoins  encore  très-poQ 
de    choses  certaines    touchant  le  premier 
empire    des   Assyriens  :  mais    ennn ,    en 
quelque    temps    qu'on   en    veuille    placer 
les    commencemens  ,     selon    les     diverses 
DiodJihJi.  opinions  des  historiens  ,   vous  verrez  que 
Just,  lib,  I.  lorsque  le   monde   étoit     partagé    en  plu- 
sieurs petits  états    dont  les    princes  son* 
geoient  plutôt  à    se   conserver   qu'à   s'ac- 
croître ,  Ninus ,    plus  entreprenant   et  plus 
puissant  que    ses   voisins ,  les  accabla  les 
uns  après  les  autres  ,   et  poussa  bien  loin 
ses  conquêtes  du  côté  de  l'Orient.  Sa  fem- 
me Sémiramis    ,    qui  joignit  à  l'ambition 
assez    ordinaire    à  son  sexe  ,    un  courage 
et  une    suite  de     conseils    qu'on    n'a  pas 
accoutumé  d'y    trouver ,  soutint  les  vastes 
desseins  de    son    mari  ,  et  acheva  de  for- 
mer cette  monarchie. 
herodMh.l.      Elle  étoit  grande  ,    sans  doute  ;     et  la 
^on.HaïX,  grandeur  de  Ninive  ,   qu'on   met  au-dessus 
p.i  ' -^P- 2^   celle  de  Babylone  ,    le   montre    assez. 
Mais  ,   comme    le»  historiens  les  plus  ju- 
^VJ^'  ^'  dicieux    ne  font  pas     cette    monarchie   si 
ancienne  que  les    autres  nous  la  représen- 
tent ,  ils  ne  la  font  pas   non  plus  si  gran- 

Gen.xrv  ^®*   ^^   ^^^^    durer   trop    long-temps     les 
1.2.  'petits   royaumes    dont  il  la   faudroit  cora- 

Jud,  ni.  F.  poser ,  si  elle  étoil   aussi  ancienne  et  aussi 
étendue  que  le  fabuleux  Ctésiis  ,  et    ceuife 
p  qui  l'en  ont   cru  sur  sa  parole  ,    nous  la 

Ij^/*  ^'  décrivent.  Il  est  vrai  que  Platon  ,  curieux 
observateur  des  antiquités  ,  fait  le  royau- 
me de  Troye  ,  du  temps  de  Priam  ,  une 
dépendance  de  l'empire  des  Assyriens, 
Mais  on  n'en  voit  rien  dans  Homère  , 
qui  ,  dans  le  dessein    qu'il  avoit  de  rele-* 


UNIVERSELLE.  3g 

reV  la  gloire  de  la  Grèce.,  n'auroit  pas 
oublié  cette  circonstance;  et  on  peut  croire 
que  le»  Assyriens  étoient  peu  connus  du 
côté  de  Toccident  ,  puisqu'un  poëte  si 
savant ,  et  si  curieux  d'orner  son  poëme 
de  tout  ce  qui  appartenoit  à  son  sujet  ,  ne 
les  y  fait  point  paroître. 

Cependant  ,  selon  la  supputation  que 
nous  avons  jugé  la  plus  raisonnable ,  le 
temps  du  siège  de  Troye  étoit  le  beau  J^f^t.  Ub, 
temps  des  Assyriens  ,  puisque  c'est  celui  ^^^^'^^-^ 
des  conquêtes  de  Sémiramis  :  mais  c'est 
qu'elles  s'étendirent  seulement  vers  l'O- 
rient. Ceux  qui'  la  flattent  le  plus  lui  font 
tourner  ses  armes  de  ce  côtë-là.  Elle- 
avoit  eu  trop  de  part  aux  conseils  et  aux 
victoires  de  Ninus  pour  ne  pas  suivre  se» 
desseins  ,  si  convenables  d'ailleurs  à  la 
situation  de  son  empire ,  et  je  ne  crois  pas 
qu'on  puisse  douter  que  Ninus  ne  se  soit 
attaché  à  l'Orient ,  puisque  Justin  même , 
qui  le  favorise  autant  qu'il  peut,  lui  fait 
terminer  aux  frontières  de  la  Libye  les 
entreprises  qu'il  fît  du  côté  de  l'Occident. 

Je  ne  sais  donc  en  quel  temjis  Ni- 
nive  auroit  poussé  ses  conquêtes  jusqu'à 
Troye ,  puisqu'on  voit  si  peu  d'apparence 
que  Ninus  et  Sémiramis  aient  rien  entreprit 
de  semblable  ;  et  que  tous  leurs  successeurs  , 
À  commencer  depuis  leur  fils  Ninyas ,  ont 
vécu  dans  une  telle  mollesse  ,  et  avec  si 
^eu  d'action  ,  qu'à,  peine  leur  nom  est-il 
venu  jusqu'à  nous  ,  et  qull  faut  plutôt 
«'étonner  que  leur  empire  ait  pu  subsister  ^ 
que  de  croire  qu'il  ait  pu  s'étendre. 

Il  fut  sans  doute  beaucoup  diminué 
jpar  le«  conquêtes  de  Sésostris  :  mais ,  comr 
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me  elles  forent  de  peu  He  durée  ,  et  pea 
soutenues  par  ses  successeurs  ,  il  est  à 
croire  que  les  pays  qu'elles  enlevèrçnt 
aux  Assyriens  ,  accoutumés  de  long-Jtemps 
à  leur  domination  ,  y  retournèrent  natu- 
rellement :  de  sorte  que  cet  empire  se 
maintint  en  grande  puissance  et  ea  gran- 
de paix  ,  jusqu'à  ce  qu'Arbace  ayant  dé- 
couvert la  mollesse  de  ses  rois  ,  si  long- 
temps cachée  dans  le  secret  du  palais , 
Sardanapale  ,  célèbre  «par  ses  infamies , 
devint  non  seulement  méprisable  ,  mais 
encore  insupportable  à  ses  sujets. 

Vous  avez  vu  les  royaumes  qui  sont 
sortis  du  débris  de  ce  premier  empire 
des  Assyriens  ,  entr'autres  celui  de  Nini- 
ve  -et  celui  de  Babylone.  Les  rois  de 
Ninive  retinrent  le  nom  de  rois  d'As$y- 
rie  ,  et  furent  les  plus  puissans.  Leur  or- 
gueil s'éleva  bientôt  au-delà  de  toutes 
bornes  par  les  conquêtes  qu'ils  firent, 
parmi  lesquelles  on  compte  celle  du  ro- 
yaume des  Israélites  ou  de  Samarie.  Il 
ne  fallut  rien  moins  que  la  main  de  Dieu  , 
et  un  miracle  visible  ,  pour  les  empêcher 
d'accablej"  la  Judée  sous  Ezéchias  ;  et  on 
ne  sut  plus  quelles  bornes  on  pourroit 
donner  à  leur  puissance  ,  quand  on  leur 
vit  envahir  un  peu  après  ,  dans  leur  voi- 
sinage ,  le  royaume  de  Babylomie ,  où  la 
famille  royale  étoit  défaillie.  , 

Babylone   sembloit   être  née  pour  com- 
mander  à   toute     la     terre.     Ses     peuples 
'■     étoient  pleins  d'esprit  et  de  courage.    De 
tout  temps  ,   la  philosophie  régnoit  parmi 
Xenoph,  eux  avec  les  beaux   artsj  et  l'Orient  n'a- 
jrr.iiiJV.  voit  guère  de  meilleurs   soldats   que   les 
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^haldéens.  L'antiquité  admire  les  riches 
noissona  d'un  pays  que  la  négligence  de 
)es  habitans  laisse  maintenant  sans  culture  ; 
Bt  son  abondance  le  fît  regarder ,  sous 
Les  anciens  rois  de  Perse,  comme  la  troi-  HerodAibj. 
ixéme  partie  d'un  si  grand  empire.  Ainsi 
les'  rois  d'Assyrie ,  enflés  d'un  accroisse- 
ment qui  ajoutoit  à  leur  monarchie  une 
ville  si  opulente,  conçurent  de  nouveaux 
desseins.  Nabuchodonosor  I ,  crut  son  em- 

Îdre  indigne  de  lui  ,  s'il  n*y  joignoit  tout 
'univers.  Nabuchodonosor  II  ,  superbe 
plus  que  tous  les  rois  ses  prédécesseurs  , 
après  des  succès  inouis  et  des  conquêtes 
surprenantes  ,  voulut  plutôt  se  faire  ado- 
rer comme  un  Dieu  ,  que  commander  corn* 
me  un  roi.  Quels  ouvrages  n'entreprit -il 
point  dans  Babylonne  î  Quelles  murailles, 
quelles  tours  ,  quelles  portes ,  et  quelle 
enceinte  y  vit -on  paroître  ?  Il  sembloit 
que  l'ancienne  tour  de  Babel  allnt  être 
renouvelée  dans  la  hauteur  prodigieuse 
du  temple  de  Bel ,  et  que  Nabuchodono- 
sor voulût ,  de  nouveau ,  menacer  le  ciel. 
Son  orgueil  ,  quoiqu'abattu  par  la  main 
de  Dieu ,  ne  laissa  pas  de  revivre  dans  ses 
successeurs.  Ils  ne  pou  voient  souffrir  au- 
tour d'eux  aucune  domination;  et,  voulant 
tout  mettre  sous  le  joug  ,  ils  devinrent  in- 
supportables aux  peuples  voisins.  Cette 
jalousie  réunit  contr'eux,  avec  les  rois  de 
Médie  et  les  rois  de  Perse  ,  une  grande 
partie  des  peuples  d'Orient.  L'orgueil  se  Xenoph, 
tourne  aisément  en  cruauté  Comme  les  ^■^'^•^^^•^^' 
rois  de  Babylone  traitoient  inhumaine- 
ment leurs  sujets  ;  des  peuples  entiers  , 
aussi  bien    que  des  principaux    seigneurs 
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de  leur  empire  ,  se  joignirent  à  Cjrra 
aux  Médes.  Babylone  ,  trop  accoutamée 
à  commander  et  à  vaincre  pour  cr^ndie 
tant  d'ennemis  ligués  contr'elle  ,  pendant 
qu'elle  se  croit  invincible,  devient  capti* 
Te  des  Médes  qu'elle  prétendoit  sttbjiip' 
guer ,  et  périt  par  son  orgueil.. 

La  destinée  de  cette. ville    fut  étrange  » 
puisqu'elle    périt   par  ses  propres   inven- 
tions. L'£upnrate  taisoit  à  peu  près ,  dans 
aes  vastes   plaines ,    le  même  effet  que  le 
Mil  dans   cellss  d'Egypte  :  mais  ,  pour  le 
rendre    commode ,   il  falloit    encore   pbs. 
^  d'art  et   plus  de   travail  que  l'Egypte  n^n 
y^i^jl^j  employoit  pour  le  NiL   L'Euphrate    étoit 
*  droit  dans  son  cours ,  et  )amais  ne  se  dé^ 
bordoit.    Il  lui   fallut  faire,  dans  tout  la 
pays,  un  nombre  infini   de  canaux  ,   afin 
qu'il  en  pût  arroser  les  terres,    dont  la 
fertilité   devenoit  incomparable  par  ce  se- 
cours.   Pour   rompre   la   violence    de   ses» 
eaux  trop  impétueuses  ,    il  fallut  le   faire 
couler  par  mille  détours ,   et  lui   creuser 
de  grand   lacs  qu'xme    sage  reine    ré\^tit 
avec    une    magnificence   incroyable.   Nito- 
cris  ,  mère  de  Labynithe  ,  autrement  nom» 
mé  Nabonide  ou  Balthasar  ,    dernier    roi 
de    Babylone ,    fit    ces    grands    ouvrages. 
Mais  cette  reine  entreprît  un  travail   bien 
plus  merveilleux  :  ce  fut  d'élever  sur  l'Eu- 
pbrate    un    pont   de   pierre  ;  afin   que   les 
deux   côlés    de   la    ville ,    que    l'immense 
largeur  de  ce  fleuve  séparoit  trop ,  pussent 
communiquer    ensemble.     Il     fallut     donc 
mettre  ^à  sec   une  rivière  si    rapide    et  si 
profonde ,    en   détournant    ses  enux  dans 
un  lac  immense   que  la   reine   avoit   fait 
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creuser.    En   même  temps  ,  on   b^tit   le 
pcmt  ,  dont  les  solides  matériaux  étoient 

C paies  ;  et  on  rerétir  de  brique  les  deux 
ds  du  fleuve  jusqu'à  une  hauteur  éton- 
aante ,  en  j  laissant  des  descentes  revêtues 
de  même  et  d'un  aussi  bel  ouvrage  que 
Im  murailles  de  la  ville.  La  diligence  du 
travail  en  égala  la  grandeur.  Mais  une  rei-  Hirod,  ihii, 
ne  si  prévoyante  ne  songea  pas  qu'elle 
apprenoit  à  seé  ennemis  à  prendre  sa  viUe. 
de  fut  dans  le  même  lac  qu'elle  avoit 
creusé  que  Cyms  détourna  TEuphrate  , 
qoand  désespérant  de  réduire  Babylone 
ni  par  force ,  ni  par  famine  ,  il  s'y 
oavnt ,  des  deux  côtés  de  la  ville  ,  le  pas- 
sage <]ue  nous  avons  vu  tant  marqué  par 
les  prophètes. 

Si  Babylonne  eût  pu  croire  qu'elle  eût  ^U. 
été  périssable  comme  toutes  les  choses 
humaines ,  et  qu'une  confiance  insensée 
ne  l'eût  pas  jetée  dans  l'aveuglement  ; 
non  seulement  elle  eût  pu  prévoir  ce 
que  fit  Cyrus  ,  puisque  la  mémoire  d'un 
travail  semblable  étoit  récente  ;  mais  en- 
core ,  en  gardant  toutes  les  descentes , 
elle  eût  accablé  les  Perses  dans  le  lit  de 
la  rivière  où  ils  passoient.  Mais  on  ne 
songeoit  (]|u'aux  plaisirs  et  aux  festins ;'. 
il  n'y  avoit  ni  ordre,  ni  commandement 
réglé.  Ainsi  périssent ,  non  seulement  les 
plus  fortes  places  ,  mais  encore  les  plus 
grands  empires.  L'épouvante  se  mit  par-  .;.,^"*^^** 
tout  :  le  roi  impie  fut  tué  ;  et  Xophonon, 
qui  donne  ce  titre  au  dernier  roi  de  Ba- 
bylonne ,  semble  désigner  par  ce  mot  les 
sacrilèges  de  Balthasar ,  que  Daniel  nous 
tait  voir  punis  par  une  chute  si  surprenaïUe* 
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'  Les  Médes  qui  avoicnt  détruit  lé  pre* 
mier  empire  des  Assyriens  ,  détruisirent 
encore  le  second  ;  comme  si  cette  nation 
eût  dû  être  toujours  fatale  à  Ja  grandeur 
Assyrienne.  lG[ais  ,  à  cette  dernière  fois , 
la  valeur  et  le  grand  nom  de  Cyrus  fit 
que  les  Perses  ses  sujets  eurent  la  gloire 
ae   cette  conquête.  » 

Vgfu„jf        ^^  effet ,  elle  est  due  entièrement  à  ce 

C^^u  *  héros  ,  qui  ,  ayant  été  élevé  sous  une  dis^ 
cipline  sévère  et  régulière ,  selon  le  cou- 
tume des  Perses  y  peuples  alors  aussi  mo- 
dérés que  depuis  ils  ont  été  voluptueux  9 
fut  accoutumé  dés  son  enfance  à  une  vie 
sobre  et  militaire.  Les  Médes  ,  autrefois 
si  laborieux  et  si  guerriers ,  mais  à  la  £n 
ramollis  par  leur  abondance.,  comme  il 
arrive  toujours  ,    avoient   besoin   d'un  tel 

Pbr.  V.  44*  général.    Cyrus  se  servit  de  leurs  riches- 

*^*         aes  et  de  leur  nom  toujours   respecté  en 

Orient  :   mais    il  mettoit    Tespérance    du 

Xenoph.   8uccès  dans    les  troupes  qu*il    avoit    ame- 

Clr.  I V.  V.  nées  de  Perse.  Dés  la  première  bataille  , 
le  roi  de  Babylone  fut.  tué  et  les  Assyriens 
mis  en  déroute.  Le  vainqueur  offrit  le 
duel  au  nouveau  roi  ;  et  ,  en  montrant 
son  courage  ,  il  se  donna  la  réputation 
d*un  prince  clément  qui  épargne  le  sang 
des  sujets.  Il  joignit  la  politique  à  la  va- 
Jbtd.  V.  i^^Y,  De  peur  de  ruiner  un  si  beau  pays , 
qu'il  regard  oit  déjà  comme  sa  conquête  , 
il  lit  résoudre  que  les  laboureurs  seroient 
épargnés  de  part  et  d'autre.  Il  sut  re- 
veiller la  Jalousie  des  peuples  voisins  con- 
tre rorf:'îeilleu5e  puissance  de  Babylone 
qui  alloit  tout  envahir;  et  enfin,  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquise  autant  par  sa  généro- 
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site  et  par  8a  justice  que  par  le  bonheur 
de  ses  armes  ,  les  ayant  tous  réunis  sous 
•es  étendards  ,  avec  de  si*  grands  secours , 
il  soumit  cette  vaste  étendue  de  terre 
dont  il  composa  son  emjpire. 

C'est   par-là    que   s'éleva  cette    monar- 
chie. Cyrus  la  rendît  si  puissante ,  qu'elle 
ne  pouvoit  guère    manquer  de  s'accroître 
sous   ses  successeurs.    Mais  ,   pour  enten-        y 
dre  ce  qui  l'a  perdue  ,  il  ne  faut  que  com-  jrgs  pèrsei 
parer    les    Perses    et  les    successeurs    de  les  Grecs  y 
Cyrus  avec  les  Grecs  et  leurs  généraux  ,  ^^*^^^* 
8ur-tout  avec  Alexandre.  piatdeUi 

Cambyse ,  fils  de  Cyrus  ,  fut  celui  qui  m.  ' 
corrompit  les  mœurs  des  Perses.  Son  père , 
si  bien  élevé  parmi  les  soins  de  la  guer- 
re ,  n'en  prit  pas  assez  de  donner  au  suc- 
cesseur d'un  Si  grand  empire  une  éduca- 
tion semblable  à  la  sienne  ;  et  ,  par  le 
sort  ordinaire  des  choses  humaines  ,  trop 
de  grandeur  nuisit  à  la  vertu.  Darius  fils 
d'Hystaspe  ,  qui  d'une  vie  privée  fut  éle- 
vé sur  son  trône  ,  apporta  de  meilleures 
dispositions  à  la  souveraine  puissance ,  et 
fit  quelques  efforts  pour  réparer  les  dé- 
sordres. Maïè  la  corruption  étoit  déjà 
trop  universelle  ;  l'abondance  a  voit  in- 
troduit trop  de  déréglemens  dans  les 
mœurs  ;  et  Darius  n'avoit  pas  lui  -  même 
conservé  assez  de  fbrco  pour  être  capa- 
ble de  dresser  tout  -  à  -  fait  les  autres. 
iTout  dégénéra  Sous  ses  successeurs ,  et  le 
luxe-  des  Perses  n'eut  plus  de  mesure. 

Mais ,    encore    que    ces   peuples  deve- 
venus  puissana  eussent  beaucoup  perdu  de 
leur  ancienne  vertu   en  s'abanaonnant  aux, 
plaisirs  ,    ils.ir^yoiant  .  toujours    conservé 
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quelque    chose    de    grand    et    de    n<Mf. 
Ptat.Aïc,  J.  Que     peut  -  on    voir    de  plus    noble  que 
Uérod.UbJ.  l'horreur  qu'ils  avoient  pour  le  mensonge, 
qui  passa  toujours  panni  eux  pour  un  ?ice 
konteux  et  bas  ?  Ùe  qu'ils  trouvoient  do  ' 
plus  lâche  y  après  le  mensonge,  étoit  de 
vivre    d'emprunt.    Une  telle  vie  leur  pa- 
roissoit  fainéante  ,   honteuse ,  senôle  ,  et 
d'autant    plus    méprisable    qu'elle    port<»t 
à  mentir.  Par  une  générosité    naturelle  à 
leur   nation  ,    ils    traitoient   honnêtement 
Arroif.tjn.  les  rois  vaincus.   Pour  peu  que  les  en£am 
de  ces  princes  fussent   capables  de   s'ac- 
commoder avec  les   vainqueurs  ,    ils  les 
laissoient  commander  dans  leur  pays  avec 
presque    toutes  les  marques  de  leur  ai»- 
cieniiè  grandeur.  Les  Perses^  étoient  hoi»- 
nétes  ,   civils ,  libéraux  envers   les  étnuip 
gers ,  et  ils  savoient  s'en  servir.  Les  gens 
de  mérite  étoient  connus  parmi  eux  ,  et 
ils  n'épargnoient  rien  pour  les  gagner.  H 
est  vrai    qu'ils  ne  sont  pas  arrivés  à  la 
connoissance  parfaite  de  cette  sagesse  qui 
apprend    à  bien    gouverner.    Leur  grand 
empire    fiit    toujours    régi    avec    quelque 
confusion.     lia   ne   surent   famais   trouver 
ce   bel   art' ,    depuis  si  bien  pratiqué  par 
les  Romains,  d'unir  toutes  les  parties  d'us 
grand  état ,  et  d'en  faire  ur  tout  parr&it« 
Aussi  n'étx)ient-il9  pre6(Aie  jamais  sansrëi- 
.voltes  considérab^s.    tis   n'étoient   pour- 
tant pas   sans   politique.  Les  règles-  de  h 
justice  étoient  connoes-  parmi  eux;  et  ils 
ont  eu  de   grands  mis    qfii  les  faisoîent 
observer  avec   une  adkniraUe    exactitude. 
Htrod^  libj.  Les    crimes    étoient   sévèrement    punis  ; 
ttiais  avec  cette  modulation ,  qu'en  par^ 
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donnant    aisément    les   premières   fautes  , 
on   réprimoit  les  rechutes  par  de  rigou-  piat,  de  U^ 
reuz  châtimens.   Ils  avoient   beaucoup  de  ^l* 
bonnes    lois',    presque    toutes    venues  de        '^''^ 
Cyrus,  et  de   Darius  fils  d'Hystaspe.   Ils 
avoient    des  maximes    de    gouvernement , 
des  conseils  réglés  pour  les  maintenir ,  et 
une   grande  subordination    dans    tous    les 
emplois.    Quand  on  disoit  que  les  grands  -,  ^'"^* 
qui   composoient   le    conseil    étoient    les    ^^^^'^^ 
yeux   et  les  oreilles  du  prince  ,   on  aver- 
tissoit ,  tout  ensemble  ,  et  le  prince  qu'il 
avoit    ses    ministres    comme    nous  avons 
les  OKganes    de   nos  sens ,  non    pas  pour 
se  reposer  ,  mais  pour  agir  par  leur  mo- 
yen ;   et  les  ministres  ,    qu'ils  ne  dévoient 
pas  agir  pour  eux-mêmes  ,  mais  pour  le 

J grince  qui  étoit  leur  chef,  et  pour  tout 
e  corps  de  l'état.  Ces  ministres  dévoient  Etth,  I.  n 
être  instruits  des  anciennes   maximes    de  „ . 
la   monarchie.     Le   registre    qu'on   tenoit     ^  ' 
des  choses   passées  servolt  de  règle  à  la 
postérité.   On  y  marquoit  les  services  que 
chacun   avoit  rendus  :  de  peur  que ,  à  la 
honte  du  prince  et  au  grand  malheur  de 
l'état ,  ils  ne  demeurassent  sans  récompen-» 
se.    C'étoit  une    belle  manière  d'attacher     ^'»'o^.  ^ 
les  particuliers  au   bien   public  ,  que  de 
leur  apprendre  qu'ils    ne  dévoient  jamais 
sacrifier  pour  eux  seuls ,  mais  pour  le  roi 
et  pour  tout  l'état  où  chachun  se  trouvoit 
avec    tous    les  autres.    Un  des  premiers     Xenoph. 
soins  du    prince  étoit  de  faire  fieurir  l'a-^  «««►»• 
gricnlture  ;  et  les  Satrapes ,  dont  le   gou- 
vernement étoit   le  mieux  cultivé,  avoient 
la  pins   grande  part  aux  grâces.    Comme 
il  y   SkYOiit    des  charges   établies  pour   k 
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conduite  des  armes  ,  il  y  en  avcût  anni 
pour  veiller  aux  travaux  rustiques  :  c'é- 
toit  deux  charges  semblables  ,  dont  l^Ule 
prenoit  soin  de  garder  le  pays  ,  et  l'au- 
tre de  le  cultiver.  Le  piince  les  prot^eoit 
avec  une  affection,  presque  égale ,  et 
les    faisoit     concourir    au    bien    puUic 

Sgrod.!,    Après   ceux   qui    avoient   remporté    quel- 
que avantage  a  1^  guerre ,  les  plus  hono- 
.  rés  étoient  ceux   qui  avoient  ^evé  beau- 
coup d'enfans.    Le  respect  qu*on  inspir(»t 
aux   Perses  ,   dés  leur  eniance  ,  pour  Tau- 
torité   royale  alloit  jusqu'à  l'excès  ;  puis- 
qu'ils   y  méloient  de  l'adoration  ,   et  pa- 
roissoient    plutôt    des    esclaves   que    des 
sujets   soumis  par  raison  à  une  empire  Ic- 
^  gitime  :  c'étbit  l'esprit  des  Orientaux  ;  et 
peut-être  que  le  naturel  vif  et  violent  de 
ces   peuples   demandoit    un  gouvernement 
plus  ferme  et  plus  absolu. 

Plat.JUîb.  La  manière  dont  on  élevoit  les  enfans 
des  rois  e.>t  admirée  par  Platon ,  et  pro-i 
posée  aux  Grecs  comme  le  modèle  d'une 
éducation  parfaite.  Dès  l'âge  de  sept 
ans  ,  on  les  tiroit  des  mains  des  eunu- 
ques ,  pour  les  faire  monter  à  cheval  et 
les  exercer  à  la  chasse.  A  l'âge  de  qua- 
torze ans  ,  lorsque  Tesprit  commence  à 
se  former  ,  on  leur  donnoit  ,  pour  leur 
instruction  ,  quatre  hommes  des  plus  ver- 
tueux et  des  plus  sages  de  l'état.  Le  pre- 
mier ,  dit  Platon ,  leur  apprenoit  la  magie  i 
c'est-à-dire ,  dans  leur  langage ,  le  culte  des 
dieux  selon  les  anciennes  maximes  et  se- 
lon les  lois  de  Zoroastre  fils  d'Oromase. 
Le  second  les  accoutumoit  à  dire  la  vé- 
fité  et  à  rendre  la  justice.  Le  troisième 

leur 
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ImiT  en^ignoit  à  ne  se  laisser  pas  vaincre 
par  les  voluptés,  afin  d'être  toujours  li- 
ores  et  vraiment  rois  ,  maîtres  d'eux-mê- 
mes et  de  leurs  désirs.  Le  quatrième  for- 
tifioit  leur  courage  contre  la  crainte ,  qui 
eu  eût  fait  des  esclaves  et  leur  eût  ôté  la 
confiance  si  nécessaire  au  commandement. 
Les  jeunes  seigneurs  étoient  élevés  à  la 
porte  du  roi ,  avec  ses  en  fans.  On  pre- 
noit  un  soin  particulier  qu*ils  ne  vissent 
ni  n'entendissent  rien  de  malhonnête.  On  Xtnoph. 
lendoit  compte  au  roi  de  leur  conduite,  de  cxped. 
Ce  compte  qu'on  lui  rendoit  ,  étoit  suivi  J'y*;"».^** 
par  son  ordre  de  châtimens  ou  de  récom- 
penses. La  jeunesse  qui  les  voyoit  appre- 
noit  de  bonne  heure ,  avant  la  vertu  ,  la 
science  d'obéir  et  de  commander.  Avec 
une  si  belle  institution  ,  que  ne  de  voit- 
on  pas  espérer  des  rois  de  Perse  et  d© 
leur  noblesse  ,  si  on  eût  eu  autant  de  soin 
de  les  bien  conduire  dans  le  progrès  do 
leur  âge  qu'on  en  avoit  de  les  bien  ins- 
truire dans  leur  enfance  l  Mais  les  mœura 
corrompues  de  'la  nation  les  entraînoient 
bientôt  dans  les  plaisirs ,  contre  lesquels  ■ 
nulle  éducation  ne  peut  tenir.  Il  faut 
pourtant  confesser  que ,  malgré  cette  mol- 
lesse des  Perses  ,  malgré  le  soin  qu'il* 
avoient  de  leur  beauté  et  de  leur  parure , 
ils  ne  manquoient  pas  do  valeur.  II3  s'en 
sont  toujours  piqués ,  et  ils  en  ont  don-  Xenopît. 
né  d'illustres  marques.  L'art  militaire  ^^<^^» 
avoit ,  parmi  eux  ,  la  préférence  qu'il  mé- 
ritoit ,  comme  celui  à  l'abri  duqwel  tous 
les  autres  peuvent  s'exercer  en  repos* 
Mais  jamais  ils  n'en  connurent  le  fond ,  ni 
oe  surent  ce  que  peut  dans  une  armée  la 
Tom*  IL  C 
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sérénté  ,  la  discipline ,  rarrangera^it  clè« 
troapes ,  Tordre  des  marches  et  des  cam- 
pemens  ,    et   enfin  une   certaine  conduite 

2 ni  fieit  lemiier  ces  grands  corps  sans  con- 
ision  et  à  propos.  Ih  croyoient  avoir  tout 
fait  qittnd  ils  «voient  ramassé  sans  choix 
un  peuple  immense  ,  qui  alioit  an  combat 
assez  résolument ,  mais  san^  ordre  ,  et  qui 
se  trouvoit  embarrasse  d'une  multitude  in» 
finie  de  personnes  inntiles  que   le  roi  et 
les  grands  tralnoient  après  eux  ,  seulement 
pour  le  plaisir.  Car  leur  mollesse  étoit  si 
grande ,  qu'ils  rouloient  trouver  dans  l'ar- 
mée la  même  magnificence  et  les  mêraes 
délices  que  dans  les  lieux  où  la  cour  £û- 
•oit  sa  demeure   ordinaire  ;   de  sorte  que 
les  rois  marchoient  accompagnés  de  leurs 
femmes ,  de  leurs    concubines  9    de   leurs 
eunuques  ,  et  de  tout  ce  qui  sen'oit  à  leurs 
plaisirs.    La  vaisselle   d'or  et^  d'argent   et 
les  meubles    précieux   suivoient  dans  une 
abondance  prodigieuse  ,  et  enfin  tout  l'at- 
tirail que  ciemande  une  telle  vie.   Une  ar- 
mée   composée    de    cette   sorte  ,   et   déjà 
embarrassée  de   la  multitude  excessive  de 
ses  soMdts  V  étoit  surchargée  par  le  nom^* 
bre  démesuré  de  ceux  qui  ne  çombattoient 
point.  Dans   cette  confusion  ,  on  ne  pou- 
voit  se  mouvoir  de  concert:  les  ordres  ne 
venoient  jamais    à  temps  :  et ,   dans  une 
action ,  tout  alioit  comme  il  pouvoit ,  sans 
que   personne    fut    en  état    d'y   pourvoir. 
Joint  encore  qu'il  falloit  avoir  fini   bien- 
tôt et  passer  rapidement  dans   un   pays  : 
car  ce  corps  immense  et  avide,  non  seu- 
lement   de   ce    qui  étoit  nécessaire  pour 
Ik  vie  f  mais  encore  de  ce  qui  servoit  au 


plaîêk  t  CûDsumoU  tout  en  peu  de  temps , 
et  on  a  peine  à  oc^nprendre  d'où  il  pou- 
yoît   tirer  ta  tubfiâtftance. 

Cependant  ,  avj&c  ce  g^wai  appareil , 
iet  ¥tit9Q$  étosnoient  les  peuples  qui  ne 
•avoient  pas  mieux  la  guôrre  qu'eux  » 
eeax  mâmea  mii  la  savoieat:  se  trouvè- 
rent ,  on  aSDibiis  ip9S  leurs  propres  divir 
«ions  ,  ou  aecahlés  par  la  multitude  de 
leurs  ennemis  ;  et  c'est  par-là  que  TE* 
gypte  ^  toute  auperbe  qu'elle  étoit ,  et  de 
ton  antiqaité ,  et  de  s«s  sages  institutions 
et  ifis  conquêtes  de  son  Scsostris ,  devint 
êitfète  des  pecses.  Il  ne  leur  fut  pas  mal- 
aisé de  dompter  l'Asie  mineure ,  et  même 
les  colonnies  grecques  que  la  mollesse  de 
TAsie'  arvoit  ccNrrompues.  Mais ,  quand  ils 
i^inrsit  à  la  Grèce  même  ^  ils  trouvèrent 
ce  qu*iis  a'avoient  jamais  vu  ^  une  milice 
réglée  ,  des  chefis  entendus  ,  des  soldats 
accoutumés  à  vivre  de  peu  ,  des  corps 
endurcis  au  travail ,  que  la  lutte  et  les 
autres  exercices  ordinaires  dans  ce  pays 
rendoîent  adroits  :  des  armées  ,  médiocres 
à  la  vérité  ,  mais  semblables  à  ces  corps 
rigoureux  oà  41  semble  que  tout  soit  nerf, 
et  ok  tout  «est  plein  d'esprit  ;  au  reste ,  si 
bien  commandées ,  et  si  souples  aux  or-r 
lires  de  leurs  généraux ,  qu'on  eût  cru  que 
las  soldats  n'avoient  tous  qu'une  même 
ame  ,  tant  on  voyoit  de  concert  dans  leurs 
inouvemens. 

*  Mais  ce  que  la  Grèce  avoit  de  plus 
grand  ,  étoit  une  politique  ferme  et  pré* 
voyante  ,  qui  sa  voit  abandonner  ,  basar* 
der  et  défendre  ce  qu'il  falloit  ;  et  ,  ce 
4qui  est  plus   grand   encore  ,  un   courage 

C  2 
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que  l'amour  de  la   liberté   et  celui  de  h 
patrie  rendoit  invincible. 

Les  Grecs,  naturellement  pleins  d'e^ 
prit  et  de  courage  ,  avoient  été  cultivés 
de  bonne  heure  par  des  rois  et  des  co- 
lonies venues  d'Egypte  ,  qui ,  s'étant  éta- 
blies dès  les  premiers  temps  en  divers 
endroits  du  pays  ,  avoient  répanda  par- 
tout cette  excellente  police  des  Egyp- 
tiens. C'est  de  là  qu'ils  avoient  appns 
les  exercices  du  corps ,  la  lutte ,  la  course 
à  pied  ,  la  course  à  cheval  et  sur  des 
chariots  ,  et  les  autres  exercices  qu'ils 
mirent  dans  leur  perfection  par  les  glo- 
rieuses couromies  des  jeux  olympiques. 
Mais  ce  que  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris  de  meilleur  ,  étoit  à  se  rendre  do-* 
ciles  ,  et  à  se  laisser  former  par  les  lois 
pour  le  bien  public.  Ce  n'étoit  pas  des 
particuliers  qui  ne  songent  qu'à  leurs  aBai* 
res  ,  et  ne  sentent  les  maux  de  l'état 
qu'autant  qu'ils  en  souffrent  eux-mêmes  , 
ou  que  le  repos  de  leur  famille  en  est 
troublé.  Les  Grecs  étoient  instruits  à  se 
regarder ,  et  à  regarder  leur  famille  com- 
me partie  d'un  plus  grand  corps ,  qui  étoit 
le  corps  de  l'état.  Les  pères  nourrissoient 
leurs  enfans  dans  cet  esprit;  et  les  enfans 
apprenoient  dès  le  berceau  à  regarder  la 
patrie  comme  une  mère  commune  à  qui 
ils  appartenoient  plus  encore  qu'à  leurs 
parens.  Le  mot  de  civilité  ne  signifioit 
pas  seulement ,  parmi  les  Grecs  ,  la  dou- 
ceur et  la  déférence  mutuelle  qui  rend 
les  hommes  sociables  :  l'homme  civil  n'é* 
toit  autre  chose  qu'un  bon  cito}  en  qui  se 
regarde    toujours    comme     membre     de 
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r^tat ,  qui  se  laisse  conduire  par  les  lois 
et  conspire  avec  elles  au  bien  public  , 
sans  rien  entreprendre  sur  personne.  Les 
anciens  rois  que  la  Grèce  avoit  eus  en 
divers  pays  ,  un  Minos ,  un  Cécrops , 
.un  Thésée,  un  Codrùs ,  un  Témène  , 
un  Cresphonte,  un  Eurystène ,  un  Patro- 
cles ,  et  les  autres  semblables  ,  avoient 
répandu  cet  esprit  dans  toute  la  nation.  Plat,  de  Ug. 
Us  furent  tous  populaires  ,  non  point  ^^* 
en  flattant  le  peuple  ,  mais  en  procurant 
€on  bien  ,  en  faisant  rogner  la  loi. 

Que  dirai-je  de  la  sévérité  des  juge- 
^ens  l  Quel  plus  grave  tribunal  y  eut-^il 
jamais  que  celui  de  l'aréopage,  si  révéré 
dans  toute  la  Grèce ,  qu'on  disoit  que 
les  dieux  mêmes  y  avoient  comparu  l 
Il  a  été  célèbre  dès  les  premiers  temps  , 
et  Cécrops  apparemment  l'avoit  fondé 
€ur  le  modèle  aes  tribunaux  de  r£gypte. 
Aucune  compagnie  n'a  conservé  si  long- 
temps la  réputation  de  son  ancienne  sé- 
vérité ;  et  l'éloquence  trompeuse  en  a 
toujours  été  bannie. 

Les  Grecs ,  ainsi  policés  peu  à  peu  , 
se  crurent  capables  de  se  gouverner  eux- 
jnémes  ;  et  la  plupart  des  villes  se  for- 
mèrent en  républiques.  Mais  de  sages 
législateurs    qui     s'élevèrent     en    chaque 

Ïays  ,  un  Thaïes  ,  un  Pythagore  ,  un 
ittacus  ,  un  Lycurgue ,  un  Solon  ,  un 
Philolas  ,  et  tant  d'autres  que -l'histoire 
marque  ,  empêchèrent  que  la  liberté  ne 
dégénérât  en  licence.  Des  lois  simple- 
ment écrites ,  et  en  petit  nombre  ,  tenoient 
les  peuples  dans  le  devoir,  et  les  fai- 
soient  concourir  au  .bien  commun  du  pays. 
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L'idée  de  liberté  qu'tine  telle  conduift 
inspiroit  étoit  admirable.  Car  la  liberté 
que  se  figuroient  les  Grecs  étoit  un  li- 
berté sonmise  à  la  loi  ,  c*e8t-à-dire,  à  la 
raison  même  reconnue  par  tout  le  peu- 
ple. Us  ne  vouloient  pas  que  les  hc»n- 
mes  eussent  du  pouvoir  parmi  eux.  Les 
magistrats  ,  redoutés  durant  le  temps  de 
leur  ministère  ,  redevenoicnt  ries  parti* 
cnHers  qui  ne  gardoiént  'd*autorité  qu'au» 
tant  que  leur  en  donnoit  leur  eipénence» 
La  loi  étoit  regardée  comme  la  maîtresse  : 
c'étoit  elle  qui  établissoit  les  magistrats, 
qui  en  régloit  le  pouvoir  ,  et  qui  enfin 
châtioit  leur  mauvaise  administration. 

Il  n'est  pas  ici  question  d'examiner  ft 
ces  idées  sont  aussi  solit^es  que  spécieu- 
ses. Enfin  la  Grèce  eu  étoit  charmée, 
et  préférait  les  inconvéniens  de  la  liberté 
à  ceux  de  la  sujétion  légitime,  quoiqu'ea 
effet  beaucoup  moindres.  Mais  ,  comme 
chaque  forme  de  gouvernement  a  ses 
avantages  ,  celui  que  la  Grèce  tiroît  dti 
sien,  étoit  que  les  citoyens  s'affection- 
noient  d'autant  plus  à  leur  pays  ,  qu'ils 
le  condu  isolent  en  commun  ,  et  que  cha«^ 
que  particulier  pouvoit  parvenir  aux 
premiers   honneurs. 

Ce  que  fit  la  philosophie ,  pour  con- 
server l'état  de  la  Grèce  n'est  pas  cro- 
yable. Plus  ces  peuples  étoîent  libres , 
plus  il  étoit  nécessaire  d'y  établir ,  par 
de  bonnes  raisons  ,  les  régies  des  mcemrs 
et  celles  de  la  société.  Pythacore ,  Tha- 
ïes,  Anaxagore  ,  Socrate  ,  Arcnytas  ,  Pla- 
ton ,  Xénophon ,  Aristote  ,  et  une  infi* 
Kité  d'autres  9  remplirent  la  Grèce  de  ceft 
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beaux  préceptes.  Il  y  eut  des  extrava-» 
gaiis  qui  prirent  le  nom  de  philosophes  : 
mais  ceux  qui  étoient  suivis  étoient 
ceux  qui  enseignoient  à  sacrifier  Tin- 
térét  particulier  ^  et  même  la  vie  ,  à 
Tintérêt  général  et  au  salut  de  Tétat  ; 
et  c*étoit  la  maxime  la  plus  commune 
des  philoscmhes ,  qu*il  falloit ,  ou  se  rcti* 
rer  cm  affaires  publiques  ,  ou  n'j  rogar<- 
«fer  que  le  bien  public. 

Pourquoi    parler  des   philosc^hes  f  Les 

r'itfiB  mêmes  ,  qui  étoient  dans  les  mains 
tout  le   peuple ,  les  instruisoi^nt  plus 
encore    qu'ils    ne   lès   divèrtissoient.    Le 

Elus  renommé  des  conquérans  regardoil 
fomère  comme  un  maître  oui  lui  appre- 
noit  à  bien  régner.  Ce  grand  poète  n'ap« 
prenoit  pas  moins  à  bien  obéir  et  k  être 
TOn  citoyen.  Lui  et  tant  d*autfes  poètes  , 
dont  les  ouvrages  ne  sont  pas  moins  gra- 
ves qu'ils  sont  agréables  ,  ne  célèbrent 
que  les  arts  utiles  à  la  vie  humaine  ,  ne 
respirent  que  le  bien  public  ,  la  patrie  , 
la  société  ,  et  cette  admirdble  cinlité  que 
nous  avons  expliquée. 

Quand  la  Grèce  ainsi  élevée  regardoit 
les  Asiatiques  ,  avec  leur  délicatesse  , 
avec  leurs  parures  et  leur  beauté  sembla- 
ble  à  celle  des  femmes  ,  elle  n'avoit  que 
du  mépris  pour  eux.  Mais  leur  forme 
de  gouvernement  ,  qui  n'avoit  pour  rè- 
gle que  la  volonté  du  prince  maîtresse 
de  toutes  les  lois  ,  et  même  des  plus 
sacrées  ,  lui  inspiroit  de  l'horreur  ;  et 
l'objet  le  plus  odieux  qu'eût  toute  la 
Grèce ,  étoient  les  barbares. 
Celle    haine    étoit     venuô    aux    Grccl  h.Paneg 
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dès  les  premiers  temps ,  et  leur  étoSt 
devenue  comme  naturelle.  Une  des  cho- 
ses qui  faigoit  aimer  la  poëaie  d'Homère  , 
est  qu'il  chantoit  les  victoires  et  les  avan- 
tages de  la  Grèce  sur  l'Asie.  Du  côté 
de   l'Asie  étoit  Vénus  ,    c'est-4-dire  ,  les 

Slaisirs  ,  les  folles  amours  et  la  mollesse  ;. 
u  côté  de  la  Grèce  ctoit  Junon ,  c'est-àp 
dire  ,  la  gravité  avec  l'amour  conjugal  , 
Mercure  avec  l'éloquence  ,  Jupiter  et  la 
sagesse  politique.  Du  côté  de  ^l'Asie  étoit 
Mars  impétueux  et  brutal  ,  c''est-à-dire , 
la  guerre  faite  avec  fureur  :  du  côté  de  la 
Grèce  étoit  Palias  ,  c'est-à-dire ,  l'art  mi- 
litaire et  la  valeur  conduite  par  esprit. 
La  Grèce  ,  depuis  ce  temps ,  avoit  tou- 
jours cru  que  l'intelligence  et  le  vrai 
courage  étoit  son  partage  naturel.  Elle  ne 
pouvoit  souffrir  que  l'Asie  pensât  à  la 
subjuguer  ;  et,  en  subissant  ce  joug  ,  elle 
eût  cru  assujettir  la  vertu  à  la  volupté  , 
l'esprit  au  corps  ,  et  le  véritable  courage 
à  une  force  insensée  qui  consistoit  seule- 
ment dans  la  multitude. 

La  Grèce  étoit  pleine  de  ces  senti- 
mens  ,  quand  elle  fut  attaquée  par  Da- 
rius fils  d'Hystaspe  et  par  Xerxes  ,  avec 
des  armées  dont  la  grandeur  paroît  fabu- 
leuse, tant  elle  est  énorme.  Aussi-tôt 
chacun  se  prépare  à  défendre  sa  liberté. 
jQuoique  toutes  les  villes  de  la  Grèce  fissent 
autant  de  républiques  ,  l'intérêt  commun 
les  réunit  ;  et  il  ne  s'agissoit  eàtr'elles 
que  de  voir  qui  feroit  le  plus  pour  le 
bien  public.  11  ne  coûta  rien  aux  Athé- 
niens d'abandonner  leur  ville  au  pillage 
et  à  l'incendie  ;  et  ,    après    qu'ils    eurent 
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nuTé  leurs  vieillards  et  leurs  femmes 
avec  leurs  enfans  ,  ils  mirent  sur  des 
vaisseaux  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
porter  les  armes.  Pour  arrêter  quelques 
jours  l'armée  Persienne  à  un  passage  dif- 
ficile ,  et  pour  lui  faire  sentir  ce  que 
c'étoit  que  la  Grèce  ,  une  poignée  de 
Laccdémoniens  courut  avec  son  roi  à 
une  mort  assurée  ,  contens ,  en  mourant  , 
d'avoir  immolé  à  leur  patrie  un  nombre 
infini  de  ces  barbares  ,  et  d'avoir  laissé  à 
leurs  compatriotes  l'exemple  d'un  har- 
diesse inouie.  Contre  de  telles  armées 
et  une  telle  conduite,  la  Perse  se  trouva 
foible  y  et  éprouva  plusieurs  fois,  à  son 
dommage ,  ce  que  peut  la  discipline  con- 
tre la  multitude  et  la  confusion  ,  et  ce 
que  peut  la  valeur  conduite  avec  art 
contre  une  impétuosité  aveugle. 

Il  ne  restoit  à  la  Perse  ,  tant  de  fois 
vaincue  ,  que  de  mettre  la  division  parmi 
les  Grecs;  et  l'état  même  ,  où  ils  se  trou- 
vaient par  leurs  victoires  ,  rendoit  cette 
entreprise  facile.  Comme  la  crainte  les 
tenoit  unis  ,  la  victoire  et  la  confiance  piatMleg< 
rompit  l'union.  Accoutumés  à  combat-  UI. 
tre  et  ii,  vaincre  ,  quand  ils  crurent  n'a- 
voir plus  à  craindre  la  puissance  des  Per- 
ses,  ils  se  tournèrent  les  uns  contre  les 
autres.  Mais  il  faut  expliquer  un  peu  da- 
vantage cet  état  des  Grecs  ,  et  ce  secret 
de  la  politique  Persienne. 

Parmi  toutes  les  républiques  dont  la 
Grèce  étoit  composée  ,  Athènes  et  La- 
cédémone  étoient  ,  sans  comparaison  , 
les  principales.  On  ne  peut  avoir  plus 
d'esprit  qu'on  en  avoit   a    Athènes  ,    ni 
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plus  de  force  qn'on  en  avoit  à  Lacédé- 
mone.  Athènes  vouloit  le  plaisir  :  la  v» 
de  Lacédémone  étoit  dore  et  laborieuse. 
L'one  et  Tautre  aiment  la  gloire  et  la  fi- 
berté  :  mais ,  à  Athènes  ,  la  liberté  teo- 
flioit  naturellement  à  la  licence  ;  et ,  con- 
trainte par  des  lois  sévères  à  Lacédémo* 
ne ,  plu»  elle  étoit  réprimée  an  dedans  , 
plus  elle  cherchoit  è  s'étendre  en  domi- 
■ant  an  dehors.  Athènes  vooloit  aussi 
dominer  ,  mais  par  nn  autre  principe. 
L'intérêt  se  mèkMt  à  la  gloire.  Ses  cito- 
yens oxcelloient  dans  l'art  de  naviguer  ; 
et  ht  mer ,  où  eUe  régnoit ,  l'avoit  enri- 
chie. Pour  demeurer  seule  maîtresse  de 
tout  le  commerce,  il  n'y  avoit  rien  qu'elle 
ne  voulût  a9:»n)étir  ;  et  ses  richesses ,  qui 
lai  inspîroient  ce  désir  ,  lui  foumissoient 
le  moyen  de  le  satisfaire.  Au  contraire» 
à  Lacédéroone  ,  l'aident  étoit  méprisé. 
Comme  toutes  ses  lois  tendoient  à  en 
faire  une  république  guerrière  ,  la  gloire 
des  armes  étoit  le  seul  charme  dont  les 
esprits  de  ses  citoyens  fussent  possédés» 
I>6s-U  naturellement  elle  vouloit  domi» 
ner;  et,  plus  elle  étoit  au-dessus  de'  Tin- 
térêt  y  plus  elle  s'abandonnoit  à  l'ambition. 
Lacédémone  ,  par  sa  vie  réglée,  étoit 
ferme  dans  ses  maximes  et  dans^  ses  deê- 
S9ins.  Athènes  étoit  plus  vive ,  et  le  peu- 
ple y  étoît  trop  maître.  La  phil|isophie  et 
leê  lois  faisoient  ,  à  la  vérité,  de  beaux 
effets  dans  des  naturels  si  exquis  j  mais 
1»  raison  tonte  seule  n'ëtoit  pas  capable 
!atM  leg,  ^*  ^^  reteBÎr.  Un  sage  Athénien  ,  et  qui 
!•  connoidsoit   admirablem^fit    le  naturel  do 

sa»  p^yt,    nous   apprend    que  Im  craiste 
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étcit  néc88iaiTe  à  ces  esprits  trop  tîEs  et 
trop  libres  |  et  qu'il  n'y  eut  plus  mojen 
de  les  gouverner  ,  quand  la  victoire  de  Sa» 
lamine  les  eut  rassurés  ccHitre  les  Persea 
Alors  deux  choses  leè  perdirent  ;  la 
gloire  de  leurs  belles  actions ,  et  la  su* 
reté  où  ib  croyoient  être.  Les  «bagistrati 
n'ëtoient  plus  écoutas  ;  et  ,  comtne  la 
Pêne    étoit  affligée  par  une  excessive  so- 

i*ëtion,  Athènes  ,    clit    Platon»    ressentit 
es  maux  d'une  liberté  excessive. 

Ces  deux  grandes  républiques  ,  si  con- 
traires dans  leurs  moeurs  et  dans  leur 
conduite  ,  s'embarrassoient  l'une  l'autre 
dans  le  dessein  qu'elles  avoient  d'assujétiv 
toute  la  Grèce  ;  de  sorte  qu'elles  étoient 
tonfours  ennemies  ,  plus  encore  par  la 
contrariété  de  leurs  intérêts  que  par  l'in^ 
compatibilité  de  leurs  humeurs. 

Les  villes  Grecquos^  ne  vouloîent  la  dou 
mination  ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre  :  car , 
outre  que  chacun  souhaitoit  pouvoir  con- 
server sa  liberté ,  elles  trouvoient  l'em- 
pire de  ces  deux  républiques  trop  fâ- 
cheux. Celui  de  Lacédémone  étoit  dur.  y*  •  *  p 
On  remarquoit  dans  son  WBuple  je  ne  yiu,  4,  ^ 
sais  quoi  de  farouche.  tJn  gouverne- 
ment trop  rigide  et  une  vie  trop  bbo^ 
rieuse  y  rendoit  les  esprits  trop  fiers  ^ 
trop  âuâtères  et  trop  impérieux  :  joint 
qu'il  fallait  se  résoudre  à  n'être  jamais  fA 

i)aix    sous  remjpîre  d'une  '  ville  qiii  '  étgttii  ^^*  ^^'  '^ 
brmée    pour    la    guerre  .  ne    pou  voit  èé  y. 
conserver   qu'en  la   continvjaht    lans  relS-  «/."j^^*/ 
elle.    Ainsi    les   tacédémoniçns    v6ul<^îèi\t 
commander  »  et  fout  le   monde   craî^noil 
^Ih  ne    cbmmandàssciU.   ties 'Athéniens 
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étoient    naturellement    plud   doux   et  phi 
\JÎ^'''i'-ajgréable8.    Il  n*y    avoit  rien    de  t>lu8  dé- 
licieux  à  voir  que  leur  ville ,  où  les  fêtei 
et  les    jeux  étoient  perpétuels  ;   où  l'es- 
prit ,    où   la  liberté  et   les  passions   àoc^ 
noient  tous  les  jours  de    nouveaux    spec- 
tacles. Mais     leur    conduite     inégale    dé- 
plaisoit  à  leurs  alliés  ,  et  étoit  encore  plut 
insupportable    à   leurs     sujets.    Il     iaikât 
essuyer  les   bizarreries  d*un  peuple  flatté  ; 
c'est-à-dire  ,  selon  Platon  ,   quelque  chose 
de  plus  dangereux  que   celles  d'un  prince 
-gâté  par  la  flatterie. 

Ces  deux  villes  ne  pennettoient  point 
à  la  Grèce  de  demeurer  en  repos.  Vous 
avez  vu  la  guerre  du  Péloponnèse  et  les 
autres  toujours  causées  ou  entretenues 
|)ar.  les  jalousies  de  Lacédémone  et  d'A- 
thènes. Mais  ces  mêmes  jalousies,  qui 
troubloient  la  Grèce ,  la  soutenoient  en 
quelque  façon  ,  et  l'emp échoient  de  tom- 
ber dans  la  dépendance  de  l'une  ou  de 
l'autre  de  ces  républiques. 

Les  Perses  apperçurent  bientôt  cet  état 
de  la  Grèce.  Ainsi  tout  le  secret  de  leur 
politique  étoit  d'entretenir  ces  jalousies 
et  de  fomenter  ces  divisions.  Lacédémo- 
ne ,  qui  étoit  la  plus  ambitieuse ,  fut  la 
prenuère  à  les  taire  entrer  dans  les  que- 
relles dés  Grecs.  Ils  rentrèrent ,  dans  le 
(dessein  de  se  rendre  maîtres  de  toute  la 
.  .  .  nation;  et  soigneux  d'affoiblir  les  Grecs 
les  uns  par  les  autres  ,  ils  n'attendoient 
(f]ie  le  moment  de  les  accabler  tous  en- 
PUit.deUg,  semble.  Déjà  les  villes  de  la  Grèce  ne  re- 

/*oî?  parue  ^^^^^^^^^  y^^    lenxB  guerres    que  le    roi 
ne,  ao  Pexls^ ,    (lu*eUes    appeloietit  le   grand 
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lOi  ûa'  le  roi  par   excellence  ;    comme  si 
elles  86  fussent  déjà    comptées   pour  su* 

Î*éte8  :  mais  il  n'étoit  pas  possible  que 
'ancien  esprit  de  la  Grèce  ne  se  reveil- 
lât à  la  veillé  de  tomber  dans  la  servitude 
et  entre  les  mains  deS  barbares.  De  petits 
rois  Grecs  entreprirent  de  s'opposer  à 
ce  grand  roi  ,  et  de  ruiner  son  empire. 
Avec  une  petite  armée  ,  mais  nourrie  dans  .,  ,  ,.. 
BL  discipline  que  nous  avons  vue  ,  Age-  m.c.  6. 
■silas  roi'  de  Lacédémone  fit  trembler  les 
Perses  dans  l'Asie    mineure  ,    et    montra 

au'on  les  pouvoit  abbatre.  Les  seules 
ivisions  de  la  Grèce  arrêtèrent  ses  con- 
quêtes :  mais  il  arriva,  dans  ces  temps-. 
là ,  que  le  jeune  Cyrus  frère  d'Arxerxe 
se  révolta  contre  lui.  Il  avoit  dix  mille 
Grecs  dans  ses  troupes ,  qui  seuls  ne  pu- 
rent être  rompus  dans  la  déroute  uni- 
verselle de  son  armée.  Il  fiit  tué  dans 
la  bataille  ,  et  de  la  main  d'Artaxerxe  , 
à  ce  qu'on  dit.  Nos  Grecs  se  trouvoient 
sans  protecteur  au  milieu  des  Perses  et 
aux  environs  de  Babylone.  Cependant 
Artaxerxe  victorieux  ne  put  ,  ni  les  obli- 
ger à  poser  volontairement  les  armes  , 
ni  les  y  forcer.  Ils  conçurent  le  hardi 
dessein  de  traverser  ,  en  corps  d'armée  , 
tout  son  empire  pour  retourner  en  leur 
pays  ;  et  ils  en  vinrent  à  bout.  Toute 
la  Grèce  vit  alors  ,  plus  que  jamais  , 
qu'elle  nourrissoit  une  milice  invincible 
à  laquelle  tout  devoit  céder  ,  et  que  ses 
seules  divisions  la  pouvoient  soumettre 
à  un  ennemi  trop  foible  pour  lui  résister 

Juand  elle  seroit    unie.    Philippe    roi   de 
lacédoine  ,   également  habile    et    yaiU 
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lant  ,  ménagea  si  bien  les  avantage»  qm 
lui  donnoit  contre  tant  de  villes  et  de 
républiques  divisées  ,  un  royaume  ,  petit  à 
la  vérité ,  mais  uni  ,  et  où  la  paissance 
royale  étoit  absolue  ,    qu'à  la  fin,  moitié 

Sar  adresse  et  moitié  par  fbrce  ,  il  se  reiw 
it  le  plus  puissant  de  la  Grèce,  et  obli- 
gea tous  les  Grecs  à  marcher  siou»  ses 
étendards  contre  l'ennemi  commun.  Il 
fut  tué  dans  ces  conjonctures  ;  mai»  Ale>* 
xandre  son  fils  succéda  à  s<m  royaume 
et  à  ses  desseins. 

Il  trouva  les  Macédoniens  ,  non  seo^ 
lement  aguerris  ,  mais  encore  triomp4ians, 
et  devenus ,  par  tant  de  succès ,  presqfoe 
autant  supérieurs  aux  autres  Grecs  en  va« 
leur  et  en  discipline  ,  qtie  le»  autres 
Grecs  étoient  aa-de^u»  des  Perses  et  de 
leurs  semblables. 

Darius  ,  qui  régnoit  en  Perse  de  sort 
temps  ,  étoit  juste  ,  vaillant ,  généreux , 
aimé  de  ses  peuples  ,  et  ne  manquoit  ni 
d'esprit ,  ni  de  vigueur  pour  exécuter  ses 
desseins.  Mais  si  vous  le  comparez  avec 
Alexandre  ;  son  esprit  avec  ce  génie 
perçant  et  sublime  ;  sa  valeur  avec  là 
Aauteur  et  la  fermeté  de  ce  conrafge  in* 
vincible  qui  se  sentoit  animé  par  le»  ob»fâ-» 
clés  i  avec  cette  ardeur  immense  d*accrof- 
fre  fous  les  jours  soft  nom  ,  qiri  lui  faisoil 
préférer ,  k  tous  les  pdrils ,  à  tons  le» 
travaux  et  à  mille  morts  ,  le  moindn^ 
degré  de  gloire;  enfin  ,  avec  cette  con- 
♦ance  qui  lui  faisoit.  sentir  au  fond  de  soit 
Cœur  que  tout  hrî  detoit  céder  ,  comme 
à  un  homme  que  sa  destinée  rendoit  su*, 
périeur  afux  atrtres  f   Cûtthmte  (jrfti  higpi* 
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foit  ;  non  seulement  à  ses  chefe  ,  mai»' 
encore  aux  moindres  de  ses  soldats  ^ 
qu'il  élevoit  par  ce  moyen  au-dessus  de» 
difficultés  et  au-dessus  d'eux-mêmes; 
TOUS  jugerez  aisément  auquel  des  deux 
appartenoit  la  victoire.  £t,  si  vous  joi-* 
gnez  à  ces  choses  les  avantages  de  Crée» 
et  des  Macédcmiens  au  -  dessus  de  leur» 
ennemis ,  vous  avouerez  que  la  Perse , 
attaquée  par  un  tel  héros  et  par  de  tel- 
les armées  ,  ne  pouvoit  plus  éviter  de 
changer  de  maître..  Ainsi  vous  découvrir 
rez  en  même  temps  ,  ce  qui  a  ruiné 
Tempire  des  Perses  >  et  ce  qui  a  élevé 
Celui  d'Alexandre. 

,Pour  lui   faciliter   la  victoire ,  il  arriva  ^^^*^^^^ 
qne  la  Perse  perdît  le  seul  général   qu'elle 
pût  opposer  aux  Grecs  :  c'étoit   Memnoiv 
Rhodién.    Tant   qu'Alexandre    eût   e»  tête 
un  si  fameux    capitaine  ^  il  put  se  glori- 
fier  d'avoir  vaincu    un   ennemi    digne    de 
hii.  An  lieu  de  hasarder  contre  les  Grec» 
une  bataille  générale ,     Memnon     vouloit 
qu'on  leur    disputât    tous     les     passages , 
qu'on  leur  coupât  les    vivres  ,    qu'on    le» 
allât    attaquer  chez    eux  ,    et ,  que ,    par 
une  attaque  vigoureuse  ,    on  le»  forçât  à 
venir    défendre    leitr    pays.    Alexandre   y 
avoit  pourvu  ;    et  les    troupes  qu'il   aroït  - 
laissées  à  Antipater  strifisoieiit  pour  ganler 
la   Grèce.  Mais   sa   bonne  fortwne  le  dé- 
livra   tout    d'un    coup    de   cet    embarras. 
Au    commencement    d^une    diversion  qui 
déjà    inquiétoit  toute  la  Grèce ,   Memnonr 
mourut  y    et   Alexandre    mit  tout  à   se» 
pieds. 
Ce  prTnce  fit  $on   entrée   dtas   Bhbjv' 
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lone,  arec  un  échA  qui  soipasscât  toot  et 
qoe  runÎTers    aroit    jamais  vu.  :    et  aprèi 
avoir  Tengé  la  Grèce ,  après  avoir  nimii- 
goé   avec     une      promptitude     iocroyaUe 
tontes  les    terres  <ie  la    domination   Per- 
sienne ,    pour   assurer  de  tous  côtés   soa 
nouvel  empire  «   ou    plutôt   pour   conten- 
ter   son    ambition ,   et    rendre    son  nom 
plus   fameux    que    celui  de  Bacchus  ,   il 
entra    dans  les  Indes  ,    où   il  poussa  ses 
conquêtes  plus  loin  que  ce  célèbre  vain- 
queur.  Biais    celui  que  les    déserts  ,   lei 
fleuves  et    les     montagnes    n'étoient    pas 
capables  d'arrêter  ,    fut    contraint  de  cé- 
der à  ses   soldats  rébutés  qui   lui  deman- 
doient    du    repos.    Réduit    a  se  contenter 
des  superbes  monumens  qu'il  laissa  sur  le 
bord  de  TAraspe,    il  ramena   son  armée 
par  une  autre   route  que  celle  qu'il  avoit 
tenue  ,    et   dompta    tous     les   pays    qu'il 
trouva  sar  son  passage. 

Il  revint  à  Babylone  ,  craint  et  res- 
pecté 9  non  pas  comme  un  conquérant , 
mais  comme  un  Dieu.  Mais  cet  empire 
formidable  ,  qu'il  avoit  conquis ,  ne  dura 
pas  plus  long-temps  que  sa  vie  qui  fiit 
fort  courte.  A  l'âge  de  trente-trois  ans , 
au  milieu  des  plus  vastes  desseins  qu'un 
bomme  eût  jamais  conçus ,  et  avec  les 
plus  justes  espérances  d'un  beureux  suc- 
cès, il  mourut  sans  avoir  eu  le  loisir  d'é- 
tablir solidement  ses  araires  ,  laissant  un 
firère  imbécilie ,  et  des  enfans  en  bas  âge  , 
incapables  de  soutenir  un  si  grand  poids. 
Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  funeste 
pour  sa  maison  et  pour  son  empire , 
est  qu'il  laissoit  des  capitaines  à  qui  il 
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I^Toit  appris  à.  ne  respirer  que  Pambition 
et  la  guerre.  Il  prévit  à  quels  excès  ils  se 
porteroient  quand  il  ne  seroit  plus  au 
monde.  Pour  les  retenir  ,  et  de  peur  d'en 
être  dédit ,  il  n'osa  nommer  ,  ni  son  suc- 
cesseur ,  ni  le  tuteur  de  ses  enfans.  il 
prédit  seulement  que  ses  amis  célébre- 
raient ses  funérailles  par  des  batailles  san- 
glantes ;  et'  il  expira  dans  la  fleur  de  son 
âge  ,  plein  des  tristes  images  de  la  confu- 
sion qui  devoit  suivre  sa  mort. 

En  effet  ,  vous  avez  vu  le  partage  d© 
Bon  empire  ,  et  la  ruine  affreuse  de  sa 
maison.  La  Macédoine  ,  son,  ancien  royau- 
me ,  tenu  par  ses  ancêtres  depuis  tant 
de  siècles  ,  fut  envahie  de  tous  côtés 
comme  une  succession  vacante  -y  et ,  après 
avoir  été  long  -  temps  la  proie  du  plus 
fort  ,  elle  pa^sa  enfin  à  un  autre  famille. 
Ainsi  ce  grand  conquérant  ,  le  plus  re- 
nommé et  le  plus  illustre  qui  fut  jamais , 
a  été  le  dermer  roi  de  sa  race.  S'il  fàt 
demeuré  paisible  dans  la  Macédoine  ,  la 
grandeur  de  son  empire  n'aurôit  pas  tenté 
ses  capitaines  ,  et  il  eût  pu  laisser  à  ses 
enfans  le  royaume  de  ses  pères.  Mais  , 
parce  qu'il  avoit  été  trop  puissant ,  il  fut 
cause  de  la  perte  de  tous  les  siens  :  et 
voilà  le  fruit  glorieux  de  tant  de  con- 
quêtes. 

Sa  mort  fut  la  seule  cause  de  cette 
grande  révolution^  Car  il  faut  dire  ,  à  sa 
gloire  ,  que  ,  si  jamais  homme  a  été  ca- 
pable de  soutenir  un  si  vaste  empire  ^ 
quoique  nouvellement  conquis  ,  ç*a  été 
sans  doute  Alexandre  ,  puisqu'il  n'avoit 
pas  moins  d'esprit  que  de  courage.  Il  ne 
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Qaoâqail  en  soit  ,  aous  ▼oyons  ,  par 
aon  exemple  ,  qu'ootie  les  fiui^  que  iet 
boonnea  poonoicBt  oonriger  ,  c>8l-À-iiire , 
celles  qu'ik  fbat  par  eapoiteroent  on  Bar 
ignoiaiice,  il  j  a  oa  foîfale  irrénédiabfe 
îagéparablenieat  attaché  aux  éemtàmB  In*, 
mains  ;  et  c'est  la  mortalité.  Tout  peut 
tomber  en  un  moment  par  cet  «Bdfaroît-là  : 
ce  qui  nous  force  d'avouer  que  ,  comme 
le  vice  le  plus  inhérent  9  si  fe  puis  parièf 
de  la  sorte  ,  et  le  plus  inséparable  des 
choses  humaines  ,  c'est  leur  prc^ire  cadfh 
cite  ;  celui  qui  sait  conserver  et  afferrair 
un  état  9  a  trouvé  un  plus  haut  point  do 
Sagesse  que  celui  qui  sait  conquérir  et 
gagner  des  batailles. 

il  n'est  pas  besoin  que  je  vous  raconta 
en  détail  ce  qui  £t  périr  les  royaumes 
formés  des  débris  de  l'empire  d'Alexandre , 
c'est-à-dire  ,  celui  de  Syrie  ,  celui  de 
Macédoine  ,  et  celui  d'Egypte.  La  cause 
commune  de  leur  ruine  est  qu'ils  furent 
contraints  de  céder  à  une  plus  grande 
puissance ,  qui  fut  la  puissance  Romaine. 
Si  toutefois  nous  voulions  considérer  le 
dernier  état  de  ces  monarchies  ,  nous  trou- 
verions aisément  les  causes  immédiates  de 
leur  chute  j  et  nous  verrions  entr'autres 
choses  que  la  plus  puissante  de  toutes  ^ 
c'est-à-dire , celle  de  Syrie,  après  avoir  été 


jlbraiilce  par  la  mollesse  et  le  luxe  de  la 
nadon  ,  reçut  enfin  le  coup  mortel  par  la 
division  de  ses  princes.  y  _ 

Nous  sommes  enfin  vemis  à  ce  grand  Uempitc 
empire  qui  a  englouti  tous  les  empires  romam. 
dé  Tunivers  ,  A*oii  «ont  sortis  les  plus 
grands  Toyvames  du  monde  que  nous  ha^ 
mtonS  9  dont  nous  respectons  encore  les 
1<HS ,  et  que  nous  devons  par  conséquent 
mieux  ^onnottre  que  tous  les  autres  em^ 
pires.  Vous  entenewx  bien ,  Monseigneur  , 
que  je  parle  de  l'empire  Romain.  Vous  en 
avez  vu  la  longue  et  mémorable  histoire 
dans  touf«  sa  suite.  Mais  ,  pour  entendre 
l^tfEsitement  les  causes  de  Pëlévation  d^ 
Rome  9*  et  celles  des  grands  changemens 
qui  sont  arrives  dans  son  état  :  considérez 
attentivement ,  avec  les  mœurs  des  Ro- 
mains ,  les  temps  d*oà  dépendent  tous  left 
mouvemens  de  ce  vaste  empire. 

De  tous  les  peuples  du  monde  le  plus  ficnr 
et  le  plus  hardi  ,  mais  tout  ensemble  le 
plus  réglé  dans  ses  conseils  ,  le  plus  cons* 
tant  dans  ses  maximes ,  le  plus  avisé ,  le 
|ilus  laborieux ,  et  enfin  le  plus  patient ,  a 
été  le  peuple  Romain. 

De  tout  cela  s'est  formé  la  meilleure 
milice  ,  et  la  politique  la  jfcs  prévoyante , 
la  plus  ferme  ,  et  la  plus  soffie  qui  fut 
jamais. 

Le  fond  d'un  Romain ,  pour  ainsi  par- 
ler ,  étoit  Tamour  de  sa  liberté  et  de  sa 
patrie.  Une  de  ces  choses  lui  faisoit  aimer 
l'autre  :  car  ,  parce  qu'il  aimoit  sa  liberté  ,  ' 
il  aimoit  aussi  sa  patrie  comme  une  mère 
qui  le  nourrissoit  dans  des  sentimens  éga« 
krnieht  généreux  et  libres.  -' 
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Sous  ce  nom  de  liberté  ,  les  Romaim 
se  £guroient ,  avec  les  Grecs  ,  un  état  où 
personne  ne  fût  sujet  que  de  la  loi  ,  et 
où  la  loi  fût  plus  puissante  que  les  hom- 
mes. 

Au  teste  ,   quoique  Rome  fût  née  soos 
■un  gouvernement  royal  ,  elle  avoit ,  même 
sous  ses  rois  ,  une  liberté  qui  ne  convient 
guère  à  une  monarchie  réglée.    Car  ,•  ou- 
tre que  les  rois   ctoient  électifs  ,  et  que 
l'élection  s*en  faisoit  par  tout  le  peuple , 
c'étoit  encore  au  peuple  assemblé  à  confir- 
mer les  lois  y    et  à  résoudre  la  paix  ou 
la  guerre.  Jl  y  avoit  même   des  cas  par- 
ticuliers où  les  rois  déféroient  au  peuple 
le  jugement  souverain  :  témdin  Tullus  Hos- 
tilius  ,  qui  ,  n*osant  ni  condamner  ni  absou- 
dre Horace ,  comblé  tout  ensemble  et  d'hon- 
neur pour  avoir  vaincu  les  Curiaces  ,  et  de 
honte  "pour   avoir  tué   sa    sœur    ,    le    fit 
juger  par  le  peuple.  Ainsi  ,   les  rois  n'a- 
voient  proprement  que  le  commandement 
des  armées  ,  et  l'autorité  de  convoquer  les 
assemblées    légitimes   ,     d*y  proposer   les 
affaires  ,  de  maintenir  les  lois  ,  et  d'exé- 
cuter les  décrets  publics. 

Quand  Servius  TuUius  conçut  le  dessein , 
que  vous  avez^iu  ,  de  réduire  Rome  en  ré- 
publique ,'*^il  augmenta  ,  dans  un  peuple 
déjà  si  libre  ,  l'amour  de  la  liberté  ;  et 
de-là  vous  pouvez  juger  combien  les  Ro- 
mains en  furent  jaloux  quand  ils  Teùrent 
goûtée  toute  entière  soiis  leurs  consuls. 

On  frémit  encore  en  voyant  dans  les 
histoires  la  triste  fermeté  du  consul  Bru- 
tm  ,  lorsqu'il  fit  mourir  à  ses  yeux  ses 
lieux  enfans  ,    qui  s'étoient  laissés  entraU 
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ner  aux  sourdes  pratiques  que  les  Tar- 
quins  faisoient  dans  Rome  pour  y  réta- 
blir leur  dominiation.  Combien  fut  affer- 
mi dans  Tamour  de  la  liberté  un  peuple 
qui  voyoit  ce  consul  sévère  immoler  à 
la    liberté   sa    propre   famille  i    II  ne  faut 

eus  s*étonner  si  on  méprisa   dans   Rome 
s  efforts  des  peuples  voisins  ,  qui  entre- 
prirent de  rétablir  les  Tarquins  bannis.  Ce 
tilt  en  vain  que  le  roi  Porsenna  les  prit  en  Djon.Hal, 
sa  protection.  Les  Romains  ,  presque  affa-  ^'^*  V. 
mes ,    lui  firent  connoître  ,  par    leur  fer^ 
meté    ,    qu*ils  vouloient  du   moins   mourir 
libres.  Le   peuple  fut   encore   plus   ferme  r/r.L/v.Il, 
que  le  sénat  ;  et  Rome  entière  iit  dire  à  ce  "S*  XJ» 

Ïmissant  roi  ,  qui  venoit  de  ]a  réduire  à 
'extrémité  ,  qu'il  cessoit  d'intercéder  pour 
les  Tarquins  ,  puisque  ,  résolue  de  tout 
hasarder  pour  sa  liberté  ,  elle  recevroit 
plutôt  ses  ennemis  que  ses  tyrans.  Porsen- 
na, étonné  de  la  neité  de  ce  peuple  ,  et 
de  la  hardiesse  plus  qu'humaine  de   quel- 

Sues  particuliers  ,    résolut   de  laisser  les 
Lomains  jouir  en  paix  d'une  liberté  qu'ils 
savoient  si  bien  défendre, 

La  liberté  leur  étoit  donc  un  trésor  qu'ils 
préféroient  à  toutes  les  richesses  de  l'uni- 
vers. Aussi  avez-vous  vu  que  ,  dans  leurs 
commencemcns  ,  et  même  bien  avant 
dans    leurs   progrès  ,    la   pauvreté   n'étoit 

Ims  un  mal  pour  eux  :  au  contraire  ,  ils 
a  regardoient  comme  un  moyen  de  garder 
leur  liberté  plus  entière  j  n'y  ayant 
rien  de  plus  libre ,  ni  de  plus  indépendant 
qu'un  homme  qui  sait  vivre  de  peu  ,  et 
qui  ,  "sans  rien  attendre  de  la  protection , 
ou  de  la  liberté  d'autrui  ,  ne  fonde  sa  sub* 
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«istance  que  8ur    «an.  iadoBtcie  et  sur  Ml 
travail. 

C*e8t  ce  ^pie  faimcBt  les  Ronans. 
Nourrir  du  liétaii  ,  laèuDurer  Ja  tem  ,  ai 
dérober  à  eux-mémefi  tout  oe  qii*îb  ppo* 
roient  ,  virre  d'éparg^  et  de  travail  : 
iroilà  qu'dile  étost  leur  vie  ;  c*afit  de  qnoi 
ils  soutenoient  leur  fnnxHe  «  ^*fl8  aocoii* 
tumoient  à  de  semUabfes  traTavr.     «. 

Tite-Live  a  radsoa  de  dire  on'ii  n'f 
eut  jamais  de  p»:qfde  où  Ja  firugalilB ,  où 
Tépargne  ,  où  la  pauvreté  aient  été  plus 
k)ng-4:emp8  ea  bonneur.  Les  sénateurs  les 
plus  illustres  ,  à  n'en  regarder  que  Textes 
riewr ,  différoient  pen  des  paysans  ^  et  n'a« 
voient  d'éclat  ni  oe  majesté  qa'en  public , 
et  dans  le  sénat.  Du  reste ,  on  lu  trou* 
voit  occupés  du  iaboura^  ,  et  des  autres 
soins  de  la  vie  rustique  ,  qivind  on  ks 
elloit  quérir  pour  commancler  les  armées. 
Cos  exemples  sont  fréquens  dans  Thistoi* 
re  Romaine.  Curius  et  Fabrice  ,  ces  grands 
capitaines  qui  vainquirent  Pyrrhus  ,  un 
roi  si  riche ,  n'avoient  que  de  la  vaissellf 
de  terre  ;  et  le  premier ,  ù  qui  les  Sam<» 
tiites  en  offroient  d'or  et  d'argent  ,  répon- 
dit que  son  plaisir  n'étoit  pas  d*en  avoir  , 
mais  de  commander  à  qui  en  avoit.  Après 
avoir  triomphé  et  avoir  enrichi  la  répu- 
blique des  aëpouilles  de  ses  ennemis  ,  ils 
ti*a voient  pas  de  quoi  se  faire  enterrer. 
Cette  modération  dnroit  encore  pendant 
Tit  Li  jev  ^®^  guerres  Puniques.  Dans  la  première 
Ub.  kvifl.  ^^  ^'^^*  Régulus ,  général  des  années  Ro- 
maines ,  demander  son  congé  au  sénat 
pour  aller  cultiver  «a  métairie  ,  abandon- 
née pendant  son  absence.  Après  la  ruina 
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^e-  Carthage  ,  on  voit  encore  de  grands 
exeinples  de  la  première  sin^Iicité.  yEini- 
litis  raulut ,  ^\  aagneiita  le  trésor  public 
par  ie  riche  trésor  des  rois  de  Macédoine  , 
Tivoit  selon  les  règles  de  l'ancienne  fru-  r'c  n  Off 
gslîté  9  et  iBOurot  panrre.  Munnmius  ,  en  '  *  '  ^* 
ruinant  Gorinthe  ,  ne  profita  que  pour  le 
public  des  rîdiesses  de  cette  viUe  opulente 
et  voluptosase.  Ainsi  les  richesses  étoient 
méprisées  ,  ia  modération  et  linnoccnoe 
des  généraux  Romains  faisoient  Tadmiration 
des  peuples  raincus. 

Cependant  ,  dans    ce    grand   amour  de 
la  pauvreté   ,    les    Romains  n'épargnoient 
lien  pour  la  grandeur  et  l'embellissement 
de  leur  rille.  "D^^  leurs  commencemens  , 
les  ouvrages  publics  furent  tels  ,  que  Ro- 
me n'en  rougit  pas,  depuis  même  qu'elle  Tit.Uv.ï, 
se  vit  maîtresse  du  monde.  Le  capitole  ,53.  55.  5*6.' 
bâti  par  Tarquin  le  superbe ,  et  le  tem-  Vl»  h 
pie  qu'il  éleva  à  J#;/iter  dans  cette  forte-  nîf  ly. 
xesse  9   étoient   dignes  dès-lors  de  la  ifia-    Tac.  hisu 
jesté   du  plus  grand  des  dieux  ,  et  de   la  ^xx*\a!i$^ 
gloire   future  du  peuple  Romain.  Tout  le  *  ^ 

reste   répondoit    a    cette    grandeur.     Les 

Îirincipaux  temples ,  les  marchés  ,  les  bains , 
es  places  publiques ,  les  gr«ids  chemins , 
les  aqueducs  ,  les  cloaques  mêmes  et  les 
ogouts  de  la  ville  ,  a  voient  une  magnifi- 
cence qui  parottroit  incroyable  ,  si  elle 
n'étoît  attestée,  par  tous  les  historiens ,  et 
confirmée  par  les  restes  que  nous  en 
▼oyons.  Que  dirai  -  je  de  la  pompe  des  vSÎ*'^^^' 
triomphes  ,  des  cérémonies  de  la  religion  ,  ^^^  '^* 
des  jeux  et  des  spectacles  qu'on  donnoit^ 
au  peuple  ?  En  un  mot ,  tout  ce  qui  ser- 
^roit  au  public ,  tout  ce  qui  pouvoit  donner 
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au  peuple  une  grande  idée  de  leur  com- 
mune patrie  ,  se  faisoit  avec  -profusion  , 
autant  que  le  temps  le  pouvoit  permettre. 
L'épargne  régnoit  seulement  dans  les  mai- 
sons  particulières.  Celui  qui  augmentoit 
ses  revenus  et  rendoit  ses  terres  plus  fer- 
tiles par  son  industrie  et  par  son  travail , 
qui  étoit  le-  meilleur,  économe  ,  et  pre- 
noit  le  plus  sur  lui-même  ,    s'estimoit  le 

(lus   libre  ,  le  plus  puissant  et  le  pins 
eureuz. 

Il  n*y  a  rien  de  plus  éloigné  d'une  telle 
vie  que    la    mdUiesse.  Tout  tendoit  plutôt 
à  Tautre  excès  ;  je  veux  dire  à  la  dureté. 
Aussi    les    mœurs  des   Romains    avoient- 
clles    naturellement  quelque  chose    ,   non 
seulement  de  rude  et  de  rigide ,  mais  encore 
tle  sauvage  et  de  &rouche.  Mais  ils  n'ou- 
blièrent rien  pour  se  réduire  eux-mêmes 
sous    de   bonnes    lois   ;     et  le  peuple  le 
plus  jaloux  de  sa  liber»^  que  l'univers  ait 
jamais   vu  ,   se  trouva  en  même  temps  le 
plus  soumis  à  ses  magistrats  et  à  la  puis- 
sance légitime. 

La  milice  d'un  tel  peuple  ne  pouvoit 
manquer  d'être  admiraisle  ;  puisqu'on  y 
trouvoit ,  avec  des  courages  fermes  et  des 
corps  vigoureux  ,  une  si  prompte  et  si 
exacte  obéissance. 

Les  lois  de  cette  milice  étoient  dures , 
mais  nécessaires.  La  victoire  étoit  péril- 
leuse ,  et  souvent  mortelle  à  ceux  qui  la 
gagnoient  contre  les  ordres.  Il  y  alloit 
de  la  vie  ,  non-seulement  à  fuir ,  à  quit- 
ter ses  armes  ,  à  abandonner  son  rang  , 
mais  encore  à  se  remuer  ,  pour  ainsi  dire , 
et  à  branler  tant  soit  peu  sans  le  com- 
mandement 
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nandement  do  ;géndral.    Qui  metttoit  les 
wrmes    bas    devant  Teunemi  ,    oui  aiinoit 
mieux   se  hisser  prendre  que   de  mourir 
glorieusement  pour  sa  patrie  ,   ëtoit  jugé 
indigne    de  toute  assistance.    Pour  roroi- 
naire  ,    on  ne  comptoit  plus  les  prison- 
niers parmi  les  citoyens ,  et  on  les  lais- 
soit  aux  ennemis  comme  des  membres  re- 
tranchés de  la  république.  Vous  avez  vu  ,  cie,  de  Qffl 
dans   Florus  et    dans    Cicéron  ,  Thistoire  ^ 
de  Régulus  qui  persuada  au  sénat  ,     aux       "*^'*' 
dépens    de   sa  propre    vie  ,    d'abandonner 
les  prisonniers  aux  Carthaginois.  Dans  la  ^^^^^'  ^' 

fuerre  d'Annibal ,  et  après  la  perte  de  la  j  û.  Ur. 
atailie  de  Cannes  ,  c'est-à-dire  ,  dans  le  XXII.$7.$8. 
temps  où  Rome  ,  épuisée  par  tant  de 
pertes  9  manquoit  le  plus  de  soldats  ^  le 
sénat  aima  mieux  armer ,  contre  sa  coutu- 
me ,  huit  mille  esclaves  ,  que  de  rache- 
ter huit  mille  Komains  qui  ne  lui  auroient 
as  plus  coûté  que  la  nouvelle  milice  qu'il  ^.  ^ 

"lut  lever.  Mais  ,  dans   la   nécessité  des  l^J'        "' 
affaires,  on  établit  plus  que  jamais  ,  comme 
une  loi  inviolable ,  qu'un  soldat  Romain  de- 
¥oit  ou  vaincre  ou  mourir. 

Par  cette  maxime  ,  les  armées  Romai- 
nes 5  quoique  défaites  et  rompues  ,  com- 
bat toient  et  se  raliioient  jusqu'à  la  derniè- 
re extrémité  ;  et  ,  comme  remarque  Sal- 
luste  ,  il  se  trouve  parmi  les  Romains  SaUist.  de 
plus  de  gens  punis  pour  avoir  combattu  ^«?/^.  Coti/.ç, 
sans  en  avoir  ordre  ,  que  pour  avoir  l^ché 
le  pied  et  quitté  son  poste  :  de  sorte  que 
le  courage  avoit  plus  besoin  d'être  réprimé 
que  la  lâcheté  n'avoit  besoin  d'être  exci- 
tée. 

Ik  joignirent  à  la  valeur  l'esprit  et  Tin- 
Tom.  IL  D 


Ed' 
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Teciriofi.     Outre    qu'ils    étoient    j  ar    eux- 
mêmes    apptk^vës    et  in^énieex  ,    ils   sa- 
'  Toient     pruSler    aimirabUment     de    tout 

ce  qu'Us  Toyoieat  dans  les  antres  peu- 
ples de  commoi^  pour  les  campemens  , 
poar  les  orires  de  bataille ,  pour  le  gen- 
re même  des  armes  ,  en  en  mot  ,  pœr 
dciliter  tant  l'attaQue  que  la  défense.  Vous 
arez  vu  ,  dans  SalKisIe  et  dans  les  autres 
auteurs  ,  -eo-^pie  les  Rpoiains  ont  appiis 
de  leurs  Toisins  et  de  leurs  ennemis  ntè- 
raes.  Qui  ne  sait  qu'ils  ont  appris  des 
Carthaginois  l'invention  des  galères  »  par 
lesquelles?  ib  les  ont  battus  ;  et  enfin  quils 
ont  tiré  de  toutes  les  nations  qu'ib  ont  con» 
socs  de  quoi  les  surmonter  toutes  l 

£b  enet  ,  il  est  certain  ,  de  leur  aveu 
propre  ,  que  les  Gaulois  le»  surpassoient 
en  force  ae  corps  ,  et  ne  leur  cédcûeiit 
pas     en    courage.    Polybe  nous    fait    voir 

3u'en  une  rencontre  décisive  les  Gaulois , 
'ailleurs  phis  forts  «a  nombre  ,  montrè- 
rent plus  de  hardiesse  que  ne  firent  les 
Romains  ,  quelques  déterminés  qu'ils  fus- 
sent :  et  nous  voyons  toutefois  ,  en  cette 
même  rencontre  /  ces  Romains  ,  inférieurs 
Poiyh Ji.29,  en  tout  le  reste ,  l'emporter  sur  les  Gau- 
et  seq,  lois  ;  parce  qu'ils  savoient  choisir  de  meil* 
leores  armes  ,  se  ranger  dans  un  meilleur 
ordre  ,  et  mieux  profiter  du  temps  de  la 
mèlce.  C'est  ce  que  vous  pourrez  voir  , 
quelque  jour  plus  exactement  dans  Polybe  ; 
et  vous  avez  souvent  remarqué  vous^roâi^  » 
dans  les  commentaires  de  César  ,  que  les 
Romains  ,  commandés  par  ce  grand  homme  , 
ont  8ubj«&^^  ^^^  Gaulois ,  plus  encore  par  les 
adresses  de  Van  mV&V«it^  o^^^ToWa^i^laur. 
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Les  Macédoniens  ,    si  jaloux  de  conser- 
ver Tancien  ordre  de  leur  milice    formée 
par  Philippe  et  par  Alexandre  ,  croyoient 
leur  phalange  invincible ,  et  ne  pouvoient 
se  persuader  que  Tesprit  humain  fût  capa- 
ble de  trouver  quelque  chose  de  plus  ter-  PoUXVTl, 
me.  Cependant  le  même  Polybe  ,  et  Tite-  ^'^'J^l-" 
Lire  après  lui  ,  ont  démontré  que  ,  à  con-     TU.  juv, 
sidérer   seulement  la   nature    des  armées  IX.   19. 
Romaines  et  de  celles  des  Macédoniens  ,  ^^^*  ''* 
les  dernières  ne  pouvoient  manquer  d'être 
battues    à  la  longue  ,   parce  que  la  pha- 
lange   Macédonienne  ,    qifi    n'étoit    qu'un 
gros  bataillon  quarré  ,  fort  épais  de  tou- 
tes parts  y  ne  pou  voit  se  mouvoir  que  tout 
d'une  pièce  ;  au  lieu  que  Tarmée  Romaine  » 
distinguée  en  petits  corps,  étoit  plus  promp- 
te et  plus  disposée  à  toute  sorte  de  mou- 
vemens. 

Les  Romains  ont  d^c  trouvé  ,  ou  iU 
ont  bientôt  appris  l^art  de  diviser  les  ar- 
mées en  plusieurs  bataillons  et  escadrons  , 
et  de  former  les  corps  de-  réserve  ,  dent 
le  mouvement  est  si  propre  à  pousser  ou 
à  soutenir  ce  qui  s*ébran(e<  de  part  et  d'au- 
tre. Faire  marcher  ,  contre  des  troupèç 
ainsi  disposées  ,  la  phalange  Macédonien- 
ne :  cette  grosse  et  lourde  machine  sera 
terrible ,  à  la  vérité  ,  à  une  armée  sur  )a^ 
queUe  elle  tombera  do  tout  son  poids, 
mais  ,  commç  par  Polybe  ,  ella  ne  peut 
conserver  long-temps  sa  propriété  naturel- 
le ,  c'est-à-dire  ,  sa  solidité  et  sa  consis- 
tance ;  parce  qu'il  lui  faut  des  lieux  ]Hro- 
pres  et ,  pour  ainsi  dire  ,  fails  exprés  9  et 
qu'à  faute  de  les  trouver  ,  elle  s'embar- 
la^^e  elle-même ,  ou  plutôt  elle  se  romçt 
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psT  mm  pw^xe  mocvaBeat  :  jonf  qn'é- 
tasBt  va»?  ibis  oilbaoêe  ,  elle  ne  sait  iJm 
te  lalber.  An  lua  qpe  raxmâe  Ronane, 
difiiée  en  t»  pedcs  ooqts  ,  pvo£te  Ae  tmi 
les  liraz  et  s*j  acoimofe  ;  on  ^aâty 
et  en  la  my^re  ,  conane  cm  vent  :  eUe 
désl?  aWmenI ,  et  ie  laKeniUe  satt  pexne  ; 
elle  ed  propre  aux  liptaclymens ,  ans  ni- 
9  à  tonte  s&ite  de  conrec&ions  et 


d*éroliLtî<Mis  qu'elle  Lit  on  tonte  entiâe  oa  ' 
en  partie  ,  sdon  cpi'il  est  conTenaUe  :  ei- 
fin  die  a  pins  «ie  monvemens  divexs  ,  et 
par  cottséqoent  plos  d'action  et  pins  ds 
ton»  9  que  la  pnalange.  Condnex  donc, 
arec  Pohbe,  qu'il  EiUoit  que  la  phalange 
hiicéd^tj  et  que  la  Macédwie  fût  Taincne. 

D  jT  a  pkjâir ,  HoNSEiGNEUR^à  Tont 
parler  de  ces  choses  ,  dont  rons  êtes  n 
bien  îastroit  par  d'excellens  naitres  9     et 

aoe  vocs  voyez  pratiquées  ,  sons  les  ordres 
e  Louis  le  gra&d  ,  d'une  manière  si  ad- 
mirable ,  que  je  ne  sais  si  la  milice  Romai- 
ne ,  a  jamais  eu  rien  de  si  beau.  Mais  ,  sans 
votiloir  ici  la  mettre  aux  mains  avec  la 
milice  Françaiie  ,  |e  me  contente  que  tous 
ayez  ru  que  la  milice  Romaine ,  soit  qu'<m 
regarde  la  science  même  de  prendre  ses 
avantages  ,  ou  qu'on  s'attache  à  considérer 
scm  extrême  sérérité  à  Êûre  garder  tous 
les  ordres  de  la  guerre  ,  a  surpassé  de 
beaucoup  tout  ce  qui  anût  paru  daus  les 
siècles  précédens. 

Après  la  Macédoine  ,  il  ne  faut  plus 
TOUS  parler  de  la  Grèce  :  toos  avez  m 
que  la  Macédoine  y  tenoit  le  dessus  ;  et 
ainsi  eUe  tous  apprend  à  juger  du  leitfe. 
Athènes  n'a  plus  rien  produit  depuis  les 
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temps  d'Alexandre.  Les  Etoliens  ,  qui  se 
signalèrent  en  diverses  guerres  ,  étoient 
plutôt  indociles  que  libres  ,  et  plutôt  bru- 
taux que  vaillans.  Lacédémone  avoit  fait 
son  dernier  effort  pour  la  guerre  ,  en 
produisant  Cléoméne  ;  et  la  ligue  des 
Achéens  ,  en  produisant  Philopœmen. 
Rome  n*a  point  combattu  contre  ces  deux  . 
grands  capitaines  ;  mais  le  ^dernier  ,  qui 
▼ivoit  du  temps  d'Annibal  et  de  Scipion  ,  Ptut.  in 
à  voir  agir  les  Romains  dans  la  Macédoi-  ^^itoi». 
ne  i  jugea  bien  que  la  liberté  de  la  Grèce 
alloit  expirer  ,  et  qu'il  ne  lui  restoit  plus 
qu'à,  reculer  le  moment  de  sa  cbute.  Ainsi 
les  peuples  les  plus  belliqueux  cédoieiit 
aux  Romains.  Lies  Romains  ont  triomphé 
du  courage  dans  les  Gaulois  ,  du  courage  et 
de  l'art  dans  les  Grecs  ,  et  de  tout  cela  sou* 
tenu  de  la  conduite  la  plus  rafinée  ,  en 
•triomphant  d'Annibal  ^  r  de  sorte  que  rien 
-n'égala  jamaiis  la  gloire  de  leur  milice. 

AnSfÂ  n'ont-'ils  rien  eu ,  dans  tout  leur  gou* 
verhement ,  dont  ils  se! soient  tant  vantés 
que:  do  leuï  discipline  tnili taire.  Ils  Pont 
toujours  considérée  comme  le  fondement  de 
leur  empire.  La  discipline  ■  militaire  est  la 
chose  qui  a  paru  la  première  dans  leur 
état  ,  et  la  dernière  qui  s*y  est  perdue; 
tant  elle  etbit  attachée  à  la  constitution  de 
leur  république. 

Une  des  plus  belles  parties  de  la  milice 
Romaine  étoit  qu'on  n*y  louoit  point  la  faus- 
se valeur.  Les  maximes  du  faux  honneur  » 
qui  ont  fait  périr  tant  de  monde  parmi 
nous  ,  n*étoient  pas  seulement  connues 
dans  une  nation  si  avide  de  gloire.  On  ♦,.,«- 
remarque  de  Scipion  et  de  César  ,  les  deux  ^^f^  '  ^ 
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preinîert  hommes  de  guerre  et  les  pluê 
\aillaDS  qui  aient  été  farmi  les  Romains, 
qulls  ne  se  sont  jamais   exposés    qu'avec 

5 récaution  ,  et  lorsqu'un  grand  besoin  le 
emandoit.  On  n'attendoit  rien  de  bon  d'un 
général  qui  ne  savoit  pas  oonnoître  ie 
soin  qu'il  devoit  avoir  de  conserver  sa  per- 
sonne ;  et  on  réservoit  pour  le  vrai  servi- 
ce les  actions  d'une  hardiesse  extraordi- 
naire. Les  Romains  ne  Vooloicmt  point  de 
baCailles  hasardées  mal-à-parapos  ,  ni  de 
TÎctdires  qui  -coûtassent  trop  de  san^  ;  de 
tokte  ^'il  n'y  -a voit  rien  ^  .plus  hv ai ,  ni 
tout  ensemble ,  de  plus  ménagé  qn'étotent 
les  années  Romaines. 

Mais  ,  comme  il  ne  suffit  pas  d'enten- 
lire  la  guerre  ,  si  on  n'a  un  sage  conseil 
pour  1  entreprendre  à  propos  et  tenit  le 
ckdans  de  l'état  dans  un  bon  ordre  ;  il 
iaut  encore  vous  faiœ  obsefiVer  la  .profon- 
de politique  du  sénat  Romain.  A  le  prelir 
dre  dans  les  bons  trasps  de  la  république  , 
il  n'y  eut  jamais  d'assemblée  où  les  af&ires 
lussent  traitées  plus  mÀrement  ,  ni  avec 
plus  de  secret ,  ni  avec  plus  de  longue  pré- 
voyance y  ni  dans  un  plus  grand  concours , 
et  avec  un  plus  grand  zèle  pour  le  bien 
public. 

Le   saint   Esprit   n'a    pas    dédaigné   de 

marquer  ceci  dans  le  livre  de  Machabées  , 

M,Mfchab.  ni  de  louer  la  haute  prudeïice  et  lescon.^eils 

\lil.  15.16.  yjgQyj.çyj.  ^Q  cette   sage  compagnie  ,    où 

Î personne  ne  se  donnoit  de  l'autorité  que  par 
a  raison  ,  et  dont  tous  les  membres  cons- 
piroient  à  l'utilité  publique ,  sans  partialité 

Tiu  IÀ¥  ^^  ^^^^  jalousie. 
XLU.'  14.  *     Pour  le  secret.  Tite-Live  nous  en  don- 
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ne  un  exemple  illustre.  Pendant  qu'on 
méditbit  la  guerre  contre  Persëe  ,  £umé-* 
nés  roi  de  Pergame  ,  ennemi  de  ce  prince  , 
vint  à  Rome  pour  se  liguer  contre  lui 
avec  le  sénat.  Il  y  fit  ses  propositions  en 
pleine  assemblée  ,  et .  l'affaire  fut  résolue 
par  les  suffrages  d'une  compagnie  com- 
posée de  trois  cents  hommes.  Qui  croiroit 
que  le  secret  eût  été  gardé  ,  et  qu'ion  n'ait 
lainais  rien  su  de  la  délibération ,  que 
quatre  ans  après  ,  quand  la  guerre  fut 
achevée  î  Mais  Ce  qu'il  y  a  de  plus  sur- 
prenant ,  est  que  Persée  avoit  à  Çome 
ses  an^bassadeuTS  pour  obsetver  £«iménés. 
Toutes  les  villes  de  la  Grèce  et  d'Asie  , 
qui  craignoient  d'être  en\'eloppécs  dans 
cette  querelle  ,  avoient  aussi  envoyé  les 
Jburs  >  et  tous  ensemble  tacfaoient  de  dé- 
couvtir  une  affaire  d'uite  telle  conséquen- 
ce. Au  fiiilieu  de  tant  d'hàbilés  négocia- 
teurs ,  he  sénat  fut  impénétr^le.  Pour 
faire  garder  le  Secret  ,  tm  ti^eut  femais 
besoin  de  supplices  ,  ni  de  défendre  le 
commerce  avec  les  étrangers  sous  des  pei- 
nes rigoureuses.  Le  secret  se  tecomman- 
doit  comme  tout  seul  et  par  ita.  propre 
importance. 

C'est  une  chose  surprenante  dans  la 
conduite  de  Rome ,  d'y  voir  le  peuple  re- 
garder presque  toujours  le  sénat  avec  ja- 
lousie ,  et  néanmoins  lui  déférer  tout  dans 
les  grandes  occasions ,  et  sur- tout  dans  les 
grands  périls.  Alors  on  voyoit  tout  le  peu- 
ple tourner  les  yeux  sur  cette  sage  com- 
pagnie ,  et  attendre  ses  résolutions  comme 
autant  d'oracles. 

Une    longue    expérience    avoit     appris 
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aox  Rdmains  que  de-là  étoient  sords  tons 
^  conseils  qui  avoient  sauvé  l'étal.  Cétmt 
dans  le  sénat  que  se  consenroient  les  an* 
ôeiuies  maximes  ,  et  l'esprit  ,  pour  ainsi 
parler  ,  de  la  rcpuWque.  Cétmt  là  que  se 
K>rmoient  les  desseins  qu*on  voyoit  se  sou- 
tenir par  leur  propre   suite.  Et  ce  qu'il  y 
avoit   de    plus    grând   dans    le    sénat    est 
qu'on  n'y  prenoit  jamais  de  résolutions  plus 
rigoureuses  que  dans  les  plus  grandes  ex- 
trémités. 
Vion.Hml,     Ce   fut  au  plus  triste  état  de   la  répit- 
P^/Jjr  JL  ^^^*  »  lorsque  ,  foible  encore,  et  dans  sa 
^  '  Bais>ance  ,    elle  se  vit  tout  ensemble ,   et 

divisée  au  dedans  par  les  tribuns  ,  et  pres- 
sée au  dehors  par  les  Volsques  que  Co- 
nolan  irrité  menoit  contre  sa  patrie  ;  ce 
fut  ,  dis-je ,  en  cet  état  que  le  sénat  parut 
le  plus  intrépide.  Les  Volsques  ,  toujours 
battus  par  les  Romains  ,  espérèrent  de  se 
▼enger  ,  ajant  à  leur  tête  le  plus  grand 
homme  de  Rome  ,  le  plus  entendu  à  la 
guerre ,  le  plus  libéral  ,  le  plus  incompa- 
tible avec  l'injustice  ;  mais  le  plus  dur , 
le  plus  difficile  et  le  plus  aigri.  Ils  vou- 
loient  se  faire  citoyens  par  force  ;  et  ,  après 
d9  grandes  conquêtes  ,  maîtres  de  la  cam- 
pagne et  du  pars ,  ils  menaçoient  de  tout 
perdre  si  on  n'accordoit  leur  demande. 
Rome  n'avoit  ni  armée  ,  ni  chefs  ;  et  néan- 
moins, dans  ce  triste  état  et  pendant  qu'elle 
avoit  tout  à  craindre ,  on  vit  sortir  tout-à- 
coup  ce  hardi  décret  du  sénat ,  qu'on  pé- 
riroit  plutôt  que  de  rien  céder  à  l'ennemi 
armé  ,  et  qu*on  lui  accorderoit  des  condi* 
lions  équitables  après  qu'il  auroit  retiré  ses 
armées. 
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La  mère  do  Cariolan  ,  qui  fut  envoyée  j)ion,Hal» 
pour  le  fléchir ,   lui  disoit  entr'autree  rai-*  VUL 
sons  z  Ne  connoisaei-vous  pas  les  Romains  7 
Ne  aavei  *  vous'  pas  ,    mon  fils  ,   que    vous 
n'en  aurei  rien  que  par  les  prières  ,   et  que 
vous    n'en   obtiendre{    ni  grande',  ni    petite 
chose  par    la  force./    Le  sévère  Coriolan 
se  laissa  vaincre  :  il  lui  en  coûta  la  vie ,  et 
les  Volsques   choisirent  d'autres   généraux* 
Mais   le    sénat    demeura   ferme    dans    ses. 
maximes  ;  et  le  décret  qu'il  donna  de  ne 
rien  accorder  par  force  ,    passa  pour   une 
loi   fondamentale  de   la  politique   Romai-  Polyh.yi. 
ne  ,    dont  il  n'y   a  pas   un  seul   exemple  j/ugat^] 
que   les  Romaias   se  soient   départis  dans  Dion.Hai, 
tous    les   temps   de   la  république.    Parmi  VHI. 
eux  9  dans  les  états  les  plus  tristes ,  jamais 
les    foibles   conseils   n*ont    été    seulement 
écoutés.    Us   étoient  toujours   plus   traita- 
bles  victorieux  que  vaincus  :  tant  le  sénat 
savoit  maintenir  les  anciennes  maximes  de 
la  république  ,  et  tant  il  savoit  confirmer 
le  reste  des  citoyens. 

De  ce  même  esprit,  sont  sorties  les  ré- 
solutions ,  prises  tant  de  fois  dans  le  sé- 
nat ,  de  vaincre  les  ennenùs  par  la  force 
ouverte  ,  sans  y  employer  les  ruses  ou 
les  artifices  ,  même  ceux  (]tii  sont  permis 
à  la  guerre  :  ce  que  le  sénat  ne  faisait ,  ni 
par  un  faux  point  d'honneur  ,  ni  pour 
avoir  ignoré  les  lois  de  Ja  guerre  ;  mais 
parce  qu'il  ne  jugeoit  rien  de  plus  efli* 
cace  pour  abattre  un  ennemi  orgueil- 
lenx  ,  que  de  lui  ôter  toute  l'opinion 
qu'il  pourroit  avoir  de  ses  forces  ;  afin  que , 
vaincu  jusques  dans  le  cœur,  il  ne  vit  plus 
de  salut  .quç  dans  la  clémence  du  vainqueur. 
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Oefit  ainRi  que  s'établit  par  foute  la 
terre  cette  haute  c^inion  des  armes  Uo» 
inaines.  La  croyance  répandue  par  tout 
que  rien  ne  leur  rénistoit  ,  feisoit  tomber 
les  armes  de  la  main  à  leurs  ennemis  ,  et 
donnoit  à  leurs  alliés  une  invincible  secours. 
Vous  voyez  ce  que  foit  ,  dans  toute  rEuro- 
pe  ,  une  semblable  opinion  des  armes 
Françaises  ;  et  le  monde  ,  étonné  des 
exploits  du  Roi  ,  confesse  qu'il  n'apparte- 
Doit  qu*à  lui  seul  de  donfior  des  bornes 
à  ses  conquêtes. 

La  conduite  du  sénat  Romain  ,  si  forte 
contre  les  ennemis  ,  n'étoit  pas  moins 
admiraUe  dans  la  conduite  du  dedans. 
Ces  sages  sénateurs  avoient  quelquefois 
pour  le  peuple  une  juste  condescendance  ; 
comme  lorsque  ,  dans  une  extrême  néces* 
site  ,  non  -  seulement  ils  se  tatèrent  eux- 
Tit,  Liv.  jinémes  plus  haut  que  les  autres  ,  ce  qui 
^'  ^*  leur    étoit  ordinaire  ,    mais  encore  qu'ils 

déchargèrent  le  menu  peuple  de  tout  im- 
pôt ;  ajoutant  que  les  pauvres  payaient  un 
asseï  grand  tribut  à  la  république  en  nouris- 
sant  leurs  enfans. 

Le  sénat  montra  ,  par  cette  ordonnance  , 
qu*il  savoit  en  quoi  consistoient  les  vraies 
richesses  d'un  état  ;  et  un  si  beau  senti- 
ment ,  joint  aux  témoignages  d'une  bonté 
paternelle  ,   fit  tant  d'impression  dans  l'es- 

5 rit  des  peuples ,   qu'ils  devinrent  capables 
e  soutenir  les  dernières   extrémités  pour 
le  salut  de  leur  patrie. 

Mais  quand  le  peuple  méritoit  d'être 
blâmé  ,  le  sénat  le  iaisoit  aussi  avec  une 
gravité  et  une  vigueur  digne  de  cette 
sage    compagnie  ,    commie  u  arriva  dans 


UNIVERSELLE.  83 

le  dëmêlé  entre  ceux  d'Ardée  et  d'Aricie. 
L'histoire  en  est  mémorable  ,  et  mérite  -^ .  j^*  -^ 
de  VOU8  être  racontée.  Ces  deux  peuples  7.9/ lô. 
étoient  en  guerre  pour  des  terres  que  cha- 
cun d'eux  prétendoit.  Enfin ,  las  de  com- 
battre ,  ils  convinrent  de  se  rapporter  au. 
|ugement  du  peuple  Romain  ,  dont  l'équi- 
té ctoit  révérée  par  tous  les  voisins.  Les 
tribus  forent  assemblées  ;  et  le  peuple  , 
ayant  connu  dans  la  discussion  que  ces 
terres  prétendues  par  d'autres  ,  lui  appar- 
tenoient  de  droit ,  sele%  adjugea.  Le  sénat, 
quoique  convaincu  que  le  peuple  dans 
le  fond  avoit  bien  jugé  ,  ne  put  souffrir 
que  les  Romains  eussent  démenti  leur  gé- 
nérosité naturelle  ,  ni  qu'ils  eussent  lâche- 
ment trotnpé  l'espérance  de  leurs  voisins 
qui  s'étoient  soumis  «à  leur  arbitrage.  Il 
n'y  eut  rien  que  ne  fit  cette  compagnie 
pour  empêcher  un  jugement  d'un  si  per- 
nicieux exemple  ,  où  les  juges  prenoient 
pour  eux  les  terres  contestées  par  les  par- 
ties. Apres  que  la  sentence  eut  été  ren» 
due  ,  ceux  d'Ardée  ,  dont  le  droit  étoit  le 
plus  apparent  ,  indignés  d'un  jugement  si 
uiique  ,  étoient  prêts  à  s'en  venger  par 
les  armes.  Le  sénat  ne  fit  point  de  difH- 
culte  de  leur  déclarer  publiquement  qu'il 
étoit  aussi  sensible  qu'eux-mêmes  à  l'inju^ 
re  qui  leur  avoit  été  faite  :  qu'à  la  vérité  il 
ne  pouvoit  pas  casser  un  décret  du  peuple  : 
mais  que  ,  si  après  cette  offense  ils  vou- 
loieîit  bien  se  fier  à  la  Compagnie  de  la 
réparation  qu'ils  avoient  raison  de  pré- 
tendre ,  le  sénat  prendroit  un  tel  soin  de 
leur  satisfaction  ,  qu'il  ne  leur  resteroit 
^ucun  sujet  de    plainte.   Les   Ardéates .  se 
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fièrent  à  cette  parole.  Il  leur  arriva  miff 
affaire  capable  de  miner  leur  ^lle  de  fond 
en  comme.  Ils  reçurent  on  si  prompt  se- 
cours ,  par  ïeA  ordres  da  «énat ,  qa'ik  se 
crurent  trop  bien  payés  de  la  terre  f|in 
-  leur  aroit  été  tiée ,  et  ne  songeoîent  pks 
qu'à  remercier  de  si  fiddes  amis.  Mais 
le  sénat  ne  fut  pas  content ,  jusqu'à  ce  que 
en  leur  faisant  rendre  la  terre  qu^le  peu- 
ple Romain  s'étoit  adjugée  ,  il  abolit  la  mé- 
moire d'un  si  infâme  jugement. 
FolyhA.m.  Je  n'entreprends  pas  ici  de  tous  dire 
yi.^^.ttc,  combien  le  sénat  à  fait  d'actions  sembla- 
bles ;  combien  il  a  livré  aux  ennemis  de 
citoyens  parjures  qui  ne  youloient  pas 
tenir  leur  parole ,  ou  qui  cbicanoient  sur 
leurs  sermens  ;  combien  il  a  condamné 
de  mauvais  conseils*  qui  avoient  eu  d'heu- 
reux succès.  Je  vous  dirai  seulement  que 
cclto  auguste  compagnie  n'inspiroit  rien 
que  de  grand  au  peuple  Romain  ,  et 
donnoit  ,  en  toutes  rencontres  ,  une  haute 
idée  de  ses  conseils  ,  persuadée  qu'elle 
étoit  que  la  réputation  étoit  le  }ilus  ferme 
appui  des  états. 

On  peut  croire  que  ,  dans  un  peuple  si 
sagement  dirigé  ,  les  récompenses  et  les 
chAtimens  étoient  ordonnés  avec  grande 
considération.  Outre  que  le  ser\'ice  et  le 
zc'le  au  bien  de  l'état  étoient  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  s'avancer  dans  les  char- 
ges ,  les  actions  militaires  avoient  mille 
récompenses  qui  ne  coûtoicnt  rien  au  pu- 
blic ,  et  qui  étoient  infiniment  précieuses 
aux  particuliers ,  parce  qu'on  y  avoit  at- 
taché la  gloire  si  chère  à  ce  peuple  bel- 
liqueux.  Une  couronne  d*or  très  -  miuGe , 
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et  le  plus  souvent  une  couronne  de  Feuil- 
les de  chêne  ,  ou  de  laurier ,  ou  de  quel- 
que herbage  plus  vil  encore  ,  devenoit 
inestimable  parmi  les  soldats  ,  qui  ne  con- 
noissoient   point  de   plus    belles    marques 

Sue  celles  de  la  vertu  ,  ni  de  plus  noble 
istinction  que  celle  qui  venoit  (les  actions 
glorieuses. 

Le  sénat ,  dont  Tapprobation  tenoit  lieu 
de  récompense  ,  savoir  louer  et  blâmer 
quand  il  falloit.  Incontinent  après  le  com- 
bat ,  les  consuls  et  les  autres  généraux 
donnoient  publiquement  aux  soldats  et 
aux  officiers  la  louange  ou  le  blâme  qu'ils 
xnéritoient  ;  mais  eux-mêmes  ils  attendoient 
en  suspens  le  jugement  du  sénat  ,  qui 
jugeoit  de  la  sagesse  des  conseils  ,  sans 
se  laisser  éblouir  par  le  bonheur  des  évé- 
nemens.  Les  louanges  ctoient  précieuses , 
parce  qu'elles  se  donnoient  avec  connois- 
sance  :  le  blâme  piquoit  au  vif  les  cœuis 
généreux  ,  et  retenoit  les  plus  foibies  dans 
le  devoir.  Les  chAtimens  ,  qui  suivoient 
les  mauvaises  actions ,  tenoient  les  soldats 
dans  la  crainte  :  pendant  que  les  récom- 
penses et  la  gloire  bien  dispensée  les  éle- 
voit  au-dessus  d'eux-mêmes. 

Qui  peut  mettre  dans  l'esprit  des  peu- 
ples la  gloire  ,  la  patience  dans  les  tra- 
vaux ,  la  grandeur  de  la  nation  ,  et  l'a- 
mour de  la  patrie ,  peut  se  vanter  d'avoir 
trouvé  la  constitution  d'état  la  plus  pro- 
pre à  produire  de  grands  hommes.  (!'est 
sans  doute  les  grands  hommes  qui  font  la 
force  d'un  empire.  La  nature  ne  manque 
pas  de  faire  naître  dans  tous  les  pays  des 
esprits   et    des   courages  élevés  ^  mais  il 
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faut  lui  aider  à  les  former.  Ce  qui  ks 
forme  ,  ce  qui  les  achève  ,  ce  sont  des 
-^ntimens  forts  et  de  aoUes  impressions 
qui  se  répandent  dans  tous  les  esprits ,  et 
passent  insensiblement  de  l'un  a  l'autre. 
QueA-ce  qui  rend  notre  noblesse  si  fière 
dans  les  combats  ,  et  si  hardie  dans  les 
entreprises  ?  C*est  l'opinion  reçue  dès 
Tenfance  ,  et  établie  par  le  sentiment 
unanime  de  la  nation  ,  qu'un  gentilhom- 
me .sans  cœur  se  dégrade  lui>même  ,  et 
n'est  plus  digne  de  voir  le  jour.  Tpus  les 
Romains  ëtoient  nourris  de  ces  sentimens  , 
et  le  peuple  disputoit  a\rec  la  noblesse  à 
qui  agiroit  le  plus  par  ces  vigoureuses 
maximes.  Durant  le  bon  temps  de  Rome, 
l'enfance  même  étoit  exercée  par  les  tra- 
vaux :  on  n'y  entendoit  parler  d'autre 
chose  que  de  la  grandeur  Bu  nom  Rt)- 
main.  Il  Esdloit  aller  à  la  guerre  quand  la 
republique  l'ordonnoit  ;  et  là  travailler  sans 
cesse  ,  camper  hiver  et  été  ,  et  obéir  sans 
résistance  ,  mourir  ou  vaincre.  Les  pères 
qui  nelevoient  pas  leurs  enfans  dans  ces 
maximes  ,  et  comme  il  falloit  pour  les 
rendre  capables  de  servir  l'état  ,  ëtoient 
appelés  en  justice  par  les  magistrats  ,  et 
jugés  coupables  d'un  attentat  envers  le 
public.  Quand  on  a  commcaicé  à  prendre 
ce  train  ,  les  grands  hommes  se  font  les 
uns  les  autres  :  et  ,  si  Rome  en  a  plus 
porté  qu'aucune  autre  ville  qui  eût  été  avant 
elle ,  ce  n'a  point  été  par  hasard  ;  mais 
c'est  que  letat  Romain ,  constitué  de  la 
manière  que  nous  avons  vue  ^  étoit  ,  pour 
ainsi  parler  ,  du  tempérament  qui  devoit 
être  le  plus  fécond  en  héros.   .    . 
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Un  ëtat  qui  8e  sent  ainsi  formé  se  sent 
aussi  en  même  temps  d'une  force  incom- 
parable ,  et  ne  se  croit  jamais  sans  res* 
source.  Aussi  voyons-nous,  que  les  Romains 
n'ont  jamais  désespdrc  de  leurs  affaires» 
ni  quand  Porsenna  ,  roi  d*£trurie  ,  les  affa- 
aïoit  dans  leurs  murailles  ;  ni  quand  les 
Gaulois ,  après  avoir  brûlé  leur  viÙe  ,  inon- 
doient tout  leur  pays  et  les  tenoient  ser- 
ras dans  le  capitole  i  ni  quand  Pyrrhus , 
roi  des  £pirotes  ,  aussi  habile  qu'entre* 
prenant  ,  les  efifrayeit  par  ses  éléphans  , 
et  déiisiisoit  toutes  leurs  armées  ;  ni  quand 
Annibal ,  déjà  tant  de  fois  vainqueur ,  leur 
tua  encore  plus  de  cinquante  mille  hom- 
mes et  leur  meilleure  milice  dans  la  bataiU* 
de  Cannes. 

Ce  fut  alors  que  le  consul  Térentiu» 
Varro  ,  qui  venuit  de  perdre  par  sa  faute 
une  si  grande  bataille  ,  fut  reçu  à  Rome 
•comme  s'il  eût  été  victorieux,  parce  que 
seulement  ,  dans  un  si  grand  malheur  , 
il  n'avoit  point  désespéré  des  affaires  de 
la  république.  Le  sénat  l'eu  remercia  pu- 
bliquement ^  et  dcs-lors  on  résolut ,  selon 
les  anciennes  maximes  9  de  n'écouter  dans 
ce  triste  état  aucune  proposition  de  paix. 
L'ennemi  fut  étonné  ;  le  peuple  reprit 
cœur  ,  et  crut  avoir  des  ressources  que  le 
4énat  connoissoit'  par  sa  prudence. 

£n  effet  ,  cette  constance  du  sénat  au 
milieu  de  tant  de  malheurs  qui  arrivoient. 
coup  sur  coup  ,  ne  vcnoit  pas  seulement 
d'une  résolution  opiniâtre  de  ne  céder  ja^ 
mais  à  la  fortune  ,  mais  d'une  profonde 
€onnoissance  des  forces  Romaines  et  des 
forces   ennemies. .  Rome    savoit  9    par  son 


88  DISCOURS  SUR  L'HISTOtRE 

cens  ,  c'est-è-dire  ,  par  le   rôle  de  ses  ci- 
toyens   toujours    exactement  continné  de^ 
puis  Semus  Tnilius  ;  elle  savoit  ,  dis-je, 
font  ce  qu'elle  avoit  de  .citoyens  capables 
de  porter  les  armes  ,   et  ce  qu'elle  pou- 
▼cnt   espérer  de   la    jeunesse  qui  s'élevoit 
tous  les  jours.  Ainsi  elle  ménageoit  ses  for- 
ces contre  un  ennemi  qui  venoit  des  bords 
de  l'Afrique  ;  que  le  temps  devoit  détruire 
tout  seul  dans  un  pays  étranger  où  les  se- 
cours étoient  si  tardifs  ;  et  à  qui  ses  vic- 
toires mêmes,  qui  lui  coûtoient  tant  de  sang , 
étoient    fatales.     C'est    pourquoi    quelque 
perte ,  qui  fût  arrivée ,  le  sénat ,  toujours 
instruit  de  ce  qui  lui  restoit  de  bons  sol- 
dats ,   n'avoit  qu'à   temporiser ,   et  ne  se 
laissoit   jamais    abattre.    Quand  ,    par  la 
défaite   de  Cannes   :    et    par  les    révoltes 
qui  suivirent  ,  il  vit  les  forces  de  la  répu- 
blique tellement    diminuées  ,    qu'à   peine 
eût-on  pu  se  défendre  si  les  ennemis  eus- 
sent pressé  ,  il  se  soutint  par  courage  ;  et , 
sans  se  troubler  de  ses  pertes  ,  il  se  mit  à 
regarder    les     démarches     du      vainqueur. 
Aus$i-tôt   qu'on   eut    apperçu  qu'Annibal  , 
au  Heu  de  poursuivre  sa  victoire ,  ne  son- 
geoit  durant  quelque  temps  qu'à  en  jouir, 
le  sénat  se  rassura;  et  vit  bien   qu'un  en- 
nemi capable  de  manquer  à  sa  fortune ,  et 
de  se  laisser  éblouir  pas  ses  grands  succès  , 
n'étoit  pas  né  pour  vaincre  les  Romains, 
Dés-lors  Rome  fit  tous  les  jours  de  plus 
grandes  entreprises  ;  et  Annibal ,  tout  habile, 
tout  courageux  ,  tout  victorieux  qu'il  était , 
ne  put  tenir  contre  elle. 

H   est  aisé  de  juger  ,  par  ce  seul  évé- 
nement ,  à  qui  devoit  ennn  demeurer  tout 
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rirrantage.  Annibal  ,  enflé  de  ses  grands 
•accès  ,  crut  la  prise  de  Rome  trop  aisde , 
et  86  relâcha.  Rome  ,  an  milieu  de  ses  inal- 
heors  ,  ne  perdit  ni  le  courage  ,  ni  la  con- 
fiance ,  et  entreprit  de  plus  grandes  choses 
Sue  jamais.  Ce  fut  incontinent  après  la 
é£aite  de  Cannes-,  qu'elle  assiégea  Syra- 
cuse et  Capoue ,  Tune  infidèle  aux  traités  , 
et  l'autre  rebelle.  Syracuse  ne  put  se  dé- 
fendre ,  ni  par  ses  fortifications  ,  ni  par 
les  inventions  d*Archimède.  L'armée  vic-« 
torieuse  d'Annibal  vint  vainement  au  se- 
cours de  Capoue.  Mais  les  Romains  firent 
lever  à  ce  capitaine  le  siège  de  Noie.  Un 
peu  après ,  les  Carthaginois  défirent  et  tuè- 
rent en  Espagne  les  deux  Scipions.  Dans 
toute  cette  guerre  ,  il  n'étoit  rien  arrivé 
de  plus  sensible  ,  ni  de  plus  funeste  aux 
Romains.  Leur  perte  leur  fit  faire  les  der- 
niers efforts  :  le  jeune  Scipion ,  fils  d*uil 
de  ces  généraux  ,  non  content  d'avoir  re- 
levé les  atTaires  de  Rome  en  Espagne  ,  alla 
porter  la  gnerre  aux  Carthaginois  dans  leur 

Îiropre  ville  ,    et  donna  le  dernier  coup  à 
eur  empire. 

L'état  de  cette  ville  ne  permettoit  pas 
que  Scipion  y  trouvât  la  même  résistan- 
ce qu*Annibal  trou  voit  du  côté  de  Home  : 
et  vous  en  serez  convaincu  ,  si  peu  que 
vous  regardiez  la  constitution  de  ces  deux 
villes. 

Rome  étoit  dans  sa  force  ;  et  Carthage ,  poîyh.j,  IIT. 
qui  avoit  commencé  de  baisser ,  ne  se  sou-  VI-  49-  ^'*« 
tenoit  plus   que  par   Annibal.   Rome  avoit 
son  sénat  uni  ;  et  c'est  précisément  dans  ces 
temps  que  s*y  est  trouvé   ce  concert  tant 
loué  dans  le  livre  des  Machabées  :  le  sénat 
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de  Carthage  étoit  divisé  par  de  vieilles  bts 
tions  irréconciliables  ,  et  la  perte  d'Anni. 
bal  eût  fait  la  joie  de  la  plus  notable  partie 
des  grands  seigneurs.  Rome ,  encore  pau- 
vre ,  et  attachée  à  Tagriculture ,  Rour- 
rissoit  une  milice  admirable ,  qui  ne  res- 
piroit  que  la  gloire ,  et  ne  songeoit  qu'à 
agrandir  le  nom  romain  :  Carthage ,  en- 
lichie  par  son  trafic ,  voyoit  tous  ses  ci- 
toyens attachés  4  leurs  richesses  ,  et  nul-  a 
lement  exercés  dans  la  guerre.  Au  lieu 
que  les  armées  romaines  ctoient  presque 
toutes  composées  de  citoyens  ;  Carthage, 
au  contraire ,  tenoit  pour  maxime  d&  nV 
voir  que  des  troupes  étrangères ,  souvent 
autant  à  craindre  à  ceux  qui  les  payent 
qu*à  ceux  coiktre  qui  on  les  emploie. 

Cas  défaut<JL  venoieiit  ea  partie  db  h 
première  instituti<»i  de  la  république  ds 
Carthage  ,  et  en  partie  s'y  étoient  intro» 
duits  avec  le  temps.  Carthage  a  loufours 
drist,  Vol.  aiiné  les  richesses  ;  et  Aristote  Taccuse  d'y 
être  attachée  jusqu'à  donner  lieu  à  ses  ci- 
toyens de  les  préférer  à  la  vertu.  Par-là 
une  république  toute  faite  pour  la  guerre, 
comme  le  remarque  le  même  Aristote, 
en  a  négligé  l'exercice.  Ce  philosophe 
ne  la  reprend  pas  de  n'avoir  que  des 
milices  étrangères  ;  et  il  est  à  croire 
qu'elle  n'est  tombée  que  long-temps  après 
dans  co  défaut.  Mais  les  richesses  y  mè- 
nent nalureiicni'^nt  une  république  mar- 
chande :  on  veut  jouir  de  ses  biens,  et  on 
croit  tout  trouver  dans  son  argent.  Car- 
thage se  croyoit  forte ,  parce  qu'elle  avoit 
beaucoup  de  soldats  ;  et  n'avoit  pu  appren- 
«dre,  par  tant  de  révoltes  qu'elle    avoit  vu 
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•llîv^r  dans  les  derniers  temps ,  qu'il  n'y 
a  rien  de  plus  malheureux  qu'un  état  qui 
ne  se  soutient  que  par  les  étrangers ,  où  il 
ne  se  trouve  mi  zélé  ,  ni  sûreté  ,  ni 
obéissance. 

Il  est  vrai  que  )e  grand  génie  d'Anni- 
\mlI  sembloit  avoir  remédié  aux  défauts  de 
sâ  république.  On  regarde  comme  un  pro- 
^îge  ,  que  ,  dans  un  pays  étranger ,  et  du- 
xant  seize  ans  entiers  ,  il  n'ait  jamais  vu  , 
|e  ne  dis  pas  de  séd^on  ,  mais  de  mur* 
mure  dans  une  armée  toute  composée  de 
peuples  divers ,  qui  sans  s'entendre  cntr'eux, 
sliccoi'doient  si  bien  à  entendre  les 
ordres  de  leur  généfal.  Mais  l'habileté 
d'Annibal  ne  pouvoit  pas  soutenir  Car- 
thage  ,  lors<|fu'ftttàquée  dans  ses  murailles 
par  un  général  -comme  Scipion  ,  elle  se 
trouva  sans  forces.  Il  fallut  rappeler  An- 
nibal  ^  à  «ni  il  ne  restoit.  plus  que  des 
trou]>es  aUbîMies  plus  par  leurs  propres 
victoires  qtte  par  celles    des  Romains ,  et 

3ui  achevèrent  de  se  rviner  par  la  longueur 
u  voyage.  Ainsi  Annibal  &t  battu  ;  et 
Carthage  ,  autrefois  maîtresse  de  toute 
l'Afrique ,  de  la  mer  méditen'anée  et  de  tout 
le  commerce  de  Tunivers ,  fut  contrainte 
de  subir  le  joug  que  Scipion  lui  imposa. 
Voilà  le  fruit  glorieux  de  la  patience 
romaine.  Des  peuples  ,  qui  s'enhardis- 
soient  et  se  fortinoient  par  leurs  malheurs  , 
avoient  bien  raison  de  croire  qu'on  sau- 
voit  tout  ,  pourvu  qu'on  ne  perdit  pas 
l'espirance  ;   et  Polybe   a  très-bien  conclu 

Sue    Carthage    de  voit    à   la    fin    obéir    à 
lome  9    par    la    seule    nature    des   deux 
républiques. 
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Que  si  les  Romains  s'étoient  sems  de 
ces  grandes  qualités  politicpes  et  militai- 
res ,  seulement  pour  conserrer  leur  état 
en  paix  ,  ou   pour   protéger    leurs    aUiéi 
opprimés ,  comme  ils  en  i^soient  le  sem* 
blant ,  il  faudroit  autant  louer  leur  équité 
que  leur  valeur  et  leur  prudence.    Mais  y 
quand   ils  eurent    goûté  la  douceur  de  la 
victoire  ,  ils  voulurent  que  tout  leur  cédât, 
et  ne  prétendirent  à  rien  moins  qn*à  met* 
tre   premièrement   leurs  voisins ,    et   en- 
suite tout  Tunivers ,  sous  leurs  lois. 
-   Pour  parvenir  à  ce  but ,  ils  surent  p«r- 
liaitement  conserver  leurs   alliés ,   les  unir 
entr*eux  ,   jeter  la  division  et    la  jalousie 
parmi  leurs  ennemis  ,  pénétrer  leurs  con- 
seils ,   découvrir    leurs    intelligences  ,   et 
prévenir  leurs  entreprises. 

Ils  n'observoient  pas  seulement  les  dé- 
marches de  leurs  ennemis  ,  mais  encore 
tous  les  progrès  de  leurs  voisins  ;  curieux 
sur-tout ,  ou  de  diviser ,  ou  de  contreba- 
lancer par  quelqu'antre  endroit  les  puis-: 
sances  qui  devenoient  trop  redoutables , 
ou  qui  mettoient  de  trop  grands  obsta- 
cles à  leurs  conquêtes. 
Potyh.l.di^,  Ainsi  les  Grecs  avoient  tort  de  s'ima- 
giner ,  du  temps  de  Polylie  ,  que  Rome 
S'agrandissoit  plutôt  par  hasard  que  par 
conduire.  Ils  étoient  trop  passionnés  pour 
leur  nation  et  trop  jaloux  des  peu- 
ples qu'ils  voyoient  s*ôlever  au  -  dessus 
d'eux  :  ou  peut-être  que  ,  voyant  de  loin 
l'empire  romain  s'avancer  si  vile,  sans  pé- 
nétrer les  conseil»  qui  foisoient  mouvoir 
ce  grand  corps,  ils  attribuoient  au  hasard, 
selon  la  coutume   des  hommes  ,  les  effets- 
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âoAt  les  causes  ne  leur  étoient  pas  con-  ■ 
nues.  Mais  Polybe  ,  que  son  étroite  fa- 
miliarité avec  les  Romains  faisoit  entrer 
si  avant  dans  le  secret  des  affaires  ,  et 
qui  observoit  de  si  près  la  politique 
romaine  durant  les  guerres  Puniques ,  a 
été  plus  équitable  que  les  autres  Grecs ,  et 
a  vu  que  les  conquêtes  de  Rome  étoient 
la  suite  d\in  dessein  bien  entendu.  Car  il 
voyoit  les  Romaias  ,  du  milieu  de  la  mer 
Méditerranée  ,  porter  leurs  regards  par-  ' 
tout  aux  environs ,  jusqu'aux  Espagnes  et 
jusqu'en  Syrie  ;  observer  ce  qui  s*y  pas- 
soit  ;  s'avancer  régulièrement  et  de  pro- 
che en  proche ,  s'affermir  avant  que  de 
s'étendre  ;  ne  se  point  charger  de  trop 
d'affaires  ;  dissimuler'  quelque  temps  ,  et 
se  déclarer  à  propos  ;  attendre  qu'Anni- 
bal  fût  vaincu  pour  désarmer  Philippe ,  roi 
de  Macédoine ,  qui  Tavoit  favorisé  ;  après 
avoir  commencé  l'affaire ,  n'être  jamais  las 
ni  contens  jusqu'à  ce  que  tout  fût  fait  ; 
ne  laisser  aux  Macédoniens  aucun  moment 
pour  se  recônnoître  ;  et ,  après  les  avoir 
vaincus  ,  rendre  ,  par  un  décret  public  , 
à  la  Grèce  si  long-temps  captive ,  la  liberté 
à  laquelle  elle  ne  pensoit  plus  ;  par  ce 
moyen  ,  répandre  d'un  côté  la  terreur  , 
et  de  l'autre  la  vénération  de  leur  nom. 
C'en  étoit  assez  pour  conclure  que  les 
Romains  ne  s'avançoient  pas  à  la  con- 
quête du  monde  par  hasard  ,  mais  par 
conduite. 

C'est  ce  qu'a  vu  Polybe  dans  le  temps  Dhn.Hah 
des  progrés  de  Rome.  Denis  ^'Halicar- ^«J.  Rom, 
nasse ,  qui  a  écrit  après  TétablissQnietit  de  *  ^ 
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l'empire  et  du  temps  (i'Augu6te  ,  a  con- 
nu la  même  chose  ,  en  reprenant  dés  leur 
origine   les   anciennes    institutions    de  h 
république    romaine ,  si   propres   de  leur 
nature  a  former  un  peuple  invincible  et 
dominant.  Vous  en  avez  assez  vu  ,  pour 
£'"*•  Jj^'  *'*  entrer  dans    les   sentimens    de    ces   sages 
-^'î^^jj'*^' historiens ,  et  pour   condamner  Plutaïqqe 
'  qui  ,    toujours    trop    passionné    pour  ses 
Grecs  ,  attribue  à  la  seule  fortune  la  gran^ 
dçur  romaine  ,  et  à  la  seule  vertu  celle 
d'Alexandre. 

Mais  ,  plus  ces  historiens  font  voir  de 
dessein  dans  les  conquêtes  de  Rome , 
plus  ils  y  montrent  d'injustice.  Ce  vice 
est  inséparable  du  désir  de  dominer  qui , 
aussi  pour  cette  raison ,  est  justement  con- 
damné par  1^  régies  de  Vévangile.  Mais 
la  seule  philosophie  s\x&t  pour  nous  faire 
entendre  que  la  force  nou&  est  donnée 
pour  observer  notre  bien  ,  et  non  pas 
de,  de  Off^ -pour  usurper  celui  d'autrui.  Cicéron  l'a 
^^^*  reconnu  ;    et    les   règles   qu'il   a   données 

pour  faire  la  guerre    sont   iine   manifeste 
condamnation  do  la  conduite  des  Romains. 
Il   est  vrai   qu'ils   parurent  assez  équi- 
tables au  commencement  de  leur  républi- 
que.    Il    sembloit    qu'ils    vouloient     eux- 
mêmes   modérer  leur  humeur  guerrière  , 
en  la  resserrant  dans  les  bornes,  que  l'équi- 
tq  prescrivoi.t.    Qu'y  a-t-il  de  plus  beau 
Vion.Hal,  ni  de  plus  saint  que  le  collège  des  Féciauxf 
^'nt  Rom'  ^^^*  ^"®  Numa  en  soit  le  fondateur,  com- 
Titl^Jv.L  me  le  dit  Donys  d'Jl^cAnia^SîÇ  i  ou   que 
3*»  ce   soit  Ancns  Martius  ,    comme    le  veut 

Tite  Live*  Ce   conseil    étoit  établi   pour 
juger  si  une  gcerre  étoit  juste  :  avant  que 
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la  proposât  9  ou  que  le  peuple 
it ,  cet  examen  d'équité  précénoit 
.  Quand  la  îustice  de  la  guerre 
connue ,  le  sénat  prenoit  ses  me- 
)ur  l'entreprendre  :  mais  on  en?o- 
ivant  toutes  choses  ,  redemander 
)  formes  à  l'usurpateur  les  choses 
lent  ravies;  et  on  n'en  venoit  aux 
tés  qu'après  avoir  épuisé  les  voies 
:eur.  Sainte  institution,  s'il  en  fut 

et  qui  fedt  honte  aux  chrétiens  à 

Dieu,  venu  au  monde  pour  paci- 
ites  choses ,  n'a  pu  inspirer  la  cha- 
a  paix.  Mais  que  servent  les  meil- 
institutions ,,  quand  enfin  elles  dé- 
it  en  pures  cérémonies  î  La  dou- 
i  vaincre   et  de  dominer  corrompit 

dans  les  Romains  ce  que  l'équité 
e  leur  avoit  donné  de  droiture, 
libwranons  des  Féciaux  ne  furent 
irmi  eux  qu'une  formalité  inutile  ; 
:ore  qu'ils  exerçassent  envers  leuit 
ands  ennemis  des  actions  de  gran- 
ité et  même  de  grande  clémence  , 
.on  ne  permettoit  pas  à  la  justice 
ner  dans  leurs  conseils, 
este  ,  leurs  injustices  ctoient  d'au- 
lis  dangereuses  qu'ils  savoient  mieux 
ivrir  du  prétexte  spécieux  de  l'équi- 

qu'ils  mettoient  sous  le  joug  ,  ia- 
3ment ,  les  rois  et  les  nationà  sous 
r  de  les  protéger  et  de  les  défendre, 
tons  encore  qu'ils  étoiènt  cruels  à 
|ui  leur  résistoient  :  autre  qualité 
naturelle  aux  conqucrans ,  qui  sa- 
ie l'épouvante  fait  plus  de  la  moitié 
Q^u^tes.  Faut-il  dominer  à  ce  prix  î 
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Et  le  cooimandenMiit  est-ii  si  doux,  t|M 
^ify)Xi)«leA  hommes  le  Teailient  acheter  par  à» 
actions  éï  inhwnainei  f  Les  Romaint , 
pour  répandre  partout  la  terreur ,  afiectaient 
de  laisser  dans  les  villes  prises  des  specta- 
cles terribles  de  cmatité;  et  de  paroitn 
impirojables  à  qpk  attendoit  la  force;  sans 
même  épai^ser  les  rois  ,  qalls  Ëûsoient 
mourir  inhumainement  ,  après  les  atoir 
menés  en  triomphe  chargés  de  fers  ,  et  traU 
nés  il  des  chariots  comme  des  esclaves. 
Mais  ,  s'ils  étoient  cruels  et  inînstei 
pour  conquérir  ,  ils  gouvemoioit  arec 
équité  les  nations  subjuguées.  Ils  tâchoîent 
de  faire    goûter    leur    gouvernement  anx 

Î eu  pies  soumis  ,  et  crojoient  que  c'étoit 
s  meilleur  moyen  de  s'assurer  leurs  con- 
quêtes. Le  sénat  tenoit  en  bride  les  gou- 
verneurs ,  et  faisoit  justice  aux  peuples. 
Cette  compagnie  étoit  regardée  comme 
l'asile  des  oppressés  :  aussi  les  concussions 
ot  les  violences  ne  furent  -  elles  connues 
parmi  les  Romains  que  dans  les  derniers 
temps  de  la  république  ;  et  la  retenue  de 
leurs  magistrats  étoit  Tadmiraticm  de  ton- 
te la  terre. 

Ce  n'étoit  donc  pas  de  ces  conquérans 
brutaux  et  avares  qui  ne  respirent  que 
le  pillage  ,  ou  qui  établissent  leur  domi- 
nation sur  la  ruine  des  pays  vaincus.  Les 
Romains  rendoient  meilleurs  tous  ceux 
qu'ils  prenoient  ,  en  y  faisant  fleurir  la 
justice  ,  l'agriculture  ,  le  commerce  ,  les 
arts  mêmes  et  les  sciences  ,  après  qu'ils 
les   eurent  une  fois  goûtées. 

C'est  ce  qui  leur  a  donné  l'empire  le 
plus  florissant  et  le  mieux  établi  ^  aussi  bien 
*^  que 
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9  le  j)Iu3  étendu  qui  fut  jamais.  De- 
La  TEuphrate  et  le  Tanals  jusqu'aux 
ionnes  d'Hercule  et  à  la  met  Atlanti- 
e ,  toutes  les  terres  et  toutes  les  mers 
ir  obéissoient.  Du  milieu  et  comme  du 
atre  de  la  mer  Méditerranée ,  ils  em- 
issoient  toute  l'étendue  de  cette  mer  ; 
aétrant  au  long  et  au  large  tous  les 
its  d'alentODr ,  et  la  tenant  entre  deux 
nr  faire  la  communication  de  leur  em- 
re.  On  B»t  encore  effrayé  ,  quand  on 
nsidère  que  les  nations  qui  font  à  pré- 
it  des  royaumes  si  redoutables  ,  toutes 

Gaules ,  toutes  les  Espagnes  ,  la  Grande 
etagiie  presque  toute  entière ,  TlUyrie 
K|u'au  Danube ,  la  Germanie  jusqu'à  TEl- 

,  l'Afrique   jusqu'à  ses    déserts  affreux 

impénétrables  ,  la  Grèce,  la  Thrace ,  la 
rie  ,  l'Egypte  ,  tous  les  royaumes  de 
itàe  mineure  ,  et  ceux  qui  sont  enfermes 
tre  le  Pont-Euxin  et  la  mer  Caspienne ,  et 
\,  autres  que  j'oublie  peut-être  ou  que  je 

veux  pas  rapporter,  n'ont  été  ,  dfurant 
usieurs  siècles  ^*  que  des  provinces  ro- 
lines.  Tous  les  peuples  de  notre  monde , 
{qu'aux  plus  barbares ,  ont  respecté  leur 
lissance  ;  et  les  Romains  y .  ont  établi 
esque  par-tout ,  avec  leur  empire  ,  les  lois 
la  politesse. 
C'est  une  espèce  de  prodige  que  dans  un 

vaste  empire  qui  embrassoit  tant  de 
{tions  et  tant  de  royaumes  ,  les  peuples 
ent  été  si  obéissans  et  les  révoltes  si  rares* 
1  politique  Romaine  y  avoit  pourvu  ,  par 
vers  moyens  qu'il  faut  vous  expliquer  en 
m  de  mots. 

Les    colonies    Romaines  »     établies  de 
Tom,  IL  £ 


tons  -coÈéB  dans  ro&jHre  ,  faisoîent  deux 
«Ete  admzrsdoies  :  i^on  ,  de  décharger  la 
vilk  dim  grand  nombre  de  citoyens  ,  et 
1b   plupart    pamrres  ;    Tantre  ,   de  gaider 


postes  pnncipam  ,    et  d  accoatumer 
£  pen  les  peuples  étim^geis  aux  mœurs 


Ces  cdoûes  ,  tpxî  poitoient  avec  elles  leurs 
yoâvâéges^  deiiiearrâent  toii|oiirs  attachées 
m  ocrps  de  la  vépobUqoe  ,  et  peuploient 
tout  Tempire  RamsûoL 

Mais  ,  astre  les  cokmies  ,  un  grand  noin« 
fare  de  TÎQes  obtencÀent  pour  leurs  ci« 
loi^eais  le  draît  de  citoyens  Komains  ;  et , 
vues  par  lenr  intérêt  an  peuple  dominant, 
•Les  tcffinâftnt  dans  le  deroîr  les  villes  voi^ 


n  aiiiTa  4  la  fin  ifoe  tous  les  sujets 
Teaipire  se  cmrHÉt  Roraains.  Les  honneurs 
du  p«2ple  victorieux  pea  k  peu  se  commu-» 
lôipent  aux  penples  vaincus  :  le  sénat  leur 
fot  ouvert  ,  ils  pouvoient  aspirer  jusqu'à 
respire.  Ainsi ,  par  la  démeiK^e  Romaine , 
toutes^  les  nations  n'étoient  plus  qu'une 
seule  nation  ,  et  Rome  fut  regardée  comme 
la  commune  patrie. 

Quelle  facilité  n'apportoit  pa$  à  la  na» 
vigation  et  au  commerce  cette  merveil- 
leuse union  de  tous  les  peuples  du  monde 
sous  un  même  empire  !  La  société  Ro- 
maine embrassoit  tout  ;  et ,  à  la  réserre  de 
quelques  frontières  inquiétées  quelquefois 
par  les  voisins  ,  tout  le  reste  de  l'univers 
jouissoit  d*une  p^ix  profonde.  Ni  la  Grèce , 
lii  l'Asie  mineure  ,  ni  la  Syrie ,  ni  TEgypte, 
ni  enfin  la  plupart  des  autres  provinces , 
n'ont  jamais  été  sans  guenq  que  sous  Teoi- 
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pire  Romain  ;  et  il  est  aisé  d'entendre 
qu'an  commerce  si  agréable  des  nations 
servoit  à  maintenir  dans  tout  le  corps  de 
l'empire  la  concorde  et  l'obéissance. 

Les  légions  distribuées  pour  la  garde  des 
frontières  ,  en  défendant  le  dehors ,  affer- 
missoient  le  dedans.  Ce  n*étoit  pas  la 
coutume  des  Romains  d'avoir  des  citadel- 
les dans  leurs  places  ,  ni  de  fortifier  leurs 
frontières  ;  et  je  ne  vois  guère  commen- 
cer ce  soin  que  sous  Valentinien  I.  Aupa- 
ravant .on  mettoit  la  force  et  la  sûreté 
de  l'empire  uniquement  dans  les  troupes  ^ 
qu'on  disposoit  de  manière  qu'elles  se 
prêtoient  la  main  les  unes  les  autres.  Âui 
reste  ,  comme  l'ordre  étoit  qu'elles  campas- 
sent toujours ,  les  villes  n'en  étoient  point 
incommodées  j  et  la  discipline  ne  permet- 
toit  pas  aux  soldats  de  se  répandre  dans 
la  campagne.  Ainsi  les  armées  Romaines 
ne  troubloient  ni  le  commerce ,  ni  le  la- 
bourage. Elles  faisoient  dans  leurs  camps 
comme  une  espèce  de  villQ#,  qui  ne  dif- 
féroit  des  autres  que  parce  que  les  tra- 
vaux y  étoient  continuels  ,  la  discipline 
plus  sévère  ,  et  le  commandement  plus  fer- 
me. Elles  étoient  toujours  prêtes  pour  le 
moindre  mouvement  ;  et  c'étoit  assez  ,  pour 
tenir  le  peuple  dans  le  devoir  ,  que  de  leur 
montrer  seulement  dans  leur  voisinage  cette 
milice  invincible. 

Mais  rien  ne  maintenoit  tant  la  paix 
de  l'empire  ,  que  l'ordre  de  la  justice* 
L'ancienne  république  l'avoit  établi  :  les 
empereurs  et  les  sages  l'ont  expliqué  sur 
les  mêmes  fondemens  :  tous  les  peuples  , 
jusqu'aux   plus    barbares  ,   le  regardoient 
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avec  admiration  ;   et   c'est    par-là  princi- 

Salement  que  les  Romains  étoient  jugés 
ignés  d'être  les  maîtres  du  monde.  Au 
reste  ,81  les  lois  romaines  ont  paru  si 
saintes ,  que  leur  mafesté  subsiste  encore 
malgré  la  ruine  de  l'empire  ;  c'est  que  le 
bon  sens ,  qui  est  le  maître  de  la  vie  hu- 
maine ,  y  régne  par-tout  ,  et  qu'Onfne  voit 
Bulle  part  une  plus  belle  application  des 
principes  de  l'équité  naturelle. 

Malgré  cette  grandeur  du  nom  Romain  , 
malgré  la  politique  profcmde  et  toutes 
les  belles  institutic»is  ae  cette  fameuse  ré* 
publique  ,  elle  portoit  en  s<m  sein  la  cause 
de  sa  ruine  ,  dians  la  jalousie  perpétuelle 
du  peuple  contre  le  sénat ,  ou  plutôt  des 
2)^^11^12^  plébéiens  contre  les  patriciens.  Romnlus 
XL  avoit    établi    cette    distinction.   H^  falloit 

bien  que  les  rois  eussent  A^%  geiîs  dis- 
tingués qu'ils  attachassent  à  leur  personne 
par  des  liens  particuliers ,  et  par  lesquels 
ils  gouvernassent  le  reste  du  peuple.  C*est 
pour  cela  qu»  Romulus  choisit  les  pères 
dont  il  forma  le  corps  du  sénat.  On  les 
appeloit  ainsi ,  à  cause  de  leur  dignité  et 
de  leur  âge  ;  et  c'est  d'eux  que  sont  sor- 
ties dans  la  suite  les  familles  patriciennes. 
mi^  Au  reste  ,  quelque  autorité  que  Romulus 
eût  réservée  au  peuple  ,    il  avoit  mis  les 

Slébéiens  en  plusieurs  manières  dans  la 
épendance  ^des  patriciens  ;  et  cette  subor- 
dination ,  nécessaire  â  la  royauté  ,  avoit  été 
conservée  non-seulement  sous  les  rois  ,  mais 
encore  dans  la  république.  Cétoit  parmi  les 
patriciens  qu'on  prenoit  toujours  les  séna- 
teurs :  aux  patriciens  appartenoient  les 
tmplais  y   les  commandemeas  »  les  digni^r 
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les  ,  même  celle  du  sacerdoce  ;  et  les 
pères  ,  qui  avoient  été  les  auteurs  de  la 
liberté  ,  n'abandonnèrent  pas  leurs  préro* 
gatives.  Mais  la  jalousie  se  mit  bientôt 
entre  les  deux  ordres.  Car  je  n*ai  pas 
f>esoin  de  parler  ici  des  chevaliers  no- 
mains  ,  troisième  ordre  oomme  mitoyen 
entre  les  patriciens  et  le  simple  peuple  « 
qui  prenoit  tantôt  un  parti  et  tantôt  l*au- 
tre.  Ce  fut  donc  entre  ces  deux  ordres 
que  se  mit  la  jalousie  :  elle  se  réveiUoit 
en  diverses  occasions  ;  mais  la  cause  pro- 
fonde qui  Tentretenoit  étoit  l'amour  de  U 
liberté. 

La  maxime  fondamentale  de  la  républi- 
que étoit  de  regarder  la  liberté  cumme  une 
chose  inséparable  du  nom  Romain.  Un 
peuple  nourri  dans  cet  esprit  ;  disons  plus  , 
un  peuple  qui  se  cro}oit  né  pour  commander 
aux  autres  peuples  ,  et  que  Virgile  ,  pour 
cette  raison ,  appelle  si  noblement  un  peu- 

Ïde  roi  ,  ne  vouloit  recevoir  de  loi  que  de 
ui-même. 

L'autorité  du  sénat  étoit  jugée  nécessaire 
pour  modérer  les  conseils  publics ,  qui  , 
sans  ce  tempérament  ,  eussent  été  trop 
tumultueux.  Mais  ,  au  fond  ,  c'étoit  au 
peuple  k  donner  les  commandemens  ,  à 
étaUir  les  lois  ,  à  décider  de  la  paix  et 
de  la  guerre.  Un  peuple  qui  jouissoit  des 
droits  les  plus  essentiels  de  la  royauté 
cntroit  en  quelque  sorte  dans  l'humeur 
des  rois.  Il  vouloit  bien  être  conseillé  , 
mais  non  pas  forcé  ,  par  le  sénat.  Tout 
ce  qui  paroissoit  trop  impérieux  ,  tout 
ce  qui  s'élevoit  au-dessus  des  autres  ,  eti 
un    mot ,    tout  ce    qui  blessoit  ou    sem-^ 
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bioit  blesser  l'égalité  que  demande  un  état 
libre  ,  devenoit  suspect  à  ce  peuple  déli- 
cat. L*ainour  de  la  liberté ,  celui  de  la  gloire 
et  d^8  conquêtes  ,  rendoit  de  tels  esprits 
difficiles  à  manier  ;  et  cette  audace  ,  qui 
leur  faisoit  tout  entreprendre  au  dehors, 
ne  pouvoit  manquer  de  porter  la  division 
au  aedans. 

Ainsi  Rome  si  jalouse  de  sa  liberté ,  par 
cet  amour  de  la  liberté  qui  étoit  le  fon- 
dement de  son  état,  a  vu  la  division  se 
|eter  entre  tous  les  ordres  dont  elle  étoit 
composée.  De  là  ces  jalousies  furieuses 
entre  le  sénat  et  le  peuple ,  entre  les  pa- 
triciens et  les  plébéiens  :  les  uns  allé- 
guant toujours  que  la  liberté  excessive  se 
détruit  enfin  elle  -  même  ;  et  les  autreé 
craignant  au  contraire  que  l'autorité , 
qui  de  sa  nature  croît  toujours  ,  ne  dégé- 
nérât enfin  en  tyrannie. 

Entre  ces  deux  extrémités ,  -un  peuple 
d'ailleurs  si  sage  ne  put  trouver  le  milieu. 
L'intérêt  particulier,  qui  fait  que  de  part 
ou  d'autre  on  pousse  plus  loin  qu'il  ne 
faut ,  même  ce  qu'on  a  commencé  pour  le 
bien  public ,  ne  permettoit  pas  qu'on 
demeurât  dans  des  conseils  modérés.  Les 
esprits  ambitieux  et  remuans  excitoient 
les  jalousies  ,  pour  s*en  prévaloir  ;  et  ces 
jalousies  ,  tantôt  plus  couvertes  et  tantôt 
plus  déclarées ,  selon  les  temps  ,  mais  tou- 
jours vivantes  dans  le  fond  des  cœurs  , 
ont  enfin  causé  ce  grand  changement  qui 
arriva  du  temps  de  César,  et  les  autres 
qui  ont  suivi. 
vil  ^^  ^^^®  ^^^^    ^^^   ^*^^  découvrir  toutes 

ïêiMitidfs^^^  causes  9  si,  après  avoir  bien    compris 
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rhumeur  des  Romains  et  la  conBÛlntion  changcme 
de  leur  république  ,  vous  prenez  soin  ^*  ^''^/^^ 
d'observer  un  certain  nombre  d*événe- 
mens  principaux  qui  ,  quoiqu'arrivés  en 
des  temps  assez  éloignes  ,  ont  une  liaison 
manifeste.  Les  voici  ramassés  ensemble  , 
pour   une  plus  grande  facilité. 

Romulus  ,  nourri  dans  la  guerre  et  ré- 
puté fils  de  Mars  ,  bâtit  Rome  ,  qu'il  peu-  . 
pla  de  gens  ramassés ,  bergers  ,  esclaves  ,  , 
voleurs  qui  étoient  venus  chercher  la 
franchise  et  Timpunité  dans  l'asile  qu'il 
avoil  ouvert  à  tous  venans  :  il  en  vint 
aussi  quelques-uns  plus  qualifiés  et  plus 
honnêtes. 

Il  nourrit  €9  peuple  farouche  dans  l'es- 
prit de  tout  entreprendre  par  la  force  ;  et 
ils  eurent  par  ce  moyen  jusqu'aux  fem- 
mes   qu'ils  épousèrent. 

Peu  à  peu  il  établit  l'ordre  ,  et  réprima 
les  esprits  par  des  lois  très  -  saintes.  Il 
commença  par  la  religion ,  qu'il  regarda  pion,  IL 
comme  le  fondement  des  état$.  Il  la  fit 
aussi  sérieuse  ,  aussi  grave ,  et  aussi  mo- 
deste que  les  ténèbres  de  l'idolâtrie  le 
pouvoient  permettre.  Les  religions  étran- 
gères f  et  les  sacrifices  qui  n'étoient  pas 
établis  par  les  coutumes  Romaines ,  fu- 
rent défendus.  Dans  la  suite  ,  on  se  dis- 
pensa de  cette  loi ,  mais  d'étoit  l'inten- 
tion dé  Romulus  qu'elle  fut  gardée ,  et 
on  en  retint   toujours  quelque  chose. 

Il  choisit  parmi  tout  le  peuple  ce  qu'il 
y  a  voit  de  meilleur ,  pour  en  former  le 
conseil  public ,  qu'il  appela  le  sénat.  Il 
le  composa  de  deux  cents  sénateurs  ,  dont 
le  nombre   fut  encore  après  augmenté  i  ot 

E4 


^  Il  «cCÊsoBt  les  EwriUrs  nobles  qa*cn 
afOfïAsàt  oolEicaesBkeft.  Les  autres  s*ap- 
fAhrat    »  fA^èrifS,   c'est- à-dixe,  le 

Le  mmaSt  AsroÊt  £géfer  et  proposer 
mie»  les  jflcÛTO»  :  fl  es  r^Joit  quelques- 
vues  wmi'ggiiiMJttuit  aiec  le  roi  ;  inais 
le»  iltf  gésên&es  ésmeot  rapportées  au 
per^  ,   qpÂ  es  «âécîdoit. 

KwiifaSy  dans  une  assemUée  où  il 
eK'iMit  ioat-Moap  m  grand  orage ,  fiit 
mâà  ai  jneces  par  les  sénateurs  qui  le 
iRKsroient  tiop  impérieux  :  et  l'esprit 
dlmAyenJuice  conmença  dês-lors  à  ps- 
roiîre  d«sts  cet  onke. 

Pour  aj^uiser  le  peopirqni  aimoitscm 
pcîice,  et  dooner  une  grande  idée  du 
fciflatyiir  de  la  TÎUe ,  les  sénatens  pu- 
Ukrrent  qae  les  dieux  Tavoient  enlevé  an 
ciel ,    et  loi  firent  dresser  des  autels. 

Kmna  Pompilins  second  roi ,  dans  une 
longue  et  profonie  paix,  acheva  de  for- 
mer les  mœurs  ,  et  de  régler  la  religion 
sur  les  mêmes  fimdemens  que  Romulus 
aroit    posés. 

TuUus  HostîEus  étaUit,  par  de  sévères 
réglemens ,  la  discipline  militaire  et  les 
ordres  de  la  guerre,  que  son  successeur 
Ancus  Martius  accompagna  de  cérémo- 
nies sacrées  ,  afin  de  rendre  la  milice 
sainte  et  religieuse. 

Après  lui ,  Tarquin  l'ancien ,  pour  se 
faire  des  créatures  ,  augmenta  le  nombre 
des  sénateurs  jusqu'au  nombre  de  trois 
cents ,  où  ils  demeurèrent  fixés  durant 
plusieurs   siècles  »  et  conunença  les  grands 
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ouvrages  qui  dévoient  servir  à  la  com- 
modité  publique. 

Servius  Tullius  projeta  rétablissement 
d'une  république ,  sous  le  commandement 
de  deux  magistrats  annuels  qui  seroient 
choisis  par  le  peuple. 

£n  haine  de  Tarquin  le  superbe ,  la 
royauté  fut  abolie ,  avec  des  exécrations 
horribles  contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  la  rétablir  ;  et  Bru  tus  fit  jurer 
au  peuple  qu'il  se  maintiendroit  éternel* 
l3ment  dans  sa  liberté. 

Les  mémpires  de  Servius  TuJlius  furent 
suivis  dans  ce  changement.  Les  consuls  , 
élus  par  le  peuple  entre  les  patriciens  , 
étoient  égalés  aux  rois;  à  la  réserve  qu'ils 
étotent  deux  qui  avoient  entr'eux  un  tour 
réglé  pour  commander ,  et  qu'ils  chan- 
geoient  tous  les   ans. 

Collatin ,  nommé  consul  avec  Brutus , 
ccrnime  ayant  été  avec  lui  Tautear  de  la 
liberté  j  quoique  mari  de  Lucrèce ,  dont 
la  mort  avoit  donné  lieu  au  changement, 
et  intéressé  plus  que  tous  les  autres  à  la 
vengeance  de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu  , 
devint  suspect ,  parce  qu'il  étoit  de  la 
famille  royale  ,    et  fut  chassé. 

Valère  ,  substitué  à  la  place  ,  au  retour 
d'une  expédition  ou  il  avoit  délivré  sa 
patrie  des  Véientes  et  des  Etruriens  ,  fut 
soupçonné  par  le  peuple  d'affecter  la 
tyrannie  ,  à  cause  d'une  maison  qu'il  fai- 
soit  bâtir  sur  une  éminence.  Non  seule- 
juent  il  cessa  de  bâtir  ;  mais ,  devenu 
tput  populaire,  quoique  patricieu  ,  il  éta^ 
iÀït  la  loi  qui  permet    d'appeler  au  jpei^* 
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pie ,  et  loi  attribue  en  certains  cas  le  Ingé- 
nient   en  dernier    ressort. 

Par  cette  nouvelle  loi ,  la  puissance 
consulaire  fut  affoiblie  dans  son  origine, 
et  le  peuple  étendit    ses  droits. 

A  l'occasion  des  contraintes  qui  s'exé- 
cutoient  pour  dettes  par  les  riches  con- 
tre les 'pauvres,  le  peuple,  soulevé  con- 
tre la  puissance  des  consuls  et  du  sénat , 
Psofi.  Hal,  fit  cette  retraite  Ssuneuse  au  mont  Aventin. 
^^  n  ne  se  parloit  que  de   liberté  dans  ces 

assemblées  ;  et  le  peuple  Romain  ne  se 
crut  pas  libre  s'il  n'avoit  des  voies  légi- 
times pour  résister  au  sénat.  On  fut  con- 
traint de  lui  accorder  des  magistrats  par- 
ticuliers, appelés  tribuns  du  peuple,  qui 
J eussent  l'assembler  ,  et  le  secourir  contre 
'autorité  des  consuls ,  par  opposition  , 
ou  par  appel. 

Ces  magistrats  ,  pour  s'autoriser  ,  noui- 
rissoieiit  la  division  entre  les  deux  er- 
dres*,  et  ne  cessoient  de  flatter  le  peu- 
ple ,  en  proposant  que  les  terres  àes  pays 
vaincus ,  ou  le  prix  qui  proviendroit  de 
leur  vente ,  fut  partagé  entre   les  citoyens^ 

Le  sénat  s'opposoit  toujours  constam- 
ment à  ces  lois  ruineuses  à  l'état ,  et 
vouloit  que  le  prix  des  terres  fût  adjugé 
au  trésor  public» 

Le  peuple  se  laissoit  conduire  à  ses 
magistrats  séditieux  ,  et  conservoit  néan- 
moins assez  d'équité  pour  admirer  la  vertu 
des  grands  hommes  qui  lui  résistoisnt. 

Contre  ces  dissensions  domestiques, 
le  sénat  ne  trouvoit  point  de  meilleur 
remède  que  de  faire  naître  continuelle- 
ment des    occasions    de  guelrres   étrange- 
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re».  ^es  empéchoient  les  dissions  d*être 
poussées  à  Textréniité  ,  et  réunissoient  les 
ordres   dans    la  défense     de  la  patrie. 

Pendant  que  les  guerres  réussissent,  et 
que  les  conquêtes  s'augmentent  ,  les 
jalousies  se  réveillent. 

Les  deux  partis ,  fatigués  de  tant  de  divi- 
sions qui  menaçoient  l*état  de  sa  ruine; 
conviennent  de  faire  des  lois  pour  donner 
le  repos  aux  uns  et  aux  autres,  et  établir 
l'égalité    qui  doit  être   dans  une  ville  libre. 

Chacun  des  ordres  prétend  que  c'est  à 
lui  qu'appartient  l'établissement  de  ces  lois. 

La  jalousie  ,  augmentée  par  ces  ^préten- 
tions ,  fait  qu'on  résout  d'un  commun 
accord  une  ambassade  en  Grèce  pour  y 
rechercher  les  institutions  des  villes  de 
ce  pays  ,  et  sur-tout  les  lois  de  Solon 
qui  étoient  les  plus  populaires.  Les  lois 
aes  XII  tables  sont  établies  ;  mais  les 
décemvirs  ,  qui  les  rédigèrent  ,  furent  pri- 
vés du  pouvoir  dont  ils  abusoient. 

Pendant  qu'on  voit  tout  tranquille  , 
et  que  des  lois  si  équitables  semblent 
établir  pour  jamais  le  repos  public,  les 
dissensions  se  réchauffent  par  les  nouvel- 
les prétentions  du  peuple  qui  aspire  aux 
honneurs ,  et  au  consulat  réservé  jusqif  a- 
lors    au  premier  ordre. 

La  loi  pour    les    y  admettre    est  pro- 

I)osée.  Plutôt  que  de  rabaisser  le  consu- 
at  ,  les  pères  consentent  à  la  création 
de  trois  nouveaux  magistrats  qui  au- 
roient  l'autorité  de  consuls  sous  le  nom 
de  tribuns  militaires  ,  et  le  peuple  est 
admis  à  cet  honneur. 
Content  d'établir  son  droit ,  il  usq  nuh 
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AîTCTTit  de  sai  Tidoire  ,  et  continue 
qoelque  tenpt  à  donner  le  commande- 
iBËnt  an  seuls  patriciens. 

Après  de  longues  disputes ,  on  revient 
«■  consslat  ;  et  peu  à  peu  les  honneurs 
devie&Dent  commons  entre  les  deux  or- 
dces  y  quoique  les  patriciens  soient  tou- 
|oui  plus  considéi^  dans  les  élections. 
p^^.  Les  guerres  continuent  ;  et  les  Ro- 
^'^'BHÙiis  soumettent  ,  après  cinq  cents  ans, 
les  Gaulois  Cisalpins  ,  leurs  principaux 
emiranis ,  et  toute  Tltalie. 

Là  conmeucent  les  guerres  Puniques: 
et  les  choses  en  Tiennent  si  avant ,  que 
chacun  de  ces  deux  peuples  jaloux  croit  ne 
pouvoir  subsister  que  par  la  ruine  de  l'autre. 
Kfxiie  prête  à  succomber ,  se  soutient 
principalement  durant  ses  malheurs  par  la 
constance    et  par  la  sagesse  du  sénat. 

A  la  fin  la  patience  Romaine  l'empor- 
te :  Annibal  est  vaincu  ,  et  Carthage  subju- 
guée   par  Scipion  TAfiricain. 

Rome  victorieuse  s'étend  prodigieusement 
durant  deux  cents  ans  par  mer  et  par  terre, 
et  réduit  tout   l'univers  sous  sa  puissance. 

En  ces  temps  ,  et  depuis  la  ruine  de 
Carthage  ,  les  charges  ,  dont  la  dignité 
aussi-bien  que  le  profit  saugmentoit  avec 
l'empire  ,  furent  briguées  avec  fureur. 
Les    prétendans     ambitieux    ne   songèrent 

3u'à  flatter  le  peuple  :  pt  la  concorde 
es  ordres ,  entretenue  piir  l'occupation 
des  guerres  Puniques ,  se  troubla  plus  que 
jamais.  Les  Gracques  mirent  tout  encon- 
Jfdsion,  et  leurs  séditieuses  propositions 
furent  le  commencement  de  toutes  les 
guerres  civiles* 
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Alors    on   commença  à  porter'  des  ar-  Veli.Pat 
mes ,  et  à  agir  par  la  force  ouverte  dans  ''•  3* 
les   assemblées    du    peuple     Romain  ,    où 
ehacun   auparavant  vouioit  l'emporter  par 
les    seules  voies  légitimes  ,  et  avec  la  11* 
berté  des  opinions. 

La  sage  conduite  du  sénat  et  les  grandes 
guerres  survenues  modérèrent  les  brouil* 
leries. 

Marius  ,  plébéien  ,  grand  homme  de 
guerre  ,  avec  son  éloquence  militaire , 
et  ses  harangues  séditieuses  ,  où  il  ne 
cessoit  d*attaquer  l'orgueil  de  la  noblesse , 
réveilla  la  jalousie  du  peuple  ,  et  s'éleva 
par  ce  moyen  aux  plus  grands  hon- 
neurs. 

Sylla ,  patricien  ,    se  mit  à  la  tête  du 

fiarti  contraire  ,  et  devint  l'objet  de  la  ja- 
ousie  de  Marius. 

Les  brigues  et  la  corruption  peuvent 
tout  dans  Rome.  L'amour  de  la  patrie 
et  le  respect  des  lois  s'y  éteint. 

Pour  comble  de  malheurs ,  les  guer- 
res d'Asie  apprennent  le  luxe  aux  Ro- 
mains ,   et  augmentent  l'avarice. 

En  ce  temps ,  les  généraux  commen- 
cèrent à  s'attacher  leurs  soldats ,  qui  ne 
regardoient  en  eux ,  jusqu'alors  ,  que  le  ca- 
ractère   de  l'autorité  publique. 

Sylla ,  dans  la  guerre  contre  Mithri- 
date ,  laissoit  enrichir  ses  soldats ,  pour  les 
gagner. 

Marius ,  de  son  côté ,  proposoit  à  ses 
'  partisans  des  partages  d'argent  et  de  terre. 

Par  ce  moyen ,  maîtres  de  leurs  trou- 
pes ,  l'un  sous  prétexte  de  soutenir  le 
sénat»  et  l'autre  sous   le  nom   du  peuplf^ 
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ils  se  firent  une  guerre  furieuse  jusques 
dans  l'enceinte  de  la   ville. 

Le  parti  de  Marius  et  du  peuple  fiit 
tout  -  à  -  fait  abattu  ,  et  Sylla  se  rendit 
souverain     sous  le  nom  de  dictateur. 

Il  fit  des  carnages  effroyables ,  et  traita 
durement  le  peuple  et  par  voie  de  fait 
et  de  paroles  ,  jusques  dans  les  assem- 
blées légitimes. 

Plus  puissant  et  mieux  établi  que  jamais, 
il  se  réduisit'  de  lui  -  même  à  la  vie  privée, 
mais  après  avoir  fait  voir  que  le  peuple 
Romain  pouvoit  souffrir  un  maître. 

Pompée  ,  que  SyUa  avoit  élevé ,  suc- 
céda à  une  grande  partie  de  sa  puissance. 
Il  flattoit  tantôt  le  peuple  ,  et  tantôt  le 
sénat ,  pour  s'établir  :  mais  son  inclination 
et  son  intérêt  l'attachèrent  enfin  au  der- 
nier parti. 

Vainqueur  des  pirates ,  des  Espagiies 
et  de  tout  TOrienf; ,  il  devint  tout-puis- 
sant dans  la  république  ,  et  principale- 
ment   dans  le  sénat. 

César  ,  qui  veut  du  moins  être  son  égal, 
se  tourne  du  côté  du  peuple  ;  et  ,  imi- 
tant dans  son  consulat  les  tribuns  les  plus 
séditieux ,  il  propose ,  avec  des  partages 
de  terre ,  les  lois  les  plus  populaires  qu'il 
put  inventer. 

La  conquête  des  Gaules  porte  au  plus 
'haut  point  la  gloire  et  la  puissance  de 
César. 

Pompée  et  lui    s'unissent     par  intérêt , 

et  puis   se  brouillent     par  .  jalousie.    La 

guerre  civile  s'allume.    JPompée  croit  que 

son  seul  nom    soutiendra ,  tout ,  et  se  né- 

,glige.   César,    actif  et  prévoyant,    rem- 
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porte   la   victoire ,  et  se   rend  ^e  maître. 

U  fait .  diverses  tentatives  pour  voir  si 
les  Romains  pourroient  s'accoutumer  au 
nom  de  roi.  Elles  ne  servent  qu'à  le  ren- 
dre odieux.  Pour  augmenter  la  haine  pu- 
blique ,  le  sénat  lui  décerne  des  honneurs 
jusqu'alors  inouis  dans  Rome  :  de  sorte  qu'il 
e$t  tué  en  plein  sénat  ,  comme  un  tyran. 

Antoine,  sa  créature ,- qui  se  trouva 
consul  au  temps  de  sa  mort  ,  émut  le 
peuple  contre  ceux  qui  Tavoient  tué  ,  et 
tâcha  de  profiter  des  brouilleries  pour 
usurper  l'autorité  souveraine.  Lépidus  , 
qui  avoit  aussi  un  grand  commandement 
sous  César  tâcha  de  le  maintenir.  Enfin, 
le  jeune  César ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans , 
entreprit  de  venger  Ja  mort  de  son  père, 
et  chercha  l'occasion  de  succéder  à  sa 
puissance. 

Il  sut  se  servir  pour  ses  intérêts  des 
ennemis  de  sa  maison  ,  et  même  de  se» 
concurrens. 

Les  troupes  de  son  jpère  se  donnèrent 
à  lui  ,  touchées  du  nom  de  César ,  et 
des  largesses    prodigieuses    qu'il   leur  fit. 

Le  sénat  ne  peut  plus  rien  :  tout  se 
fidt  par  la  force  et  par  les  soldats  ,  qui 
se  livrent   à  qui  plus  leur  donne. 

Dans  cette  funeste  conjoncture ,  le 
triumvirat  abattit  tout  ce  que  Rome  nour- 
rissoit  de  plus  courageux  et  de  plus  op- 
posé à  la  tyrannie.  César  et  Antoine 
défirent  Brutus  et  Cassius  :  la  liberté  ex- 
pira avec  eux.  Les  vainqueurs  ,  après 
8'étre  défaits  du  foible  Lépide ,  firent 
divers  accords  et  divers  partages  ,  où 
César  ,     comme    plus  '  habile,    trouvant 
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toufcMns  le    inojeii  .d*avoîr   la   laeilleiiie 

r,  mit  Rome  dans  let  intérêts  etpnt 
dessus.  Antoine  entreprend  ea  vais 
de  se  relerer  ;  et  la-  batallie  Actiatiqne 
«oomet  toQt  l'ea^ire  à  la  puissance  d*Aii- 
2;iiste  César. 

Rome ,  fatiguée  et  épuisée  par  tant  de 
goerres  ôfiies ,  pour  avoir  da  rqios ,  est 
contrainte  de  Knoncer  à  sa  liberté. 

La  maison  des  Césars ,  s'attachant  som 
le  grand  nom  d'empereur  le  commande» 
ment  des  années  ,  exerce  une  puissance 
absolue. 

Rome  9  sons  les  Césars  »  plus  soigneuse 
de  se  conserrer  que  de  s'étenclre ,  ne  fait 
presque  plus  de  conquêtes  que  pour  éloi- 
gner les  barbares  qui  voulcâent  entier 
dans  l'empire. 

A  la  mort  de  Caligula  ,  le  sénat ,  sur 
le  point  de  rétablir  la  liberté  et  la  puis- 
sance consulaire ,  est  empêché  par  les 
gens  de  guerre  ,  qui  veulent  un  cnef  per- 
pétuel -,  et  que    leur  chef  soit  le  maître. 

Dans  les  révoltes  causées  par  les  vio- 
lences de  Néron  ,  chaque  année  élit  un 
empereur;  et  les  gens  de  guerre  con- 
noissent  qu'ils  sont  maîtres  de  dcnmer 
Tempire. 

Ils  s'emportent  jusqu'à  le  vendre  pu- 
bliquement au  plus  ornant ,  et  s'accoutu- 
tument  à  secouer  le  )oug.  Avec  Tobéis- 
sance  ,  la  discipline  se  perd.  Les  bons 
princes  s'obstinent  en  vain  à  la  ccmser- 
ver  ;  et  leur  zèle  pour  maintenir  l'an- 
cien ordre  de  la  milice  Romaine  ne  sert 
qu'à  les  exposer   à  la  fureur  des  soldats.  . 

Dans     les   changemens     d'empereurs  > 
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chaque  année  entreprenant  de  (aire  le 
sien ,  il  ^  arrive  des  guerres  civiles  et  des 
massacres  effroyables. 

Ainsi  l'empire  s'énerve  par  le  relâche^ 
ment  de  la  discipline  ;  et ,  tout  ensemble, 
il  s*épuise  par   tant  de  guerres  intestines* 

Au  milieu  de  tant  de  désordres  ,  la 
crainte  et  la  majesté  du  nom  Romain 
diminue.  Les  Parthes,  souvent  vaincus; 
deviennent  redoutables  du  côté  de  VO^ 
rient ,  sous  l'ancien  nom  de  Perses  qu'ils 
reprennent.  Les  nations  Septentrionales^ 
qui  habitoient  des  terres  froides  et  in- 
cultes ,  attirées  par  la  beauté  et  par  la 
richesse  de  celles  de  l'empire  ,  en  tentent 
l'entrée   de  toutes  parts. 

Un  seul  homme  ne  suffit  plus  à  sou« 
tenir  le  fardeau  d'un  empire  si  vaste  et  si 
fortement  attaqué, 

La  prodigieuse  multitude  deâ  guerres  , 
et  l'humeur  des  soldats  qui  vouloicnt  voir 
à  leur  tête  des  empereurs  et  des  Ce* 
Sers,  oblige  à  les  multiplier. 

L'empire  même  étant  regardé  comme 
un  bien  héréditaire  ,  les  empereurs  se 
multiplient  naturellement ,  par  la  multi- 
tude   des  enfîans  des  princes. 

Marc  Aurèle  associe  son  frère  à  l'em- 
pire. Sévère  fait  ses  deux  enfans  empe- 
reurs. La  nécessité  des  affaires  oblige  Dio- 
clétien  à  partager  l'Orient  et  l'Occident 
entre  lui  et  Maximien  :  chacun  d'eux , 
surchargé,  se  soulage  en  élisant  deux 
Césars. 

Par  cette  multitude  d'empereurs  et  de 
Césars ,  l'état  est  accablé  a'une  dépense 
excessive  ,    le   corps   de  l'empire   est  dé- 
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sunit ,  et  les  guerres  civiles  s6  intiltî- 
plient.   . 

Ccmstantin  ,  fils  de  l'empereur  Cods^ 
tantius  Chlorus  ,  partage  l'empire  com- 
me un  héritage  entre  s^  enfans  :  la  posté» 
rite  suit  ces  exemples  ,  et  on  ne  voit 
presque  plus  un  seul    empereur. 

La  mollesse  d'Honorius  ,  et  celle  de 
Valentinien  III,  empereurs  d'Occident, 
£ût  tout  périr. 

L'Italie  et  Rome  même  sont  saccagées 
à  diverses  fois  ,  et  deviennent  la  proie 
des  barbares. 

Tout  l'Occident  est  à  l'abandon.  L'A- 
frique est  occupée  pas  les  Vandales  , 
r£spagne  par  les  Yisigoths ,  la  Gaule  par 
les  Francs,  la  grande  Bretagne  par  les 
Saxons ,  R(Hne  et  l'Italie  même  par  les 
Hérules ,  et  ensuite  par  les  Ostrogoths. 
Les  empereurs  Romains  se  renferment 
dans  rOrient  ,  et  abandonnent  le  reste, 
même    Rome   et  l'Italie. 

L'empire  reprend  quelque  force  sous 
Justinien ,  par  la  valeur  de  Bclisaire  et  de 
Karsès.  Rome  ,  souvent  prise  et  reprise  , 
demeure  enfin  aux  empereurs.  Les  Sar- 
rasins ,  devenus  puissans  par  la  division 
de  leurs  voisins  et  par  la  nonchalance 
des  empereurs  ,  leur  enlèvent  la  plus 
grande  partie  de  l'Orient  ,  et  les  tour- 
mentent tellement  de  ce  côté-là ,  qu'ils 
ne  songent  plus  à  l'Italie.  Les  Lombards 
y  occupent  les  plus  belles  et  les  plus 
riches  provinces.  Rome  ,  réduite  à  l'ex- 
trcmité  par  leurs  entreprises  continuel- 
les ,  et  demeurée  sans  défense  du  côté 
de  ses  empereurs  ,  est    contrainte    de  se 
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jeter  entre  les  bras  des  Français.  Pépin 
roi  de  France  passe  les  monts  ,  et  réduit 
les  Lombards»  Charlemagne  ,  après  en 
avoir  éteint  la  domination  ,  se  fait  cou- 
tonner  roi  d'Italie,  ob,  sa  seule  modéra- 
tion conserve  quelques  petits  restes  aux 
successeurs  des  Césars  j  et  en  Tan  800 
de  notre  Seigneur  ,  élu  empereur'  par  les 
Romains  ,  il  fonde   le  nouvel  empire. 

Il  vous  est  maintenant  aisé  de  connaî- 
tre les  causes  de  l'élévation  etde  la  chute 
de   Rome. 

Vous  voyez  que  cet  état  fondé  sur  la 
guerre ,  et  par-là  naturellement  dispo- 
sé à  empiéter  sur  ses  voisins ,  a  mis  tout 
l'univers  sous  le  joug ,  pour  avoir  porté 
au  plus  haut  point  la  politique  et  l'art 
militaire. 

*  Vous  voyez  les  causes  des  divisions  de 
la  république ,  et  finalement  de  sa  chute, 
dans  les  jalousies  de  ses  citoyens ,  et  dans 
l'amour  de  la  liberté  poussé  jusqu'à  un 
excès  et  une  délicatesse    insupportables. 

Vous  n'avez  plus  de  peine  à  distinguer 
tous  les  temps  de  Rome  ,  soit  que  vous 
vouliez  la  considérer  en  elle-même  ,  soit- 
que  vous  la  regardiez  par  rapport  aux  au^ 
très  peuples  ;  et  vous  voyez  les  charige- 
mens  qui  dévoient  suivre  la  disposition  des 
affaires  en  chaque  temps. 

En  elle-même  ,  vous  la  voyez  au  com- 
mencement dans  un  état  monarchique , 
établi  selon  les  lois  primitives  ;  ensuite 
dans  sa^  liberté  ;  et  enfm  soumise  encore 
une  fois  au  gouvernement  monarchique, 
mais    par  force  et  par  violence. 

Il  vous  est  aisé  de  concevoir  de  quelle 
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sorte  s'est  formé  l'état  populaire,  easmts 
.  des  commenceraens  qu'il  avoit  dès  les 
temps  de  la  royauté  :  et  vous  ne  voyez 
pas  dans  une  moindre  évidence  comment, 
dans  la  liberté  ,  s'établissoient  peu  à  peu 
les  fbndcmens  de  la  nouvelle   moRarchie. 

Car ,  de  même  que  vous  avez  vu  le 
projet  de  république  dressé  dans  la  roo^ 
narchie  par  Serviitô  TuUius,  qui  donna 
comme  un  premier  goût  de  la  liberté  au 
peuple  Romain  ;  vous  avez  aussi  observé 
que  la  tyrannie  de  Sylla  ,  quoique  passa- 
gère^ quoique  courte,  a  fiadt  vcàx  que 
Rome  ,  malîg;ré  sa  fierté  ,  ctoit  autant  ca- 
pable de  porter  le  joug  que  les  peuples, 
qu'elle  tenoit  asservis. 

Pour  connoître  ce  qu'a  opéré  succes- 
sivement cette  jalousie  furieuse  entre  les 
ordres  ,  vous  n'avez  qu'à  distinguer  1^ 
deux  temps  que  je  vous  ai  expressément 
marqués  :  l'un ,  ou  le  peuple  étoit  retenu 
dans  certaines  bornes  par  les  périls  qui 
l'environnoient  de  tous  côtés;  et  l'autre,, 
où  ,  n'ayant  plus  rien  à  craindre  au  de- 
hors ,  il  s'est  abandonné  sans  réserve  à  sa 
passion. 

Le  caractère  essentiel  de  chacun  de  ces 
deux  temps  est  que  ,  dans  l'un ,  l'amour 
de  la  patrie  et  des. lois  retenoit  les  esprits, 
et  que ,  dans  l'autre ,  tout  se  dccidoit  par 
l'intérêt  et  par  la  force. 

De  là  s'ensuivoit  encore  que ,  dans  le 
premier  de  ces  deux  temps ,  les  hommes 
de  commandement  ,  qui  aspiroient  aux 
honneurs  par  les  moyens  légitimes  ,  te- 
noient  les  soldats  en  bride  et  attachés  à 
la  république  :    au  lieu  que ,  dans  l'autre 
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^mps  >où  la  violence  emportoit  tout ,  ûê 
3  songeoient  qu'à  les  ménager  pour  les 
ire  entrer  dans  leurs  desseins  ,  malgré 
lutorité   du  sénat. 

Par  ce  dernier  état ,  la  guerre  étoit  né- 
sssairement  dans  Rome  :  et  parce  que  , 
ms  la  guerre  où  les  lois  ne  peuvent 
lus  rien  ,  la  seule  force  décide  ;  il  hU 
lit  que  le  plus  fort  demeurât  le  maître  ,  , 
air  conséquent  que  l'empire  retournât  en 
i  puissance   d'un    seul. 

Et  les  choses   s'y  disposoient  tellement  Poiyh.yi.u 
ar  elles-mêmes    que  Polybe  ,  oui   a  vécu*^**î*4»-«< 
m»  le  temps  le  plus  florissant  de  la  repu-  **^' 
lique ,  a  prévu  ,  par  la  seule  disposition 
9S  affaires  ,   que  l'état   de    Rome  ,    à  la 
>ngue ,  reviendroit  à  la  monarchie. 

La  raison  de  ce  changement  est  que  la 
[vision  entre  les  ordres  n'a  pu  cesser  par- 
li  les  Romains  que  parl'autorité  d'un  mat- 
e  absolu  ;  et  que  d'ailleurs  la  liWté  étoit 
op  aimée  pour  être  abandonée  volon- 
lirçment.  Il  £alloit  donc  peu  à  peu , 
affoibir  par  des  prétextes  spécieux  ^  et 
ire ,  par  ce  moyen  ,  qu'elle  pût  être 
linée  par  la  force  ouverte. 

La  tromperie  ,    selon  Aristote  ,    devoit  Po^  V.  4 
nmmencer    en  flattant  le  peuple  ,    et  de- 
Ht  naturellement   être  suivie    de  la  vio- 
>nce. 

Mais  de  là  on  devoit  tomber  dans  un 
itre  inconvénient  par  la  puissance  des 
3ns  de  guerre  ,   mal  inévitable  à  cet  état. 

£n  enet,  cette  monarchie ,  que  formè- 
mt  les  Césars  ,  s'étant  érigée  par  les  ar- 
tes  ,  il  falloit  qu'elle  fut  toute  militaire; 
t  c'est  pourquoi  elle  s'établit  sous  le  nom 
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d'empereur  ,  titre  propre  et  naturel  du 
commandement  des  armées. 

Par-là'  vous  avez  pu  voir  que  »  <^omme 
la  république  aroit  son  foible  inévitable, 
c'est-â*dire  ,  la  jalousie  entre  le  peuple  et 
le  sénat,  la  monarchie  des  Césars  avoit 
aussi  le  sien  ;  ce  foible  étoit  la  licence 
des  soldats  qui  les  avoient  feits. 

Car  il  n*étoit  pas  possible  que  les  gens 
de  guerre,  qui  avoient  changé  le  gou- 
vernement et  établi  les  empereurs  ,  fussent 
long-temps  sans  s'appercevoir  que  c'étoit 
eux  en  effet  qui  disposoient    de  Tempiie^ 

Vous  pouvez  maintenant  ajouter  ,  aux 
temps  que  vous  venez  d'observer  ,  ceux 
qui  vous  marquent  l'état  et  le  change» 
gement  delà  milice  ;  celui  où  elle  est  sou- 
mise' et  attachée  au  sénat  et  au  peuple 
Romain  ;  celui  où  elle  s'attache  à  ses  gé- 
néraux i  celui  où  elle  les  élève  à  lajpuis- 
sance  absolue  ,  sous  le  titre  militaire  d'em- 

i>ereurs  ;  celui  où ,  maîtresse  en  quelque 
àçon  de  ses  propres  empereurs  qu'elle 
créoit  ,  elle  les  fait  et  les  déËiit  à  sa  fan- 
taisie. De  là  le  relRchement ,  de  là  les  sé- 
ditions et  les  guerres  que  vous  avez  vues  9 
de  là  enfin  la  ruine  de  la  milice  avec 
celle    de  rerapire. 

.  Tels  sont  les  temps  remarquables  qui 
nous  marquent  les  changemens  de  l'état 
de  Rome ,  considérée  en  elle-même.  Ceux 
qui  nous  la  font  connottre  par  rapport  aux 
autres  peuples ,  ne  sont  pas  moins  aisés  à 
discerner. 

Il  y  a  le  temps  où  elle  combat  contre 
ses  égaux ,  et  ou  elle  est  en  péril.  Il  dure 
un  peu  plus  de  600  ans ,  et  finit  à  la  ruine 
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dea  Gaulois  en  Italie  et  de  l'empire  des 
Carthaginois. 

Celui  où  elle  combat  toujours  plus  forte 
et  sans  péril ,  quelque  grandes  que  soient 
les  guerres  qu'elle  entreprenne.  Il  dure 
a  00  ans ,  et  va  jusqu'à  l'établissement  de 
l'empire  des  Césars. 

Celui  où  elle  conserve  son  empire  et 
sa  majesté.  Il  dure  400  ans  ,  et  finit  au 
règne  de  Théodose  le  grand. 

Celui  enfin  où  son  empire ,  entamé  de 
toutes  parts  ,  tombe  peu  à  peu.  Cet  état, 
qui  dure  aussi  400  ans  ,  commence  aux 
enfans  de  Théodose  ,/  et  se  termine  enfin 
à   Charlemagne. 

Je  n'ignore  pas,  MONSEIGNEUR, 
qu'on  pourroit  ajouter  aux  causes  de  la 
ruine  de  Rome  beaucoup  dlncidens  par- 
ticuliers, Les  rigueurs  des  créanciers  sur 
leurs  débiteurs  ont  excité  de  grandes  et  de 
fréquentes  révoltes.  La  prodigieuse  quan- 
tité de  gladiateurs  et  d'esclaves  ,  dont 
Rome  et  l'Italie  étoit  surchargée  ,  a  causé 
d'effroyables  violences  ,  et  même  dçs 
guerres  sanglantes.  Rome  ,  épuisée  par 
tant  de  guerres  civiles  et  étrangères,  se 
fit  tant  de  nouveaux  citoyens  ,  ou  par 
brigue  ou  par  raison  ,  qu'à  peine  pouvoit^ 
elle  se  reconnoître  elle-même  parmi  tant 
d'étrangers  qu'elle  avoit  naturalisés.  Le 
sénat  se  remplissoit  de  barbares  :  le  sang 
Romain  se  mêloit  :  l'amour    de  la  patrie  , 

Sar  lequel  Romô  s'étoit  élevée  au-dessus 
e  tous  les  peuples  du  monde  ,  n'étoit  pas 
naturel  à  ces  citoyens  venus  de  dehors  | 
et  les  autres    se  gâtoient  par  le  mélange. 

Les  partialités  se  multiplioient  avec  cette 
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pTodig;ieu«e  multiplîcîté  de  citojvns  noit^ 
veaux  ;  et  les  esprits  tuiinileiis  y  trou* 
Toient  de  nouTeanz  moyens  de  brouiller 
et  d'entreprendre. 

Cependant  le  nombre  des  paiirres  s^ang- 
mentoit  sans  fin  par  le  Inxe  ,  par  les  éé* 
bauches  ,  et  par  la  fainéantise  qni  s'iiw 
troduisoit.  Ceux  qni  se  Tovoient  minés 
n*avoient  ^de  ressource  que  dans  les  sédi- 
tions ,  et  en  tout  cas  se  soucioient  peu  qoe 
tout  périt  après  eux.  Vous  sares  que 
c'est  ce  qui  nt  la  conjuration  de  Catilina. 
Les  grands  ambitieux ,  et  les  misérables 
qui  n*ont  rien  à  perdre ,  aiment  toujours 
le  changement.  Ces  deux  genres  de  cifi>* 
yens  préyaloient  dans  Rome  ;  et  l'état 
mitoyen,  qui  seul  tient  tout  en  balance 
dans  les  états  populaires  ,  étant  le 
plus  foible,  il  fiaJloit  que  la  lépnbliqiie 
tombât. 

On  peut  joindre  encore  à  ceci  l'humeur 
et  le  génie  particulier  de  ceux  qui  ont 
causé  les  grands  mouyeraens  ;  je  veux  di« 
re  des  Gracques  ,  de  Marius  ,  de  Sylla , 
de  Pompée  ,  de  Jules  César  ,  d'Antoine, 
et  d'Auguste.  J'en  ai  marqué  quelque  cho* 
se  :  mais  je  me  suis  attaché  principalement 
à  vous  découvrir  les  causes  universelles  et 
la  vraie  racine  du  mal ,  c'ést-à-dire ,  cette 
jalousie  entre  les  deux  ordres  dont  il  vous 
étoit  important  de  considérer  toutes  les 
suites. 

Mais  souvenez  vous,  MONSEIGNEUR» 
que  ce  long  enchaînement  des  causes  par- 
ticulières qui  font  et  défont  les  empkes , 
dépend  des  ordres  secrets  de  la  divine 
providence.  Dieu  tient ,   du  plus  haut  des 

cieuzt 


^ 


UNIVERSELL'È.  t2l 

deux ,  les  réRe«  de  tous  le^  royaumes.  Il  ft 
tous  les  cœurs  en  sa  main  :  tantôt  il  retient 
ses  passions  ,  tantôt  il  leur  lâche  ia  bride  ; 
et ,  par-là ,  il ,  remue  tout  le  genre  humain; 
Veut4l  fÎEiire  <les  conquërans  î  II  kàX  mar- 
cher l'épouvante  devant  eux ,  et  il  inspire 
à  eux  et  à  leurs  soldats  une  hardiesse  invin- 
cible. yeut41  feire  des  législateurs  f  II  leur 
envoie  «on  esprit  de  sagesse  et  de  préro* 
yancè  ;  il  leur  feit  prévoir    les  maux  oui 
menacent  les  états,     et  poser   les  fonde- 
mens  de  la  tranquillité  publique.   Il  con- 
noit  la  sagesse  himiaine ,    toujours  courte 
par  quelque  endroit  :  il  réclaire  ,  il  étend 
ses  vues ,  et  puis  il  l'abandonne  à  ses  igno- 
rances :  il  l'aveugle  ,   il  la  précipite ,  il  ht 
coidbtid  par  elle-même  :  elle  s'enveloppe  , 
elle  s'embarrasse  dans  ses  propres  subtili- 
tés ,  et  ses  précautions  lui   sont  un  piège. 
Dieu  exerce  par  ce  moyen  ses  redoutables 
jugemens,  selon  les   règles    de  sa  justice 
toujours  infaillible.    C'est  lui  qui  prépare^ 
4es  effets  dans  les  causes  les  plus  éloignées  , 
et  qui  frappe  ces  grands   coups  ,    dont   le 
contrecoup     porte  si  loin.  Quand  il  veut 
lâcher  le  dernier  et  renverser  les  en^pires  , 
tout  est  foible  et  irrégulier  dans  les  con- 
seils. L'Egypte ,  autrefois  si  sage ,  marcha 
enivrée ,    étourdie    et   chancelante ,  parce 
que  le  Seigneur  a  répandu  l'esprit  de  ver- 
tige  dans  ses  conseils  :  elle  ne  sait  plus  ce 
qu'elle  fait  ;  elle  est  perdue.  Mais  que  les 
hommes   ne  s'y  trompent  pas:    Dieu   re- 
dresse 9  quand  il  lui   plaît ,  le  sens  égaré  : 
et  celui    qui  insultoit  à  l'aveuglement  des 
autres  tombe  lui-même  dans   des  ténèbres 
plus  épaisses  ^  sans  qii'ii  faille  souvent  au- 
Tome    II  F 
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Ire  chose,  pour  lui  renverser  le  teoi^tf» 
•es  longues  prospérités. 

C'est  ainsi  que  Dieu  règne  sur  tous  les 
peuples.  Ne  parlcms  plus  de  hasard  ni  4s 
IcMtune  ;  ou  parlons-en  seulement  comme 
d'un  nom  dont  nous  couvrons  notre  igno- 
rance. Ce  qui  est  hasard  à  l'égard  de  no» 
conseils  incertains,  est  un  dessein  concerté 
dans  un  conseil  plus  haut ,  c'est-à-dire, 
dans  ce  conseil  étemel  qui  renferme  toutes 
les  causes  et  touts  les  effets  dans  un  même 
x>rdre.  De  cette  sorte,  tout  concourt  à  la 
même  fin  ;  et  c'est  faute  d'entendre  le 
tout ,  que  nous  trouvons  du  hasard  ou  de 
l'irrégularité  dans  les  renccmtres  particu- 
lières. 
Tim  YI  I**^-ï^  «*  vérifie  ce  que  dit  l'apôtre, 
jj,  '  que  Diei$   est  hemrei^x   et  le  seul  puissant 

roi  des  rois  et  le  seigneur  des  seigneurs.  Heu* 
reux ,  dont  le  repps  est  inaltérable  ;  qui 
voit  tout  changer,  sans  changer  lui-même, 
«t  qui  Sût  tous  les  changemens  par  un 
cons»eil  immuable  ;  qui  donne  et  oui  ôte 
la  puissance  ;  qui  la  transporte  d'un  nomme 
Îl  un  autre  ,  ahine  maison  à  une  autre, 
d'un  peuple  à  un  autre  ;  pour  montrer 
qu'ils  ne  l'ont  tous  que  par  emprunt ,  et 
<|u'il  est  le  seul  en  qui  elle  réside  naturel* 
lement. 

C  est  pourquoi  tous  ceux  qui  gouver» 
nent  se  sentent  àssujétis  à  une  force  ma» 
jeure.  Ils  Sont  plus  ou  moins  qu'ils  ne 
pensent  ;  et  leurs  conseils  n'ont  jamais 
manqué  d'avoir  des  effets  imprévus.  Ni 
ils  ne  soQt  maîtres  des  dispositions  que 
les  siècles  passés  ont  mises  dans  les  af- 
jûres»  niils  ne  peuvent  prévoir  le  cours 
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qne  prendbra  Tavenir ,  loin  qu'ils  le  puis- 
.«ent  forcer.  Celui-là  seul  tient  tout  en  sa 
-main,  qui  sait  le  nom  de  ce  qui  est  et  ds 
{Ce  qui  n'«st  pas  encore ,  qui  préside  à  tous 
:le&  temps  et  provient  tous  les  conseils. 

AlexUndre  ne  croyoit  pas  travailler 
pour  ses  capitaines  ,  ni  ruiner  sa  maisoik 
par  ses  conquêtes.  Quand  Bru  tus  inspiroit 
rau  peuple  Romain  un  amour  immense  de 
-la  liberté ,  il  ne  songeoit  pas  qu'il  jetoit 
dans  les  esprits  le  principe  de  cette  licence 
efibrénée  9  par  laquelle  la  tyrannie ,  qu'il 
Touloit  détruire  ,  devoit  être  un  jour  ré- 
tablie plus  dure  que  sous  les  Tarquins» 
Quand  les  Césars  flattoient  les  soldats,  ils 
n^avoient  pas  dessein  de  donner  des  maî- 
tres à  leurs  successeurs  et  à  l'empire.  En  un 
mot  y  il  n'y  a  point  de  puissance  humaine 
qui  ne  serve ,  malgré  elle ,  à  d'autres  des- 
seins que  les  siens.  Dieu  seul  sait  tout 
-réduire  à  sa  volonté.  C'est  pourquoi  tout 
:est  surprenant ,  à  ne  regarder  que  les  cau- 
.868  particulières  ;  et  néanmoins  tout  s'a- 
'▼ance  avec  une  suite  réglée.  Ce  discours 
TOUS  le  £ait  entendre  :  et ,  pour  ne  plus 
parler  des  autres  empires ,  vous  voyez  par 
combien  de  conseils  imprévus ,  mais  tou- 
tefois suivis  en  eux  -  mêmes ,  la  fortune  de 
Rome  a  été  menée  depuis  Romulus  jusqu'à 
Charlemagne. 

Vous  croirez  peut-être  ,  MONSEIGNEUR  t 

Ju'il  auroit   &llu  vous  dire  quelque  chose 
e  plus  de  vos  Français  et  de  Charlemagne 
qui  a  fondé  le  nouvel  empire.  Mais,  outre 

Îue  son  histoire    fait  partie    de   celle  de 
*rance  que    vous  écrivez  vous-mêm^,  et 
que  vous  avez  déjà  fort  avancée,  je  me 

F     2 
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réserve  de  vous  en  faire  un  second  discourSy 
où  j*aurai  une  raison  nécessaire  de  voik 
parler  de  la  France  et  de  ce  grand  conqué- 
rant 9  qui  j  étant  égal  en  valeur  à  ceux  que 
l^antiquité  a  le  plus  vantés ,  les  surpasse  en 
piété  9  en  sagesse  et  en  justice. 

Ce  même  discours  vous  découvrira  les 
causes  des  prodigieux  succès  de  Mahomet 
et  de  ses  successeurs.  Cet  empire  ,  qui  a 
commencé  deux  cents  ans  avant  Charle- 
magne ,  pouvoit  trouver  sa  place  dans  ce 
.  discours  :  mais  j'ai  cru  qu*il  valoit  mieux 
vous  faire  voir,  dans  une  même  suite,  ses 
commencemens  et  sa  décadence. 

Ainsi  je  n'ai  plus  rien  à  vous  dire  sur  la 
première  partie  de  Thistoire  universelle. 
Vous  en  découvrez  tout  les  secrets  :  et  il 
ne  tiendra  plus  qu*à  vous  d'y  remarquer 
toute  la  suite  de  la  religion  et  celle  des 
grands  empires  jusqu'à  Cliarlemagne« 

Pendant  que  vous  les  verrez  tomber  pres- 
que tous  d'eux-mêmes ,  et  que  vous  verrez 
la  religion  se  soutenir  par  sa  propre  force, 
•  TOUS  connoitrez  aisément  quelle  est  la  solide 
grandeur  ,  et  où  un  homme  sensé  doit 
mettre  son  espérance. 

FIN. 
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PRE  F  AC  E. 

1  L  n*y  a  personne  qui  ,  ayant  lu  THis- 
toire  universelle  de  monsieur  Tévéque  de 
Meaux  ,  n*ait  un  véritable  regret  de  ce 
qu'il  ne  l*a  point  achevée.  En  effet ,  quel 
avantage  ne  seroit-ce  pas,  que  d'avoir ^ 
de  la  main  dj^^  ce  grand  hommai,  This* 
toire  du  monde  écrite  tout  d'ttne  suite, 
et  9  pour  ainsi  dire  ,  année  par  année , 
depuis  sa  création  jusqu'à  nous;  l  On  peut 
dire ,  que  tous  ceux  qui  ont  écrit  This-, 
toire  universelle  jusqu'à  présent  n'ont  point 
été  au  but  où  ils.  se  proposoient  d'aller. 
Ik  ont  fait  des  chapitres  séparés  ,  l'uil 
pour  les  Grecs ,  l'autre  pour  les  Romains , 
un  pour  les  Français  ,  un  autre  pour  lés 
Orientaux  ;  en  sorte  qu'on  ne  sait  point 
à  quelle  distance  un  tel  honune  ou  un 
tel  événement  est  d'un  autre  :  et  ce  sont 
plutôt  des  histoires  particulières  de  cha- 
que peuple  qu'une  histoire  générale  du 
monde.  Ils  ont  même  passé  soua  silence 
des  nations  entières  et  des  plus  florissantes 
de  l'Europe  ,  comme  l'Espagne  et  l'Italie  ; 
et  il  y  a  des  choses  curieuses  dans  l'his* 
toire  de  l'église  des  derniers  siècles  ,  dont 
quelques-uns  n'ont  point  du  tout  parlée 
M.  l'évêque  de  Meaux  a  écrit  d'une  m»? 


Tl8  PRÉFACE. 

Biére  Inen  |^s  exacte  el  bien  plus  côii- 
fenable.  Car ,  sans  rien  omettre  de  ce  qui 
étoit  dig;De.de  reraan[Qe,  et  arec  un  ordre 
nerreilietix  ,  il  a  concilie  ensemble  tons 
les  éYénemcns  qni  sont  d*nn  même  temps*; 
il  nous  a  présenté  ,  à  diaqne  année  ,  le 
aK>nde  tout  entier  :  spectacle  d'autant  plus 
beau  qu'il  est  pins  Yarié  ,  et  qu*il  est 
tonfeors  digne  de  notre  attention.  Il  n*a 
isàt  qii^n  £1  d'histoire  ,  qni  est  celle  de 
l'onivers  :  et  ^  s'il  avoit  aebevé  ce  niagni* 
fiqne  dessein  ,  nous»  pourrion»  dire  que 
nonsf  aurions  lejplus  beaui  pfen  qui  se  puisse 
ttaoer  de  tout  ce  qui  s*cst  €ût  dans  cha- 
que temps  sur  la  terre  ,  depuis  qu'elle  a 
été  tirée  du  néant. 

Je  n*ai  garde  de  prétendre  que  la  con- 
tinuation que  l'ai  &ite  de  cette  histoiie 
poisse^  jamais  tenir  lieu  de  celle  que  M. 
Vévêque  de  Meaux  avoit  promis  de  don-< 
ner  ,  ni  que  mon  ouvrage  entre  en  au< 
aucune  comparaison  avec  le  sien.  On  ne 
trouvera  point  ici  cette  noblesse  d'expres- 
sion y  cette  sublimité  de  pensées ,  cette 
douceur  de  stvie  ,  ces  transitions  heureuses 
•t  imperceptibles ,  ee$  traits  vifs  et  ingé- 
nieux qui  sont  répandus  dans  toute  l'his-^ 
toire  de  M.  de  Meaux.  Je  n'a^ois  même 
nulle  intention  de  donner  celle-ci  au  pu-^ 
blic;  et  )e  ne  Tavc»»  faite  que  pour  mon 
instruction  particulière,  et  par  une  es-* 
péce  de  désespoir  de  ce  que  nous  ne  pou^ 
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rions  pas  avoir  la  suite  que  cet  illustre 
prélat  avoit  promise^  Néanmoins ,  dans  le 
dessein  que  j'avois  eu  d'achever  ce  qui 
restoit  à  feiire  de  THistoire  universelle  ,  y» 
puis  assurer  le  lecteur  que  je  me  suis  at-* 
taché  à  n*otnéttre  aucun  des  faits  mémo- 
rables qui  sont  arrivés  dans  le  monde 
pendant  tout  le  temps  que  |e  décris  ,  et 
j*ai  sur-tout  observé  scrupuleusement  l'or- 
dre de  la  chronologie.  On  trouvera ,  dans 
cet  abrégé  ,  une  suite  non  interrompue  de 
tous  les  empereurs  d'Orient  et  d'Occident , 
dont  les  premiers  ont  fait  place  aux  em- 
pereurs turcs  ;  des  rois  de  France  et  d'Es- 
pagne ;  des  rois  d'Angleterre  depuis  Guil- 
laume le  conquérant.  On  y  verra  l'origine 
des  royaumes  et  des  souverainetés  qui  se 
sont  établies  sur  la  terre  depuis  neuf  cents 
ans  ,  et  qui  ne  sont  pas  en  petit  nombre  ^ 
les  papes ,  les  conciles  généraux  ,  les  or- 
dres religieux  et  militaires  ,  les  schismes 
et  les  hérésies.  Je  n'ai  rien  dit  des  Indes 
Orientales  ,  parce  que  l'histoire  en  est 
très-confuse  5  si  néanmoins  on  peut  appeler 
histoire  des  mémoires  Vagues  et  incertains , 
qui  ne  contiennent  aucun  détail  :  aussi  M* 
l'évêque  de  Meaux  n'en  a-t-il  point  parlé. 
Je  ne  sais  pas ,  après  tout ,  s'il  se  trouvera 
quelqu'un  qui  ne  soit  pas  de  mon  goût  :  mais 
il  me  paroît  beau  de  savoir  par  combien 
de  faits  et  de  révolutions  les  siècles  qui 
BOUS  ont  précédés  se  sont  étendus  jusqu'à 
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nous  ;  quelle  est  l'origine  de  toutes  les 
choses  que  nous  voyons  aujourd'hui  ;  com- 
ment les  peuples  et  les  empires  se  sont 
iuccédés  les  uns  aux  autres  ;  quelles  gens 
ont  habité  cette  terre  que  nous  cultivons: 
9t  d'être  tellement  présent  à  tout  ce  qui 
t^t  iait  dans  le  inonde  ,  que ,  quand  nous 
fisons  quelqiafô  chose ,  ou  qu'on  nous  parle 
de  quelque  bit  ancien,  nous  soyons  aussi 
instruits  que  si  nous  avions  été  les  té- 
moins oculaires  de  ce  qui  est  arrivé  &ï 
cette  occasiim. 

On  se  plaindra  peut-être  de  ce  que  je 
n'ai  point  cité  les  auteurs  dont  j'ai  tiré 
les  feits  que  je  rapporte ,  mais  on  peut 
compter  que  je  n'en  ai  consulté  que  de 
bons  :  et ,  si  je  ne  les  ai  point  indiqués 
sur  chaque  fait  ,  c^est  que  je  n'ai  point 
voulu  charger  les  marges  de  citations  qui 
aiucoient  pu  détourner  l'attention  du  lecteur. 
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Depuis  Van  800  dt  Notre 
Seigneur  ^  jusqu'à  Fan  1700 
inclusivement. 

xNiCHEPHORE  chassa  Irèhc  et  s*enipara  8q^, 
de  l'empire  d'Orient.   Ce    fut   un  prince 
avare    et  sans    foi  ,    disciple    des    Mani- 
chéens ,  «t  rempli  de  leurs  superstitions  ,  ' 
grand  persécuteur  des  ecclésiastiques  et  de«> 
moines.  U  fit  une  paix  honteuse  aveo  les 
Sarrasins  ,    et  périt   dans   la   guerre  qu'il 
eut  contre  les  Bulgares.    Micl^l  Curopa*8îr, 
lâte ,  son  gendre  et  son  successeur  ,  ayant 

f^erdu  une  bataille  contre  ces  peuples  céda 
'empire  à  Léon   Arménien  :  ,  ce  prince  re- 
nouvela la  guerre  contre  les  images.  ApréftigiS. 
sept  ans  de    règne  ,  il   fut  assassiné  dans 
l'église  de  sainte  Sophie  ,  le  propre  jour 
dé    la  naissance   de   notre  Seigneur  ,    par 
les   complices    de  la  conspiration  de  Mi- 
chel le  Bègue  5  q«'il  tenoit  prisonnier  ,  et 
qu'il  réservoit  à  un  cruel  sum)liee.  Louir8i4« 
le  débonnaire  a\K>it  succédé    à  la  dignité 
d'empereur  d'Occident ,  et  a(ux  royaumes^ 
d^  Charlemagne  son  père.  Il  fat  couronna  8 1^« 
k-  Rheims  par  le  pape  Etienne  cinquième; 
et  V  P^u    de    temps    après ,    il  reçut   l^i^ 
eiLCUses    de  Pasehal    premier,   successeur* 
^Etienne*  de  ce  m'jl  étoît 'entvé  es^  (#•« 
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sessions  de  sa  dignité  avant  que  d'avoir  eit 
sa  confinnation.  Louis  envoya  des  com- 
missaires k  RoHie  pour  .informer  de  Tas* 
sassinat  des  personnes  de  Théodore  et  de 
Léon,  officiers  de  l'église  romaine.  Il  re« 
mit  dans  le  devoir  les  Saxons  et  fes  Fri-  ' 
sons  révoltés  ^  et  reçut  l'hommage  d'Ha- 
rald ,  roi  de  Danemaxck  ,  qu'il  et  baptiser 
à.  Maj'ence  avec  sa  femme  et  se^  enfans» 
D'autre  côté ,  les  siens  lui  firent  la^erre, 
et  il  ne  dut  qu'à  la  xxKnpassion  de  ses  su* 

{'ets  le  recouvrement  de  ïa  liberté   et  jde 
'empire ,  que  ses  enfens  lui  ètérent  deux 
.®*  fois.   Michel  le  Bègue  ré^uoit  en  Ovient  : 
**  ^^^'  ce  prince  brutal  et  inhiunain ,  se  déclara 
e^emî  des  catholiques.  II  fit  mourir  £u* 
tbu&lus  à   Coups  de  nerfs  de  bœuf  ^   et 
▼oulut  que  son  propse  fils  Théophile  £l]it 
^  l'exécuteur  de  cette  cruauté.  Sous  son  rè- 

^r^'  gne  ,  los  Sarrasins  d'Espagne  s'emparèrent 
de  l'ile  de  Crète  ,  où  ils  bâtirent  la  ville 
de  Candide  ;  et  ceux  d'Afrique  se.  saisirent 

(28.  de  la  Sicile  par  la  trahisoa  d'Euphimius- 
La  Calabre  ^  la  PouiUe ,  et  plusieurs  pro«^ 
vinces  d'Italie,  furent  en  proie  à  ces  in*- 

•^'  fidèles.  L'église  eut  beaucoup  à  souffrir 
sous  l'empire  de  Théophile,  quoiqu'il  fut 
d'ailleurs  grand  amateur  de  la  justice.  Le& 
fils    de    Louis   le  débonnaire,  se  firent  1», 

Sii*  guerre  pour  le  partage  de  la  succession  d» 
leur  père«  La  bataille  de  Fontenay  ^  oik 
il  périt  cent  mille  Français  »  décida  cette 
auerelle.  Lothaire ,  qui  la  perdit ,  fut  obligé 
oe  se  contenter  du  titre  d'empereur  ,  du. 
royaume  d'Italie,  de  Provence,  et  déterrer» 
situées  entre  l'Escaut,  la  Meuse,  le  Rhin^ 
•t  k  Saùae;dont  u«e  p^ei  r^tie^t  ençcro 
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aujourd'hui  son  nom.  Louis  eut  la  Germanie. 
La  Francefiitle  partage  de  Charles  surnomme 
le  chauve. En  Espagne,  Ramire  avoit  à  peine 
étouffé  la  rébellion  du  comte  Népotien,  qu- 
Abdérame  II ,  roi  des  Maures  de  Cordoue  ^ 
lui  envoya  demander  le  tribut  de  cent  filles 
qui    avoit  été   accordé   par   Mauregat.    Ce 
prince  ne  put  jamais  consentir  à  cette  lâche- 
té ;  et ,  par  le  secours  de  Tapôtre  saint  Jacques  » 
qui  lui  étoit  apparu  en  songe ,  il  remporta 
sur  ces  barbare^  une  victoire  très^mëmorable. 
Les  r(nsd*Angleterrecontinuoient  de  signaler  §55, 
leur  zèle.  Du  temps  du  pape  Léon  IV  ,  £tel- 
vulphe  étant  allé  à  Rome  ,  rendit  ses  royau- 
mes tributaires ,  envers  le  saint  siège ,  d'un  350. 
sterling  par  famille  par  an  :  et  ce  tribut , 
qu'on  a  appelé  les  aeniers  de  saint  Pierre , 
s'est  toujours  payé   depuis  jusqu'au  temps 
d'Henri  VIIL  L'église  d'Orient  respira  sous 
la  régence  de  Théodore ,  veuve  de  Théophile , 

S rincesse.  pieuse  et  orthodoxe.  Michel ,  son 
Is  ,  étant  parvenu  en  âge  ^  la  priva  de  toute 
autorité ,  par  les  conseil  de  bardas.  Ce  fut  855» 
dans  la  même  année  que  Lothaire ,  empereur 
d'Occident ,  dégoûté  des  grandeurs  humaines, 
partagea  toutes  ses  seigneuries  entre  ses  trois 
enfans  ,  et  prit  l'habit  religieux  dans  l'abbaye 
de  Prom  ,  auprès  de  Trêves.  Louis  ,  son 
fils  aîné  fiit  le  quatrième  empereujr  d'Occi- 
dent. Il  fit  la  guerre  aux  Sarrasins  d'Afrique  , 
qui  désoloient  l'Italie  ;  dompta  l'orgueil  a'A- 
aelgise  ,  duc  de  Bénévent ,  et  l'oblj^ea  de  se 
#auver  dans  Tile  de  Corse.  Saint  Ignace, 
un  des  enfans  de  l'empcgreur  Michel  Curo* 

Salate ,  étoit  assis  sur  la  chaire  patriarcale 
e  Constantinople.  Bardas ,  irrité  de  ce  quq 
ce  saint  homme  lui  .^yoit  refusé  le^s^çreme^ 
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et  n'avoit  pas  voulu  couper  les  cheveux  à 
^^*  l'impératrice  Théodore  ,   la  chassa  de  son 
siège  ,  et  mit  Photius  en  sa  place.  Bardas , 
et  peu  de  temps  après  Michel  lui-même  fo- 
rent assassinés  par  Basile  Macédonien ,  qui 
^^,    se  mit  sur  le   trône  d'Orient.    Ce  prince 
^^'  remporta  des  avantages  sur   les  Sarrasins  : 
mais  ce  qui  devmt  le  plus  illustrer  son  régne, 
c'est  le  quatriémecoBcile  de  Constantinq)ie, 
appelé  le  huitième   concile  général ,  tenu 
sous  le  pape  Adrien  II ,   où    Photius  iot 
o^  dégradé ,  et  saint  Ignace  rétabli.  Les  Nor- 
^*  mands  ne  cessoient  point   de  molester  la 
France.  On  ne  sauroit  exprimer  les  désor- 
dres ,  les  ravages ,  les  incendies  qu^  ont 
eausés.  Charles  le  chauve  fut  obligé  de  leur 
donner  de  l'argent  pour  les  faire  retirer.  Ce 
roi ,  après  la  mort  de  l'empereur  Louis ,  ob- 
^5^  tint  la  couronne  impériale  ,  qui  lui  fut  don- 
'  née  à  Rome  par  le  pape  Jean  VIII.  En  ré- 
compense ,  il  céda ,  au  pape  la  souveraineté 
de  Rome.  Le  nouvel  empereur  prit  la  dal- 
matique  à  l'imitation  des  empereurs  Grecs. 
Au  retour  d'un  second   voyage   d'Italie,  il 
mourut  au  passage  des  Alpes  ,   enpoisonné 
S77.  P^^  ^^^  médecin.  Louis  le  Bègue  ,  son  fils , 
lui  succéda  au  royaume  de  France.   Un  an 
après  ,  ce  prince   ayant  reçu    à  Troyes  le 

Ïape  Jean  VIII,  qui  fiiyoit  la  persécution  de 
.ambert ,  duc  de*  Spolette ,  obtint  de  lui  la 
*7^*  couronne  impériale.  Basile ,  empereur  d'O- 
rient ,  séduit  par  les  artifices  d'un  moine 
appelé  Santabarenne  ,  rétablit  Photius  dans 
le  siège  de  Constantinople  après  la  mort  de 
saint  Ignace ,  et  lui  permit  d'y  assembler  un 
concile.  Là ,  sous  l'autorité  de  ce  schismatique 
qui  présîdott  à  cette  aisendtdée^  on  décida 
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que  les  Latins  avoient  inséré  mal-à-propos  , 
dans  le  symbole ,  que  le  saint  Esprit  procède 
du  Fils  aussi  bien  que  du  Père  ;  et  les  légats 
du  pape  Jean  Vlll  eurent  la  foiblesse  d'y 
souscrire.  Bien  que  le  pape  ait  cassé  tout  ce 
qui  s'étoit  fait  dans  ce  concile  ,  les  Grecs 
ne  laissèrent  pas  de  s'y  attacher  :  et  ce  dif- 
férend fut  la  source  de  la  funeste  division 
qui  a  toujours  été  depuis  entre  Téglise  Grec-  ç.q 

Sue  et  ,1a  Latine.  Louis  et  Carloman ,  enfans        * 
e  Louis  le  Bègue  ,  régnèrent  en  France 
avec  une  merveilleuse  union.  La  mort ,  qui  884t 
les  sépara  ,     les  rejoignit  bient-tôt  après. 
Charles  le  gros  ,  le  dernier  des  fils  de  Louis 
roi  de  Germanie  ,  étoit  empereur  d'Occi- 
dent. Les  seigneurs  Français  crurent  trouver 
en  lui  une  puissante  protection  contre  les 
Normands.  Ils  le  choisirent  pour  roi  pendant 
l'enfuice  de  Charles  le  simple,  fils  posthume 
de  Louis  le  Bègue.  Ses  mauvais  succès  ,  et  <^86. 
rimbécillité  de  son  esprit ,  le  firent  chasser  ;  887. 
tous  êes  autres  sujets  l'abandonnèrent  :  et  ce 
malheureux  prince,  ayant  à  peine  subsisté 
un  an  d'une  médiocre  pension  qu'Amoul  son 
neveu  lui  fit  donner ,  mourut  de  misère  dans 
un   village  de  la  Souabe.  La  France  avoit  ggg^ 
besoin  d'un  défenseur ,  parmi  tant  de  maux 
^ont  elle  étoit  environnée.  Elle  le  trouva  dans 
la  personne  d'Eudes ,  fils  de  Robert  le  fort ,  et 
d'Adélaïde,  fille  de  Louis  le  débonnaire.  Ce  roi 
remporta  plusieurs  victoires  contre  les  Nor- 
mands :  et ,  après  avoir  fait  voir  qu'il  pou  voit 
garderia  couronne  malgré  leseSbrts  qu'on  fai- 
soitpour  la  lui  arracher,  il  la  céda  aussi  géné- 
reusement qu'il  l'avoit  conservée.  Léon ,  deve- 
nu empereur  d'Orient  après  la  mort  de  Basile  889, 
.p^ce  y  mit  la  philosophie  «D'Iiottieiur  ptr 
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Tamour  qull  eut  pour  elle.  Il  chassa  Photins 
du  siège  de  Constantinople  ,  et  fit  crever  les 
yeux  à  Santabarenne.  Les  Turcs  lui  furent 
cun  grand  secours  dans  la  guerre  qu'il  eut 
contre  les  Bulgares.  Alphoase  III ,  petit-fils  de 
Ramire  ,  régnoit  en  Espagne  ,  et  se  rendent 

Îdus  grand  par  sa  fermeté  dans  la  mauvais^ 
ortune  que  par  la  gloire  de  ses  exploits.  La 
79^'  couronne    impériale   d'Occident    fut  '  long- 
temps flottante  sur  plusieurs  têtes.  Amoul, 
qui  la  reçut  des  mains  du  pape  Formose ,  7 
avoit  le  plus  de  droit.  Ce   pape    avoit  été 
(07.  transféré  de   Tévêché  de  Torto    à    celui  de 
*  Rome.  Après  sa  mort ,    Etienne  VII ,  son 
successeur ,  le  fit  déterrer ,  le  fit  revêtir  de 
ses  habits  Pontificaux  ;  et ,  lui  ayant  fait  son 

Srocés  pour  avoir  change  d'église  ,  il  lui  fit 
ter  ses  habits  ,  lui  fit  couper  trois  doigts  de 
la  main ,  et  le  fit  |eter  dans  le  Tibre.  Cetta 
action  ,  qui  sembloit  maintenir  la  discipline 
de  l'église ,  a  eu  peu  d'approbateurs  j  et  l'on 
peut  dire  que  la  punition  à  causé  plus  de 
scandale  que  la  faute. 

900.  Louis ,  fils  d'Amoul ,  fut  mis  sur  le  trône 
de  son  père.  Il  régna  douze  ans  sans  pren- 
dre la  couronne  impériale ,  ni  le  nom  d'em- 
pereur. Les  Hongres ,  peuple  originaire  de 
Scythie,  le  vainquirent,  et  ravagèrent  en- 
suite l'Allemagne  impunément.  L'ordre  de 
Cluni  tire  son  origine  de  ce  temps-là.  Cette 
riche  abbaye  fiit  fondée  par  Guillaunie  ,  duc 

9^®*  d'Aquitaine.  Alexandre,  frère  de  Léon,  se 
saisit  de  l'empire  d'Orient ,  sous  le  nom  de 

9^^'  tuteur  de  Constantin  Porphyrogènete.  Ce 
jeune  prince  étoit  fils  de  Léon  ,  et  de  Zoé 
sa  quatrième  fenrnie.  Le  patriarche  Nicolas , 
qui  avoit  été  eùlé  pour  avoir  désapprouvé 
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te  mariage ,  fut  rappelé  :  et,  après  la  mort 
d'Alexandre,  il  prit  soin  ,  conjointement 
av6c  Zoê  ,  de  l'éducation  du  jeune  empereur. 
Le  tyran  Constantin  Ducas  causa  un  trouble 
qui  ne  Aurm.  guère.  Les  Bulgares  ,  eous  la 
conduite  de  leur  roi  Siméon  ,  se  jetèrent 
dans  les  provinces  de  Tempire.  Ils  furent  vain- 
cus par  Léon  Phocas  ,  à  qui  depuis  il  en 
coûta  la  vie  ,  pour  avoir  voulu  usurper 
Tautorité  souveraine.  Les  Normands  conti- 
nuoieht  leurs  ravages  en  France.  Charles  le 
Simple  fut  obligé  de  leur  céder  la  Neustrie, 
appelée  de  leur  nom  NORMANDIE  :  et ,  pour  91 2. 
rendre  ce  t^ité  plus  inviolable  ,  il  donna 
sa  fille  en  mariage  à  leur  duc ,  qui  embrassa 
le  christianisme  et  reçut  le  Baptême.  Or- 
donius'  II ,  fils  d'Alphonse  ,  transfera  à  Léon 
la  siège  royal  d'Oviéde.  Ce  prince  se  rendit  918. 
si  redoutable  aux  Sarrasins  par  les  grandes 
victoires  qu'il  remporta  sur  eux  ,  qu'il  les 
força  d'acheter  de  lui  une  trêve.  Son  couragef^ 
parut  principalement,  en  ce  qu'ayant  perdu 
depuis  une  bataille  contre  ces  infidèles  ,  il 
recueillit  les  débris  de  ses  troupes  5  et  » 
presqu'aussi-tôt  conquérant  que  vaincu ,  il 
attaqua  les  frontières  de  leur  royaume-  de 
Cordoue  ,  et  y  prit  plusieurs  villes.  Sa  gloire 
eeroit  sans  tache,  si  la  jalousie  qu'il  eut  contre 
des  seigneurs  ,  à  qui  il  avoit  commis  la  dé- 
fense de  la  Castille  ,  ne  lui  eût  fait  tremper 
ses  maiiis  dans  leur  sang  par  une  indigne 
trahison.  La  révolte  de  là  Castille  fut  la 
suite  d'une  action  si  détestable.  Heureuse-' 
ment  elle  se  conserva  contre  les  Sarrasins» 
Conrad  avoit  été  élu  roi  de  Germanie.  Il  eut 
assez  de  peine  à  se  maintenir  /  cependant 
U  régna  sept  années»  et^  en  mouraitf,  îXçi^. 
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exhorta  les  princes  Allemands  à  loi  donner 
pour  successeur  Henri ,  duc  de  Saxe.  Ni  Tun 
ni  l'autre  ne  reçurent  du  pape  la  couronne  im- 
périale. Romain  Lécapéne,  beau-père  de  Cons- 
tantin y  après  avoir  chassé  Zoè ,  s»  fit  appeler 
gardien  et  père  de  Tempereur;  qualité  in^ 
coimue  jusqu'à  ce  temps-là.  On  y  ajouta  le 
titre  de  César  ,   et  enfin  celui   d'Auguste, 
L'église  gémit  encore  aujourd'hui  des  scan- 
dalei  qu'elle  soufïrit    pendant    ce    siècle. 
Rien  ne  donne  plus  d'horreur  que  les  infômes 
commerces  du  pape  Serge  III  avec  Marozia , 
et  de  Jean  X  avec  Théodora.    Celui-ci , 
plus  guerrier  que  religieux  ,  remporta  deux 
^20,  victoires  mémorables  sur  les  Sarrasins ,  et 
les  chassa  de  l'Italie.  Henri ,  surnommé  TOi* 
seleur  ,  à  cause  du  plaisir  qu'il  prenoit  à  la 
^22  chasse  de  Toiseau ,  remporta  une  grande  vic- 
^     '  toire  sur  les  Hongres ,  et  délivra  l'Allemagne 
du  tribut  qu'elle  leur  payoit.  La  France  étoit 
agitée  par  des  mouvemens  intestins.  Charles 
le  Simple  ,  se  laissant  trop  gouverner  par 
Haganon   son   ministre,  s'attira  la  haine  des 
•eigneurs  du  royaume.  Ils  lui  proposèrent 
d'abord  Robert ,  comte  de  Paris ,  frère  du  roi 
Eudes ,  qui  fiit  couronné  à  Rheims  par  l'ar- 
chovéque  Hervé.  Ce  prince  ayant  été  tué  l'an- 
née suivante  dans  une  bataille  de  Soissons 
i quelques-uns  disent  même  de  la  propre  main 
e  Charles),  les  factieux    élurent  Raoul, 
duc  de  Bourgogne  :  et ,  par  la  trahison  d'Hé- 
bert ,  comte  de  Vermandois ,  Charles    fut 
Ç23.  enferme  ilans  une  prison.  Sa  femme ,  qui  étoit 
Anglaise ,  se  réfugia  en  Angleterre  avec  son 
fils  I  et  y  attendit  un  meilleur  temps.  Raoul 
réduisit  une  bonne  partie  de  la  Lorraine  sous 
ÊML  obéissance^  et  força  Guillaume,  duc 
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^'Aquitaine ,  à  lui  rendre  hommage.  Les  Nor*  924* 
mande  lui  firent  bien  de  la  peine  ^  car ,  outre 
ceux  qui  étoient  en  Neustrie  ,  il  y  en  avoit 
encore  en  plusieurs  endroits  du  royaume  :  ce« 

Endant  il  les  vainquit  dans  le  Limousin, 
i  division  qui  se  mit  entre  ce  prince  et 
Hébert  pour  la  ville  de  Laon ,  laissa  entrevoir 
au  malheureux  Charles  un  rayon  de  lu- 
mière et  de  liberté.  Leur  racommodement 
le  replongea  dans  sa  prison  à  Péronne ,  où  929» 
U  mourut.  Le  saint  siège  fut  tout  de  nou- 
veau deshonoré  par  Tintrusion  de  Jean  XI ,  q2î\ 
fils  de  Serge  III  et  de  Marozia  ,  qui  fut  fait 
pape  à  vingt  ans.  Alphonse  ,  fils  d'Ordoniua  , 
aqprès  avoir  cédé  la  couronne  à  Ramire  son- 
frère  ,  voulut  la  reprendre.  Les  troubles  que 
eela  causa  donnèrent  lieu  aux  Castillans  de 
s^afiermir  dans  leur  révolte  ,  et  de  donner  à 
Fernand  Gonzalès  la  qualité  de  comte  sou- 
verain de  Castille.  Néanmoins  Ramire  et  qJa^ 
Fernand  ne  laissèrent  pas  de  se  secourir  mu- 
tuellement contré  les  Maures ,  et  ils  en  tuèrent 
trente  mille  en  une  occasion.  Otbon  succéda  03^, 
à  Henri ,  son  père ,  au  royaume  d'Allemagne. 
Dans  la  même  année  ,  et  après  la  mort  de 
Raoul,  les  seigneurs  Français  envoyèrent 
un  célèbre  députation  en  Angleterre ,  à  Louis, 
fils  de  Charles  le  Simple ,  pour  le  prier  de 
venir  prendre  possession  de  son  royaume  ; 
et  ils  le  reçurent  à  Boulogne  à  la  descente  de 
son  vaisseau.  C'est  de  là  que  ce  prince  a  été 
appelé  Louis  d*Outre-Mer.  Othon  porta  le 
nom  de  Grand  ,  et  le  mérita.  Il  dissipa  la  939. 
faction  d'Henri  son  frère  puîné ,  qui  préten- 
doit  que  la  couronne  lui  appartenoit ,  parce 

Îu'il  étoit  né  son  père   étant  roi.  Il  chassa 
•ouis  d'Outre'-Mer  delà  Lorraine; U  dompta 
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les  Esdavons  et  les  hchéaàens ,  et  se  m^ 


,  q  dit  par-toat  redoutable  à  ses  emienûs.  Louis 
9^     d'Outre-Mer  voulut  envahir  le  duché  de  Nor- 
mandie sur  le    petit   duc  Richard.  Il   fiit 
944.  lui-même  arrêté  prisonnier ,  et  eut  fai^i  de 
954.  la  peine  à  obtenir  sa  délivrance.  Lothaire, 
qui  lui  succéda ,  poursuivit  le  même  dessein 
avec  au88ipeu  de  succès.  Le  sang  de  Marozia 
se  maintenoit  dans  la  chaire  de  saint  Pierre. 
Octavius  ,  son  petit-fils ,  fut  fait  pape  à  l'âge 
de  dix-huit  ans.  11  se  fit  appeler  Jean  XII , 
950.  et  c*e8t  le  premier  pape  qvà  ait  changé  soa 
nom.  Une  multitude  efEroyable  de  Hongres 
se  jeta  dans  la  Bavière.  Othon  remporta  une 
grande  victoire  sur  eux ,  et  les  tailla  tous  en 
pièces.  Hugues  le  Blanc ,  duc  des  Français  , 
fils  de  Robert  compétiteur  de  Charles  le  Sim- 
ple ,  noveu  du  roi  £udes ,  et  père  de  Hugues 
tapet ,  mourut  à  Paris ,  plus  roi  que  ceux 
Q^g  qui  en  avoient  porté  le  nom  depuis  vingt«-ans. 
*  On  l'appeloit  aussi  Hugues  rabbé  ,    parce 
qu'il  pos<:ddoit  les  abbayes  de  saint  Denys 
on  Franco  ,  de  saint  Germain  des  prés  et  de 
saint  Martin  de  Tours.  Rien  ne    manquoit 
«\  Othon  que  la  couronne  impériale    d*Oc- 
citlont.  Il  la  reçut  à  Rome  par  les  mains  de 
o6i,  Jean  XFI.  Co  pape  s'ctant  aussi-tôt  ligué  avec 
wîs  onnenns  ,    rempereur  retourna  sur   ses 
ya^  ^  lit  déposer  Jean  dans  un  concile  ,  et 
û^3,  mit  Léon  VlII   en  sa  place.   Toutefois   , 
«j>r«\s  le  départ  de  Tempereur ,  Jean  se  ré- 
tablit dans  Rome  ,  et  en  chassa  Léon  :  mais 
enfin  sos  débauches  le  firent  périr  ,  et  il  fut 
g-     poignardé  ayant  été  trouvé  couché  avec  une 
9  ^'  lommo.  Cq>endant  Othon  étant  retourné  à 
Rome  pour  rétablir  Léon,  trouva  que  les 
RoiMÙiis  aroieat  élu  Benoit  ea  la  place  de 
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Jean.  II  remit  Léon  en  possession  de  sa 
dignité ,  et  envoya  Benoit  prisonnier  à  Ham- 
bourg. Tant  de  scandales  et  de  désordres  fu- 
rent cause  que  Léon  donna  à  l'empereur  le 
droit  d'élire  les  papes. 

Il  y  avoit  dès-lors  un  duc  de  la  haute 
Lorraine  ,  ou  Lorraine  Mosellai[iique ,  ap- 
pelé Gérard ,  de  qui  Ton  prétend  que  sont 
descendus  les  princes  Lorrains  d'aujourd'hui. 

Constantin,  empereur  d'Orient ,  avoit  été 
empoisonné  par  Romain  son  fils.  Ce  parricide  969; 
ne  jouit  pas  long-temps  de  son  crime.  Sous 
son  régne  ,  Nicèphore  Phocas  ôta  la  Candie 
aux  Sarrasins.  Cette  conquête  lui  servit  de 
degré  pour  monter  au  trône  après  la  mort  97^« 
de  Romain.  Nicèphore  gagna  plusieurs  ba- 
tailles en  Syrie  et  en  Cilicie  contre  les  in- 
fidèles ;  et ,  entre  plusieurs  villes  ,  il  leur 
enleva  celle  d'Antio(»he.  D'autre  part ,  Othon 
conquit  sur  lui  la  Fouille  et ,  après  s'être 
renclu  maître  de  l'Italie ,  qui ,  depuis  plus 
de  soixante  ans ,  avoit  été  en  proie  à  plu- 
sieurs usurpateurs,  il  fit  couronner  Othon 
son  fils  ,  empereur ,  par  le  pape  Jean  XIII. 
L'ordre  des  Camaldules.prit  naissance  en  ce 
temps-là  ,  et  dut  son  institution  à  saint  Ro- 
muald.  Celle  de  bénir  les  cloches  des  églises 
vient  du  pape  Jean  XllI ,  qui  consacra  à 
Rome  la  grosse  cloche  de  l'église  de  Latran  , 
et  la  nomma  Jean ,  du  nom  de  saint  Jean- 
Baptiste  ,  patron  de  cette  basilique. 

Nicèphore  périt  par  la  trahison  de  Théo- 
phanon ,  sa  femme  ,  et  de  Jean  Zimiscès  , 
•qui  fut  aussi-tôt  élu  empereur.  Ce  prince 
associa  à  l'empire  Basile  et  Constantin  ,  en- 
fans  de  Romain  3  et ,  par  l'avis  de  Polieucte , 
patriarche  de  Constantinople  ,   xl  relégua 
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•Théophanon  et  tous  les  complices  de  la  nMftt 
de  Nicéphore.  D  cbassa  les  Sarrasins ,  rËJh 
onit  les  Bulgares  ,  et  les  contraignit  à  M 
«îemander  la  paix.  Après  des  succès  si  gk^ 
lieux ,  il  fit  porter  i'imagede  la  sainte  Vierge 
.  ^  -en  triomphe  par  les  rues  de  Constantim^le , 

^^^'  comme  lui  étant  redevable  de  ses  victoires. 
Pendant  qu'il  faisœt  la  guerre  en  Syrie ,  il 
fut  empoisonné  par  son  chambeUan  Basile  :, 
dont  il  avoit  réprimé  les  excès.  L'empereur 
Othon  II  regnoit  en  Allemagne».  Il  créa 
Charles ,  frère  de  Lothaire ,  duc  de  la  basse 

977*  Lorraine.  Les  Grecs  /secourus  des  Sarrasins, 
lui  ayant  redemandé  la  Fouille  et  la  Calalne., 
en  vinrent    à  une  bataille   contre  lui.  Ils 

qo^  taillèrent  son  armée  en  pièces ,  et  l'oUi- 

^  '.gèrent  de  se  sauver  à  la  nage.  Le  chagrin  de 
cette  défaite  le  mit  au  tombeau ,  laissant  un 

9^'  fils  de  même  nom  que  lui ,  âgé  seulement 
de  sept  ans.  Lothaire,  roi  de  France,  mourut 

û86*  empoisonné  par  sa  femme  ;  et  Louis ,  son 
fils  unique  ,    éprouva  Tannée  suivante  un 

987.  pareil  destin.  Il  ne  restoit  de  la  race  masculine 
de  Charlemagne ,  que  Charles ,  duc  de  Lor- 
raine, oncle  du  défunt  roi.  Ce  prince  s'étant 
rendu  odieux  aux  Français  ,  à  cause  de 
l'hommage  qu'il  avoit  fait  à  l'empereur 
Othon  II  de  ce  duché,  et  ayant  comme  re- 
noncé à  sa  patrie  par  rétablissement  qu'il 
s'étoit  fait  en  pays  étranger ,  les  Français 
déférèrent  la  couroime  à  Hugues  Capet , 
que  Louis  même  en  mourant  avoit ,  dit-on , 
nommé  pour  son  successeur.  Quoiqu'il  en 
soit ,  il  tut  couronné  à  Noyon  ,  et  sacré  à 
Rheims  par  l'archevêque  Adalberon,  et  c'est 
en  lui  que  commence  la  troisième  race  de 
nos  rois. 
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La  France  étoit  alors  partagée  en  plusieurs 
touverainetés.  Les  guerres  civiles  et  étran- 
gères ,  les  ravages  des  Normands  ,  et  la 
iiinorité  ou  la  foiblesse  de  quelques  rois  , 
ivoient  donné  lieu  aux  seigneurs  de  s'ap- 
propier  les  plus  belles  provinces  du  Royau- 
me ,  dont  ils  n'étoient  auparavant  que  gou« 
irerneurs.  Hugues  Capet ,  à  son  avènement , 
ipprouva  leur  usurpation ,  et  consentit  que 
:es  provinces  leur  demeurassent  héréditaires^ 
i  la  charge  de  Thommage  à  la  couronne.  D'un 
lutre  côté ,  le  peu  de  domaines  des  rois ,  qui 
n'a  voient  presque  que  Rheims  et  Laon ,  fut 
:ause  que  depuis  ce  temps*là  les  cadets  no 
partagèrent  plus  avec  les  aînés,et  qu'ils  eurent 
seulement  quelques  terres  en  apanage ,  sous 
condition  de  réversion  ,  faute  d'hoirs  mâles. 

Cependant  Charles  fit  des  efforts  pour  se 
mettre  en  possession  du  royaume.  Il  se  saisit  9^^* 
de  la  ville  de  Laon ,  et  ensuite  de  celle  de 
Rheims  et  de  Soissons  :  mais  il  fut  trahi  par 
Ancelin ,  évêque  de  Laon ,  et  livré  au  roi  Hu- 
gues, qui  l'envoya  prisonnier  à  Orléans ,  où  il  99'* 
mourut  depuis.  Arnoul  ,  archevêque  de 
Rheims,  firère  naturel  de  Charles  ,  fut  pris 
avec  lui.  Les  évêques  de  Franc3 ,  assemolés 
k  Rheims  ,  lui  firent  son  procès ,  pour  avoir 
violé  la  foi  qu'il  devoit  à  Hugues ,  et  le  99^» 
déposèrent.  Gerbert ,  moine  de  saint  Benoit , 
qui  avoit  été  précepteur  d'Othon.III  et  de 
Robert ,  fils  de  Hugues  ,  fut  élu  en  sa  place  ; 
personnage  extrêmement  savant  pour  ce 
temps-là  ,  et  qui ,  par  la  connoissance  qu*il 
avoit  des  mathématiques  et  de  l'astronomie , 
donna  lieu  aux  simples  de  croire  qu'il  étoit 
magicien.  Toutefois  le  pape  Jean  XV 
n*iapprouya  pas  la  déposition  d'ArnouL  II 
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excammimia  les  érAques  qui  avoient  assM 
m  concile  de  Rheims  ,  et  envoya  un  légftt 
99't-  en  France  pour  en  faiie  tenir  un  autie  au 
nème  lieu ,  dans  lequel  Amoul  fut  rétaUi , 
et  Geibert  déposé.  Celui-ci  se  retira  auprès 
d^hon ,  qui  le  fit  archevêque  de  Ravonne. 
Basile  et  Constantin  tenoient  l'empire  d'O- 
rient. Plusieurs  tyrans  s'^evérent  contre  ces 
-  deux  frères ,  et  se  détruisirent  les  uns  les 
autres.  Basile ,  délivré  de  ses  ennemis  , 
pacifia  la  Sjrrie  ,  et  s^empara  de  la  Bulgarie , 
aprtrs  avoir  vaincu  le  roi  Samuel.  Cet  em- 

Creur ,  pour  accomplir  le  vœu  qu'il  avoit 
t  de  9e  faire  moine  s'il  obtenoit  cette  vic- 
toire ,  porta ,  tout  le  reste  de  sa  vie  ,  l'habit 
religieux  sous  les  vêtemens  impériaux ,  et 
ce  priva  de  l'usage  des  viandes.  Othun  III 
donna  à  toute  le  terre  un  mémorable 
exemple  de  sévérité.  Marie  d'Arragon  ,  sa 
femme ,  ayant  été  convaincue  d'avoir  sollicité 
"  un  jeune  compte,  etde  l'avoir  ensuite  accusé 
du  crim?  qu'il  n'avoit  pas  voulu  commettre  , 

ç^.;  il  la  fit  brûler  toute  vive.  Ce  prince  reçut  à 
Rome  la  couronne  impériale  par  les  mains 
de  Grégoire  V  ,  son  parent.  Après  le  départ 
de  l'empereur ,  Crescentius  ,  qui  s'étoit  érigé 
en  t}Tan  de  Rome ,  chassa  Grégoire  ;  et  ins- 
taila  en  sa  place  Philagarus ,  évêque  de  Plai- 
sance ,  qui  prit  le  nom  de  Jean  XVI.  L'em* 
pereuT  étant   revenu  à  Rome  ,  fit  couper  la 

9;S.  tête  a  Crescentius  y  rétablir  Grégoire  ;  et , 
après  avoir  fait    crever  les  yeux   à  l'anti- 

f»ape  Jean  ,  il  l'abandonna  aux  Romains ,  qui 
ui  firent  mille  indignités.  Dans  un  concile 
que  Grégoire  tint  à  Rome  ,  ce  pape ,  pour 
gratifier  son  sang  et  sa  nation,  donna  aux 
Allemands  le  droit  d'élire  l'empereur,  à  co9di- 

tiou 
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tiGn  quil  ne  porteroit  que  le  titre  de  roi  des 
Romains ,  jusqu'à  ce  qu'il  eut  reçu  la  cou- 
ronne impériale  des  mains  du  pape.  Tous 
les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  le  fait ,  si 
ce  fut  le  même  Grégoire  qui  dés-lors  établit 
l'ordre  de  ces  électeurs.  Peu  s'en  fallut ,  en 
Espagne ,  que  les  Maures  ,  profitant  de  la 
division  des  chrétiens,  ne  renversassent  le 
royaume  de  Léon ,  dont  ils  prirent  la  ville 
capitale.  Le  roi  Raymond  JI ,  petit-fils  de 
Ramure  H ,  et  Garcie  Fernandés ,  comte  de 
Castilie  ,  s'étant  réunis  ,  et  étant  encore 
fortifies  des  troupes  de  don  Garcie  roi  de 
Navarre ,  ils  remportèrent  une  victoire  si- 

Snalée  sur  ces  inndéles  ,  et  les  chassèrent 
é leurs  terres.  Gerbert  parvint  au  souverain 
pontificat,  après  la  mort  de  Grégoire  Y, 
et  prit  le  nom  de  Sylvestre  II.  Dans  la  même 
année,  l'empereur  Othon  III  étant  aile  à 
Gnesne  visiter  le  tombeau  de  saint  Adaibert, 
martyr,  érigea  la  Pologne  en  royaume, 
et  donna  les  onicmens  royaux  au  duc 
Boleslas.  L'année  suivante ,  la  Hongrie  fut  ,^q^ 
honorée  d'un  pareil  titre  par  Sylvestre  II , 
en  faveur  dn  prince  Etienne  ,  fils  de  Geisa  , 
qui  le  premier  de  cette  nation  embrassa  le 
christianisme. 

L'église  étoit  alors  trés-sévère  contre  lc$ 
mariages  qui  étoient  contractés  dans  les 
degrés  défendus.  Robert ,  roi  de  France  ,  fils 
et  sucesseur  d'Hugues  Capet,  s'étoit  muni 
du  consentement  des  évêques  de  son  royaumo 
pour  épouser  Berthe ,  sœur  de  Raoul  le  Fai- 
néant ,  roi  de  Bourgogne ,  et  veuve  d'Eudes  I , 
compte  de  Chartres ,  qui  étoit  sa  parente  au 
quatrième  degré  ,  et  dont  il  avoit  tenu  un 
en£int  sur  les  fonts.  Le  pape  ,  qui  n'ayoit  Xoe7« 
Tome  U»  G 
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pas  été  consalté  ,  cassa  son  mariage  :  et , 
parce  que  le  roi  retenait  son  épouse  ,  il  l'ex- 
communia, et  mit  son  royaume  en  interdit 
Cette  excommunication  causa  tant  d'efiFrm  , 

Îue  tous  ses  d<Mnestiques ,  à  l'exception  de 
eux  on  trois,  Pabsuidonnèrent,  et  qu'on 
jetoit  aux  chiens  ce  qu'on  dessenroit  de  de- 
vant luL  Ainsi  il  (iit  contraint  d'obéir ,  et  il 
fit  même  un  voyage  à  Rome  ,  pour  se  ré- 

1 006.  concilier  avec  l'église.  Robert  rev^idiqua  par 
les  armes  le  duché  de  Bourgogne ,  dont  Orne 
Guillaume ,  compte  de  laHaute-Boargc^ne, 
vulgairement  appelée  la  Franche-Comté  , 
ê'étoit  emparé  en  vertu  d'un  testament  d'Hen- 
li,  frère  de  Hugues  Capet;  et  il6taà  Re- 
nsurd  son  comté  de  Sens,  pour  le  punir  des 
mauvais  traitemens  qu  il  faisoit  à  son  ar- 
chevêque. Ce  prince  fut  aussi  religieux  que 
vaillant  ;  et  l'église  chante  tous  les  jours  des 
cantiques  qu'il  a  composés  en  l'honneur  des 
saints  et  des  martyrs.  11  eut  beaucoup  à  souf- 
frir de  l'humeur  hautaine  et  altière  de 
Constance  sa  femme ,  fiUe  de  Guillaume 
comte  d'Arles ,  qui ,  par  l'effet  d'un  ca- 
price inoui  ,  persécuta  jusqu'à  la  mort 
Hugues  son  fils  aîné  ,  que  le  père  avoit  associé 
à  la  royauté  ;  et  vouloit  encore  faire  tomber 
la  couronne  à  Robert ,  le  dernier  de  ses 
enfans  ,  au  préjudice  d'Henri  son  second  fils» 
Celui-ci  ,  aidé  du  secours  de  Robert  ,  duc 
de  Normandie ,    sut  maintenir   ses  droits* 

Î014,  Henri  de  Bavière  ,  successeur  d'Othon  III , 
reçut  à  Rome  la  couronne  impériale ,  des 
mains  du  pape  Benoît  VIII ,  qui  lui  fit  aussi 
présent  d'une  boule  d'or,  représentant  le 
monde  ,  surmontée  d'une  croix  d'or.  Ce 
saint  empereur  persuada  au  pape  de  faire 
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chanter  dorénavant  à  Rome ,  à  la  messe ,  1^ 
symbole  de  Nicée  ,  comme  c'ëtoit  i'usaga 
dans  toute  la  Chrétienté.  Il  édifia  Tcglise 
par  ses  vertus ,  et  entr'autres  par  la  conti- 
nence qu'il  garda  toute  sa  vie  pendant  le  ma- 
riage. Les  Normands  commencèrent  à  s*é-^ 
tablir  dans  l'Italie.  Dés  Tan  i  oo3 ,  quarante 
aventuriers  de  cette  nation ,  au  retour  d'un 
voyage  de  la  Terre-sainte  entreprirent  la 
défense  de  Saleme ,  qui  étoit  assiégée  par  les 
Sarrasins  sur  Gaimar ,  seigneur  de  cette  place 
et ,  les  ayant  tnis  en  fuite  après  des  actions 
prodigieuses  de  valeur ,  ils  revinrent  en  leurs 
pays  comblés  d'honneurs  et  de  présens.  Cela. 
excita  les  autres  à  se  signaler  en  de  pareille» 
aventures.  Drengot  Osmond  fut  contraint 
de  prendre  ce  parti  ;  car  il  tua  ,  en  pré- 
sence de  Robert  duc  de  Normandie ,  Guil- 
laume Répostel,  qui  se  vantoit  d'avoir  abusé 
de  sa  fille.  Ainsi  ayant  été  obligé  de  s'en- 
fiiir ,  il  alla  avec  ses  quatre  frères  et  quel- 
ques-uns de  Ses  amis ,  offrir  ses  services  à 
Mello,  duc  de  Barry,  et  à  Pandolphe  prince 
de  Capoue ,  qui  s'étoient  révoltés  ccwitre 
les  Grecs.  Ces  deux  seigneurs  les  reçu- 
rent à  bras  ouverts ,  et  leur  donnèrent  une 
ville  et  des  terres  pour  leur  entretien. 

Ce  fut  à  peu  près  dans  ce  temps  que  Guy  to22. 
Arétin ,  morne ,  donna  aux  six  premières  no- 
tés de  la  musique  des  noms  qu'il  tira  de  la 
première  strophe  de  l'hymne  de  saint  Jean , 
et  qu'elles  retiennent  encore  aujourd'hui. 

Romain  lArgyre  ,  pour  monter  au  trône  1028. 
de  l'empire  de  Grèce  ,  fut  obligé  de  ré- 
pudier sa  première  femme  ,  et  d'épouser 
2k)é  ,  fille  .de  Constantin.  D'abord  il  fit  pa- 
.l'bltre  beaucoïkp  de  modération  et  de  justice^ 
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Bientôt  après  il  changea  de  conduite  ,  et 
•es  peuples  n'eurent  pas  peu  à  soufiErir  de 
•es  exactions.  Il  perdit  par  sa  fiaiute  une 
bcmne  partie  de  la  Syrie  ,  que  ses  prédé- 
cesseurs avoient  recouvrée.  Saint  Odollofti 
•bbé  de  Cluni ,  touché  de  quelques  révé- 

1029.  lations  ,  institua  dans  son  abbaye  l'usage  de 
prier  tous  les  ans ,  le  lendemain  de  la  Tous- 
saint ,  pour  les  âmes  des  fidèles  trépassés. 
L*ëglise  a  trouvé  cette  institution  si  sainte , 
qu'elle  Ta  embrassée.  L'union  de  plusieurs 
couronnes  donna  lieu  à  Sanche  IV  ,  roi  de 
Navarre  ,  de  prendre  la  qualité  d'empereur 
des  £spagnes  ;  et  cela ,  joint  à  plusieurs  vic- 
toires qu'il  remporta  sur  les  Maures  ,  loi 
acquit  le  nom  de  Grand.  Ilavœt  épousé 
Nugna  ,  fille  aînée  de  Sanche  Garcie  ,  fils 
de  Garcie  Femandès ,  comte  de  Castille.  Il 
en  eut  trois  fils  ,  Garcie ,  Ferdinand  et  Gon- 
zaiés  ;  outre  lesquels  ils  eut  d'une  maîtresse 
un  quatrième  fils  ,  nommé  don  Ramire  , 
qui  po^da  toutes  les  qualités  qui  font  un 
^  grand  homme.  Sanche  partagea  de  son  vivant 

'^^'  ses  royaumes  entre  ses  enfans.  Il  ordoana 
que  don  Garcie  succëderoit  à  la  couronne  de 
Navarre  :  il  donna  la  Castille  à  Ferdinand , 
avec  la  qualité  de  roi  :  Gonzalès  eut  le  royau- 
me de  Sobrarbre  :  le  partage  de  Ramire  fut 
l'Arragon  ,  qui  fut  alors  érigé  en  royaume  , 
comme  la  Castille.  Rodolphe  ou  Kaoul  , 
roi  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  laissa 
par  testament  son  pays  à  l'empereur  Conrad , 
successeur  de  Henri  de  Bavière.  Ce  prince 
sut  le  conserver  contre  les  edbrts  d'Éud»  9 
comte  de  Champagne,  qui  y  avoit  le  meilleur 
droit ,  comme  ayant  épousé  l'ainée  «^  sœurs 

du  dft&uU  toi  )  au  Ueu  que  C^ûrad  a'avoit 
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é]^asé  que  la  cadette.  Néanmoins  les  em« 
péreuTS   ont   laissé  dépuis  échapper  cette 
partie  de  leur  empire.  Henri ,  étant  parvenu 
a  la  couronne  de  France ,  céda  à  son  frère 
Robert  le  duché  de  Bourgogne.  Un  senti- 
ment de  reconnoissance  et  de  générosité  lui 
fit  accorder  sa  protection  à  Guillaume  ,  fils 
naturel    de  Rooert  ,  duc  de   Normandie  , 
que    son   père  avoit  institué   son  héritier. 
Mais  ce  qu'il  acquit  en  cela  de  gloire  ,  fut 
effacé  par  le  honteux  dessein  qu'il  eut  de 
le  dépouiller  dans  la  suite.  L'église  souffrit 
un    nouveau    scandale   dans    Tintrusion  de 
Benott  IX  dans  la   chaire  de  saint  Pierre. 
Ce  pape  ,  qui  n'avoit  que  douze  ans  ,   ne 
laissa  pas  d'être  reconnu  :  et ,  entre  autres 
actions  d'éclat  qu'il  fit  ,  il  délia  Casimir, 
piince     de     Pologne     ,    des    vœux    qu'il 
ovoit  faits    dans  l'abbaye  de  Cluni  ,  où  il 
avoit   même  reçu   l'ordre   de    diaconat.   Il 
lui  .permit  de  se  marier  ,'  et  de  posséder 
la  cpuronne  de  Pologne  ,  pour  pacifier  les 
troubles  de  ce  royaume ,  causés  par  la  mort 
de  son  oncle  Boleslas.  Benoit  quitta  le  pon- 
iificat  ,  et  le  reprit ,    et  donna  lieu  a  un  io34. 
schisme  qui  ne  fut  éteint  que  par  une  si- 
jnoiiie.   Romain  ipérit  par  la    trahison  de 
«a  femme  Zoë.  Michel  Paphlagonicn ,  son 
adultère  ,  fut  tourmenté  du  démon  pendant 
tout   le  temps  de  son  régne  ,  et  nnit  ses 
jours  dans  un  monastère.  Ce  prince  se  servit 
âes  Normands  ,  sous  la  conduite  de  Guillau-  io3â» 
me',  surnommé  Fier-à-bras,  l'aîné  des  fils  de 
Tancréde  ,    pour   chasser  les  Sarrasins  de 
la  Sicile.  C'étok  à  condition  qu'il  leur  fe- 
roit  part  de  ses  conquêtes.  Son  manque  de  1040* 
foi  fut  cause  qu'ils  se  jettèrent  sur  là  Pouil^  et  m9.^ 
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le  y  et  qjQ'ib  ki  culefèiaMl  cette  {MOiiiKe. 
C^/^udsokt  Ter&iamA  I  ,  nur  de  Catfiilp , 
lenîrfoxt  aoa  régne  îUsHtie  par  imc  ifi&ôté 
ée  beaux  exploit».  Q  aroit  ac^isla  coiErovie 
êe  Léon  par  soa  iBsriageatfecSazicie,  Mevr 
de  Bennond  IQ  ,  petit-âl»  de  Bermond  0. 
Il  étendit  les  frontière»  de  ce  rojanme  |as- 
qu'à  la  liTière  da  Moodégo ,  qoî  est  daas  le 
milieu  àa  PortogaL  Et ,  prd&tant  de  la  niaa« 
▼ai^  conduite  des  Maures  ,  qai  ,  en  feisant 
plusieurs  petits  royaumes  ,    avoieiit  nmié 
celui  de  Cordooe  ,  le  principal  âége  de 
lear  grandeur  en  Espagne  ;  il  fit  plnsieiiis 
conouètes  snr  eux ,  jusqu'à  forcer  fenrs  rois 
d'acneter  de  lui  la  paix ,  et  de  se  raidie 
$e$  tributaires.  Henri  III  succéda  k  son  père 
Conrad  ,   et  fut  couronné  à  Rome  par  le 
pape  Clément   II.   Cet  empereur  dmnpta 
1041.  les  Bohémiens  et  les  Hongrois ,  et  rétablit 
Pierre  ,  que  ceux-ci  avoient  chassé  de  son 
Toyskume,  Zoé  adopta  Michel  Caléphata  Cet 
ingrat  ayant  voulu  la  perdre,  elle  lui  fit  cre- 
,     ver  I08  yeux  au  bout  ae  quatre  mois,  et  elle 
/  Q  épousa  Constantin  Monomaque.  Ce  prince 
^     fit  rebâtir  le  temple  de  Jérusalem  ,  que  les 
Sarrasins  avoient  ruiné  tiente-neuf  ans  au- 
paravant. Dans  ce  même  temps ,  les  Turcs , 
qui  servoient  dans  Tarmée  de  Machmet  Sar- 
rasin 9  roi  de  Perse  ,  tournèrent  leurs  armes 
contre  lui  ;  et ,  après  l'avoir  battu  plusieurs 
fois  ,  ils  s'emparèrent  de  son  royaume.  Ce 
fut  alors  qu'ils  prirent  la  religion  mahomé- 
'049»  tane.  L'empereur  Henri  III ,  nomma  ,  pour 
pape  Brunon,  évêque  Toul  en  Lorraine ,  qui 
prit  le  nom  de  Léon  IX.  Ce  prélat  s'étant 
mis  en  chemin  pour  aller  à  Rome ,  et  ayant 
passé  par  Tabbaye  de  Cluni ,  le  mcâne  Hude- 
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brand ,  qui  avoit  été  élevé  dans  l'église  de 
saint  Pierre  de  Rome  ,  et  qui  désiroit  de 
faire  retourner   l'élection    des   papes    aux 
Romains  ,  lui  persuada  de  quitter  les  mar- 
Ques  de  sa  dignité  dont  il  étoit  revêtu ,  et 
a'entrer  à  Rome  en  personne  privée  ;   lui 
faisant  entendre  que  l'empereur  n'avoiè  pas» 
droit  de  créer  le  pape  ,  et  qu'il  valoit  mieux 
qu'il  tint  son  élévation  du  suffrage  du  peu- 
ple. Brunon  le  crut  ;  et ,  aussi- tôt  qu'il  fut 
entré  dans  Rome  ,  le  peuple  et  le  clergé 
le  proclamèrent  pape.  Ce  pontife  fit  la  guei*» 
re   aux   Normands  qui  entreprenoient  sur  io53, 
les  terres  de  l'église.  Us  taillèrent  son  ar- 
mée  en  pièces  ,    et    le  firent  prisonnier.. 
Néammoins  ils  usèrent  si  bien  de  leur  vic- 
toire ,   en  lui  rendant  toutes  sortes  de  res- 
pects avec  la  liberté ,  qu'il  leur  donna  les 
ferres  qu'ils    avoient  conquises  ,   et  celles 
qu'ils  pourroient  conquérir  sur  les  Grecs  et 
aur  les  Sarrasins.  11  survenoit  tous  les  jpufs 
de  nouveaux  sujets  de  discorde  entre  I  édi- 
fie Grecque  et  la  Latine.  Michel  Cérularius , 
patriarche   de  Constantinople  ,    publia  un 
écrit  contre  l'église  Romaine.  Léon  le  réfuta  ^^; 
doctement  j    et  l'année  suivante  il  envoya*       ^* 
ses  légats  à  Constantinople  ,  qui  obligèrent 
le  moine  Nicétas  à  se  rétracter  de  ce  qu'il 
avoit  aussi  avancé  témérairement  contre  les 
Latins.  Et ,  parce  que  Michel  persista  dans 
son  schisme   ,    ils  l'excommunièrent   ,   et 
mirent  son  excommunication   sur   le  prin- 
cipal autel   de  l'église  de  sainte   Sopnie  , 
en  présence  du  clergé  et  du  peuple.  Après 
la  mort  de  Léon  ,  Benoît  IX ,  tant  de  fois 
chassé  du  siège  de  Rome  ,  ayant  voulu  s'y 
établir  ^   les  Romains    envoyèrent   Hildo- 
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bmiri  à  faspnevr  Beon  ID  ^  lu 

«er  Gébnnl  ^  éfé^ne  dfkiESlBt  ,  poorpaBCL 

!•&&.  ^^^^^^''^  cette  léçadon  ,  ce  BOÊne  aurait  dé- 
»gBa  f  em  cfii^té  (4e  légat ,  Heasi  ,  £hie 
rempereor  ,  poor  son  ■BCoywcT  ;  aân 
c|ii'(&ii  fieii  c{ae  l*<eiii|iereiir  préleodoit  ^œ 
€^éî<nt  à  kn  £kire  ie  pape  ,  il  fi&t  £t  qm 
€étcât  le  pape  ind  aT€»t  hôÊ:  rempeicar 
Victor  II  (  c>st  Je  nan  qpe  Géhrmn  avoit 
p>ri»)  enToja  Hildebcanni  dans  les  Gaules. 
Ce  légat  tÎBt  m  concile  à  Ljoo  ,  et  eouàbt 
m  transporta  k  Tours  ,  oà  il  conraiiMpit 
Bérenger  ,  et  loî  fit  ai^iier  la  létractatioa 
de  «es  errrars.  L'esmefeor  Hemi  III  tos- 
lut  rendre  l'Espagne  d^>ei»IaBte  de  l'enniie, 
et  faire  quitter  à  Ferdinand  le  nom  a'enK 
pereiir  ,  qoe  ses  sujets  loi  aTcdent  doiin& 
Poor  cela ,  il  mit  le  pape  VicttH-  Il  dans 
•on  parti  ;  et  le  roi  aroit  sojet  de  craindre 
d'être  opprimé  par  ces  deux  grandes  pus* 
9saiCffSi,  Mais  Rodrigue  ,  fils  de  don  Di^gne  , 
docdV'S  iaits  héroïques  ,  ont  £ût  l'admira. 
tion  Je  toat  Tunifers ,  lui  concilia  de  sou- 
tenir i'honnenr  de  sa  couronne  ;  et  la  chose 
ayant  été  depuis  mise  en  négociation  ,  il 
fit  arrêfé  queTempereur  n'avoit  aucun  droit 

^^^7'  Mir  l'Espagne.  L'Orient  vit  passer  bien  vite 
le  régne  de  Théodore,  sœur  de  Zoê,  et 
celui  lie  Michel  Stratiotique.  Celui  d'Isaac 
Comnene  dura  un  peu  plus  de  deux  ans. 
C'étoit  un  prince  d'un  esprit  vif  et  prompt, 
ind  capitaine  ,  mais  superbe.  Une  mala- 
longue  et  désespérée  le  fit  retirer  ()ans 
monastère  de  Studium  ,  après  avoir  nom- 
~  Constantin  Ducas  pour  son  successeur* 
Damîen  vivoit  alors^  S^  rares  vertu» 
.éminsot  saroir  firent  beaucoup  d*hoii« 
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neur  à  son  siècle.  Etienne  X  le  tira  de  son 
hennitàge  ,  pour  le  faire  cardinal  évêque 
d*Ostie.  Les  Normands  s'agrandissoient  de 
jour  en  jour  en  Italie.  Robert  Guischard,  ayant  *  ^^^* 
conquis  la  Calabre  ,  prit  le  titre  de  duc 
de  cette  province.  Après  la  mort  de  Léon 
X  9  le  saint  siège  fut  envahi  à  main  armée 
par  un  certain  Jean  ,  de  la  famille  des 
comtes  de  Toscanelle.  Hildebrand ,  de  re- 
tour d'une  légation  qu*£tienne  lui  avoit  don- 
née 9  remit  le  calme  dans  Téglise  ,  en  fai- 
sant élire  canoniquement  Gérard  ,  évêque  io5û« 
de  Florence  ,  qui  prit  le  nom  de  Nicolas 
IL  Ce  pontife  tint  un  concile  à  Rome  ,  où 
Bérenger  fut  obligé  de  comparoitre  ,  et  de 
brûler  de  sa  propre  main  le  livre  de  Scot 
Erigéne  ,  dans  lequel  il  avoit  puisé  sa  io6o. 
mauvaise  doctrine.  Henri  I  laissa ,  par  sa 
mort  ,  le  royaume  de  France  à  son  fils 
Philippe  ,  sous  la  tutelle  de  Baudouin  , 
comte  de  Flandres.  Cette  minorité  se  passa 
fort  heureusement.  L'Angletei^e  souffrit 
une  révolution  considérable.  Edouard  ,  le 
dernier  des  rois  Anglois  ,  et  le  dernier  de 
ceux  de  cette  île  que  Téglise  a  canonisé  , 
ayant  vécu  dans  une  perpétuelle  continence 

Ïendant  le  mariage ,  institua  Guillaume  le 
tâtard,  duc  de  Normandie  ,  son  héritier.  lo66. 
Celui  -  ci  défit  Héralde  ,    que  les  peuples 
ayoient  choisi  pour  roi  ;  et  ,    s'étant  mis 
en  possession  de  ce  royaume  à  la  pointe  de 
l'épée,  mérita  le  sumoin  de  CONQUÉRANT. 
Aussi-tôt  après  ,  il  changea  les  lois  de  cet 
état  i  et  y  établit  les  siennes.  L'empire  de  .    -_ 
Grèce  avoit  été  beaucoup  resserré  par  les       '* 
barbares  9  sous  le  règne  de  Constantin  Ducas. 
O  prince  étant  à  rartjicle.Â^.la  mort ,  sa|e{i)ir. 
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Eudozie  lui  promit  de  ne  se  remarier  ja- 
mais ,  et  elle  en  dcpCHïa  un  écrit  entre  les 
mains  de  Jean  Xiphilin  ,  patriarche  de 
Constantinople.  Sept  mois  après  «  elle  eut 
l'adresse  de  retirer  cet  écrit ,  sous  prétexte 
qu'elle  ?ouloit ,  disoit-elle  ,  épouser  un  des 

1068.  parens  du  patriarche  :  et  elle  épousa  Ro- 
main Diogéne.  Ce  (ut  un  prince  belliqueux , 
et  tel  qu'H  £dloit  pour  soutenir  les  ruines 
de  l'empire.  Il  combattit  plusieurs  fois  heu- 
reusement contre  les  Turcs.  Enfin  ,  par  la 
trahison  d'Andronic ,  l'un  de  ses  beaux-61s, 
il  fut  défait  ,  et  tomba  entre  les  mains  de 
leur  sultan.  Les-  histoires  Grecques  assurent 
que  les  victorieux  usèrent  modérément  de 
leur  victoire  ,  et  qu'ils  renvoyèrent  R(Mnain 
après  lui  avoir  fait  beaucoup  d'honneur.  Ses 
sujets  au  contraire  devinrent  ses  plus  cruek 
ennemis  ;  car  ils  lui  crevèrent  les  yeux  ,  et 
élevèrent  Michel  Parapinace  ,  l'aîné  des  en- 

1071 .  ^^^^  de  Constantin  Ducas,  sur  le  trône.  L'ifspa- 

fne  fut  agitée  par  des  troubles  domestiques, 
'erdinand  avoit  partagé  ses  royaumes  entre 
ses  trois  fîls.  Sancnc  l'aîné  dépouilla  ses  deux 
frères  Alphonse  et  don  Garcie  ,  et  réunit  en 
sa  personne  les  couronnes  de  Castille ,  de 
Léon  ,  et  de  Galicie.  Comme  il  vouloit 
encore  ôter  Zaïuore  à  sa  sœur  ,  il  fut  tué 
par  un  Castillan ,  devant  cette  place.  Al- 
phonse fut  reconnu  roi  des  trois  royau- 
Bxes  ,  et  fut  le  sixiènie  de  ce  nom.  Les 
Normands  avançoient  toujours  leurs  conquê- 
tes. Roger  fut  envoyé  en  Sicile  par  Robert 
Guischard  son  frère.  Il  y  conquit  les  villes 
de  Messine  et  de  Païenne  ,  qui  lui  ouvri- 
rent le  chemin  à  se  rendrç  maître  de  touto 
rUe.  Û  w  piut  sisbh  une  très-grande  que-' 
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relie  entreles  papes  et  les  empereurs  :  ceux- 
ci  prétendant  d'avoir  droit  de  faire  les  pa- 
pes 9  ou  du  moins  de  les  confirmer  ;  et  ie$ 
papes  voulant  ôter  aux  empereurs  la  dispo- 
sition des  bénéfices  dans  retendue  des  terres 
de  leur  obéissance.  L'empereur  Henri  IV 
ayant  trouvé  mauvais  qu'on  eût  élu  à  Ro- 
Bie  Alexandre  II  sans  lui  demander  son  con- 
sentement ,  avait  nommé  pour  pape  Tévêque 
de  Parme ,  qui  prit  le  nom  d'Honoré  II. 
Le  droit  d'Alexandre  fut  jugé  le  meilleur. 
Ce  pape  entra  depuis  dans  une  ligue  que 
l'es  Bavarois  et  les  Saxons  firent  contre  l'em-  lo?^* 
pereur  ;  et  cita  ce  prince  à  Rome  ,  pour  ^ojd^ 
avoir  vendu  des  évèchés.  Mais  la  querelle 
s'échauffa  bien  d'une  autre  manière  ,  sous 
le  pontificat  suivant  :  car  Hildebrand ,  de- 
venu pape  sous  le  nom  de  Grégoire  VII , 
passa  jusqu'à  déposer  l'empereur  ;  ce  qui 
avoit  été  jusques-là  sans  exemple.  L'empe- 
leur  fiit  d'abord  contraint  de  plier.  Ensuite  ^^7^* 
ayant  repris  ses  premières  brisées  y  on 
nomma  successivement  deux  empereurs  , 
dont  l'un  fut  tué  dans  une  bataille,  l'autre 
mourut  de  maladie.  Henri  ,  de  son  côté  ,  ^ 
opposa  à  Grégoire  Guibert  ou  Gibert ,  ar-  '  ^7"» 
cnevéque  de  Ravenne ,  qui  prit  le  nom  de 
Clément  III  ;  et  ,  ayant  mené  ce  pape  à 
Rome  ,  il  étoit  en  état  de  forcer  Grégoire 
dans  les  château  de  Saint-Ange  ,  où  il  s'étoit 
renfermé  ,  si  ce  Pontife  n'eût  imploré  le 
secours  des  Normands  ,  qu'il  avoit  aupara- 
vant excommuniés  ,  comme  usurpateurs  da 
royaume  de  Sicile <  Ainsi  ,  après  qu'il  eut 
levé  son  excommunication  ^  Robert  Guis- 
chard  accourut  à  Rome  ,  mit  l'empereur 
eh  fiûte ,  et  délivra  le  pape ,  qui  se  retira 

G  6 
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&  Salerne  où  il  mourut.  De  ces  sanglantes 
querelles  entre  les  papes  et  les  empereurs , 
naquirent  deux  factions  en  Italie  ,  Tiine  des 
Guelphes  qui  tenoient  pour  le  pape  ,  l'autre 
des  Gibelins  ,  qui  étoient  partisans  de  Tem- 
pereur.  Grégoire  acquit  à  Téglise  de  Rome 
la  ville  de  Ferrare ,  et  plusieurs  terres  qui 
lui  furent  données  par  la  comtesse  Mathilde , 
fille  d'un  aîné  de  la  maison  d'Est  :  depuis 
ce  temps  les  puînés  de  cette  maison  ne 
les  •  possédèrent  plus  que  comme  vicaires 
du  saint  siège.  Dans  un  concile  que  ce  pon- 
lù66.  tife  tint  à  Rome  ,  Bérenger  abjura  tout  de 
bon  ses  erreurs  ;  et ,  s'étant  retiré  dans  le 

Srieuré  de  saint  Côme ,  4  4eux  lieues  au- 
essous  de  Tours  ,  il  y  passa  le  reste  de  sa 
vie  dans  les  exercices  d'une  pénit^tice  très- 
1078  ^S<^^^^^*  Nicéphore  Botaniate ,  assisté  des 
^  *  Turcs  >   s'emnara  de  la  ville  de  Constantin 
nople  ,    et  ae  l'empire  de  Grèce  y  ayant 
forcé  Michel  de  se  retirer  dans  un  monas- 
tère. Au  bout  de  trois  ans  ,  Alexis  Comné» 
1081   ^^  '  général  de  ses  armées  ,  lui  fit  le  même 
*  traitement ,  et  se  mit  sur  le  trône.  Robert 
fiuieofaard  étant  entré  en  Thrace  avec  une 
armée    de  quinze  mille  Normands  ,    défit 
,  cet  empereur  ,   qui   vint  au-devant  de  lui 
avec  dix-sept  mille  hommes.  Alphonse  »  roi 
1083  ^^  Castille   ,  conquit   la  ville  de    Tolède 
*sur  les  Maures  ;  et  il  acquéroit  ce  qu'ik 
perdoient  tous  les  jours  de  leur  réputation. 
Quelque  temps  après ,  ce  prince  épousa  une 

Îrincesse  Maure  ,  nommée  Zaide  ,  fille 
'Almucamus  Aben-Amet ,  roi  de  Séville  » 
qui  prit  le  nom  de  Marie  au  baptême.  On 
vit  éclore  plusieurs  ordres  religieux.  Saint 
Bruno  ,  chanoine  et  écolâtre  de  Téglise  d« 
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Rheims  ,  aidé  des  conseils  et  des  bons 
offices  de  Hugues  ,  évêque  de  Grenoble , 
institua  celui  des  chartreux  ,  dont  le  silence  jQgij^ 
et  la  solitude  représentent  bien  l'ancienne 
manière  de  vivre  des  anachorètes.  L'ordre 
de  Grammont  avoit  commencé  dix  ans  au- 
paravant  ,  et  avoit  eu  pour  fondateur  un 
gentilhomme  d'Auverga»  ,  nommé  Etienne. 
La  Bohême  ,  qui^-fu^^ues-là  avoit  été  gou- 
vernée par  des  ducs ,  fut  honorée  du  titre 
de  royaume  ,  par  l^mperèur  Henri  IV  9 
qui  ,  dans  une  diète  de  l'empire  ,  donna 
k  qualité  de  roi  à  Uladislas.  Entre  les  1091. 
enfans  d'Alphonse  à  qui  ce  prince  fit  part 
de  ses  états  ,  Thérèse  ,  une  de  ses  nlles 
naturelles ,  fut  mariée  à  Henri  de  Lorrai- 
ne, comte  de  Limbourg,  et  eut  en  dot  toutes 
les  terres  que  Ferdinand  son  aïeul  avoit 
conquises  dans  le  Portugal  ,  avec  titre  de 
comté  héréditaire  pour  ses  successeurs  lé- 
gitimes. De  ce  mariage  naquit  un  fils  qui  ^^9^ 
ftit  nommé  Alphonse  Henriquès.  Philippe  , 
roi  de  France  ,  ayant  fait  dissoudre  son  ma- 
tiage  avec  Berthe  ,  fille  de  Florent  I ,  comte 
de  Hollande  ,  et  de  Gertrude  de  Saxe  ,  sous 

£  rétexte  de  parenté  ,  épousa  publiquement 
^rtrade  de  Montfort ,  avec  qui  non-seule- 
ment il  avoit  de  pareils  engagemens  ,  mais 
Îui  avec  cela  étoit  actuellement  femme  de 
.'oulques  le  Réchin  ,  comte  d'Anjou.  Yves  » 
évéque  de  Chartres  ,  zélé  défenseur  de  la 
discipline  des  canons  ,  poursuivit  son  ex- 
communication au  concile  d'Autun  ,  dont 
néanmoins  le  pape  Urbain  II  suspendit  l'effet 
jusqu'à  l'année  suivante  qu'il  la  fulmina  lui-  .- 
même  dans  le  ^oncUe  de  Clermont.  Ce  '  * 
fot  dans  ce  concile  que  ^  sur  Ije  rapport 
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de  Pierre  Thermite ,  gentilhomme  d'auprès 
d'Amiens  ,  des  cruautés  qu'il  avoit  vu  exer- 
cer par  les  infidèles  contre  les  chrétiens 
qui  habitoient  la  Terre -Sainte  ,  le  pape 
excita  ,  par  une  forte  harangue  ,  tous  les 
princes  chrétiens  à  s'unir  ensemble  pour  la 
1090.  conquête  de  ce  pays.  Son  discours  eut  tant 
d'effet  ,  que  plus  dti trois  cent  mille  hom- 
mes passèrent  en  Orient ,  ayant  vingt  sou- 
verains \  leur  tête  ;  lesquels  ,  étant  arrivés 
en  Bythinie  ,  élurent  ,  pour  leur  chef  , 
Godefroi  ,  duc  de  Bouillon  et  de  la  basse 
Lorraine.  Ces  expéditions  s'appellèrent 
croisades  ,  parce  que  ceux  qui  s'y  enrô- 
loient  portoient  une  croix  rouge  cousue  sur 
l'épaule  gauche.  Le  pape  ,  pour  obtenir 
^assistance  de  Dieu  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge  ,  ordonna  que  les  ecclésiasti- 
ques recitassent  l'office  de  notre-Dame  ,  que 
les  chartreux  et  les  hermites  institués  par 
Pierre  Damien  avoient  déjà  reçu  parmi  eux. 
Ceux  des  croisés  ,  qui  prirent  leur  chemin 

Îar  l'Italie  ,  ramenèrent  le  pape  à  Rome , 
'où  il  avoit  été  contraint  de  s'enfuir  ,  et  le 
rétablirent  dans  son  siège  ,  malgré  ses  enne- 
mis. Dans  ce  même  temps ,  il  se  forma  à 
Vienne  en  Dauphiné  un  ordre  appelé  de 
saint  Antoine.  Ce  n'étoit  d'abord  qu'une 
société  de  laies  qui  se  dévouoient  au  sou- 
lagement de  ceux  qui  étoient  atteints  du 
feu  sacré  ,  et  qui  venoient  implorer  le  se- 
cours de  ce  saimt  à  Vienne  ,  où  son  corps 
avoit  été  apporté  de  Constantinople  par 
g  Jocelin  ,  comte  d'Albon  ,  du  temps  de 
'  '  Lothaire  ,  roi  de  France.  Peu  après ,  cette 
société  devint  un  ordre  religieux ,  sous  la 
xé^e  de  saiiil  Augustin.  Robert ,  abbé  de 
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Molêmé ,  institua  l'ordre  de  Cîteaux  ,  qui  est 
devenu  très-puissant  dans  la  suite.  Unautre 
Robert,  natif  du  village  d*Arbrissel  au  diocèse  loç^ 
de  Rennes  ,  fut  Tauteur  de  celui  de  Fonte- 
vrault  ,  dont  les  monastères  sont  doubles 
d'hommes  et  de  femmes ,  sous  la  règle  et 
rhabit  de  saint  Benoit  ,  et  dans  tous  les- 
quels l'abbesse  commande  aux  religieux. 
Après  plusieurs  victoires  et  des  conquêtes 
très-importantes ,  les  croisés  pénétrèrent 
jusqu'à  la  sainte  cité.  Ils  s'en  rendirent  les 
maîtres  au  quinzième  juillet   ,   et  de-là  a 

S  ris  naissance  le  ROYAUME  DE  Jérusalem  ,1100. 
ont  Godefiroi  de  Bouillon  fut  le  premier  roi. 
Les  Maures  d'Espagne  ,  partagés  ,  comme 
ils  étoient  en  plusieurs  petits  états ,  et  ne 
pouvant  presque  plus  se  soutenir  contre  la 
puissance  des  princes  chrétiens  ,  s'étoient 
réunis  depuis  quelques  années  sous  celle  de 
Joseph  ,  roi  de  Maroc  ,  souverains  des  Mau- 
res a'Afirique  ,  qui  étoit  passé  en  Espagne , 
et  y  avoit  établi  sa  domination  dans  quelques 
provinces.  Haly ,  son  fils  et  son  successeur,  ïioo« 
y  fit  une  nouvelle  descente  ,  et  y  remporta 
une  grande  victoire  sur  les  troupes  d'Al- 
phonse VI ,  commandées  par  don  Sanche  , 
gon  fils  unique ,  qui  y  perdit  là  vie.  Philip- 
pe ,  roi  de  France  ,  ne  put  jamais  «e  ré- 
soudre à  quitter  sa  Bertrade.  Il  fut  tenu 
un  concile  à  Poitiers  ,  auquel  Jean  et  Be- 
nédict ,  cardinaux-légats  du  Pape  ,  prési- 
doient  ,  et  où  ce  roi  fiit  frappé  d'anathê- 
me  ,  et  son  royaume  mis  en  inteidit.  Néan- 
moins ,  à  force  de^  persévérer  dans  son  opi- 
niâtreté 9  il  obtint  au  bout  de  quelque 
temps  une  dispense  de  Rome  ,  et  son 
j&axzage 'avec  Bertrade  futcoBânnéi^* 
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La  querelle  des  investitures  coûta  enfin 
l'empire  au  malheureux  Henri  ,  qui  fut  dé- 
possédé  par  son  propre  £ls ,  et  mourut  un 

*^^*  an  après  dans  la  ville  de  Liège.  Guillaume  le 
Roux ,  roi  d'Angleterre ,  et  ensuite  Henri 
son  frère  tous  deux  enfans  de  Guillaume 
le  conquérant ,  résistèrent  long-temps  sur 

II 07,  ^^  pareil  sujet  à  saint  Anselme,  archevêque 
'  de  Cantorbéri  ;  et  ce  prélat  fiit  chassé  de 
son  église.  Pour  conclusion ,  Henri  fiit 
contraint  d'af^a^donner  la  disposition  des 
bénéfices  à  condition  que  les  évéques  lui 
rendroient  hommage.  L'empereur  Henri  Y 
ne  se  rendit  pas  sitôt  ;  il  trouva  moyen 
de  se  saisir  de  la  personne  du  pape  Fas- 

II 10.  chai  II  ;  et ,  l'ayant  enfermé  avec  ses  cradi- 
naux  dans  une  forteresse  au  mont  Soracte, 

liii.  ^^  ^^  força  de  lui  accorder  les  investitures. 

III 8.  ^^^  cette  concession  fut  cassée  dans  un 
concile  qui  fut  depuis  tenu  à  Home.  Cela, 
et  l'élection  de  Gclase  II,  faite  sans  son 
aveu  ,  rirrita  de  telle  sorte ,  qu'il  créa  un 
anti-pape  ,  et  obligea  Gélase  de  se  sau- 
ver en  France.  Louis  le  gros  .y  régnoit 
alors ,  et  afferraissoit  l'autorité  royale  par 
le  châtiment  de  plusieurs  petits  tyrans  qui 
ê'efforçoient  de  la  détruire.  En  Espagne, 
Alphonse ,  roâ  d'Arragon  ,  gendre  d'Al- 
phonse y  II ,  ^o^  <^^  Castille ,  se  mainte* 
noit  dans  les  royaumes  d'Uracca  sa  femme, 
bien  qu'il  l'eût  répudiée  à  cause  de  ses 
adultères ,  et  en  même  temps  il  prit  la 
ville  de  Sarragosse  sur  les  Maures.  Alexis 
Comnène  ,  empereur  de  Grèce  ,  mourut 
si  généralement  haï  de  ses  sujets ,  qu'il  ne 
fut  pas  même  honoré  des  funérailles  d'un 
empereur ,  quoique  son  fils  lui  .eûJt  suc* 
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tii6.  Le  zèle  de  la  défense  de  la  Terre- 
Sainte  fit  naître  plusieurs  ordres  militaires. 
Le  premier  fut  institue  sous  le  titre  de 
pauvres  chevalière  de  la  sainte  cité.  Us  fu« 
rent  bientôt  après  appelés  Templiers ,  à 
cause  qu'ils  eurent  leur  première  demeure 
auprès  du  temple  de  Jérusalem  ;  et  de-là 
vient  aussi  que  les  maisons  qu'ils  eurent  en 
France  ,  et  ailleurs,  furent  appelées  Tem-  mg, 
pies.  L'établissement  devS  chevaliers  de  saint 
Jean  de  Jérusalem  n*est  que  de.  l'année 
suivante.  Verjs  ce  même  -temps  ,  saint 
Norbert;  Iji'étant  arrêté  dans  une  «solitude  , 
à  deux  lieues  de  la  ville  de  Laon  ,  y  fonda 
l'ordre  des  Prémontres ,  qui  fut  ainsi  nommé 
du  lieu  où  ce  saint  avoit  fixé  sa  demeure.  1120. 
Néanmoins  il  n'y  finit  pas  ses  fours ,  ayant 
depuis  été  promu  à  l'archevêché  de  Mag- 
debourg.  La  chaire  de  Saint  Pierre  étoit 
remplie  par  un  pape  autant  illustre  par 
sa  naissance ,  que  vénérable  p^r  sa  piété. 
C'étoit  Calliste  II  ^  de  la  maison  des  comtes 
de  Bourgogne.  Le  ciel  lui  avoit  réservé 
la  gloire  de  terminer  le  schisme  <^*Alle-  ^^ 
ipagne.  L'empereur ,  excommunié  de  nou- 
veau au  concile  de  Rheims  tenu  par  - 
ce  pape  ,  et  se  voyant  en  danger  de  tout 
perdre  comme  son  père ,  renonça  aux  in- 
vestitures dans  le  premier  concile  général 
de  Latran  ,  qui  fut  tenu  à  cet  effet  par 
le  même  Calliste.  Cependant  les  mouvemeng 
que  ce  schisme  causa  dans  l'Allemagne  et  dans 
l'Italie  donnèrent  lieu  à  plusieurs  villes  de 
se  révolter  contre  l'empereur.  En  Allema- 
gne y  une  partie  des  evêques  s'étant  fait 
Tes  chefs  aes  rebelles  ,.  s'attribuèrent  les 
revenus  publics  et  les  droits  royaux  j   et 
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ik  se  sont  depuis  maintenus  dans  la  pos- 
session de  cette  espèce  de   souveraineté, 
.  .  sauf  néanmoins  l'honunage  envers  Tempe- 

point^Xs  '^^^^  L*Orient  étoit  sous  la  dominaticm  des 
Mis,  Grecs  ,  des  Sarrasins ,  et  des  Turcs.  Jean 
Coinnéne  ,  empereur  de  Grèce  ,  vainq^t 
les  Scythes,  et  les  Hongrais,  qui  avoient 
passé  le  Danube  »  et  défit  en  Asie  les  Per- 
saméniens.  Il  crut  devoir  ces  victoires  à 
la  protection  de  la  sainte  Vierge  ;  et, 
suivant  Texemple  de  Zémiscès  ,  il  fit  por- 
ter Timage  de  la  mère  de  Dieu  en  triom- 
phe dans*les  rues  de  Constantino|kle.  Ur- 
raca  avoit  un  fils  du  premier  mariage, 
nommé  Alphonse  :  cette  princesse  s*étant 
rendue  odieuse  à  ses  propres  sujets  ,  ils 
couronnèrent  son  fils ,  qui ,  peu  de  temps 
après  par  le  décès  de  s'a  mère  ,  devint 
II26.  paisible  possesseur  de  la  Castille.  Il  s*éleva 
un  nouveau  trouble  dans  Téglise.  Après  la 
mort  d'Honoré  II ,  successeur  de  CalUste , 
on  élut  à  Rome  deux  papes  en  un  même 
jour.  Le  monde  se  trouva  partagé  sur  le 
droit  de  ces  deux  concurrens.  Les  évêques 
de  France  assemblés  au  concile  d'Estam- 
pes ,  se  soumirent  à  l'obéissance  d'Inno- 
cent II  ,  à  la  persuasion  de  saint  Bernard, 
premier  abbé  de  Clairvaux ,  que  ses  gran- 
des vertus  et  son  puissant  génie  avoient 
rendu  l'arbitre  des  plus  grandes  affaires  dé 
son  temps.  L'empereur  Lothaire ,  succes- 
seur d'Henri  ,  vouloit  bien  reconnoître  In- 
nocent ,  pour\'u  qu'il  lui  rendît  les  inves- 
titures. Saint  Bernard  l'obligea  de  se  dé- 
sister de  cette  prétention.  U  ramena  aussi 
1x36.  à  l'unité  de  l'église  Guillaume  IX,  duc 
d'Aquitaine ,  qui  tenoit  le  parti  d'Anadet  : 
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ce  fut  par  l'effet  de  ses  remontrances 
es    et    touchantes  ,    que    ce  prince   fit  ii36. 
litence ,  et  qu'il  entreprit  le  péleriiiage 
saint  Jacques    en  Galice  ,  pendant  le- 
îl   il  mourut.   L'Angleterre  et  le  reste 
rOccident  suivit  l'exemple  de  la  France 
de  l'empire.  Il  n'y  eut  que  Roger  ,  duc 
Sicile  ,    qui  persista  dans  l'obéissance 
naclet  ,    parce    que    cet  anti-pape   lui  ii38. 
lit  donné  le  titre   de  roi  ,  à   condition 
payer    tous  les   ans   une  redevance  de 
cents  écus  au  saint  siège.  Il  fit  même , 
•es  la  mort  d'Anaclet ,    élire  un  autre 
le  ,    qui  prit  le  nom  de    Victor  IV  : 
is    ce   prélat   vint  presque  aussitôt  se 
îr   aux  pieds  d'Innocent ,    présenté  par 
it  Bernard.    D'ailleurs  Innocent  tint  à 
me  le  deuxième  concile  général  de  La-  M  39. 
1  ,  qui  éteignit  les  restes  de  ce  schis- 
,  en  même  temps   qu'il  condamna    les 
robrusiens  ,    et    certaines    propositions 
bailard  qui   n'étoient    pas  conformes  à 
doctrine    de  l'église  touchant   la  sainte 
nité.  Innocent  avoit  pris  les  armes  contre 
jer.     Ce    prince   le    vainquit    et   le  fit 
ionnier.  Néanmoins  ,  comme  il  usa  bien 
cet  avantage ,  l'accommodement  ne  fut 
difiîciie   à  faire  ,   le  prince    reconnut 
ocent    pour    pape ,   dès    que    ce   pape 
reconnu  le  prince  pour  roi.   Ce  non- 
fit    une    constitution    par   laquelle   il 
au   peuple  romain  le  droit  d'élire  le 
e  ,  le  donnant  au  seul    clergé  de  Ro- 
;    et    effectivement    on    remarque   que 
peuple  n'eut  '  aucune  part   à   l'élection 
Célestin  II  ,  son  successeur.  Un  autre 
lume  prit  aussi  naissance   en  Europe  ; 
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Alphonse  Uennqaèê  ,  comte  de  PoRTU-^ 
GAL  ,  petit -fils  d'Alphonse-  VI  ,  roi  de 
CastiDe,  étant  sur  le  point  de  donner 
Intaille  à  cinq  rois  Maures  ,  qui  s'étoient, 
ligués  contre  lui ,  fut  salué  et  proclamé 
xoi  par  ses  troupes.  Des  cinq  étendards 
de  ces  rois  ,  dont  il  fîit  le  vainqueur  ,  il 
composa  les  armes  de  Portugal  ,  et  mit 

Il4>«  cinq  petits  écus  dans  un  écu  d*azur.  Cette 
Tirtoire  fut  d'une  telle  importance,  que 
les  Portugais  en  célèbrent  encore  aujour- 
d'hui la  mémoire.  Louis  Vil  ,  roi  de 
France ,  fit  une  rude  guerre  à  Thibaut  , 
comte  de  Champagne,  qui  soutenoit  le 
droit  de  Pierre  delà  Châtre ,  élu  archevêque 
de  Boeiges  ,  et  qui  fit  asir  le  pape  In- 
nocent II  contre  Raoul  de  Vermandois , 
lequel  avoit  répudié  Gerbette ,  parente  du 
comte ,  pour  épouset  Alix  Pemelle ,  soeur 
de  la  reine  Eléonore.  Les  troupes  du  lOi 
entrèrent  dans  la  Champagne,  y  commi- 
rent plusieurs  hos  tili  tés  ;  entre  autres  elles 

'^43.  mirent  le  feu  à  Téglise  de  Vitry  ,  où  il 
fut  brûlé  plus  de  treize  cents  personnes 
qui  s'y  étoient  réfugiées.  Louis  fut  si  tou- 
ché des  remords  de  cette  cruauté  ,  que 
saint  Bernard  eut  toutes  les  peines  du 
monde  à  lui  persuader  qu'il  pouvoit  trou- 
ver miséricorde  auprès  de  Dieu  ;  et ,  dés 
ce  moment  là  ,  il  fit  vœu  d'aller  à  la 
Terre-Sainte.  Cette  résolution  fut  fortifiée 
par  la  nouvelle  qui  vint  alors  ,  que  les 
Sarrasins  s'étoient  rendus  maîtres  de  la 
ville  d'Edesse.  On  consulta  néanmoins  le 
pape  Eugène  III  ,  qui  donna  ordre  à  saint 
Bernard  de  prêcher  la  croisade.  Ce  pon- 
tife avoit  été  autrefois   disciple  de  saint 
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Bernard ,  se  nommoit  comme  lui  ;  et ,  du 
rang  d'abbé  de  saint  Anastase  des  Trois- 
Fontaines  ,  avoit  été  élevé  au  souverain 
pontificat.  La  croisade  fut  résolue  au  con- 
cile de  Chartres.  On  vouloit  en  donner  n  45, 
lé  commandement  à  saint  Bernard.  Il  le 
refusa  ,  et  se  contenta  d'en  donner  de 
bonnes  espérances.  Le  roi  ,  avant  que  de  ii4T« 
partir  ,  reçut  en  France  le  pape  Eugène  , 
qui  avoit  été  obligé  de  s'y  réfugier  à 
cause  des  soulèvemens  qu'avoit  excités  à 
Rome  Arnaud  de  Bresse  ,  qui  prêchoit  que 
le  pape  n'a  voit  rien  au  temporel ,  et  que 
c'étoit  aux  Romains  à  gouverner  eux-mê- 
mes leur  ville.  Louis  laissa  la  régence  du 
royaume  à,  Raoul  comte  de  Vermandois  , 
et  à  Suger ,  abbé  de  saint  Denis  ;  et  suivit 
d'assez  prés  l'empereur  Conrad  III  quiniS. 
étoit  parti  le  premier.  Cette  entreprise 
échoua  entièrement  ,  par  la  perfidie  de 
Manuel  empereur  *  de  Grèce  ,  qui  empoi- 
sonna une  partie  de  l'armée  ,  en  mêlant 
du  plâtre  et  de  la  chaux  dans  les  farines 
qu'il  lui  fournissoit ,  et  qui  lui  donna  des 
guides  qui  la  trompèrent.  Le  roi  même , 
éemijie  il  revenoit  en  France  monté  sur 
ses  vaisseaux  ,  fiit  attaqué  par  l'armée  na- 
vale des  Grecs  ;  et  auroit  été  pris  sans 
le  secours  de  l'armée  de  Roger  roi  de 
Sicile  ,  commandée  par  son  lieutenant , 
qui  mit  ces  Uches  en  fuite.  Les  princes  Es- 
pagnols furent  plus  heureux  contre  les 
Sarrasins  de  leur  pays  ;  car  les  deux  Al- 
phonses  ,  rois  de  Ca.stille  et  de  Portugal , 
conquirent  sur  eux  les  villes  d'Almérie  et  114c, 
de   Lisbonne. 

Ce  fut  peu  de  temps  après  que  Gra-. 
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tien  ,  moine  de  Boolôgne ,  publia  mi  re> 
coeil  des  canons ,  àe9  conciles  et  des  dé» 
cisions  des  saints  pères  ,  qni  fait  anfoor- 
^  d'hcd  la  première  partie  da  droit  canoû- 
qne ,  sons  le  titre  de  Décret. 
II 52.  L'empereur  Onirad  étant  mort  sans  en- 
fuis maies  les  électeurs  déférèrent  l'em- 
pire à  Frédéric  ,  son  neveu ,  surnommé 
Barberousse ,  duc  d'Allemagne  ou  de  Souabe  ; 
et  c'est  depuis  ce  temps-lâ  ,  vraisembla- 
blement ,  que  les  Germains  ont  été  appelés 
Allemands.  Louis'  VII ,  roi  de  France ,  mal 
tatis£ait  de  la  conduite  de  sa  femme  Eléo- 
nore  ,  fille  de  Guillaume  IX ,  duc  d'Aqui- 
taine ,  qui  étoit  d'ailleurs  sa  parente ,  fit 
dissoudre  son  mariage  par  une  assemblée 
de  prélats  tenue  à  Beaugenci.  On  croit 
qu'il  eut  mieux  fait  de  n'en  point  venir 
à  cet  éclat ,  pour  n'être  pas  obligé  de  res- 
tituer les  provinces  de  Guienne  et  de 
Poitou  :  car  cette  princesse  les  ayant  ap- 
portées en  dot  à  Henri  II ,  roi  d'Angleterre , 
qui  étoit  déjà  duc  de  Normandie  et  comte 
d'Anjou   et   du  Maine  ,    ce    prince  devint 

Îlus  puissant  en  France  que  le  roi.  Fré- 
éric  reçut  à  Rome  la  couronne  impériale 
des  mains  du  pape  Adrien  IV.  Toutefois 
il  se  brouilla  bien  fort  depuis  avec  lui , 
mais  sans  en  venir  à  une  rupture  ouverte. 
II 58.  L'Espagne  enfanta  un  nouvel  ordre  mili- 
taire ,  dont  le  sujet  fut  que  les  templiers , 
sur  le  bruit  de  l'arrivée  des  Maures ,  ayant 
abandonné  la  ville  de  Calatrava  qui  leur 
avoit  été  donnée ,  et  l'ayant  remise  entre 
les  mains  de  Sanciie  III  roi  de  Castille  et 
de  Tolède  ,  qui  venoit  de  succéder  à  Al- 
phonse VIII  son  père  y  deux  leligieun:  de 
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Tordre  de   Citaux    s'offrirent    de    se  jeter 
dedans  et  de  la  défendre.   Sanche  ,   pour 
exciter   d'autant  plus  leur   courage  ,  leur 
promit  de  donner  cette  ville  à  leur  ordre , 
.«'ils  pouvoient  la  conserver.  D'autre  côté*, 
les  Maures  avertis    du  bon   état  de   cette 
place  ,  tant  pour  les  troupes  que  pour  les 
munitions   qui   étoient  dedans  ,  n'osèrent 
avancer  et  se  retirèrent.   Cependant    plu- 
sieurs Castillans ,  ayant  pris  les  armes  pour 
seconder   l'ardeur    de   ces   religieux  ,   re* 
jçurent  de  leurs  mains  une  espèce  d'habit  ; 
et  de-là  a  pris  naissance  Tordre  des  che- 
valiers de  Calatrava ,  qui  ,  sous  le  règne 
suivant ,  a  eu  de  grands  maîtres ,  et  oui 
est  encore  aujourd'hui  en  grande  considé- 
ration en  Espagne.    D.  Sanche    ne  garda 
pas  long-temps  la  couronne.   11  la  laissa  , 
par   sa  mort ,  à   Alphonse  IX    son  fils  , 
oui  étoit  alors  en  très- bas  Age  ,  et   qui 
aepuis  a  été  surnommé  le  Noble.  Dans  ce 
même   temps  ,    un   certain   Valdo  ,  riche 
bourgeois  de  Lyon  ,  ayant  donné  tout  son 
bien  aux  pauvres ,    fut  auteur  de  la  secte 
des  vaudois  ,  ou  pauvres  de  Lyon  ,  qui  te- 
noient  des  opinions  à  peu  près  semblables 
à  celles  que  les  zuingliens  et  les  calvinistes 
ont  prêchées  quatre  cents  ans  après.  Des 
restes  des  manichéens  se  répandirent  aussi 
dans  la  province  du  Languedoc  »  et  furent 
nommés   albigeois ,    parce    qu'ils    étoient 
80118  la  protection  de  Roger  comte  d'Alby. 

Après  la  mort  d'Adrien  IV ,  le  cardinal  11691 
Roland ,  Siennois ,  fut  élu  pape  et  prit  le 
nom  d'Alexandre  III  ,  le  même   jour   de 
son  exaltation  ,  deux  cardinaux  ,  appuyés 
d'une  partie  du  clergé  de  Rome,  élurent 
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le  caidioal  Octavien ,  qui   se  fit  nommer 
iioi.  vîclor  IV.  La  France,  ensuite  d'un  coi»- 
cile   tenu  k  Estampes  ,  adhéra  à  Âlexan* 
dre  :  et  tout  l'Occident  sumt^son  exemple , 
à  l'exception  de  l'empereur  Frédéric  ;  le- 
quel ,  offensé  de  ce  que  ce  pontife  ne  loi 
aroit  pas  demande  son  approbation  ,  ap- 
prouva l'anti-pape  Victor ,  et  fit  confirmer 
•on  éleclkm  au  ccmcils  de  Pise  ,  qu'il  as- 
•emUa  de  son  autorité.    Ainsi  on  vit  re- 
naître un  nouveau  schisme  dans  l'AUema- 
ene.    dr  ,  ajHrès  la  mort  de  Victor ,  Fré- 
déric lui  substitua  deux  papes  succëssive- 
^     ment,  qui  entretinrent  le  scandale  oue  cette 
''^^  désunion  causoit  dans   l'église.  Alexamdre 
III  ,    ayant    été   obligé   dé  se  sauver   en 
France ,  y  (ut  reçu  à  Torcy-sur-Loire  par 
les  rois  ae  France  et  d'Angleterre ,  Louis 
Vn  et  Henri  IL  Ils  mirent   pied  à  terre 
à  sa  rencontre,   prirent  chacun   une  réiie 
de  la  bride  de   son  cheval ,  et  le  condui- 
sirent au  logis  qui  lui  avoit  été  préparé. 
Henri   venoit  de  soumettre   l'Irlande  j  et 
ce  pays  est   toujours  demeuré  depuis  uni 
avec  rAiigleterre.  Alexandre  tint  plusieurs 
conciles  en  France  contre  l'anti-pape  Vic- 
tor ,  contre  Frédéric  ,  et  leurs  adhérens  ; 
1166.  et  donna  sa   protection  à  saint  Thomas, 
archevêque    de  Cantorbéri  ,  que  l'Anglais 
avoit     chassé     de     son     siège    ,      parce 
qu*ii     soutenoit     trop     ardemment     con- 
tre lui  les  privilèges  du  clergé.   Ce  prélat 
demeura  quelque  temps  dans  l'abbaye    de 
Ponligny  au  diocèse  de  Sens ,  et   mt  ré- 
tabli  dans  son  église   à  la  prière  du  roi 
Louis    Vif.    Comme    il   continuoit    d'agir 
avec  la  même  fermeté  ^  quatre  gentils  hom- 
mes^ 
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mes  de  la  cour  d'Henri,  croyant  se  rendre 
agréables  à  leur  prince ,  entrèrent  une  des 
fétee  de  Noël  ,   dans    l'église    de  Cantor- 
béri ,  où  ce   saint  archevêque  faisoit  Voï^^^J^' 
fice  ,  et  le  massacrèrent  au  pied  de  Tau- 
tel.  Cependant,  les  affairés. de  Tempereur 
Frédéric  ayant  changé  de  face  en    Italie  , 
le  pape  avoit  été  rappelé  à  Rome  ,  de  là 
il   envoya   ses  légats  à   Henri  II,  qui  lui 
imposèrent   de    grandes    pénitences  ,     que 
ce  prince  exécuta   avec   une    merveilleuse 
édincaticm  de    tout  le   monde  ;  et  le  saint 
archev^ue  fut  canonisé   et  révéré  comme 
martyr.  -  Depuis    le   retour  d'Alexandre    à  1171. 
Rome ,  il  confirma  à  Alphonse  Henriquès 
le  titre   de  roi  de    Portugal  ,    moyennant 
un  tribut  annuel  de  deux  marcs  d'or.   L'or-  1172. 
dre  des  chevaliers  do  Saint  Jacques  ,  l'un 
des   plus  célèbres  qui  soient  en  Espagne , 
eut    alors    son    commencement  ,    par    le  1 175. 
zèle  de  quelques  cavaliers  Espagnols  qui , 
voulant  rendre   les  chemins  surs  contre  les 
Maures  à  ceux  qui  alloient  en  pèlerinage 
visiter    le  tombeau   de    ce   saint   apôtre  , 
EDÎrent  leurs  biens  en  commun  pour  l'exé- 
cution de  ce  dessein.  L'empereur   Frédé-  •        • 
rie  ,  ayant  été  chassé   de  l'Italie  ,  et  ap- 
préhendant une  prochaine  révolte  de  l'Al- 
lemagne ,   se  vit  réduit  à  demander  pardon 
au  pape  ,  qui  lui  mit  le  pied  sur -la  gorge  ^^77' 
dans  la  ville  de  Venise.  L'année  suivante  ,  i^Z»* 
l*auti-pape  Calliste  vint  de  même  se  jeter 
lUX  pieds  d'Alexandre  ,  et  on  vit  le  calme 
succéder  à   la  tempête.  Ce  pontife  tint  à 
Rome  le  troisième  concile  général  de  La^ 
tran  ,   où  les  vaudois  et  les  albigeois    fu- 
rent condanmés  5  et  où  il  fût  fait  des  dé-r 
Tome  IL  H 
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feiises  aux  laïcs ,  qui  possédoient  des  diz- 
mes  ,  de  les  transférer  à  d'autres  laïcs. 
Dans  ce  même  concile ,  Alexandre  III  ren* 
ferma  dans  les  seuls  cardinaux  le  droit 
d'élire  le  pape ,  et  Tôta  au  reste  du  clergé 

ii8o.de  Rome,  comme  Innocent  II  Tavoit  ôté 
au  peuple  romain.  Alexis  Comnéne  suc- 
céda à  son  père.  11  fut  forcé  d'associer 
k  Tempire  Andronic  son  cousin ,  qui  ^  après 
avoir  fait  tuer  tous  les  Latins ,  principa- 
lement les  Français ,  qui  se  -  trouvèrent  à 

Il 83.  Constantinople  ,  fit  aussi  assassiner  Alexis 
et  usurpa  seul  l'autorité  souveraine.  Phi* 
lippe  Auguste ,  fils  de  Louis  YII ,  régnoit 
en  France.  Il  signala  les  commencemens 
de  son  règne  par  la  punition  des  seigneurs 

3ui  opprimoient  les  ecclésiastiques ,  par 
es  édits  très -sévères  contre  ceux  qui 
blasphémoient  le  saint  nom  de  Dieu,  et 
par  l'expulsion  des  Juifs,  des  comédiens 
et  des  rarceurs.  Les  pertes  que  les  Sar- 
rajiins  faisoient  de  jour  en  jour  en  Es- 
pagne obligèrent  Al)en-Jacob  leur  souve- 
rain d*y  passer  avec  une  armée  formida- 
ble. Alphonse  Henriquès  roi  de  Portugal , 

^ï®4»à  l'âge  de  90  ans,  remporta  sur  ces  bar- 
bares une  victoire  signalée ,  et  les  mit  en 
fuite.  Ce  généreux  prince  ne  survécut 
pas  long-temps  à  cette  belle  action.  Il  mou- 
rut ,  à  quelque  temps  de -là,  plein  de 
floire  et  d'années  y  et  laissa  sa  couronne 
Sanche  son  fils.  Andronic ,  empereur  de 
Grèce ,  reçut  la  récompense  de  ses  cri-» 
mesl   Au  bout  de  deux  ans ,  lorsqu'il  son- 

ll85«geoit  à  se  défaire  d'Isaac  Ange,  qui  lui 
donnoit  de  l'ombrage  ,  ses  sujets  se  ré- 
voltèrent contre  lui  :  et   d'abord  on  lui 
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coupa  une  main  et  on  lui  creva  un  œil; 
ensuite   on  le  promena  par  toute  la  ville 
sur   un  chameau  ,    et  à  la  fin  on  le  mit 
en  pièces.    Le  peuple    en   tumulte   éleva 
Isaac  Ange  sur  le  trône  impérial ,  et  con-  1187. 
sacra    une  dignité   qu'il  venoit  de    fouler 
aux  pieds.  Saladin ,  roi  de  Syrie  d'Egypte , 
ayant  remporté  plusieurs  victoires  sur  les 
chrétiens  ,  leur  arracha  enfin  la  sainte  cité 
de  Jérusalem  ,  dont  alors   Gui   de   Lusi-  nSS* 
gnan   étoit  roi.   La  nouvelle  de  cette  ré- 
volution excita    les    princes    chrétiens   de 
l'Europe  à  faire  des  efforts  pour  reconquérir 
ce  royaume.  Dans  un  parlement  que  Philippe 
Auguste   tint  à  Paris  ,  il  fut  résolu  que  , 
"pour  fournir  aux  frais  de   cette  guerre , 
on   leveroit    la  dixième  partie   des   biens 
de  toutes  sortes  de  personnes ,  tant  ecclé- 
siastiques que  laïques  ,    à  l'exception   des 
moines  de  Cîteaux  et  de  Fontevrault ,  des 
Chartreux  et  des  Léproseries  j  et  on  nom- 
ma cet  impôt  la  dîme  Saladine,   Frédéric 
Barberousse  fut  le  premier  qui  passa  en^'Ç*» 
Orient ,   malgré  les  efforts   qu'Isaac   em- 
pereur  de  Grèce  fit  pour  l'en  empêcher. 
Après  plusieurs  exploits  ,  il  se  noya  dans 
la  rivière  de  Cydne ,  qui  faillit  autrefois  à 
être  fatale  à  Alexandre  le  grand.  Henri  VI  ^^9^« 
son  fils  lui  succéda ,  et  reçut  à  Rome  la 
couronne  impériale  :    on    ne  sauroit  dire 
des  mains  de  Célestin  III  ;  car  ce  pontife  , 
étant  assis  dans  sa  chambre  sur  une  espèce 
de  théâtre  ,    prit    la    couronne    entre    ses 
pieds  ,   la   posa   de  cette   manière   sur  la 
tête   d'Henri  qui  étoit  à  genoux  devant  lui 
et  découvert ,    la  renversa   avec   le  pied  , 
pour  montrer  qu'il  avoit  le  pouvoir  de  le 

'       H  2 
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déposer  i  après  auoi  ,  les  cardinaux  la  re- 
levèrent ,  et  la  lui  remirent  sur  la  tête. 
Philippe  Auguste  roi  de  France  ,  et  Ri- 
chard roi  d'Angleterre,  fils  et  successeur 
d'Henri  II  ,  arrivèrent  devant  la  ville 
d*Acre  ,  autrefois  Ptolémaïdè.  Richard  ne 
«•y  rendit  que  deux  mois  après  '  Philippe  ; 
parce  que ,  en  chemin  faisant ,  il  conquit 
le  royaume  de  Chypre  sur  un  prince  grec 
nommé  Isaac  ,  et  le  fit  prisonnier  avec 
sa  femme.  La  ville  d*Acre  se  rendit  à  com- 

Sosition  :  et  ce  premier  succès  auroit  eu 
e  très -grandes  suites  ,  si  les  maladies 
contagieuses  qui  se  mirent  dans  les  armées 
de  ces  princes  ,  et  leur  mésintelligence  , 
ne  leur  eussent  fait  perdre  le  fruit  de 
leurs  travaux.  On  rendit  à  Saladin  toutes 
«es  places  ,  moyennant  une  trêve  de  trois 
ans.  Pendant  que  les  affaires  étoient  en- 
core en  bon  état ,  Richard  acquit  de  Gui 
de  Lusignan  son  droit  au  royaume  de  Jé- 
rusalem ,  en  échange  du  royaume  de  Chy- 
pre. De  tout  cela  ,  il  ne  resta  à  TAnçlais 
qu'un   vain  titre  ;   et  ,  pour  sucroît  d'in- 

^^9^' fortune ,  comme,  en  revenant,  il  repas- 
soit  par  l'Allemagne ,  il  fut  arrêté  par  Léo- 
pold  duc  d'Autriche  ,  et  livré  à  l'empereur 
Henri  VI ,  qui  le  retint  prisonnier  pendant 
quatorze  mois ,  et  exigea  de  lui  une  grosse 
rançon  Cet  empçreur  a  voit  épousé  Cons- 
tance ,  fille  de  Roger ,  premier  roi  de  Si- 
cile. Les  deux  Guillaurçie ,  fils  et  petit- 
fils  dç   Roger  ,   étant  morts  ,  il  se  mit  en 

II 93.  possession  de  ce  royaume,  et  en  chavSsa 
Tancrède^,  bâtard  de  Roger,  qui  s'y  étoit 
maintenu  pendant  quelque  temps.  L'Espa- 
gne se  vit  toiA-à-coùp  inondée  par  une 
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armée  de  Maures  et   d'Ethiopiens  j  qui  y 

Sassa   d'Afrique    sous    la   conduite    d'Aben 
oseph  grand  miramamolin  des  Arabes.  AU 
phonse    IX  ,  roi  de   Castille  ,   ayant  joint 
ces   infidèles  auprès  de  la   ville  d'AIarcos 
qu'ils   tenoient  assiégée ,  voulut  les   com- 
battre  sans  attendre    les  rois   de    Navarre 
et   de  Léon    qui    venoient  à  son.  secours. 
Il  perdit  la  bataille  ,  et  le  roi  maure  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  Néanmoins  ce  bar- 
bare  entendit    à   une    trêve  :    mais  il   ne 
retourna  en  Afrique  qu'après  s'être  jeté  sur 
le  Portugal ,  et  y  avoir  laissé  de  sanglantes 
marques  de  sa  fureur.    Alexis  Ange  priva 
Isaac  son  frère  des  yeux  et  de  la  liberté ,  ^ 
et  s'empara  de  l'empire  de   Grèce^  Henri 
VI  9  empereur    d'Allemagne  ,    obligea   ce 
prince  ,    par    la  terreur    de    ses    armes  , 
i  lui  payer  un   tribut.   Il  mourut  bientôt 
après  lui-même  à  Messine  ,    d'un  poison  1197. 
que  sa  femme  lui  donna.   Il  y  eut ,   après 
sa  mort  ,   une   grande   contestation  sur  le 
choix  d'un  successeur.    Les  Allemands  dé- 
férèrent l'empire  à  Philippe  son  frère.    Le  ^Qg^ 
pape  Innocent  III  ne   voulut  point  le  re-      ' 
connoître ,    et  se  déclara    pour  Othon  fils 
du  duc  de  Saxe  ,  ^qui  fut  même  couronné 
à  Aix-la-Chapelle.    Philippe  Auguste  roi 
de  Franco  avoit  ci-devant  répudié   ïngea- 
burge  sa  femme  ,  sœur    de  (Janut    roi  de 
Danemarck ,  et  en  avoit  épousé  un  autre. 
Le  Danois  ayant    sollicité  le   pape  de  lui 
faire  justice  ,  il  fut  tenu  un  concile  à  Di-  hqo. 
jon  ,  dans  lequel  Philippe  fut  excommunié 
et  le  royaume  mis  en  interdit.    Ce   scan- 
dale ne  dura  pas  long-temps  :  car ,  au  bout 
de  sept  mois  «  comme  on  tenoit  une  autre 
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vkxmàAée  k  Soiteons  pour  revoir  cette  aE- 
iam ,  le  rrâ  ,  qui  eut  aru  qu'elle  ne  toar- 
Doit  point  a  son  avantage ,  ^int  lui-même 
reprendre  Ingeiinrge  qui  étoit  doneuiée 
dans  un  couvent  à  Scàêsons ,  et  Temmena 
arec  InL  Ce  changement  cansa  la  mort  à 
Marie-Agnéi  de  Méranie  sa  jiemiére  épou- 
se ,  dont  le  pape  néanmoins  légitima  les 
ecfan«. 

I2aa  Q  étmt  difficile  qu'un  roi  anssi  guerrier 
et  aussi  magnanime  que  Philippe ,  pût  voir 
tranquillement  un  piince  étranger  domi- 
ner dans  les  pins  belles  provinces  de  sou 
fovaume.  Aussi  avoit-il  presque  toujours 
été  en  guerre  avec  Richard.  La  mollesse 
de  Jean  Sans-Terre ,  frère  et  successeur 
de  Richard  ,  lui  donna  une  belle  occasion 
de  recouvrer  une  bonne  partie  de  ce  que 
les  rois  de  France  ses  prédécesseurs  â?oieDt 
laissé  usurper.  Artus ,  duc  de  Bretagne ,  Ini 
en  fournit  le  prétexte.  Ce  prince  devoit 
natureliçroment  succéder  à  Richard ,  étant 
fils  de  son  frère  Geoffroy  qui  etoit  l'aîné 
de  Jean  Sans-Terre  ;  et  il  avoit  commencé 
de  poursuivre  son  droit  par  les  armes. 
Jean  ,  l'ayant  surpris  dans  son  lit ,  lors* 
qu'il  ctoit  devant  Mirebeau  en  Poitou , 
l'envoya  prisonnier  à  Falaise  ,  et  se  défit 
de  lui  ,  sans  qu'on  ait  pu  savoir  ce  qu'il 
est  devenu.    Constance  sa  mère  demanda 

1202.  justice  à  Philippe  de  ce  meurtre  commis 
dans  ses  terres  et  sur  la  personne  d'un  de 
ses  vassaux.    Jean  fut   cité  4  la  cour  des 

S  airs  ;  et  n'ayant  point  comparu  ,  il  fut 
éclaré  convaincu  ae  parriciae  et  de  fé- 
lonie ,  et  comme  tel  condanmé  k  perdre 
toutes  les  terres  qu'il  avoit  en  France.  £9 
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exécution  de  cet  arrêt,  Philippe  en  moins  t2o3. 
de  trois  ans  ,  lui   enleva    la  Normandie  ,  1204. 
les  comtés  d* Anjou,  du  Maine  et  de  Tou    12)6. 
raine  ,  et  presque  tout  le  Poitou.    Dans  ce 
même  temps ,  il  arriva  une  révolution  dans 
l'empire    de  Grèce.    Alexis  ,   fils  d'Isaac , 
après  le  malheur  de  son  père,  s'étoit  ré'- 
fugié  auprès  de  Tempereur  Philippe  ,  qui 
avoit  épousé  sa   sœur.   Ce  jeune  prince  , 
ayant  eu  avis  qu'il  y  avoit  à  Venise  une  1201. 
armée  de  croisés  prêts  à  passer  en  la  Terre 
Sainte  ,    les  alla   trouver  ,   et  les  supplia 
d'employer   leurs  armes   à  le   rétablir  sur 
le  trône  ,  et  à  chasser   le  tyran   qui  s*en 
étoit  emparé.  Les  croisés  y  consentirent , 
à  condition  qu'Alexis  leur  payeroit  les  frais 
de  cette  expédition  .   çt   qu'il  §Qumçttroit 
l'église    grecque    à  l'obéissance    du  pape. 
Le  tyran  ne  put  soutenir  l'effort  des  croi- 
sés, il  fut  oblige  de  se  sauver  avec  Théo- 
dore Laseatis^  Son  beau-frère.  Isaac  fut  dé-i2o3. 
livré  ,  et  Alexis  mis  sur  le  trône.  L'armée 
hivernoit  aux  environs  de  Constantinople , 
«n  attendant   l'effet    des   promesses  de  ce 
prince  ;    lorsqu'un  -troisième   Alexis    sur- 
nommé   Mauzufle  ,    grand   mattre    de    sa 
garderobe  ,  profitant  des  mauvaises  dispo- 
sitions du  peuple  sur  qui  ont  avoit  été  obligé 
de  faire   des  levées ,  se   saisit  de  sa  per- 
sonne ,   l'étrangla   de  ses   propres  mains', 
et  ,   pendant  qu'Isaac  agonisoit ,  se  fit  dé- 
clarer   empereur.   Ensuite   il   sortit  contre 
les  croisés  ;  mais  il  fut  repoussé,  et  Cons- 
tantinople assiégée  et  prise  au  bout  de  soi-  1 204. 
xante  jours.  Les  vainqueurs  donnèrent  pou- 
voir à  douze  des  principaux  d'entr'cux  d'é- 
Ike  un  empereur  -,  à  condition  que  ,  »'U 
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étoit  Français  ,  le  patriarche  seroit  Véni- 
tien j  et  que  ,  si  rempereur  étoit  Véni- 
tien ,  le  patriarche  seroit  Français.  Par  un 
commun  suffrage  ,  l'empire  fut  déféré  à 
Baudoin ,  comte  de  Flandres  ,  et  le  pa- 
triarchat  à  Thomas  Morosini  Vénitien.  Les 
croisés  n'eurent  pas  de  peine  à  conquérir 
tout  ce  que  les  Grecs  possédoient  en  Eu- 
rope. Ils  en  firent  plusieurs  souverainetés 
qu'ils  parragèrent  entr'eux.  La  Thessalie 
échut  à  Boniface,  marquis  de  Montférrat, 
avec  titre  de  royaume  ;  moyennant  quoi, 
il  céda  Tîle  de  Candie  aux  Vénitiens.  D'au- 
tre part ,  les  Grecs  conservèrent  ce  qu'ils 
avoient  en  Asie.  Théodore  Lascaris  prit 
les  ornemens  impériaux  à  Nicée  en  jBi- 
thynie ,  et  signala  son  règne  par  june  grande 
victoire  qu'il  remporta  depuis  sur  les  Turcs", 
.dont  il  tua  le  sultan'  de  sa  propre  main. 
De  la  maison  des  Comnène  ,  Alexis  eut 
la  ville  de  Trébisondj  sur  le  Pont-Euxin; 
et  de  là  c'est  formé  l'EMPlRE  DE  TrÊBI- 
SONDE ,  qui  est  toujours  demeuré  séparé 
de  celui  de  Constantinople  ,  jusqu'à  ce 
que  l'un  et  l'autre  ont  été  envahis  par  les 
Turcs  ,  comme  nous  le  remarquerons  en 
.son  lieu.  Cependant  plusieurs  ordres  reli* 

fieux  prirent  naissance.  Saint  Dominique , 
.  e  la  noble  maison  des  Guzmans  en  Espa- 
,gne  et  chanoine  d'Osma  ,  fut  l'instituteur 
1200.  de  celui  des  frères  prêcheurs  ou  jacobins; 
et  saint  François  ,  fils  d'un  marchand 
de  la  ville  d'Assise  en  Italie  ,  de  celui 
des  frères  mineurs  ou  cordeliers.  La  dévo- 
tion du  premier  envers  la  sainte  Vierge 
lui  fit  inventer  le  rosaire  ,  qui  est  com- 
me une  couromie  o\x  un  chapeau  de  fleurs 
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pour  couronner  la  mère  de  Dieu  ;  d'où 
est  venu  aussi  le  mot  de  chapelet.  Dés 
auparavant ,  Totdre  des  carmes  s'ëtoit  for- 
mé en  Syrie ,  par  le  concours  de  plusieurs 
pèlerins  des  régions  de  l'Occident ,  qui , 
étant  parvenir  en  ce  pays-là  s*y  étoient  ar- 
rêtés en  plusieurs  hermitages.  Aimeric  , 
légat  du  pape  et  patriarche  d'y\ntioche  , 
les  rassembla  tous  sur  le  mont  Carmel , 
d'où  ils  ont  tiré  leur  nom  ;  et  Albert  pa- 
triarche de  Jérusalem  dressa  leur  règle. 
L'ordre  de  la  sainte  Trinité  ,  de  la  ré-  i2o3. 
demption  des  captifs ,  vulgairement  appelé 
des  mathurins  ,  est  aussi  de  ce  temps -là. 
Il  prétend  ne  tirer  son  origne  que  de  Dieu 
seul ,  qui  en  donna  le  dessein  au  bien- 
heureux Jean  de  Matha ,  gentilhomme  pro- 
vençal et  docteur  en  théologie  à  Paris  » 
et  à  rhermite  Félix  ,  qui  s'étoient  rétirés 
dans  la  solitude  de  Cerfroi  auprès  de 
Meaux.  Raimond ,  comte  de  Toulouse  , 
s'attira  les  foudres  de  Rome  ,  parce  qu'il 
protégeoit  ouvertement  les  Albigeois,  et 
avoit  fait  massacrer  Pierre  de  Châteauneuf ,  . 
moine  de  Citeaux  9  un  des  légats  du  pape 
et  le  premier  qui  exerça  l'iNQUlsiTlON. 
Le  pape  excommunia  le  comte  ,  délia  ses 
sujets  de  leur  serment  de  fidélité  ,  et 
donna  ses  terres  au  premier  occupant.  Ce 
prince  fut  si  effrayé  de  cette  sentence  ,  1208, 
et  de  ce  qu'en  même  temps  on  pr échoit 
une  croisade  contre  lui ,  que  pour  Conjurer 
cet  .orage  ,.  il  se  soumit  a  la  plus  grande 
de  toutes  les  ignominies.  Car  il  fut  battu 
dç  -verges  à  la  porte  de  l'église  de  Saint  1209* 
Gilles  ,  où  Pierre  de  Châteauneuf  avoit 
été  enterré ,  et  ensuite  traîné  sur  son  tom- 
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beau  avec  une  étole  au  col  par  le 'légat 
du  pape  ,  en  présence  de  vingt  archevê- 
ques et  d'une  multitude  de  peuple.  Les 
croisés  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  les 
hérétiques.  Us  prirent  sur  eux  la  ville  de 
Béziers  où  il  fut  tué  plus  d«  60,000  per- 
sonnes. Leurs  autres  villes  ne  tinrent  pas , 
et  cédèrent  à  la  valeur  de  Simon  comte 
de  Montfort,  qui  fut  élu  chef  de  cette  guerre. 
Philippe  empereur  d'Allemagne  ayant  été 
assassiné ,  Othon  IV  «e  vit  paisible  pos- 
sesseur de  l'empire  et  prit  le  nom  d'em- 
pereur.   Le  pape  Innocent ,  qui  s'étoit  jus- 

1210.  ques-là  déclaré  son  pi^ecteur  et  qui  cette 
année  le  couronna  à  Rome  de  ses  propres 
mains ,  Texcommunia  bientôt  après  ,  parce 
qu'il  entreprenoit  sur  les  terres  de  Téglise 
et  sur  celles  de  Frédéric  roi  de  Sicile  , 
feudataire  du  saint  siège.  L'Espagne  se 
trouva  alors   dans   un    très -grand  danger. 

12H.  Aben-Mahomad  ,  empereur  des  Maures 
d'Afrique ,  y  fit  passer  une  armée  de  trois 
cent  mille   hommes   de  pied   et   de   cent- 

1212.  ving  mille  chevaux.  Le  pape  ayant  pro- 
voqué une  croisade  contre  ces  infidèles  , 
ils  furent  taillés  en  pièces  dans  les  plaines 
de  Tolosa  ,  et  leur  empereur  eut  bien  de 
la  peine  à  se  sauver.  Ce.  barbare  avoit 
bamcadé  avec  des  chaînes  le  côté  de  son 
camp  où  il  étoit.  Sanche  roi  de  Navarre 
força  cette  barricade  ;  et  ,  en  mémoire  de 
cette  action ,  il  mit  des  chaînes  sur  son 
«eu  ,  d'où  sont  venues  les  armes  de  Na- 
varre. La  France  se  vit  attaquée  à  son 
tour  par  une  puissante  ligue  qui  se  fit 
entre  l'empereur  Othon  ,  Jean  roi  d'An- 
gleterre j  Ferrand  comte  de  Flandre ,  fils 
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de  Sanche  I  roi  de  Portugal ,  et  Renaud 
comte  de  Boulogne.  Jean  commença  la 
guerre  en  Anjou.  Il  n*osa  attendre  Parmée 
française ,  et  8e  retira  avec  précipitation. 
Les  grands  coups  se  donnèrent  auprès  de  Bou- 
vine»9  qui  est  un  village  entre  Lille  et 
Toumay.  Les  confédérés  avoient  une  ar- 
mée de  cent  cinquante  mille  hommes  :  celle 
de  Philippe  Auguste  étoit  plus  foible  de 
la  moitié.  On  en  vint  aux  mains. le  quinze  I2l4t 
juillet ,  et  le  combat  dura  depuis  midi 
jusqu'au  soir.   Philippe  y  courut  grand  ris- 

2ue  de  sa  perso;[ine ,  ayant  été  abattu , 
>ulé  aux  pieds  des  chevaux ,  et  blessé 
à  la  gorge  :  néanmoins  il  remporta  une 
pleine  victoire.  L'empereur  fut  obligé"  de 
s'enfuir.  Son  grand  étendard  qui  étoit  un 
dragon  avec  un  aigle  impérial  au-dessus , 
et  le  chariot  qui    le  portoit ,  furent  rom- 

J)U8  en  morceaux  ;  et  cinq  comtes  ,  entre 
esquels  étoient  Ferrand  et  Renaud ,  avec 
vingt-deux  seigneurs  portant  bannière  ,  fu- 
rent faits  prisonniers.  Ferrand  fiit  mené 
en  triomphe  à  Paris  chargé  de  fers  ^  et 
accomplit  ainsi  ,  dans  un  sens  bien  dif- 
férent de  celui  qu'il  avoit  imaginé  ^^  une 
prédiction  qu'on  lui  avoit  faite.  L'abbaye 
de  notre  Dame  de  la  victoire  près  de 
Senlis,  que  le  roi  fonda  à  cette  occasion 
est  un  monument  éternel  de  la  valeur  et 
de  la  piété  de  ce  orince.  Henri  I  suc- 
céda à  son  père  Alphonse  le  Noble  ,  étant 
âgé  seulement  de  neuf  ans.  La  régence 
du  royaume  de  Castille  fut  donnée  à  Bé- , 
rengèle  sa  sœur  ,  femme  d'Alphonse ,  roi 
de  Léon.  Les  comtes  dé  Lara  la  lui  con-* 
lestèrent.   Cela  causa  des  troubles  qui  en 
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attirèrent  encore  d'autres  daiîs^  le  règne 
suivant  :  car  Henri  étant  mort  au  bout 
de  trois  ans  d*une  blessure  qu'il  reçut  à 
la  tête  par  la  chute  d'une  tuile  ,  et  Béren- 
gèle  ayant  £aiit  couronner  son  fils  Ferdinand 
III  ,  le  roi  de  Léon  se  mit  de  la  partie, 
«t  voulut  dépouiller  son  propre  fils.  Le 
mauvais  succès  qu'il  eut  devant  Burgos  et 
la  mort  de  domAlvar  de  Lafa,  rétablirent 
la  paix  dans  le  royaume.  La  doctrine  de 
l'église  touchant  le  saint  sacrement  ayant 
121&  ^^^^^^^  d'une  plus  grande  explication,  pour 
'  fermer  tout-à-fait  la  bouche  aux  héréti- 
ques  ,  le  pape  Innocent  III  assembla  à 
Rome  le  quatrième  concile  général  de 
Latran,  dans  lequel  le  mot  de  transahstau" 
tiation  fut  reçu.  On  y  condamna  aussi  le 
livre  de  l'abbé  Joachin  ,  contenant  des 
propositions  dangereuses  et  contraires  à  la 
foi.  Dans  ce  même  concile  ,  on  adjugea 
à  Simon  de  Montfort  la  propriété  des 
terres  de  Raimond  comte  de  Toulouse, 
qui  ayant  pris  les  armes  depuis  sa 
réconciliation  ,  avoit  été  entièrement  dé- 
pouille. Jean  roi  d'Angleterre  éprouva  un 
pareil  destin.  Il  s'étoit  brouillé  avec  le 
pape  ,  par  refus  qu'il  avoit  fait  de  rece- 
voir pour  archevêque  de  Cantorbéri  le 
cardinal  Etienne  Langton  ,  qui  avoit  été 
élu  sans  lui  demander  son  consentement; 
et  ,  parce  que  le  pape  avoit  menacé  son 
royaume  d'interdit,  il  en  avoit  chassé  tous 
les  ecclésiastiques  et  tous  les  moines.  Ce 
prince  ,  ayant  été  exconmiunié  et  se  vo- 
yant à  la  veille  de  perdre  son  royaume, 
voulut  se  raccommoder  avec  le  pape  ,  et 
rendit  sa  couromie  tributaire  envers  le  saint 
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siège  de  mille  marcs  d'argent  par  an.  Mais 
i$es  sujets  s*étoient  déjà  donné  à  Louis  fils 
de  Philippe  ;  et  Payant  appelé  en  Angle- 
terre ,  ils  le  couronnèrent  solennelement  I2i6. 
dans  la  ville  de  Londres.  Toutefois ,  le 
inalheureux  Jean  étant  venu  à  mourir  sur 
ces  entrefaites  d*un  poison  qu'on  croit 
qu'un  moine  lui  donna ,  les  Anglais  furent 
émus  de  compassion  pour  '  ses  enfans  ,  et 
reconnurent  Henri  son  fils. aîné  :  de  sorte 
que  Louis  fut  obligé  de  revenir  en  France. 
C'est  dans  ces  troubles  que  le  parlement 
d'Angleterre  a  pris  son  origine  et  ses  pri- 
vilèges ,  quoique  la  chambre  basse  n'y  ait 
participé  que  sur  la  fin  du  quinzième  siè- 
cle. Pour  Raimond  comte  de  Toulouse ,  I2i7« 
il  se  rétablit  dans  sa  ville  capitale  par  le 
seul  secours  de  Jacques  roi  d'Arragon  , 
qui  étoit  neveu  de  sa  femme.  Simon  de 
Montfort  alla  aussitôt  assiéger  cette  ville. 
Il  y  fut  tué  dans  une  sortie ,  et  laissa  des 
enfans  qui  ne  se  trouvèrent  pas  assez  puis- 
[Sans  pour  conserver  ses  conquêtes.  Ainsi 
le  Toulousain  rentra  dans  toutes  ses  places. 
On  vit  en  France  se  former  une  con- 
grégation appelée  de  sainte  Catherine  du 
Val  des  écoliers ,  dans  le  diocèse  de  Lan- 
gres.  Elle  fut  établie  sous  la  règle  de  saint 
Augustin  ,  par  un  [certain  Guillaume  qui , 
ayant  étudié  à  Paris  et  enseigné  depuis 
en  Bourgogne  ,  se  retira  dans  cette  soli- 
tude avec  ^  ses  écoliers  ,  et  fit  approuver 
sou  institut  par  Tévêque  diocésain.  Sept 
ou  huit  ans  auparavant ,  on  en  avoit  vu 
commencer  un  autre  de  la  règle  de  Citeaux 
au  même  diocèse  ,  dans  le  lieu  dit  le 
Val  des  Choux» 


zzii.  AnrBs  la  mort  i'Otiiun  EV  •  Frèilcric  I!, 
ni*  le  L'-îmnerRur  Henri  VT  »  et  de  Cons- 
tance ^Uk  ie  ELoç«fr  premier  roi  lie  SiciJe, 
inr  nn.<>r«si»iun  -ie   T^ïnipirç    qui  lui  i^oit 

"'— *^  :ir«  liinfre  tu  TÏvant  <le  ."Wn  pcéducessenr , 
•H  nie  ::mr:mnfi  :i  Rome  par  le  pape  EEi>- 
acri  [IL  O  princ»  épousa  rolamie  iïhs 
ie  J'^jui  ie  nrienne  roi  tie  Jènij^îilem  ; 
•H"  :  ^>i:  if?4iL  aue  le  dtr»  de  ce  royaiune 
•»tr  imrneurri  imi  2  celui  du  rovnume  de 
âi:iLe.  J*ism  D»ica»  ;nicc:îda  à  Théodore 
iMCiïZJâ  KH  be»i-pere  :  et  ^  pendant  ie 
csznr^  le  -ku  r^ïDie  -  il  refira  oliiâieim 
piiic?!»  te  lii  tominotion  'ie»  Lddn«9.  L'or- 
arn  le  VorT?w£)iinie  de  la  Merci  commeoça 
aii:rT .  ec  liut  wn  intftitutioa  à  Jacqces 
BiL  l'.-tTTiÇ'ja  •  (L  R^ymonii  de  Pegnafbrt 
icmmicsm  4on  conéïîweur  ,  et  a  Pierre 
4»  >'4:iiincue  stHitUiiomme  natif 'iu  diocèse 
•le  -sninc  F^inoul  ^n  Laoçuefioc.  IXuiâ  la 
Œiifine   mneîi  .  ?h:_i.3i:e  AuCTï>t?  laiHA  par 

^,.,  ;  *i  jicr:    le   ti^^ûil^    ie    France    i   Looii 

""*"*  V.II  T4:n  iir.  C*  -rmce  .  apr:*  iTcir  |*- 
^e  iniî  ii-tCLLiIe  ^n  Polrju  contre  l^  Aa- 
fiiit*  .  :v:aciii7:  «ir  ?ui  les  vitle*  de  Niort, 
de  *ii^r  Je:ui  r  A2ç?iy .  d-?  U  Rocieile, 
ec   i-:nii-~il»?2:en.î:    toc'**   1?^*   pUc**   q^i'lU 

f  •-^  î:i:>MR:'.ic-jt;ac  'i/*cu  ^.  Li  Gironne  II  *e  crcia 
cv-'iicr*  iKï*  .*u;_j?î«: L*  s  eî  •  par  U  tîn» 
î'A'iiZ'Jxi  ^r  -i**  jrL-'*Wor'»  ïili?*  -f?  ?ro- 
▼çEirs  -  il  y  i^nci  '"«-iqTi  i  c'iitr^  a-?^!?-^  pr^s 
de  rciJ.ou.^e  Coirsas  il  r^'^rr.v^Lt  «2  Frince 
*ur  -  irrirr»  «^«cc..  il  fit  rzij-rÎTOçuie  par 
ïn  :»f*  r-y.T:*  il  rryîzn;  ^-î  î'niïtoire 
B>f  30g:e:'?  co-lz.:  ,  *£  rco'zriî  i3  cfiîteau 
A*  5!l»:is*pe£LiJer  çn  Au»'?rr:i»î,  Là  sifoorité 
Àe  jiAiEL:  LmXlu  fca  âLU  s(  bea::.^«jap  tza- 
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Tersée  par  là  jalousie  des  seigneurs  fran- 
çais,  qui  avoient  de  la  peine  à  souffrir  que  le 
gouveniexnent  fût  entre  les  mains  d'une  fem- 
me. Cétoit  Blanche  la  mère ,  fille  d'ftlphon- 
8e' IX  roi  de  Castille  ,  belle  et  pieuse  prin- 
cesse. Elle  sut  profiter  adroitement  de  Tiu- 
dination   que  Tbibaud  comte  de  Champa- 
gne  avoit  pour  elle  ;  et ,  l  ayant  détaché 
de  leur  parti ,  elle  vint  à  bout  de  le  dis- 
siper.   L'empereur  Frédéric  II  avoit  pro- 
mis  au  pape ,  à  son  couronnement ,  qu'il 
meneroit  une  armée  dans  la  Terre-Sainte. 
H  y  aUa   en  effet  ;    et  traliit   les   intérêts 
de  la  religion ,  s'étant  contenté  d'une  ville 
démantelée ,  et  de  quelque  peu  de  terres. 
Raimond  VII    comte   de  Toulouse   fit  -la 
paix  avec  le  roi   saint  Louis ,  par  le  ma- 
riage   de   sa  fille   Jeanne   avec   Alphonse 
frère    du  roi  j  et  fut  réconcilié   à  l'église 
comme  son  frère  ,   ayant  fait  amende   ho- 
norable à  Notre-Dame ,   nus  pieds  et  en 
chemise ,  le   jour  du  vendredi  saint.    En- 
suite le  légat  du  pape  alla  établir  l'inqui-    ' 
sition  dans   son  pays.  La   France,   conti- 
nuant d'avoir   des  rois  pour   vassaux ,  vit  ^     9* 
couronner  TKibaud  comte  de  Champagne, 
à  qui  le  droit  héréditaire  déféra  le  royau- 
me de  Navarre  après  le  dépès  de  don  San- 
che  sçn  oncle  maternel.  Les  Sarrasins  fai- 
^ient  tous  les  jours  de  nouvelles  pertes. 
Jacques  roi  d'Arragon  les  chassa  des  îles 
de  Majorque  et  de  Minorque  ^  et  conquit  1 23o» 
gur  eux  le  royaume    de  Valence.   Davan-  i238» 
iage  ,  Ferdinand  III   roi  de  Castille  et  de 
Léon ,  leur  prit  la  ville  de  Cordoue  ,  et  re-  ^  ^^9* 
çut  d'Hudiei  le  royaume  de  Murcic,  à  con-  ^^^o» 
£tion  de  lui  en  laisser  la  moitié  des  re^ 
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venus ,  sa  vie  durant.  Frédéric  rempUssoit 

ritalie    de     troubles ,    et   renouveloit   les 

factions  des  Guelphes  et  des  Gibelins.  Henri 

^ .  son  hls^né  se  révolta  en  Allemagne  con- 

1 200.  ^j.Q  l^i  ^  {^j.  Jéfait ,  et  mourut  peu  de  temps 

après  dans  la  Fouille. 

Vers  ce  même  temps ,  le  pape  Grégoire 
IX  publia  les  décrétales ,  qui  sont  une  com- 

I23i,  pilation  qu'il 'fit  faire  des  rescrits  et  des 
constitutions  des  papes  ,  principalement 
depuis  Alexandre  III  jusqu'à  lui.  Un  de 
ses  successeurs  a  fait  faire  un  pareil  re- 
cueil ,  à  la  fin  duquel  on  a  encore  ajouté 
les  constitutions  de  quelques  papes  posté- 
rieurs ;  et  tout  cela  ensemble ,  avec  le 
décret  de  Gratien ,  est  ce  qu*on  appelle 
le  droit  canonique. 

L'empire  des  Latins  en  Grèce  étoit  sur 
le  penchant  de  sa  ruine.  Baudouin  II  fut 
obligé  d'engager  aux  Vénitiens  la  couronne 
d'épines  de  notre  Seigneur  pour  une  som- 
me d'argent ,  et  vint  en  France  l'offrir  au 
roi  saint  Louis.  Le  roi  l'envoya  retirer  et 
fit  bâtir  à   cette   occasion    la   sainte   cha- 

il 45.  pelle  dans  son  palais  à  Paris,  où  ce  pré- 
cieux gage  de  notre  salut  a  été  conservé 
depuis  ce  temps  -  là  ,  et  dans  laqueUe  il 
fonda  des  chanoines  et  des  chapelains.  Ce 
prince  rangea  à  son  devoir  Hugues  de  Lu- 
signan  comte  de  la  Marche ,  dont  la  fem- 
me Isabelle  ,  veuve  de  Jean  roi  d'Angle- 
terre ,  ne  pouvoit  consentir  qu'il  rendît 
hommage  à  Alphonse  nouveau  comte  de 
Poitou ,  frère  du  roi.   La  bataille  de  Tail- 

i242»lebourg  ,  que  Louis  gagna  coAtre  les  An- 
glais ,  abatit  les  Hugues  et  sa  femme  à 
ses  pieds.   L'empereur  Frédéric  II  se  dé- 
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claroit  ennnemi  des  papes  ,  et  commet- 
toit  des  hostilités  sur  les  terres  de  l'égli- 
se. Innocent  IV ,  fuyant  sa  persécution , 
se  réfugia  en  France/,   et   y  assembla    le 

{premier  concile  général  de  Lyon  ,  dans 
equel  ce  prince  fut  excommunié ,  et  dé- 
gradé de  l'empire  et  de  toutes  ses  terres  I24S, 
et  seigneuries.  Après  quoi ,  les  Allemands 
élurent  pour  roi  des  Romains  ,  Henri 
Landgrare  de  Hesse  et  de  Thuringe.  D^ns 
ce  même  concile ,  le  pape  ,  voulant  ho- 
norer les  cardinaux  par  quelque  marque 
éclatante^  de  distinction ,  ordonna  que  ceux 
de  cet  ordre  porteroicnt  le  chapeau  rou- 
ge ,  pour  signifier  qu'ils  dévoient  être  tou- 
jours prêts  à  répandre  leur  sang  pour  là 
défense  de  la.  foi.  Pendant  qu'en  Espagne  1249. 
Ferdinand  III  se  rendoit  le  royaume  de 
Grenade  tributaire  ,  et  qu'il  ajoutoit  celui 
ie  Séville  à  ses  conquêtes  ,  le  saint  roi  se 
disposoit  au  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il 
partit  ;  et  prit  terre  à  Damiette ,  malgré 
la  résistance  des  Sarrasins  qui  étoient  sur 
le  bord  de  la  mer  pour  l'empêcher.  La 
prise  de  cette  ville  ,  ni  le  gain  de  deux 
combats  ne  purent  le  -mettre  en  sûreté. 
Il  fut  enveloppé  à  4a*  fin  ,  fait  prisonnier  1260. 
avec  ses  deux  frères  Alphonse  et  Charles , 
ne  fut  délivré  que  moyennant  une  rançon 
de   quatre  cent   mille  livres. 

Ce  fut  alors  que  les  Tartares,  ci-devant 
sujets  des  rois  des  Indes  ,  chassèrent  les 
Turcs  de  la  Perse  ,  et  s'emparèrent  de  co 
grand  royaume. 

Le  malheureux  Frédéric  combattoit  con- 
tre sa  destinée.  Les  électeurs  ,  après  la 
mort  d'Henri ,  lui  ayoient  substitué  Guil- 
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kamo'  comte  d'HoUande.  Ce  prince  dcmn 
la  Tille  de  Turin  à  Thomas  comte  de  Sa- 
Toie  ,  en  fa?enr  de  son  mariage  arec  une 
nièce  da  Pape  Innocent  IV.  Frédéiic  fut 
emporté  par  une  mort  violente  ;  8oit  qu*il 
ait  été  empoisonné  par  Mainfroi  son  fib 
naturel;  ou  que  ,  conmie  d'autres  disent, 
ce  bâtard  Fait  bât  étouffer  entre  deux 
matelas.  L'unirersité  de  Paris  se  rendoit 
tous  les  jours  plus  recommandable.  Robert^ 
docteur  en  théok^e  ,  natif  du  village  de 
Sorbonne  ,  prés  de  Sens  >  très-chéri  du  roi 
saint  Louis  ,   bâtit  à  Paris  le  collège  des 

J2b2,P^uv''^  maîtres  de  Sorbonne  ,  qui  depuis 
long-temps  est  dans  une  haute  ^réputatioo. 
Dans  la  m^me  année  ,  la  reine  Blanche , 
mère  de  ce  saint  roi ,  passa  à  une  meîX" 
leure  vie  ;  et  fut  portée  avec  grande  pom- 
sur  les  épaules  des  principaux  seigneurs 
le  la  cour ,  assise  dans  une  chaise  d*or , 
le  visage  découvert,  et  revêtue  des  ome- 
mens  royaux  par-dessus  Thabit  de  religieu- 
se de  Tordre  de  Ctteaux ,  qu'elle  avoit  pris 
Suelque  temps  avant  sa  mort  au  monastère 
e  Maubuisson  ,  du  même  ordre  ,  que  son 
fils  lui  avoit  fondé.  Alphonse  X  succéda  à 
son  père  Ferdinand  j  et  ne  crut  pas  qu*il 
fut  indigne  d*un  prince  de  cultiver  l'astro- 
nomie ,  dans  laquelle  il  se  rendit  très^cé- 

ï2^4»  Icbre.  Les  crimes  servirent  de  degrés  à 
Mainfroi  pour  monter  au  trône  de  Sicile. 
Il  empoisonna  Conrad  fils  de  Frédéric  , 
qui  ,  ne  le  croyant  point  auteur  de  sa  mort , 
lui  donna  la  tutelle  de  Conradin  son  fils. 

1255.  L'empire  d'Allemagne  étant  devenu  vacant 

£ar  le  trépas  de  Guillaume  comte  de  Hol- 
inde  I  qui  périt  dans  une  embuscade  que 


s: 
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lui  dressèrent  les  Frisons  9  fut  déféré  par  une  i2b6. 
partie  des  électeurs  à  Richard  duc  cle  Cor- 
nouailie  ,  frère  d*Henri  III  roi  d'Angleter- 
re ;  et ,  par  un  autre ,  à  Alphonse  X  roi 
de  CastiUe.  Ce  dernier  ne  daigna  pas  se 
transporter  en  Allemagne ,  et  ne  s'y  fit  recon- 
noîtrè  que  par  son  argent.  Pour  Richard  , 
il  se  rendit  en  diligence  à  Francfort  ,  et 
prit  possession  de  sa  dignité.  Peu  après  , 
ayant  épuisé  toutes  ses  finances  par  des 
libéralités  excessives  ,  il  tomba  dans  le  mé- 
pris de  ceux  mêmes  qui  l'avoient  élevé  ; 
et  fut  contraint ,  au  bout  de  deux  ans  ,  de 
retourner  en  Angleterre.  Les  augustins  com- 
mencèrent à  avoir  un  nom  dans  le  monde. 
Cet  ordre  fut  composé  d'un  assemblage  de 
plusieurs  sortes  de  congrégations  d'iiermi- 
tes  de  l'Occident  ,  qui  avoient  dilFérens 
habits  et  différentes  règles.  Le  pape  Ale- 
xandre ly  ,  par  sa  constitution  du  mois  de 
mai  ,  les  réunit  toutes  en  une  sous  la  rè- 
gle de  saint  Augustin ,  et  leur  donna  l'habit  1 267. 
noir.  L'année  suivante ,  ce  même  pape  con- 
firma l'institution ,  faite  par  le  prieur  et  les 
religieux  du  monastère  ae  sainte  Marie  des 
arènes  de  Marseille  ,  des  serfs  de  sainte 
Marie ,  mère  de  Christ ,  vulgairement  appe- 
lés les^Blancs-Manteaux.*  Après  le  décès  de 
Théodore  Lascaris  qui  avoit  succédé  à 
Jean  Ducas  ,  Michel  Paléologue  ,  descendu 

Î)ar  sa  mère  d'Alexis  Comnène,  gouverna 
'empire  des  Grecs  en  qualité  de  tuteur  de 
Jean  fils  du  défunt ,  qui  étoit  en  bas  Age. 
.  Au  bout  de  quatre  ans  ,  ayant  fait  crever 
les  yeux  à  son  pupille  ,  il  se  fit  déclarer 
empereur.  Par  un  avis  qui  lui  fut  donné  ,  il 
surprit  la  ville  de  Constantinople ,  et  mit  fin  1161* 
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à  Tempire  des  Latins.  Mainfroi  s'étoit  rendu 
odieux  par  ses  crimes.  Il  avoit  sur  -  tout 
excité  l'indignation  du  pape  ,  à  cause  de 
son  usurpation  et  des  entreprises  qu*il  fai- 
soit  sur  les  terres  de  Téglise.  Pour  se 
^  donner  de  Tappui  ,  il  maria  sa  fille  Cons- 
1202.  tance  à  Pierre  fils  aîné  de  Jacques  roi 
d'Arragon  ,  qui  ne  dédaigna  point  ce  parti , 
parce   qu'il  lui  donnoit  une   espérance  au 

1263.  royaume  de  Sicile.  D'autre  côté  ,  le  pape 
Urbain  IV  conféra  ce  royaume  à  Charles 
comte  d'Anjou  ,  frère  du   roi  saint  Louis. 

1264.  Urbain  a  laissé  à  l'église  un  monument  de 
lui ,  que  tous  les  siècles  révéreront.  C'estrins- 
titution  de  la  fête  du  saint  Sacrement  ,  à 
Toccasion  d'un  miracle  qui  arriva  dans  un 
village  auprès  d'Orviette  ;  une  hostie  ayant 
jeté  du  sang  pour  confondre  l'incrédulité 
du  prêtre  qui  célébroit  la  messe.  Saint 
Thomas  d'Aquin ,  qui  étoit  pour  lors  pro- 
fesseur en    théologie,  à  Orviette  composa 

.  l'oifice  de  cette  fête.  Clément  IV  ,  succes- 

1266,  seur  d'Urbain  ,  confirma  le  don  fait  à  Char- 
les du  royaume  de  Sicile.  Ce  prince  fut  reçu 
à  Rome  ,  avec  de  très-grands  honneurs  ;  et , 

1266,  ayant  défait  Mainfroi   dans  une  bataiU?  où  • 
.cet  usurpateur  perdit  la  vie  ,  il  sa  ncut  en 
possession  de  ce  royaume.  Conradin ,  petit- 
fils  de  Frédéric  ,  assembla  une  fameuse  ar- 

1268.  niée  pour  revendiquer  l'héritage  de  ses 
pères.  Il  fut  défait  auprès  du  lac  Célano , 
et  arrêté  par  les  chemins  comme  il  se  sau- 
voit  par  la  fuite.  L'année  suivante  ,   Char- 

'^"9.  les  lui  fit  couper  la  tête  publiquen^ent  dans 
la  ville  de  Naples  ,  et  éteignit  en  lui  les 
restes  de  l'illustre  maison  de  Souabe.  Ce 
jeune  prince,  étant  sur  Téchaffaud  ,  après 
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avoir  dëploré  son  malheur  ,  jeta  son  gand 
dans  la  place  ,  pour  marque  de  l'investi- 
ture de  ses  royaumes  ,  à  celui  de  ses  parens 
qui  voudroit  poursuivre  sa  querelle.  Un 
cavalier  l'ayant  relevé  ,  le  porta  à  Pierre 
infant  d'Arragon.  Le  roi  saint  Louis  étoit 
8an8  doute  l'héritier  légitime  du  royaume 
-  de  Castille  ,  étant  fils  de  Blanche  fille  aînée 
d*Alphon$e  IX  ;  au  lieu  qu'Alphonse  X 
n'étoit  issu  que  de  Bérenge  la  cadette.  Pour 
accommoder  ce  différend  ;  il  maria  sa  fille 
Blanchfe  avec  Ferdinand  fils  aîné  d'Alphon- 
se ;  à  condition  que  ,  si  Ferdinand  mouroit 
avant  son  père  ,  les  enfans  qui  seroient 
nés  de  ce  mariage  succéderoient  à  la  cou- 
ronne ,  à  l'exclusion  de  leurs  oncles  :  et, 
moyennant  cela  ,  il  renonça  aux  droits  qu'il 
avoit  sur  la  Castille.  Ce  saint  roi  ,  touché 
des  maux  que  souffroient  les  chrétiens  du 
Levant  ,  et  voulant  s'assurer  de  l'Egypte 
pour  être  en  état  de  les  protéger  ,  crut 
qu'il  de  voit  commencer  par  la  conquête  du 
royaume  de  Tunis.  Il  se  mit  en  chemin , 
ayant  laissé  Ja  régence  de  son  royaume  à 
Mathieu  abhé  de  saint  Denis  et  à  Simon 
comte  de  Nesle  ,  et  arriva  devant  cette  ville. 
Après  cinq  semaines  de  siège  ,  les  chaleurs 
excessives  du  pays  ,  la  disette  d'eau  ,  l'air 
de  la  mer  ,  et  plusieurs  autres  incommo- 
dités ,  causèrent  des  fièvres  pestilentes  et 
des  dyssenteries  dans  son  armée  ,  dont  il  i^7^" 
fut  lui-même  emporté.  Philippe  le  Hardi 
son  fils  lui  succéda  ;  et  bientôt  après  le 
décès  de  Jeanne,  veuve  d'Alphonse  son  on- 
cle ,  qui  étoit  mort  douze  jours  avant  elle 
sans  enfans ,  il  se  vit  maître  du  comté  de  ^  ^7^  • 
Toulouse  9  siâvaQt  le  traite^^  avoit  été 
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fait  avec  le  comte  Raimond.  Rodolphe ,  courir 
1 273.  d*Hasbourg  fut  élu  empereur  d'AUema^. 
C'est  lui  qui  a  po$é  les  fcmdemens  de  la  maison 
d'Autriche  ,  dont  il  est  le  chef.  Plosieuis 
sujets  iroportans  ,  mais  principalement  Tes- 

E'rance  de  réunir  Téglise  Grecque  avec  la 
tine ,  donnèrent  lieu  au  pape  Grégoire 
X  de  convoquer  le  deuxième  concile  géné- 
ral de  Lyon.  Michel  Paléologue  empereur 
X  ^74*  de  Grèce  y  envoya  ses  ambassadeurs  avec  dei 
lettres  de  sa  part ,  par  lesquelles  il  renon- 
çoit  à  son  schisme  et  protestoit  de  suivre  k 
foi  de  réalise  Romaine.  Ce  n*étoit  qu'ai 


ï 


'église  Romaine.  Ce  n'étoit  qu'une 
feinte  pour  s'ôter  de  dessus  les  bras  Baudooia 

tui  lui  contestoit  l'empire  ,  et  Charles  roi 
e  Sicile  qui  le  menaçoit  continuellement 
On  fit  dans  ce  concile  des  règlemens  pour 
l'élection  des  papes  ,    et  on  y    excita  les 

Ç rinces  chrétiens  au  recouvrement  de  la 
erre-Sainte.  L'église  perdit  alors  deux  de 
ses  docteurs  les  plus  célèbres ,  saint  Thomas 
d'Aquin  ,  comme  il  alloit  au  concile  ,  ^ 
saint  Bonaventure  ,  que  le  pape  avoit  feit 
cardinal  ,  pendant  que  le  concile  durcit 
encore.  Après  la  mort  de  Jacques  roi  d'Ar- 

^^7^'  ragon  ,  les  îles  de  Majorque  et  de  Minorque 

furent  données  ,  suivant  son  testament ,  à 

^ç.  Jacques  son  fils  puîné  ,  avec  titre  de  royau- 

^  *7^*  me.  L'empereur  Rodolj^he  gagna  une  bataille 
mémorable  contre  Ottocar  roi  de  Bohême, 
qui  fut  tué  sur  le  champ  de  bataille.  Le  fruit  de 
cette  victoire  fut  le  duché  d'Autriche ,  que  ce 
prince  donna  à  son  fils  Albert  ,  et  qui  est 
toujours  depuis  demeuré  à  sa  postérité.  L'Eu- 
rope se  vit  incontinent  toute  en  feu  par  le 
ressentiment  d'un  simple  particulier.  Jean , 
seigneur  d^'^  de  Procida ,  ayant  été  dé- 
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le  de  ses  biens  par  Charles  roi  de 
Jicile  ,  entreprit  de  le  dépouiller  lui-même  , 
et  de  mettre  le  roi  d'Arragon  en  posses- 
sion de  son  royaume.  Il  trouva  dans  tous 
les  princes  de  l'Europe  des  dispositions 
très-iàvorables  à  son  dessein  :  car  les  deux 
empereurs  de  Grèce  et  d'Allemagne  ne  re- 
doutoient  que  trop  l'agrandissement  de 
Charles  ,  et  sa  puissance  donnoit  de  l'om- 
brage au  pape  même.  De  plus ,  ce  pontife 
(  c'étoit  Nicolas  III  ,  de  la  maison  des 
Ursins  )  avoit  un  extrême  dépit  de  ce  que 
Charles  lui  avoit  refusé  avec  mépris  une 
de  ses  filles  pour  un  de  ses  neveux.  Ainsi ,  x282< 
apréa  bien  des  allées  et  des  renues  que  Jean 
fit  déguisé  en  moine ,  tel  fut  l'effet  de  sa 
conspiration,  que  le  20  mars  jour  de  Pâque  , 
au  premier  coup  de  vêpres  ,  tous  les  Fran- 
çais ,  à  l'exception  d'un  seul,  furent  mas- 
sacrés par  toute  l'île  de  Sicile.  Ce  fut  avec 
tant  de  fureur  ,  que  les.;}^res  éventroient 
leurs  filles  qui  étoient  grosses  des  Fran- 
çais ,  et  écrasoient  leurs  enfans  contre  les 
rochers.  Nicolas  II  étoit  mort  auparavant 
cette  sanglante  tragédie  ,  et  le  saint  siège 
étoit  rempli  par  un  pape  tout  Français. 
Mais  le  branle  étoit  donné  ;  et  cette  grande 
affaire  avoit  été  amenée  de  trop  loin  ,  pour 
ne  pas  arriver  à  sa  fin.  Charles  étoit  dans 
la  Toscane ,  quand  il  en  apprit  la  nouvelle. 
Il  vint  aussitôt  mettre  le  siège  devant  Mes- 
«ine.  Les  Siciliens  furent  rassurés  par  la 
présence  de  Pierre,  roi  d'Arragon,  qui  abor- 
da à  Palerme ,  et  Messine  fut  délivrée.  D'ail- 
leurs Charles  se  laissa  amuser  par  la  propo- 
sition que  le  roi  d'Arragon  lui  fit  d'un  duel  qui 
u'^ut  point  d'exécution.  Michel  Paléologuo 
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12  83.  mourut  ;  et ,  parce  qu*il  étoit  entré  en  ijpML 
que  liaison  avec  les  Latins  ,  Andronic  son 
nls  «t  son  successeur  lui  dénia  les  honneurs 
de  la  sépulture ,  le  fit  enterrer  avec  aussi 
peu  de  pompe  que  s'il  eût  été  le  dernier 
homme  de  Tempire.  Cependant  le  pape 
Martin  IV  fulmina  contre  l'Arragonois.  H 
donna  son  royaume  à  Charles  »  second  £li 
de  Philippe  le  Hardi ,  et  envoya  en  France  ' 
le  cardinal  Jean  Cholet  son  légat  pour  in- 
vestir ce  prince.  Tout  cela  ne  put  retar- 
der les  progrés  du  roi  d'Arragon  ,  à  qui  la 
fortune  donna  une  nouvelle  matière  de 
triomphe.  Car  son  amiral  Roger  de  Lan* 
ria  ,  ayant  mis  le  siège  devant  Naples 
pendant  Tabsence  du  roi  de  Sicile ,  trouva 
moyen  d'attirer  Charles  le  boiteux  son  fils 
à  un  combat  naval  ,  dans  lequel  il  le  fit 
prisonnier  et  l'emmena  à  Palerme.  Le  roi 
Philippe  le  Hardi  mit  une  nouvelle  couron- 
ne dans  sa  mif)i^n  ,  par  le  mariage  de 
Philippe  le  bel' son  fils  aîné  avec  Jeanne 
héritière  de  Navarre.  La  CastiUe  étoit  en 
trouble  depuis  quelque  temps  ,  à  cause  des 
entreprises  de  Sanche  fils  d'Alphonse  X  qui 
déposséda  presqu'enticrement  son  père  de 
son  vivant.  Cette  année  ,  il  lui  succéda  , 
au  préjudice  des  enfans  de  Ferdinand  «on 
frère  aîné  ,  qui  étoit  mort  du  vivant  du 
père  ,  et  contre  les  termes  exprès  du  con- 
trat de  mariage  de  Blanche  fille  de  saint 

1286.  Louis  avec  ce  prince.  L'année  suivante  fut 
fatale  à  trois  rois  ;  à  Charles  roi  de  Sicile, 
à  Pierre  roi  d'Arragon  son  ennemi  ,  et  à 
Philippe  le  Hardi  roi  de  France.  Pierre  mou- 
rut à  Valence  d'une  blessure  qu'il  reçut  en 
voulant  secourir  Cironne,  et  laissa  trois  fils, 

dont 
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éont  Tatné  Alphonse  lui  succéda  au  royau- 
me d'Arragon  ,  et  Jacques  ,  le  second  , 
8*empaTade  celui  de  Sicile.  Pour  Philippe, 
après  avoir  pénétré  assez  avant  dans  la  Ca- 
talogne ,  il  fut  obligé  de  revenir  à  causo 
deâ  maladies  qui  se  mirent  dans  son  armée  ; 
et  ,  ayant  vu  la  perte  subite  de  ses  con-* 

S  êtes  9  il  mourut  en  partie  de  chagrin  i 
rpignan.  L'empereur  Rodolphe  vendit  la 
•ouTeraineté  à  plusieurs  villes  dltalie ,  et 
d^rada  ainsi  l'empire  qqi  lui  avoitétécon« 
fië»  Charles  le  Boiteux  fut  délivré  sous  dea 
conditiom  qui  ne  furent  point  exécutées  ;  et 
cette  fameuse  querelle  tint  suspendus  les  es- 
prits encore  quelque  temps.  Les  chrétiens 
achevèrent  de  tout  perdre  en  Orient.  Alsir, 
êOttdand'Egypte  leur  arracha  les  villes  de  Tri- 
poli ,  de  Siaon ,  de  Tyr  ,  et  quelques  autres 
forteresses  ;  et ,  comme  s'ils  avoient  voulut 
contribuer  eux-mêmes  à  leur  ruine  ,  l'in- 
fraction qu'ils  firent  d'une  trêve  leur  coûta 
encore  la  ville  de  Ptoléipaïde  ,  qui  étoit 
la  seule  qui  leur  étcit  restée.  I>e  sorte 
que  les  guerres  saintes  cessèrent  ;  et  il  ne 
passa  en  ce  pays-là  que  des  pèlerins.         1291. 

En  cette  année  ,  la  maison  de  la  sainte 
Vierge  à  Nazareth  ,  où  elle  conçut  le  fila 
de  Dieu ,  fut ,  dit-on ,  transportée  par  les 
anges  sur  une  petite  montagne  dans  la  Dal- 
matie,  à  l'autre  bord  de  la  mer  Adriatique* 
-Trois  ans  après ,  elle  fut  apportée  au  bord 
de  deçà  dans  un  bois  qui  appartenoit  à 
une  veuve  nommée  Lorette.  Il  s'y  est  de- 

Suis  b^ti  une  petite   ville  et  une  magni- 
que  église ,  qui  conservent  encore  le  nom 
de  cette  veuve. 

Quoique  la  renonciation  que  saint  Louis 
Tome  IL  l 
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avoit  feite  au  royaume  de  Castille  pAt  étit 
révoquée  par  l'inexécution   du  contrat  de 
mariage  de  Blanche  de  France  ;  néanmoins 
1290.  Philippe  le  Bel,  fils  et  successeur  de  Phi- 
lippe le  Hardi ,  renonça  cependant  à  cette! 
.        couronne  par  un  traité  qu'il  fit  avec   don 
^^  *  Sanche.  Après  la  mort  de  Rodolphe ,  Adol- 

£he  comte  de  Nassau  fiit  élu  empereur, 
es  historiens  parlent  diversement  des  qua- 
lités de  ce  prince.  Le  saint  siège  ayant 
été  vacant  pendant  plus  de  deux  ans  après 
la  mort  de  Nicolas  IV  ,  les  cardinaux  f 
ennuyés  de  ne  pouvoir  s'accorder,  noxn- 
-1394.  mérent  pour  pape  un  bon  hermite  appelé 
Pierre  de  Moron,  qui  ne  s'attendait  guère 
à  un  tel  hoimeur  ,  et  qui  fit  tout  son  pos* 
sible  pour  ne  le  point  accepter.  £nnn , 
ayant  été  contraint  de  céder  aux  instances 
qu'on  lui  fit ,  il  prit  le  nom  de  Célestin, 
et  le  donna  aux  religieux  dont  il  fiit  l'ins- 
tituteur. Ce  saint  homme,  se  trouvant  peu 
propre  au  gouvernement  des  affaires  tem-» 
porelles  ,  le  cardinal  Bénédict  Cajétan  sut 
profiter  de  son  dégoût ,  et  au  bout  de  six 
mois  ,  lui  ayant  persuadé  qu'il  pouvoit  se 
déposer   lui-même  ,  il  se   fit  élire  en  sa 

Îlace ,  sous  le  nom  de  Boniface  YlII.  H 
t  plus  :  car ,  pour  empêcher  que  Célestin 
tie  se  ravisât  ,  il  le  fit  enfermer  dans 
une  étroite  prison  ,  et  l'y  retint  le  reste 
de  ses  jours.  Le  nouveau  pape ,  à  son  avè- 
nement ,  firappé  du  désir  de  procurer  la 
paix  entre  les  princes  chrétiens ,  pour  les  unir 
au  recouvrement  de  la  Terre -Sainte  ,  fit 
consentir  Jacques  roi  de  Sicile  ,  devens 
roi  d'Arragon  par  la  mort  d'Alphonse  son 
firèie  »  k  XQ%^ta^t  <^^\.\a  Ue  à  Charles  b 
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Boiteux.  D*autré  part ,  Frédéric  son  puîné , 
à  qui  Alphonse  avoit  légué  ce  royaume  ^ 
8*en  fit  nommer  roi  par  les  Siciliens.  De» 

ris  ce  temps  »  l'île  de  Sicile  est  demeurée 
la  maison  d'Arragon  :  le  royaume  de 
NaPLES  resta  sous  Tobéissance  de  Char- 
les. ..  Les  litres  commencèrent  à  illustrer 
l'Italie.  Mathieu  Visconti  fut  créé  duc  do 
Milan  ,  et  prit  de  l'empereur  Adolphe  Tin»  1295. 
restiture  de  ce  duché.  Ferdinand  I V  succéda 
à  don  Sanche  roi  de  Castiile ,  son  père» 
L'ambition  de  don  Juan  son  oncle  ,  et  les 
prétentions  légitimes  d'Alphonse  de  la  Cer- 
de ,  son  cousin ,  fils  du  frère  aîné  de  San* 
che  ,  excitèrent  des  mouvemens  pendant  la 
minorité  de  Ferdinand.  Il  s'affermit  sur  le 
trône  par  la  double  alliance  qu'il  fit  avee 
Denys  roi  de  Portugal  ,  dont  il  épousa 
la  fille ,  et  dont  le  fils  épousa  sa  sœur.  Le 
pape  Boniface  ^ctoit  persuadé  qu'il  avoit 
droit  de  commander  aux  rois  ,  et  que 
toutes  les  puissances  du  monde  dévoient 
être  soumises  à  la  sienne.  Cette  opinion  ^ 
n'étoit  point  reçue  en  France  j  et  il  trouva ,  *  ^9^* 
dans  le  roi  Philippe  le  Bel ,  un  prince  tout-i- 
fait  déterminé  à  soutenir  le  contraire.  L'érec- 
tion de  l'abbaye  de  saint  Antonin  de  Pa- 
miers  en  évêché  ,  et  plus  encore  la  nomi« 
nation  faite  par  le  pape  de  Bernard  Saissery  • 
pour  remplir  ce  siège ,  offensa  le  roi ,  oui 
ne  permit  pas  à  cet  évêque   d'en  prendre 

Îiosses^on  pendant  plus  de  deux  ans.  Toute- 
bis  le  pape  parut  vouloir  regagner  ses  bonnes 
grâces ,  en  canonisant  saint  Louis  son  aïeul. 
JPendant  ce  temps-là,  Philippe  et  Edouard  1^97' 
ly  roi  d'Angleterre  se  faisoient  la  guQrré. 
I^ur  rupture   arriva  par  une  querefie  quo 

l  2 
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deux  mariniers  ,  sofets  des  deux  tort ,  le 
firent  sor  les  côtes  de  la  Goieniie.  L'An- 
glais mit  dans  son  paiti    Gui    de  Dam- 
Siére ,  comte  de  Flûidie.   Ce  mince  fot 
'abord  abattu  par  la  perte  de  la  bataille 
de  Fumes  ,  et  par  la  prise  de  plusiems 
de  ses  villes  ;  et ,  ayant  été  assiégé  dans 
Gand  avec  toute  sa  fiunille,  il  se  rendit 
à  la  discrétion  du   roi,  qui  le  fit  mettre 
lui  et  ses  enfans  en  diverses  prisons.  L'em- 
pereur Adolphe  ,  devenu  odieux  aux  nrin- 
1 108.  ^^  d'Allemagne  ,  fut  déposé ,    et  Albert 
^  '  d'Autriche  ,  fils  de  Rodolphe ,  fbt  élu  en  la 
place.  La  bataiUe  de  Spire ,  où  Adolphe 
perdit  la  vie ,  confirma  l'élection  d'Albert 
4|       Ce  fut  alors ,  pour  la  première  fois  ,  que 
looo.  i»Q53gç   jg  visiter  ,     tous    les  cent   ans , 

le  tombeau  des  saints  apôtres  à  Rome  fiit 
consacré  par  un  acte  authentique.  Le  pape 
Bonifsice  VIII,- ayant  été  instruit  de  cette 
coutume  ,  fit  une  bulle  pour  la  perpétuer 
dans  les  siècles  à  venir ,  et  accorda  une 
indulgence  générale  à  tous  les  fidèles  qui 
•atisferoient  à  ce  devoir.  Mais,  dans  un  tenqps 
de  paix  et  de  réconciliation  un  nouvel  incident 
ralluma ,  plus  que  jamais ,  la  querelle  entre  le 
pape  et  le  roi.  Bernard  Saisset ,  que  le  pape 
àvoit  chargé  d'exhorter  le  roi  à  porter  les  ar- 
mes en  la  terre  sainte ,  le  fit  en  des  termes  si 
hauts  et  si  impérieux  que  le  roi  le  fit  arrêter 
prisonnier.  Depuis  ce  temps-là ,  les  choses 
furent  portées  à  des  extrémités  qu'on  au* 
Toit  de  la  peine  à  s'imaginer^  si  elles  n'é- 
toient  attestées  par  l'histoire  et  confirmées 
par  les  monumens  publics  qui  en  sont  de- 
meurés. Les  Turcs  faisoient  des  progrés 
dans  VOiieut«  Os  divisèrent  leurs  conqut- 
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tes  en  sept  principautés»  La  province  de 
Bithynie  échut  à  OTTOMAN  ,  qui  ,  bientôt 
après  ,  se  rendit  maître  de  toutes  les  au- 
tres 9  et  donna  son  nom  à  leur  empire. 

Comme  le  point  le  plus  important  de 
la  querelle  entre  le  pape  Boni&ce  VIII 
et  le  roi  Philippe  le  Bel  étoit  la  prétention 
de  ce  pontife  d'être  le  supérieur  des  rois, 
môme  au  temporel;  pour  se  fortifier  con-  i3oi. 
tre  cette  entreprise  ,  le  roi  fit  assembler , 
dans  Téglise  de  Notre  -  Dame  de  Paris  , 
les  états  de  son  royaume,  qui  déclarèrent 
qu'ils  ne  reconnoissoient  point  d'autre  su- 

r trieur  au  temporel  que  lui.  On  ajouta 
cela ,  de  la  part  du  roi  ,  un  appel  au 
futur  concile  de  toutes  les  procédures  que 
Boniface  pourroit  faire.  Le  pape ,  de  son 
côté  9  envoya  en  France  le  cardinal  le 
Moine  ,  pour  sonder  les  dispositions  du 
clergé  à  son  égard.  Il  n*en  trouva  point 
de  favorables.  Enfin  ,  après  que  les  Fran- 
çais se  furent  bien  mis  dans  Tesprit  que 
Boniface  n'ctoit  pas  un  pape  légitime  , 
Guillaume  de  Nogaret  alla  en  Italie,  se  i3o2, 
joignit^  avec  Sciarra  Colone  ;  et ,  étant  es- 
corté de  deux  cents  chevaux  ,  entra  dans 
la  ville  d*Agnania  où  ce  pontife  s*étoit  re- 
tiré ,  et  se  saisit  de  sa  personne.  Quatre 
jours  après  ,  le  pape  fut  délivré  par  le 
peuple  de  cette  ville  qui  chassa  les  Fran- 
çais ;  mais  il  conçut  un  si  grand  déplaisir 
de  Toutrage  qu'on  lui  avoit  fait ,  qu'aussi- 
tôt qu'il  fut  retourné  à  Rome  il  y  mourut 
d'une  fièvre  chaude.  Cependant  Philippe 
perdit  toutes  ses  conquêtes  de  Flandre.  i3o3» 
La  bataille  de  Courtrai ,  que  les  Flamands 
guignèrent  contre    Robert  d'Artois  ,   leur 

I  3 


i<fi        DISCOURS    SUR    L'HISTOIRE 

hau^^  furieusement  le  courage  :  et  M 
s*en  finllut  que  le  roi  loi -même  ,  qui  y 
alla ,  deux  ans  après  ,  arec  une  nourelle 
armée  ,  ne  fut  accablé ,  ayant  été  surpris 
^41  •  par  un  effort  suint  et  impétueux  des  ea- 
nemis.  Néanmoins  il  remporta  une  pi^ne 
victoire  auprès  de  Mons  en  Puelle ,  où 
il  fut  tué  plus  de  vingt  >  cinq  mille  Fla- 
ra^ndjs.  En  mémoire  de  cet  heureux  éTé- 
nenK^nt  ,  qu'il  crut  devoir  à  l'assistance 
de  la  mère  de  Dieu ,  il  fit  mettre  dans 
Tégli^  de  Paris  ,  devant  la  chapelle  de 
la  Vierge  ,  sa  statue  équestre  qui  y  est 
encore  aujourd'hui.  Il  assiégea  LoUe  :  là , 
il  fit  la  paix  avec  ces  peuples  ,  et  remit 
leur  comte  en  possession  ae  «on  comté , 
k  l'exception  de  quelques  villes  qu'O  retint 
fusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  payé  une  somme 
de  cent  mille  livres  >  et ,  a^uis  encore , 
il  se  réserva  le  pouvoir  de  bannir  du  pays 
trois  cents  des  plus  factieux.  Les  justes 
prétentions  d*Alphonse  de  la  Cerde ,  petit- 
fils  d*Alphori.<îe  X  roi  de  Castille  ,  donnoient 
de  l'inquiétude  à  Ferdiûand  IV  ,  qui  ne 
pouvoit  s'empêcher  de  voir  que  le  droit 
de  ce  prince  étoit  meilleur  que  le  sien. 
C'est  pouiT]uoi  il  l'engagea  à  se  soumettre 
à  l'arbitrage  des  rois  d'Arragon  et  de  Por- 
tugal ,  qui  lui  adjugèrent  trente-deux  vil- 
les, dont  est  com]iosé  le  duché  de  Medi- 
na-Céli ,  qui  est  encore  aujourd'hui  possédé 

Car  ses  descendans.  Benoît  Xf  et  Clément 
,  successeurs  de  Boniface  ,  expliquèrent 
ou  révoquèrent  ses  constitutions  ,  et  don- 
nèrent à  Philippe  le  Bel  toute  la  satis- 
faction qu'il  pouvoit  désirer.  Ce  prince 
ayant  du  ressentiment  contre  les  templiers 
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qui  avjpient  excité  une  sédition  contre  lui, 
et  qui  d'ailleurs  étoient  accusés  par  -  tout 
de  plusieurs  crimes  énormes  ,  obtint  le 
consentement  du  pape  Clément  .y  pour 
leur  entière  destruction.  On  les  arrêta 
dans  tous  les  états  de  la  chrétienté  ;  il  ^^o/. 
en  fut  brûlé  à  Paris  cinquante  -  sept 
tout  Vifs  et  à  petit  feu  ,  sans  compter 
Jacques  de  Molai  leur  grand  maître  ,  qui 
fut  aussi  brûlé  vif  quelque  temps  après,  ^^oo. 
Les  Juifs  n*étoient  guère  moins  odieux.  On 
se  contenta  en  France  de  les  bannir  et  de 
confisquer  leurs  biens.  Le  pape  Clément 
V  9  par  une  nouveauté  qui  causa  de  trés- 
fdnestes  effets  ,  fixa  le  saint  siège  à  Avi- 
gnon ,  où  il  subsib.a  pendant  plus  de  soi- 
xante-dix ans.  L'empereur  Albert  fut  assas- 
siné ,  et  Henri  ,  comte  de  Luxembourg  , 
Eut  élu  en  sa  place.  Charles  le  Boiteux  , 
roi  de  Naples  ,  autant  illustre  dans  la 
paix  que  malheureux  dans  la  guerre  ,  mou- 
rut dans  cette  même  année.  Il  y  eut  con- 
testation ,  pour  sa  succession  ,  entre  Ca- 
robert  ,  roi  de  Hongrie  ,  fils  de  Charles 
Martel  son  fils  aîné  prédécédé  ,  et  Robert 
son  troisiôme  fils  (  car  Louis  9  le  second  , 
jvoit  pris  l'habit  de  saint  François  et  étoit 
âvêque  de  Toulouse  ).  Clément  V  décida 
pour  Robert  ,  et  l'investit  du  royaume  de 
P^aples.  L*ile  de  Rhodes  avoit  été  conquise 
mr  les  Grecs  par  les  Sarrasins ,  et  sur  les 
Sarrasins  par  les  Turcs.  Les  chevaliers  de 
laint  Jean  de  Jérusalem  en  chassèrent  ces  i3itf; 
lerniers  ,  et  s'y  établirent.  Les  Turcs  firent 
Tinutiles  efforts  pour  la  reprendre.  Elle  fut 
A  généreusement  défendue    par  le  secours 
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i3i  I.  d'Amédée  V  9  comte  de  Savoie ,  qu'ils  forent 
Qt;  '  obligés  de  se  retirer.  Ces  chevaÛers  s'enri- 
Q.     chirent  des  dépouilles  des  templiers,  dont 
'  Tordre  fut  supprimé  au-€oncile  général  de 
Vienne.  Néanmoins  les  biens  que  ceux-ci 
avoienten  Portugal  furent  depuis  adjugés  aux 
chevaliers  de  Tordre  de  Christ ,  que  le  roi 
Denys  institua  six  ans  après.  On  condamna 
au  concile  de  Vienne  les  erreurs  des  béguardt 
ou  béguins  ,    qai   étoient  des  espèces  de 
contemplatifs  y    qui   portoient   Th^bit   dft 
moine  sans  être  astreints  par  aucuns  vœux, 
et  qui  tenoient  pour  maxime  que  ,    dans 
l'état  de  perfecticm  ,  on  n'étoit  assujetti  à 
aucune  loi.  L^alliance  helvétique  commei^ 
çoit  à  se  former ,  et  opposoit  déjà  Tunion 
de  trois  cantons  aux  oppressions  des  lieu- 
tenans  de  la  maison  d'Autriche  qui  possé- 
doit  le  duché  de  Souabe.  L'empereur  Henri 
VII  fît  la  guerre  en  Italie  contre  les  Guel- 
i3i3.  fes.  Il  y  périt ,  ayant  été  empoisonné  avec 
i3i4.  une  hostie  par  un  dominicain.  Philippe  le 
,  Bel  mourut  Tannée  suivante.  Ses  trois  fils 
régnèrent  successivement  ;  et  à  l'exception 
du  premier ,  dont  le  fils  posthume  mourut 
au  bout  de  huit  jours,  ils  ne  laissèrent  point 
d'enfans    mâles.  Louis  Hutin   ayant  laissé 
une  fille  ,  oïi  jugea  alors  pour  la  première 
fois  ,  avec  délibération  ,  que  les  filles  étoient 
incapables  de  succéder  à  la  couronne  de 
Franee.    Le  règne  du    fils  de  Philippe  le 
Bel  fut  fatal  à  quelques  financiers  ,   prin- 
cipalement à  Enguerrand  de  Marigni ,  et 
à  Gérard  de  la  Guette  ,    dont  le  premier 
fut  pendu  ,    l'autre  mourut  à  la  question. 
Un  autre  financier,  nommé  Pierre  Rémi, 
sieur  de  Sloutigai  ,  git  aussi  pendu  sous 
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le   régne  suivant.  Après  un   intervalle  de 
plus  de  deux  années   ,  depuis  la  mort   de 
Clément  Y  ,  les  cardinaux  n'ayant  pu  8*ac- 
corder    sur  le    choix  de  son  successeur  ,  i3i6. 
convinrent  de  reconnoitre  pour  pape  'celui 

Îue  Jacques  d'Ossa  cardinal  ,  évêque  de 
orto  ,  nommeroit.  Ce  prélat  se  nomma 
lui-même  ,  et  se  fit  appeler  Jean  XXII. 
C'étoit  un  homme  de  basse  naissance  ,  mais 
d'un  grand  courage  ,  et  d'un  esprit  élevé. 
Il  multiplia  les  évêchés  et  les  revenus  de 
la  cour  de  Rome.  Alphonse  XI  avoit  suc- 
cédé depuis  peu  à  Ferdinand  IV  9  roi  de 
Castille ,  son  père.  Comme  il  étoit  en  très- 
bas  âge  9  il  y  eut  des  contestations  pour  la 
régence  du  royaume  entre  don  Pèdre  ,  son 
oncle  9  et  don  Juan  son  grand  oncle.  Néan- 
moins ces  deux  princes  s'accommodèrent» 
et  partagèrent  entr'eux  l'autorité.  Ils  n'en 
jouirent  pas  long-temps  ;  car  étant  entrés 
avec  une  armée  dans  les  terres  du  roi  de 
Grenade  9  et  revenant  chargés  de  butin  ,  iSiç* 
ils.  furent  défaits  par  les  Maures  ,  et  pé- 
rirent tous  deux  en  cette  occasion.  Les 
troubles  recommencèrent  dans  l'empire  et 
dans  l'Italie.  Louis  de  Bavière  et  Frédéric 
d'Autriche  se  disputoient  le  titre  d'empe-» 
reur  qui  leur  avoit  été  donné  à  chacun 
par  une  partie  des  électeurs.  Celui-ci  fut  i323* 
vaincu  ,  et  fait  prisonnier  par  son  rival. 
Le  pape  Jean  XXII ,  irrité  de  ce  que  Louis 
portoit  ce  titre  sans  sa  permission  ,  Pex- 
communia.  Louis  ne  laissa  pas  d'aller  à 
Rome  prendre  les  ornemens  impériaux  ;  '  324» 
et  9  quelque  temps  après  9  il  plaça  dans  la 
chaire  pontificale  Michel  de  Corbière  , 
de  Tordre  de   saint  François  9  qui  prit  le 
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nom  de  Nicolas  Y.  De  là'  de  sanglantes 
guerres ,  et  de  soudaines  révolutions.  Plu- 
sieurs seigneurs  d'Italie  se  rendirent  maîtres 
des  villes  dont  il  n'ëtoient  que  gouverneurs. 
Bencftt  XII  déclara  ensuite  leur  domina- 
tion légitime  ,  pour  8*en  faire  un  appui 
contre  cet  empereur.  Ainsi  les  Scafiger 
régnèrent  à  Véronne  >  et  dans  quelques  vifies 
voisines  ,    les  princes  de  la  maison  d'£sl 

l325*  à  Ferrare  ,  et  les  Gonzagues  à  Mantoue. 
L'Angleterre  n'étoit  guère  plus  paisible. 
Les  Spencer  ,  père  et  fils  ,  abusant  de  leur 
autorité  ,  firent  trancher  la  tête  à  vingt- 
deux  barons ,  et  obligèrent  la  reine  Isabelle, 
femme  d'Edouard  II  ^  de  se  réfugier  en 
France  auprès  de  Charles  le  Bel  son  frère. 
Le  roi  ayant  remarqué  quelque  familiarité 
entre  sa  sœur  et  un  certain  Roger  de  Mor- 
temer  ,  gentilhomme  Normand ,  qui  s'étoit 
depuis  peu  sauvé  de  la  tour  de  Londres , 
la  chassa  de  son  royaume.  Cette  princesse 

.  ^       trouva   de   la  protection   dans  la    cour  de 

1320.  Guillaume  ,  comte  de  Hainaut  ;  et  ayant 
assemblé  des  forces  qui  augmentèrent  tous 
les  jours  ,  elle  retourna  en  Angleterre ,  fit 
exécuter  les  Spencer  ,  et  condamner  son 
mari  à  une  prison  perpétuelle.  Au  bout  de 
quelque  temps  ,  elle  fit  mourir  ce  malheu^ 
xeux  roi  d'une  manière  si  barbare  ,  qu'E- 
douard III  ,  son  fils  ,    vengea  cette  mort 

^328.  sur  elle-même.  Philippe  de  Valons  parvint 
à  la  couronne  de  France  par  le  détaut  de 
postérité  masculine  de  Pnilippe  le  Bel , 
nonobstant  les  prétentions  d'Edouard  ,•  qui 
ëtoit  issu  d'une  fiJle  de  ce  roi.  La  Navarre 
et  les  comtés  de  Brie  et  de  Champagne 
étoient  le  patrimoine  de  Jeanne  fiUe  de 
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liOuis  Hutin,  mariée  à  Philippe ,  comte  d'E- 
vreux,  prince  du  sang  ;  néanmoins  les  deux 
derniers  rois  les  avoient  retenues.  Philip* 

Se  leur  rendit  la  Navarre ,  et  leur  donna 
es  terres  en  récompense  des  comtés  de 
Brie  et  de  Qiampagne  ,  qu'il  réunit  à  la 
couronnei  Ce  prince  ayant  embrassé  la  dé- 
fense de  Louis  ,  comte  de  Flandre ,  contre 
qui  ses  peuples  s*étoient  révoltés  ,  gagna 
contr*eux  la  bataille  de  Cassel ,  et  les  ran- 
gea à  leur  devoir.  Autant  qu'il  fit  voir  de  jJ^q 
valeur  en  cette  occasion  ,  autant  montrait-  "* 
il  de  piété  à  conserver  au  clergé  sa  juris- 
diction ,  que  les  juges  royaux  vouloient  lui 
ôter  par  la  bouche  de  Pierre  de  Cugniè- 
res  ,  avocat  général  au  parlement  de  Pa^ 
ris.  L'empire  de  Grèce  étoit  en  proie  aux 
fureurs  du  jeune  Andronic.  Ce  prince  am- 
bitieux s'ennuyant  de  la  trop  longue  vie 
de  son  aïeul ,  qui  l'avoit  désigné  son  suc- 
cesseur ,  se  révolta  plusieurs  fois  contre  i332t. 
lui  9  et  enfin  il  le  contraignit  d'abdiquer. 
Le  pape  Jean  XXII  voulut  remettre  en 
crédit  une  vieille  opinion  touchant  l'état 
des  âmes  après  la  mort ,  jusqu'au  jour  du 
jugement  universel.  Il  trouva  une  forte  i333. 
contradition  de  la  part  de  la  faculté  de  i334* 
théologie  de  Paris.  Ce  pontife  mourut  peu 
de  temps  après  ,  et  eut  pour  successeur 
Benoit  XII 9  Jjui  condamna  cette  opinion  , 
et  qui  gouverna  Téglise  avec  beaucoup  de 
modération  et  de  désintéressement.  On  re- 
marque qu'il  ne  voulut  jamais  agrandir 
ses  parens  ,  et  qu'il  avoit  ordinairement 
à  la  bouche  ces  paroles  du  prophète  ro- 
yal :  Si  mei  non  fuerint  dominati ,  tune  im- 
maculatM  ero^   Bien  qu'Edouard  III ,  roi 
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d'Angleterre  ^  eût  acquiescé ,  par  plusieurs 
actes  ,  au  jugement  des  seigneurs  Français 
qui  avoient  déféré  la  couronne  de  France 
à  Philippe  de  Valois ,  et  qu'il  eût  per- 
sonnellement rendu  hommage  à  ce  pnnce 
du  duché  de  Guienne  ^  néanmoins,  ex- 
cité par  les  instances  continuelles  de  Ro- 
bert ,  qui  prétendoit  qu'on  ne  lui  avoit  pas 
xendu  justice  en  France  sur  le  comté  d'Ar- 
tois ,  qu'on  avôit  adjugé ,  à  son  préjudice , 
à  Mahaut  ,  sœur  au  dernier  comte  son 
aïeul  paternel ,  il  entreprit  de  conquérir 
cette  couronne  à  la  pointe  de  l'épée.  D'a- 
bord il  débaucha  les  Flamands  par  l'en- 
mise  de  Jacques  Artevelle  ,  brasseur  de 
bière  ,  qui  étoit  tout  -  puissant  en  ce  paj  s- 

1339.  là  :  et ,  après  que  ces  peuples  l'eurent 
reconnu  pour  roi  de  France ,  il  en  prit 
la  qualité  ,  et  mit  des  fleurs  de  lys  dans 
ses  armes.  Il  y  avoit  long-temps  que  l'Es- 
pagne ^'avoit  phis  rien  à  craindre  des  Mau* 
res  qui  y  habitoient  j  mais  elle  étoit  de 
temps  en  temps  en  butte  aux  irruptions 
de  ceux  de  cette  nation  qui  y  passoient 
d'Afrique.  Albohacénus  y  aborda  avec  une 
armée  effroyable  ,  et  mit  le  siège  devant 
Tarif fe.  Les  rois  de  Castille  et  de  Portugal 
ayant  marché  au  secours  de  cette  place, 
remportèrent   une  victoire   si    entière  sur 

1340.  ces  infidèles,  qu'il  en  fut  tué  plus  de  deux 
cent  mille ,  et  que  leur  roi  fut  obligé  de 
repasser  la  mer  en  toute  diligence.  Cette 
déroute  des  Maures  entraîna  la  perte  de 
plusieurs   de    leurs  villes  fau   royaume   de 

1 341.  Grenade,  et  entr'autres  d'Algézire  ,   dont 
1344.  ^^  siège ,  qui  dura  prés   de  deux  ans ,  (ut 

lin  '  théàUe  ài^  n^qui  pour  c«ux  de  )*uo 
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et  de  Tautre  parti.  Andronic ,  empereur  de  i34i. 
Grèce ,  mourut  ,   et  nomma  Jean  Canta- 
cuzéne  ,  tuteur  de  ses  deux  iîls.  Il  s'alluma 
alors  une  guerre  considérable  pour  la  suc- 
cession de  Jean  II  ,  duc  de  Ëretagne.  Il 
avoit  laissé  une  nièce  9  fille   de  Gui  son 
frère  germain  ,  qu'il  avoit  mariée  à  Charles 
de  Blois  ,  neveu  du  roi  Philippe ,  et  un 
frère  consanguin  nommé  Jean  de  Montfbrt. 
Les  pairs  de  France ,  devant  qui  les  par- 
ties produisirent  leurs  mémoires  ,  adjugè- 
rent   le  duché  à  Charles   de   Blois,    Son 
adversaire  ne  s*en  tint  pas  à  ce  jugement  ; 
et ,  après  avoir  lutté  quelque  temps  contre 
sa  mauvaise  fortune,  il  laissa  cette  cause 
à  défendre  à  son  fils ,  qui  la  soutint  mieux 
que  lui.  Robert ,  roi  de  Naples ,  grand  as-  '  343» 
trologue  ,  finit  ses   jours ,  et  eut  pour  hé- 
ritière sa  petite -fille  Jeanne,  qu'il  avoit 
mariée    à  André  frère  de  Louis,  roi  de 
Hongrie.  Cette  princesse ,  au  bout  de  deux  i349* 
ans  ,    fit   étrangler   son  mari  ,   et  épousa 
Louis,  prince  de  Tarente.  Une  pure  ga- 
lanterie donna  lieu  à  Tordre  de  la  Jarre- 
tière ,  qui  fut  institué  en  ce  temps^là  par 
Edouard  III ,  roi  d'Angleterre.  On  espéroit 

Îue  la  querelle  de  ce  roi  avec  celui  de 
Tance  pourroit  s'accommoder  par  l'entre- 
mise du  pape  Clément  VI ,  dont  la  mé- 
diation étoit  agréable  à  toutes  les  parties. 
Le  meurtre  d'Olivier  de  Clisson  ,  et  de  dix 
ou  douze  autres  seigneurs  Bretons,  rompit 
toutes  sortes  de  mesures  ;  et  l'Anglais  re- 
commença la  guerre  plus  fort  qu'aupara- 
vant.  La  bataiUe  de  Ùteci  que  ce  prince  *^^^* 
gagna  ,  et  la  prise  de  Calais  ,  furent  le  *347» 
commencement  des  malheurs  dont  la  FraEce 
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te  affligée  pendant  plasieiirs  règnes.  On 
mnanpe  ({oe ,  dans  cette  halaîlle  y  les  An» 
glais  Inent  louer  cpatre  oa  cinq  pièces  de 
cmoQ  9  cjoi  donnerait  bien  de  TépoiiYante  , 
parce  cpie  c  etoit  la  première  fois  qu'on 
eàt  TU  de  ces  machines  foudroyantes  dans 
mos  goerres.  Louis  de  Bavière  étant  mort, 
Charles  de  Luxembourg,  qui  avait  déjà  été 
nommé  roi  des  Romains ,  prit  possession 
de  Tempire  d'Allemagne.  Autant  que  les 
précédens  empereurs  s'étaient  mcmtiés  re- 
bdles  envers  les  papes  ,  autant  celui-ci  se 
montra-t-il  soumis  a  leurs  volontés  ;  et  il 
rétablit  en  Allemagne  leur  puissance ,  qui 
^oit  extrêmement  afifbiblie.  C'est  ce  prince 
qui  a  Eadt  la  c<xistitution  appelée  la  huile 
iory  qui  contient  plusieurs  réglemens  pour 
les  électeurs  et  les  princes  de  l'empire. 
La  France  ne  laissa  pas  de  s'enrichir  au 
milieu  de  ses  pertes.  Humbert  ,  dauphin 
de  Viennois ,  n*ayant  point  d  en£ans,  lui  fit 

l349*  donation  du  DaUPHINE  ,  à  la  charge  que 
les  fils  aînés  des  rois  porteroient  le  nom 
et  les  armes  de  dauphin.  Jean ,  fils  aîné 
de  Philippe  de  Valois ,  qui  étoit  déjà  due 
de  Normandie ,  céda  le  titre  de  dauphin 

i36o  ^  ^°  ^^^  Charles  ;  et  ce  prince  est  le  pre- 
*  roier  qui  l'ait  porté.  Presqu'aussitôt  après , 
Jean  succéda  à  son  père  ^  et  fit  la  guerre 
contre  les  Anglais  avec  plus  d'infortune 
encore  que  lui.  Dans  cette  même  année, 
Pierre  le  Cruel  succéda  aussi  à  son  père 
Alphonse  XI  ,  et  remplit  toute  la  Castille 
de  trouble  et  d'horreur.  Le  meurtre  d*£léo- 
nore  de  Gusman,  maîtresse  de  son  père, 
de  quantité  de  seigneurs  des  plus  consi- 
dérables de  l'état,  et  d'un  roi  de  Grenads 
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qui  8*étoit  ccmiié  à  sa  foi ,  ne  noircit  point 
tant  encore  sa  mémoire ,  que  celui  de 
Blanche  de  Bourbon  sa  femme  ,  jeune  et 
belle  princesse,  qui  ne  luiavoit  jamais  donné 
de  déplaisir ,  qu'il  quitta  au  bout  de  deux 
jours  pour  retourner  à  Marie  de  Padille , 
dcmt  il  étoit  amoureux  ,   et  qu'il  fit  em-* 

Îioisonuer    au  ^  bout   de    quatre   ans   après 
'avoir  fait  enfermer  dans  une  prison  dés 
la  première  année  de  son  mariage. 

Vers   le  milieu   de  ce  siècle ,  le  pape  ^  343. 
Clément  VI  ordonna    que  les  indulgences 
générales  seroient  renouvelées  tous  les  cin* 
quante  ans  ;  et  ce  fut  alors  seulement  qu'on 
leur  donna  le  nom  de  jubilé. 

Jeanne  ,  reine  de  Naples ,  avoit  été  obli- 
gée de  se  réfugier  dans  son  comté  de  Pro- 
vence ,  parce  que  Louis ,  roi  de  Hongrie , 
étoit  entré  dans  son  royaume  avec  une  ar- 
mée pour  venger  la  mort  de  son  frère , 
et  pour   revendiquer   cette  couronne  qu'il 

Srétendoit  lui  appartenir ,  comme  étant  issu 
e  l'aîné  des  enfans  de  Charlemagne  le 
Boiteux.  Le  pape  Clément  VI 9  profitant 
de  cette  conjoncture ,  engagea  la  princesse 
à  lui  vendre  le  comtat  d'Avignon ,  et  , 
l'ayant  réconciliée  avec  Louis ,  il  l'a  remit  ^362. 
en  possession  de  son  royaume.  Cependant 
les   Turcs   étendoient   leur   empire  :    et  » 

Emdant  que  Cantacuzène  et  Jean  Paléo- 
gue  9  fils  aîné  d'Andronic  ,  étoient  aux 
prises  l'un  contre  l'autre  ,  Orchan ,  fils 
d'Othoman ,  s'empara  de  la  Carie ,  de  la 
Mysie  ,  de  la  Lycaonie ,  de  la  Phrygie ,  et 
des  autres  provinces  jusqu'à  l'HelJbspont.  i3d6* 
Enfin  Jean  Paléologue  vint  à  bout  de  chas- 
ser Cantacuzène ,  et  demeura  seul  posses* 
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seur  de  ce  qui  restait  de  l'empire  de  Giéce. 

i366.  ^  France  retomba  dans  de  plus  grands 
malheurs  qu'auparavant.  La  perte  de  h 
bataille  de  Poitiers  ,  et  la  prison  dn  roi 
Jean  ,  mirent  le  royaume  dans  un  tern- 
ble  désordre.  Durant  la  ocmfbsion  qui  y 
régnoit ,  les  yilles  pourvurent  à  leur  défenseï 
et  c*est  à  ce  temps  -  là  que  se  rapportait  kt 
chaînes    qui  sont  dans  les  mes  de  Paris. 

i3bj.  Amurat  ,  fils  d*Orchan  ,  succéda  à  son 
père  ,  et  accrut  son  empire  par  la  con- 
quête de  Gallipoli ,  d'Andrinople  ,  et  des 
provinces  voisines.  Les  troubles  continûment 
toujours  en  France.  Charles  le  Mauvais , 
roi  de  Navarre  y  s'étant  sauvé  de  la  prison 
où  le  roi  Jean  Tavoit  fait  enfermer  ,  en- 

i368.  tretenoit  la  révolte  des  Parisiens.  On  vit 
paroître  les  chaperons  mi -partis;  inven- 
tion funeste  d'Etienne  Marcel ,  prévôt  des 
marchands.  L'autorité  du  dauphin  étoit  si 
méprisée  ^  que  l'on  massacra  ,  dans  son 
palais  et  en  sa  présence ,  le  maréchal  de 
Ciermont   et   deux     autres    seigneurs  des 

S  lus  qualifiés ,  pour  avoir  obéi  à  ses  er- 
res. Les  paysans  (  c'est  ce  qu'on  nomma 
la  Jacquerie  )  s'attroupèrent  et  prirent  les 
armes  contre  la  noblesse  qui  les  opprimoit  ; 
^^0.  et  les  Tarvenuê  sont  une  preuve  que ,  mê- 
me après  le  traité  de  Bretigny  et  la 
délivrance  du  roi ,  le  désordre  n'étoit  point 
encore  appaisé.  Pendant  ce  temps-là ,  Pier- 
re ,  roi  de  Castille  ,  faisoit  une  guerre 
cruelle  au  roi  d'Arragon  ,  et  s'attiroit  la 
haine  de  tout  le  monde.  Une  sévérité  in- 
flexible ,  et  pourtant  animée  par  un  esprit 
de  justice ,  étoit  le  caractère  de  don  Pè- 
dxe  9  roi  de  Portugal ,  ^  en  acquit  \%% 
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noms  de  ^ste  et  de  sévère.  Pour  ne  laisser 
dans  les  causes  de  ses  sujets  aucun  lieu 
au  pouvoir  de  l'éloquence  ,  il  bannit  les 
avocats  de  son  royaume.  Le  roi  Jean  ayant 
appris  que  son  second  fils ,  le  duc  d'An- 
jou ,  l'un  des  otages  qu'il  avoit  donnes  à 
Edouard ,  s'étoit  sauvé  d'Angleterre  ,  y  re- 
tourna pour  faire  voir  qu'il  n'avoit  au- 
cune part  à  cette  action  ,  et  y  mourut  dans 
la  même  année.  C'est  à  lui  que  l'on  attri-*  i^^i 
bue  ces  belles  paroles  :   Que  si  la  foi 

ET  LA  VÉRITÉ  ETOIENT  BANNIES  DE 
TOUT  LE  MONDE  ,  NÉANMOINS  ELLES 
DEVROIENT     SE     RETROUVER     DANS     LA 

BOUCHE  DES  ROIS.  Charles  Y  ,  son  fils 
aîné,  régna  avec  plus  de  bonheur,  et  ré- 
para les  pertes  qu'on  avoit  faites.  Le  duché 
de  Bretagne  ,  si  long -temps  disputé,  fut 
enfin  acquis  à  Jean  de  Montfort  par  le 
gain  de  la  bataille  d'Auray,  où  Charles 
de  Blois  son  rival  perdit  la  vie.  L'horreur 
du  meurtre  de  Blanche  de  Bourbon  n'étoit 
point  efFacée  des  esprits.  Le  roi  Charles , 
qui  avoit  épousé  sa  sœur,  ne  put  mieux 
la  venger  qu'en  soulevant  Henri ,  frère  na- 
turel de  Pierre ,  contre  lui.  Ce  prince , 
dont  le  Cruel  avoit  fait  mourir  la  mère  et 
le  frère ,  n'avoit  de  son  côté  que  de  trop 
justes  sujets  de  ressentiment.    C'est  alors 

Ju'on  voit  la  valeur  héroïque  de  Bertrand  i366. 
u  Guesclin  ,  qui  paçse  au  travers  de  l'Ar- 
ragon ,  cliasse  le  tyran  de  son  trône ,  et 
y  place  don  Henri.  Toutefois  ce  méchant 
trouva  de  la  protection  auprès  d'Edouard , 
prince  de  Galles  ,  qui ,  par  le  gain  d'une 
bataille  ,  se  rétablit  dans  son  royaume  ; 
mais  ,  s'étant  montré  perfide  envers  son 


aïo  DISCOURS  SUR  LtnSTOIRE 

protecteur ,  il  en  fut  abandonné ,  et  perfit 
j35Q^une  seconde  bataille  auprès  de  Tolède. 
Etant  réduit  à  rextrémité,  il  se  hasarda 
de  venir  trouver  du  Guesclin  dans  sa  ten- 
te, espérant  de  tirer  quelque  compositioB 
de  lui.  Son  frère  y  étoit  ;  ils  se  joignirent 
l'un  et  l'autre ,  et  le  tyran  paya  de  wn 
•ang  tout  celui  qu'il  avoit  si  injustement 
répandu.  Ainsi  Henri  II  régna  en  Castille , 
et  ce  royaume  est  demeuré  à  sa  postéri- 
nté.  La  maison  cie  Bourgogne  s'éleva  dès 
•es  commencemens  à  un  haut  degré  de 
puissance ,  par  le  mariage  de  Philippe  le 
Hardi  ,  le  aemier  des  fils  du  roi  Jean, 
avec  Marguerite  ,  héritière  de  Flandres. 
Le  roi ,  avoit  donné  à  son  fils  ce  dur 
ché  qui  lui  étoit  échu  par  le  décès  d'un 
autre  Philippe ,  le  dernier  de  la  première 
branche  de  ces  ducs ,  mort  sans  enfans. 
Il  sembloit  que  la  destinée  eût  tranché  les 
jours  de  ce  jeune  prince  pour  donner  son 
duché ,  sa  veuve  et  sa  fortune  à  un  autre 
1370.  prince  de  même  nom  que  lui.  Charles  V| 
et  wiv,  roi  de  France ,  reprit  toutes  les  provinces 
qui  avoient  été  ccdces  aux  Anglais  par  le 
traité  de  Bretigny  et  une  grande  partie  de 
de  la  Guienne.  Ces  grands  succès  furent 
dus  principalement  à  la  valeur  et  à  la  ma- 
gnanimité  de  Bertrand  du  Guesclin  ,  à  qui 
le  roi  donna  Tépée  de  connétable  ,  et  qui , 
dans  une  occasion,  vendit  toutes  les  pier- 
1375.  reries  et  les  riches  meubles  qu'il  avoit  ga- 
1877.  ^^^^  ^^  Espagne  pour  acheter  des  soldats. 
L'indisposition,  et  ensuite  la  mort  du  gé- 
néreux prince  de  Galles  et  du  roi  Edouard 
m  son  père  ,  et  la  minorité  de  Richard 
II ,  petit -fils  de  ce  roi,  firent  le  reste. 
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Pour  prëvenir  les  troubles  que  .causent  ces 
minorités  dans  un  état,  Charles,  par  une 
ordonnance  digne  de  sa  sagesse  ,  déclara 
les  rois  de  France  majeurs  à  quatorze  ans , 
au  lieu  qu'auparavant  ils  ne  l*étoient  qu'à  *374« 
vingt. 

Après  un  séjour  des  papes  à  Avignon 
ée  soixante-douze  années  ,  Grégoire  XI  9 
excité  par  les  révélatipns  et  par  les  ins- 
tantes prières  de  sainte  Brigitte  de  Suéde  , 
de  sainte  Catherine  de  Sienne ,  reporta  lo  . 
saint  siège  à  Rome  ,  où  ce  pontife  n'arriva 
qu'après  avoir  essuyé  de  grandes  tempêtes 
sur  la  mer  ;  présage  de  l'agitation  future 
4e  l'église.  En  effet ,  Grégoire  étant  mort 
au  bout  de  quatorze  mois  ,  les  Romains 
•craignant  que  les  cardinaux  n'élussent  pour 
pape  quelqu'un  de  ceux  de  leur  ordre  qui 
étoient  restés  à  Avignon ,  et  que  le  saint 
siège  n'y  fût  encore  transporté  ,  se  rendirent 
les  maîtres  du  conclave  ,  et  menacèrent 
ceux  qui  y  étoient  enfermés  de  les  faire 
périr  par  le  fer  et  par  le  feu ,  s'ils  n'éli- 
soient  un  pape  Romain  ou  Italien.  Les 
cardinaux  ,  effrayés  par  les  clameurs  de 
ce  peuple  en  fureur  ,  convinrent  entr'eux 
que  celui^  qu'ils  nommeroicnt  ne  seroit  pas 
réputé  légitime  pape ,  et  qu'ils  îeroient 
une  autre  nomination  quand  ils  seroient' 
en  liberté.  Sous  cette  convention,  ils  nom- 
mèrent Barthelemi  Prignan  ,  Napolitain  ,  -  ^ 
archevêque  de  Bari ,  qui  prît  le  nom  d'Ur-  ^oyw» 
bain  VI.  Ce  prélat  ayant  été  couronné  et  re- 
connu dans  Rome ,  et  étant  bien  persuadé  ^ 
en  son  particulier  ,  qu'il  étoit  pape  légi- 
time ,  la  chose  seroit  demeurée  là ,  si  son 
«rgueilleuse  sévérité  et  ses  manières  durer 
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et  piquantes  n'eussent  soulevé  tous  les  caf«> 
dinaux  contre  lui.  Alors  ,  se  souvenant  de 
leur  convention ,  ils  prirent  occasion  des 
grandes  chaleurs  pour  sortir  l'un  après  Tau* 
tre  de  la  ville  ae  Rome  ;  et  ,  quand  ib 
furent  à  Fondi ,  sous  la  protection  du  comte 
de  cette  ville  et  de  Jeanne  ,  reine  de 
Naples ,  ils  élurent  pour  pape  Robert  frère 
de  Pierre ,  comte  de  Genève  ,  qui  prit  te 
nom  de  Clément  VII.  De  là  il  s*ensuivit 
un  schisme  dans  l'église  ,  qui  dura  qoa* 
rante  ans.  Car  Clément  n'ayant  pu  venir 
à  bout  de  détr^er  Urbain ,  se  retira  à 
Avignon  ,  et  il  y  eut  en  même  temps  deux 
papes ,  Tun  à  Home ,  et  l'autre  à  Avignon  ^ 
qui  eurent  chacun  des  successeurs  jusqu'au 
temps  du  concile  de  Pise  ,  ou  plutôt  jus- 
qu'au concile  de  Constance  qui  termina 
tout -à -fait  ce  schisme,  comme  nous  le 
marquerons  en  son  lieu.  La  France ,  après 

1340.  plusieurs  assemblées ,  adhéra  à  Clément 
VII ,  et  entraîna  avec  elle  la  Castille  et 
l'Ecosse.  Le  comte  de  Savoie  et  la  reine 
de  Naples  suivirent  le  même  parti.  Pierre , 
roi  d'Arragon  ,  demeura  neutre  ,  tout  le 
reste  de  la  chrétienté  obéit  à  Urbain.  Au 
reste ,  chacun  des  contendans  eut  pour  lui 
de  grands  personnages,  des  saints,  et  des 
raisons  si  lortes ,  au*on  ne  put  jamais  ter- 
miner ce  différend  que  par  la  déposition 

^        de  Tun   et  de  l'autre  pontife. 

Cependant  les  troubles  qui  agitèrent  l'église, 
en  attirèrent  d'autres  dans  les  états  des 
princes  chrétiens ,  et  principalement  en  Italie. 
Urbain,  pour  se  venger  de  la  reine  de  Naples, 
donna  son  royaume  à  Charles  de  Duras  ,  qui 
flA  aussitôt  les  armes  pour  s*en  mettre  eu 
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SOftSêssion.  La  princesse  adopta  Louis ,  duc 
*Anjou ,  frère  du  roi  Charles  V  «  etTappella 
à  son  secours.  Avant  qu'il  pût  être  arrivé  , 
l'usurpateur  fut  reçu  dans  Naples  ;  et  ayant 
pris  la  malheureuse  Jeanne  et  sa  sœur  ,  qui 
s'étoient  renfermées  dans  le  château  de  TCEuf, 
ils  les  fit  étrangler  toutes  deux.  Louis ,  après  1482» 
s'être  assuré  de  la  Provence  ,  continua  son 
chemin  pour  venger  du  moins  sa  bien&itrice, 
•'il  n'avoit  pu  la  secourir  ,  et  pour  reven* 
diquer  son  royaume.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
ans ,  l'armée  de  ce  prince  se  vit  réduite  à 
la  dernière  nécessité ,  et  il  mourut  lui-mêmo 
de  déplaisir.  Venceslas  étoit  'empereur 
d'Allemagne ,  et  avoit  succédé  à  son  père  au  i378« 
royaume  de  Bohême.  Don  Juan  régnoit  en  1379. 
Castille  après  la  mort  d'Henri  II  son  père; 
etCharles  yi,filsde  Charles  V,  avoit  succédé  i38«« 
au  royaume  de  France.  Le  règne  de  ce  der- 
nier ne  fut  qu'une  longue  suite  de  malheurs. 
Les  impôts  excessifs  dont  les  peuples  furent 
accablés ,  et  les  fréquentes  révoltes  qu'ils 
causèrent ,  en  rendirent  les  commencemens  l382. 
funestes.  L'Angleterre  n'étoit  pas  en  meil« 
leur  état.  Le  menu  peuple  se  souleva  contre 
la  noblesse  ,  et  mit  le  royaume  en  péril.  En 
Flandre ,  les  Gantois  se  révoltèrent  contre 
leur  comte ,  sous  la  conduite  de  Philippe 
Artevelle,  fils  de  ce  Jacques  dont  nous  avons 
parlé  ;  et  leur  orgueil  ne  put  être  dompté 
par  la  perte  de  la  bataille  de  Rosebecq  que 
Charles  VI  gagna  contr'eux.  La  mort  de  ï384» 
Ferdinand ,  roi  de  Portugal ,  causa  aussi  de 
grands  troubles  dans  ce  royaume  ;  car  don 
Juan ,  roi  de  Castille  ,  son  gendre ,  ayant 
voulu  en  prendre  possession  ,  les  Portugais 
ne  voulurent  point  le  reconnoître,  et  élurent 
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et  piquantes  n'eussent  soulevé  tous  les  CkU 
dinaux  contre  lui.  Alors  ,  se  souvenant  de 
leur  convention ,  ils  prirent  occasion  des 
grandes  chaleurs  pour  sortir  Tun  après  Tau* 
tre  de  la  ville  de  Rome  ;  et ,  quand  ils 
furent  à  Fondi ,  sous  la  protection  du  comte 
de  cette  ville  et  de  Jeanne  ,  reine  de 
Naples  5  ils  élurent  pour  pape  Robert  frère 
de  Pierre  ,  comte  de  Genève  ,  qui  prit  te 
nom  de  Clément  VII.  De  là  il  s'ensuivit 
un  schisme  dans  l'église  ,  qui  dura  qua* 
rante  ans.  Car  Clément  n'ayant  pu  venir 
à  bout  de  détr^er  Urbain ,  se  retira  à 
Avignon  ,  et  il  y  eut  en  même  temps  deux 
papes  ,  l'un  à  Rome ,  et  l'autre  à  Avignon  ^ 
qui  eurent  chacun  des  successeurs  jusqu'au 
temps  du  concile  de  Pise  ,  ou  plutôt  jus- 
-  qu'au  concile  de  Constance  qui  termina 
tout -à -fait  ce  schisme,  comme  nous  le 
marquerons  en  son  lieu.  La  France ,  après 

1340.  plusieurs  assemblées ,  adhéra  à  Clément 
VII ,  et  entraîna  avec  elle  la  CastiUe  et 
l'Ecosse.  Le  comte  de.  Savoie  et  la  reine 
de  Naples  suivirent  le  même  parti.  Pierre , 
roi  d'Arragon  ,  demeura  neutre  ,  tout  le 
reste  de  la  chrétienté  obéit  à  Urbain.  Au 
reste ,  chacun  des  contendans  eut  pour  lui 
de  grands  personnages,  des  saints ,  et  des 
raisons  si  fortes ,  au  on  ne  put  jamais  ter- 
miner ce   différend  que  par  la  déposition 

^        de  l'un   et  de  l'autre  pontife. 

Cependant  les  troubles  qui  agitèrent  l'église, 
en  attirèrent  d'autres  dans  les  états  des 
princes  chrétiens ,  et  principalement  en  Italie. 
Urbain,  pour  se  venger  de  la  reincde  Naples, 
donna  son  royaume  à  Charles  de  Duras  ,  qui 
]»rit  aussitôt  les  armes  pour  s*en  mettre  en 
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S  Obsession.  La  princesse  adopta  Louis ,  duc 
'Anjou ,  frère  du  roi  Charles  V  «  etl'appella 
à  son  secours.  Avant  qu'il  pût  être  arnvé  , 
l'usurpateur  fut  reçu  dans  Naples  ;  et  ayant 
pris  la  malheureuse  Jeanne  et  sa  sœur  ,  qui 
8*étoient  renfermées  dans  le  château  de  TCEuf, 
ils  les  fit  étrangler  toutes  deux.  Louis ,  après  1482» 
s'être  assuré  de  la  Provence  ,  continua  son 
chemin  pour  venger  du  moins  sa  bienfaitrice, 
»'il  n'avoit  pu  la  secourir  ,  et  pour  reven- 
diquer son  royaume.  Au  bout  de  deux  ou  trois 
ans ,  l'armée  de  ce  prince  se  vit  réduite  à 
la  dernière  nécessité ,  et  il  mourut  lui-mêmo 
de  déplaisir.  Venceslas  étoit  empereur 
d'Allemagne ,  et  avoit  succédé  à  son  père  au  i378« 
royaume  de  Bohême.  Don  Juan  régnoit  en  1379. 
Castille  après  la  mort  d'Henri  II  son  père; 
et  Charles  VI,  fils  de  Charles  V,  avoit  succédé  i38«» 
au  royaume  de  France.  Le  règne  de  ce  der- 
nier ne  fut  qu'une  longue  suite  de  malheurs. 
Les  impôts  excessifs  dont  les  peuples  furent 
accablés,  et  les  fréquentes  révoltes  qu'ils 
causèrent ,  en  rendirent  les  commencemens  l382. 
funestes.  L'Angleterre  n'étoit  pas  en  meil« 
leur  état.  Le  menu  peuple  se  souleva  contre 
la  noblesse  ,  et  mit  le  royaume  en  péril.  En 
Flandre ,  les  Gantois  se  révoltèrent  contre 
leur  comte ,  sous  la  conduite  de  Philippe 
Artevelle,  fils  de  ce  Jacques  dont  nous  avons 
parlé  ;  et  leur  orgueil  ne  put  être  dompté 
par  la  perte  de  la  bataille  dfe  Rosebecq  que 
Charles  VI  gagna  contr'eux.  La  mort  de  ï384» 
Ferdinand  ,  roi  de  Portugal ,  causa  aussi  de 
grands  troubles  dans  ce  royaume  ;  car  don 
Juan  9  roi  de  Castille  ,  son  gendre ,  ayant 
voulu  en  prendre  possession  ,  les  Portugais 
ne  voulurent  point  le  reconnoitre,  et  élurent 
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niers  ;  et  le  comte  de  Nevers  ,  après  vrm 
▼u  hacher  en  sa  présence  plus  de  six  cents  des 
siens ,  fut  bienheureux  de  revenir  en  France 
lui  quinzième  ,  et  d*en  être  quitte  pour  une 
grosse  rançon.  Le  schisme  durcit  toujouis. 
Soni£cice  IX ,  successeur  d*Urbain  VI ,  pa- 
xoissoit  assez  bien  intentionné  pouK  le  finir , 
et  avoit  envoyé  pour  cela  un  chartreux  à 

1397.  Clément  VIL  Ce  pape  ne  voulut  jamais  se 
soumettre  ,  et  mourut  de  déplaisir  après 
avoir  entendu  la  lecture  des  remontrances 
libres  et  hardies  de  Tuniversité  de  Paris. 
Benoit  XIII ,  son  successeur ,  donna  beaucoup 
de  paroles ,  et  n'en  tint  pas  une  ;  en  sorte 
qu'on  ne  trouva  point  en  France  et  en  Es- 

laço,  pagne  d'autre  remède  à  ce  scandale ,  que  de 
se  soustraire  à  l'obéissance  de  l'un  et  de 
l'autre  pape.  La  fortune ,  en  moins  de  trois 
ans  ,  déposa  quatre  souverains.  Les  Anglais 
irrités  contre  leur  roi  Richard  II,  de  ce 
qu'en  épousant  Isabelle  ,  fille  du  roi  Char- 
les VI ,  il  avoit  rendu  Brest  et  Cherbourg 

^^9-  aux  Français  ,  lui  ôtèrent  la  couronne ,  et  k 
mirent  sur  la  tête  d'Henri ,  comte  d'Erby, 
devenu  duc  de  Lancastre  après  la  mort  de 
son  père.  Cène  fut  point  assez  pour  contenter 
leur  ressentiment  ,  que  ce  malheureux  roi 
fut  condamné  à  une  prison  perpétuelle  ;  ils 
ne  furent  point  satisfaits  qu'ils  ne  l'eussent 
fiait  étrangler.  D'un  autre  côté  ,  Louis  II , 
duc  d'Anjou  fut  ,  chassé  du  royaume  de 
Naples ,  pour  n'avoir  pas  voulu  accomplir 
le  mariage  de  Charles  comte  du  Maine, 
son  frère ,  avec  la  fille  de  Thomas  de  San- 
se vérin  :  et  Ladislas ,  fils  de  Charles  de  Du- 
ras ,  fut  mis  en  possession  de  cette  couronne. 

1400.  L'année  suivante ,  Venceslas ,  que  son  ivro- 
gnerie 
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çneric  et  sa  brutalité  rendoient  indigne  de 
l'empire ,  fut  déposé  par  les  électeurs  qui 
mirent  en  sa  place  Henri  ,  duc  de  Brunswick» 
Ce  prince  ayant  été  assassiné  au  retour  de 
de  la  diète  par  le  comte  de  Valdck ,  ils  lui  subs- 
tituèrent Robert ,  duc  de  Bavière  et  comte.  ••  ^ 
palatin ,  qui  étoit  du  collège  électoral.  Dans 
ce  même  temps  ^  Manuel  11 ,  empereur  de 
Grèce ,  vint  en  Frajnee  demander  du  se- 
coua contre  les  Turcs ,  qui  tenoient  Cons* 
tantinople  investi^  et  il  n'y  fut  rétabli  que> 
par  la  prise  et  la  captivité  de  Bajazet. 

Ce  sultan  étant  allé  au-devant  de  Timur 
Lenc,  vulgairement Tamerlan,  roi  des  Tarta- 
jes  ,  qui  avoient  fait  une  irruption    dans  '4oi« 
TAsie,  perdit  la  bataille  ,  et  tomba  vifenv 
la  puissance  de  .son  vainqueur ,  qui  le  tint 
enfermé  le  reste  de  ses  jours  dans  une  cage 
de  fer.  La  France  et  l'Espagne  se  mirent  en- 
core 'lin^   fois  sous  Tobéissance  de  Benoît. 
Ce  fut  pour  peu  de  temps  /pendant  lequd 
bnocent   VIII  et  Grégoire  XH  remplirent  i4o3. 
successivement  la  chaire  de  Rome.  Il  arriva, 
alors  des  changemens  considérables  en  Italie.  1 4o4« 
Les  Vénitiens  s'emparèrent  de  Vérone ,  et 
roirei)t£n  par-là  à  la  principauté  de  Scaliger; 
Fisese  soumit  aux  Florentins.  La  jalousie  i4oi. 
du  gouvernement  avoit  allumé    une  haine 
ontre  Jean  ,  duc  de  Bourgogne ,  et  Louis , 
duc  d'Orléans ,  qui  ne  put  être  assouvie  que 
par  le  meurtre  de  ce  decnier;  et  ce  qui  est  1407* 
liresque  aussi  déplorable  ,  c'est  qu'il  se  soit 
trouvé  un  orateur  capable  d'entreprendre  de 
justifier  cette  action  dans  une  grand  assemblée. 
Après  la  mort  d'Henri  III ,  roi  de  Castille , 
les  seigneurs  vouloient  déférer  la  couronne, 
^.fion  frère  Ferdinand.  Ce  prince  la  refusa 
Tome   IL  K 
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rr  un  sentiment  de  justice ,  et  fut  le  premier 
prêter  serment  de  fidélité  à  don  Juan 
II  son  neveu ,  £ls  du  défunt  roi  ,  âgé  de 
TÎn^-deux  mois.   Enfin  on  en    vint  à  un 
graund  éclat  contre  Benoît XIII  ,   et  Ton  pu- 
tV^o»  u^  Qn  Fianœ  la  soustraction.  Le  .  pape  qui 
aToit  été  averti  de  la  résolution  qu'on  avoit 
mise  ,  enTO}^  des  lettres  au  roi  quelques 
|oars  auparavant,  par  lesqueUes  il  le  me- 
naçoit    d'excommonication      8*ii    en  usoit 
ainsi.  Ces   lettres  îar&A  déchirées  par  le 
recteur  de   l'université  ;  et  pour  marquer 
davantage  le  mépris  que    Ton  £aisoit  d'une 
autorité  qui  ne  pouvoit  plus  être  légitime , 
on  promena  à  deux  diverses  fois  ses  envoyés 

S  «ries  rues  de  Paris  dans  un  tombereau ,  avec 
es  mitres  de  papier  sur  leurs  têtes  ,  et  de^ 
dalmatiques  de  toile  peinte.  A  cette  nouvelle 
les  deux  papes,  quifeignoientde  s'approcher 
de  Sivonne ,  s'eniuirent  chacun  de  son  côté  , 
Benoît  en  Catalogne  sur  ses  galères  ,  et 
Grégoire  par  terre  à  Sienne  ,  tous  deux 
abandonnés  de  leurs  cardinaux.  Ensuite  on 
travailla  sérieusement  à  l'extinction  du 
schisme.  Les  cardinaux  de  l'un  et  de  l'autre 
1409.  parti  s'étant  assemblés  à  Pise  déposèrent  les 
deux  papes  ,  et  élurent  canoniquement 
Alexandre  V,  lequel  au  bout  d'un  an  eut 
Dour  successeur  Jean  XXIII.  Ce  qui  arriva 
de  cela ,  c'est  que  les  deux  autres  ne  vou- 
lant point  se  soumettre ,  il  y  ent  trois  papes 
au  lieu  de  deux.  Gênes ,     nation  volage  , 

Sirenant  occasion  de  l'absence  du  Maréchal 
e  Boucicaut ,  chassa  les  Français ,  et  se 
remit  en  liberté.  Dans  ce  même  temps  don 
Juan,  roi  de  Portugal ,  voyant  son  ro}*aume  en 
paix,  eatrepât  de  faire  quelque  coaquéte  e^ 
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Afrique  pour  contenir  les  Maures  ,  et  em- 
pêcher leurs  irruptions.  Il  équipa  une  flotte , 
et  ayant  passé  la  mer ,  il  prit  la  ville  de 
Ceuta  sur  ces  infidèles.  Sigismond ,  roi  de 
Hongrie  ,  frère  de  Vinceslas ,  fut  élu  empe- 
reur d'Allemagne.  L'église  dut  au  zèle  de  i^i©. 
ce  prince  la  paix  qui  lui  fut  rendue.  Car  • 
non  content  d'avoir  envoyé  ses  ambassadeurs 
dans  toutes  les  cours  de  TEurope  ,  il  par- 
courut lui-même  la  France  ,  l'Espagne , 
rAngleterre   et  l'Italie  ,  et  ne  quitta  point 

Srise  que  Jean  XXIII  ne  lui  eût  permis 
'assembler  un  concile.  Ferdinand  ,  régent 
de  Castille ,  défit  les  Maures  de  Grenade 
dans  une  bataille  ,  leur  tua  quinze  mille' 
hommes  ,  et  prit  sur  eux  la  ville  d'Antequera. 
Le  refus  que  ce  prince  avoit  fait  d*une 
couronne  l'avoit  rendu  digne  de  la  porter. 
Le  ciel  lui  donna  celle  dArragon  , 
par   le  cjioix  de  neuf  des  principaux  sei- 

Sneurs  du  royaume.  En  Fxsuice  les  amis  du 
uc  d'Orléans  avoient  formé  un  parti  consi- 
dérable pour  venger  sa  mort ,  dont  le 
connétable  d'Armag.nac  étoit  chef.  De  là  deux  i  a  ^  i  ^ 
célèbres  factions  ,  l'une  des  Bourguignons  , 
l'autre  des  Armagnacs.  Après  plusieurs  révo- 
lutions,la  première  eut  l'avantage  sur  l'autre, 
et  il  en  coûta  la  vie  au  connétable  et  au 
cliancelien  Le  roi  étoit  entraîné  par  ces 
xnouvemens  différens ,  et  il  eut  la  foiblesse 
d'aller  au  parlement  coiffé  d'un  chaperon  • 
Uanc  que  les  séditieux  lui  avoient  dx)nné.  141Î» 
Henri  IV,  roi  dAngleterre ,  mourut,  et 
laissa  sa  couronne  à  Henri  V  son  fils.  Les 
enfans  du  malheureux  Bajazet  s'étoient 
égorgés  les  uns  les  autres  par  l'ambition  do 
tégosT.  Vq  cinq  qu'ils  étoient  y  Mahomet 
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resta  seul ,    et  lecueillit  la  succession  d« 
fOQ  père.  Les  besoins  pressans  de  l'église  ' 
<|ci  etoit  diiiiëe  dans  son  goaTemement ,  et 
attaqcée  dans  sa  foi  ,    d<Miiièreiit  lien  an 

^4^4-  cocxiile  de  Constance ,  qaifbt  oarert  le  seize 
de  norembre.  L'empereur  Sgismood  y  amra 
la  Teille  de  Noél,  et  chanta  l'épltre  en  bafait 
de  scndiacTe  â  la  messe  de  minuit ,  qui 
fat  cêlélKée  par  lepa^  XXIIL  Ce  pontife  , 

^41^  ayant  dcdaré  paUîqneiiient  à  sa  seconde 
Seiêioa  qu'il  étoit  prêt  d'abdiquer  le  pon- 
tiâcat ,  en  cas  que  les  deux  autres  ,  Gré- 
goire et  Benoît ,  Toolnssent  y  renoncer*,  se 
«aura  de  nuit  de  la  lille  de  Constance. 
Kai»  comme  il  eiroitde  côté  et  d'autre  sans 
le  personne  loi  Toulût  donner  de  retraite  , 
tut  piis,  ramené  à  Oxistance  ,  et  déposé 
le  iS  de  màL  Grégoire  de  sa  paurt  dcuma  sa 
cession  par  procureur  :  Benoît  seul  persista 
ûass  le  schisme ,  et  se  tint  enfermé  dans 
«oa  chlteau  de  Famicole  en  Arragon.  La 
lieiile  haine  des  Anglais  contre  la  France 
les  aiûma  tout  de  noureau  à  sa  destruction  ; 
et  dans  un  temps  qui  loi  étoit  défà  assez  fu- 
ne;^te  par  les  gueires  ciriles  dont  elle  étoit 
dec^à^€^  ,  on  peut  dire  que  la  perte  de  la 
bataille  d'Azincauxt  mit  le  comble  à  ses  in- 
fortunes Cependant  on  pxx?céda  au  condle 
de  Ccast:isce  contre  Jean  Hus ,  qui  avoit 
depuis  quelque  temps  répandu  dans  la  Bohême 
les  erreurs  de  Jean  Widef  ,  et  en  av^it 
aKu!ë  d'autres.  Le  concile  ne  ciut  pas  être 

1410.  lie  'j-ir  le  sauf-ccnduit  que  rempereur  avoit 
dcrre  ^  cet  hérésiarque,  et  il  le  fit  brûler 
Tif.  L"«al^:^e  suirar.te  Jérôme  de  Prague 
sca  lii^cipie;  fut  puzû  dameme  supplice.  C« 
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fut  dans  cette  même  année  que  Tempereur 
Sigismond  érigea  la  Savoye  en  duché  en 
feveurd'Amédée  VIII.  Le  concile  ayant  usé 
du  pouvoir  qu*il  avoit  de  déposer  les  papes 
$chi8matiques  ,  élut,    pour  remplir    cette 

.tublime dignité ,  le  cardinal  Othon  Colonne ,  ^  3l7. 

San  prit  le  nom  de  Martin  V.  On  approuva 
clans  cette  assemblée  l'usage  qui  s'étoit  in- 
troduit depuis  long-temps  dans  Téglise  ,  de 
ne  donner  la  communion  aux  laïques  que 
sous  l'espèce  du  pain  ,  et  on  leur  retrancha 
le  calice ,  sous  la  faculté  néanmoins  de 
dispenser  de  cette  loi  quand  il  seroit  jugé 
à  propos.  Les  Anglais  se  saisirent  de  la 
Normandie,  et  conçurent  de  plus  hautes '^^Ç» 
espérances  au  sujet  du   meurtre  de   Jean  , 

'  duc  de  Bourgogne  ,  qui  fut  assassiné  sur 
le  pont  de  Montereau.  La  reine  Isabelle  déjà 
irritée  contre  le  dauphin  de  ce  qu'il  avoit 
souffert   qu'on    Teût  éloignée  de  la  cour  , 

Êrit  celte  occasion  pour  le  perdre,  et  pour 
vrer  la  France  à  ses  ennemis.  Elle  fit  dé-  ^42|>« 
clarer  Charles  incapable  de  succéder  à  la 
couronne  ,  et  la  donna  avec  sa  fille  Catherine 
à  Henri  V ,  roi  d'Angleterre.  L'empire  de 
Grèce  dont  il  ne  restoit  plus  que  le  nom  , 

Sassa  à  Jean  Paléologue  par  la  cession  que 
lanuel  II,sonpere,lui  en  fi  t.  Les  Portugais  dé-  i^tg» 
couvrirent  l'Ile  de  Madère  et  plusieurs  autres 
grands    pays  ,  le  long  des  côtes  extérieures  i42o« 
de  l'Afrique,  dont  les  papes  leur  donnèrent  etsuiv, 
la  souveraineté.  Araurat  II ,  fils  de  Mahomet 
lui  succéda,  et  ajouta  Thcssalonique  à  son 
empire.  Depuis   quelques  années    Jeanne,  ï42l* 
veuve  de  Guillaume  d'Autriche  et  sœur  de 
Ladislas  «  lui  avoit  succédé  au  royaume  de 
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Naples,  etavoit  épousé  en  secondes  noces 
Jacques  <ie  Bourbon ,  comte  de  la  Marche. 
Ce  prince  a}*ant  roula  prendre  trop  d'autoiité, 
elle  l'avoit  contrant  de  se  retirer  en  France 
ou  il  se  fit  moine.  Le  pape  Martin  V  , 
irrité  contre  Jeanne  de  ce  qu'elle  s'étoil 
liée  avec  ses  «memis ,  appela  en  Italie  Lodb 
III,  duc  d*Anjoa,  fils  de  Louis  U,  et 
rinrestit  du  royaume  de  Naples.  Ce»t  alon 
que  l*on  voit  comme  cette  reine  implora  le 
secours  d'Alphonse  V  ,  roi  d'Arragon  et  de 

1423.  Sicile ,  fils  et  successeur  de  Ferdinand ,  qu*oUe 
adopta  ;  comme  ce  prince  s'étoit  brouillé 
avec  elle,  elle  révoqua  son  adoption,  et  la 
transféra  au  duc  d'Anjou;  conune  Alphonse, 
en  haine  du  pape  qui  protégeoit  ce  pard- 
là  ,  soutint  pendant  cinq  années  l'anbpape 
Clément    VIII,    qui  étoit  un  chanoine  de 

1434*  Barcelone  ,  que  deux  cardinaux  avoient  élu 
après  la  mort  de  Benoit  XIII  ,  et  commo 
Alphonse  et  Louis  furent  successivement 
maîtres  du  royaume  de  Naples.  Cependant 
les  Hussites  firent  de  grands  ravages  en 
Bohême.  La  lâcheté  de  Venceslas  augmenta 
beaucoup  leur  audace  ;  Sigismond  même,  son 
frère  et  son  successeur ,  ne  put  résister  à 
Jean  Zisca  leur  chef.  On  dit  que  ce  capitaine 
commanda  aux  siens ,  en  mourant ,  de  faire 
un  tambour  de  sa  peau  ,  afin  qu'après  sa  mort 
ce  son  effrayât  encore  leurs  eimemis.  La  mort 
d'Henri  IV,  roi  d'Angleterre,  et  celle  do 
Charles  VI ,  roi  de  France  ,  arrivées  deux 
ans  auparavant,  donnèrent  lieu  à  de  nou- 
velles révolutions.  Le  duc  de  Betfort  tenoit 
presque  toute  la  France  sous  la  domination 
Anglaise  ,  et  étoit  appuyé  des  forces  do 
Philippe  ,  duc  de  Bourgogne ,   qui  voMloit 
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Tenger  la  mort  de  son  père.  Charles  VII 
avoit  ce  qui  est  au-delà  de  la  Loire  ,  à  Tex- 
ception  de  la  Guienne  ";  et  parce  qu*il  ré- 
sidoit  ordinairement  dans  le  Berri  ,  ses 
ennemis  l*appeloient  par  dérision  le  roi 
de  Bourges,  Pour  s'acquérir  le  duc  de  Bre-  ^  ^^^* 
tagne ,  il  donna  Tépée  de  connétable  à  Artur  , 
comte  de  Richemont  ,  frère  de  ce  duc.  ^4^°» 
Bientôt  après  ,  ses  ministres  et  ses  favoris  * 
les  lui  firent  perdre  tous  deux.  La  puissance 
de  Philippe  ,  cluc  de  Bourgogne  ,  s'accrut 
d'une  manière  extraordinaire.  11  joignit  à  ses  ^ 
états  en  moins  de  trois  ans  ,  soit  par  suc-  '  ^^°* 
cession ,  soit  par  acquisition  ,  le  Hainaut ,  ^  ^^^* 
la  Hollande ,  la  Zélande  et  la  Frise ,  les 
comtés  de  Namuret  deZutphen,  les  duchés 
de  Lothier  ,  de  Brabant  et  de  Limbourg ,  le 
marquisat  du  Saint-Empire  et  la  seigneurie 
d'Anvers.  Ce  prince  voulant  illustrer  son 
troisième  mariage  avec  Isabelle  ,  fille  de  don 
Juan  ,  roi  de  Portugal ,  qui  se  fit  à  Bruges  , 
i!\stilua  l'ordre  de  la  Toison  d'or,  dont  le  roi  ^429» 
d'Espagne  ,  comme  héritier  de  sa  maison  , 
se  fait  honneur  d'être  le  chef.  La  France 
ëtoit  en  même  temps  le  théâtre  et  le  prix  de 
la  guerre  qui  étoit  entr'elle  et  rAngleterre. 
Les  Anglais  étoient  sur  le  point  de  s'en 
rendre  maîtres  par  la  prise  d'Orléans  qu'ils 
tenoient  étroitement  assiégé ,  et  Charles  VII 
méditoit  déjà  de  se  retirer  dans  le  Dauphinë  , 
lorsque  Dieu  qui  choisit  ce  qu'il  y  a  de 
plus  foible  au  monde  pour  confondre  ce  qu'il 
y  a  de  plus  fort ,  suscita  une  jeune  paysanne 
du  village  de  Domremy  sur  la  Meuse  ,  qui 
vint  s'offrir  au  roi,  et  lui  déclara  qu'elle 
avoit  une   mission  particulière  de    Dieu , 
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de  Lorraine  retourna  aux  mâles  de  oetie 
maison.  Albert  ,  duc  d'Autriche  ,  succéda  à 
l'empereur  Sigismond  ,  son  beau-père  ^dans 
ses  royaumes  de  Hongrie  et  do»  Bohênie ,  et 
^Q  peu  après  à  l'empire  par  le  suffrage  des 
-^"^  '  électeurs.  Il  y  eut  une  si  furieuse  discorde 
«itre  le  pape  Eugène  et  le  concile  de  Baie  , 
qu'elle  aboutit  enfin  à  un  schisme.  Le  pape 
déclara  le  concile  dissous ,  et  en  convoqua 
un  autre  à  Ferraré.  Le  concile  de  Baie  ne 
laissa  pas  de  continuer  ,  et  ne  prétendait 
~  pas  moins  que  de  déposer  le  pape.  Le 
clergé  de  France  ayant  été  assemblé  à  Bour- 
ges pour  tâcher  de  réconcilier  ces  deux 
puissances  ,  prit  cette  occasion  pou^  se 
mettre  à  couvert  des  entreprises  de  la  cour 
de  Rome ,  et  dressa  cette  fameuse  pragmatique 
qui  a  été    si  long- temps  attaquée  par  les 

Sapes ,  et  qu'ils  sont  enfin  venus  à  bout 
^  ^  ,  e  détruire.  Cependant  Eugène  transféra  son 
concile  de  Ferrare  à  Florence  ,  et  là  il  fut 
traité  de  la  réunion  de  l'église  Grecque  avec 
la  Latine.  L'empereur  de  Grèce  ,  Jean 
Paléologue  ,  s'y  rendit  en  personne  ,  accom- 
pagné de  Joseph,  patriarche  de  Constan- 
tinople  ,  de  Bessarion  ,  évêque  de  Nicée  , 
et  de  plusieurs  autres  prélats.  On  y  reconnut 
la  procession  du  saint  Esprit  ,  du  Père 
et  du  Fils ,  le  purgatoire  et  la  primauté 
du  pape ,  qui  y  Rit  qualifié  le  père  et  le 
docteur  de  tous  les  chrétiens.  Ce  pontife 
même  donna  aux  Arméniens  un  formulaire 
de  foi  ,  dont  l'observation  dura  de  leur  part 
autant  de  temps  qu'ils  en  mirent  à  retourner 
en  leur  pays.  La  réputation  de  ce  concile 
ne  fit  qu'échauffer  davantage  les  pères  qui 
étoient  à  Baie.  Us  déposèrent  Eugène  et 
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élurent  en  sa  place  Amédée  VII  ,  duc 
de  Savoie  ,  qu'iie.  tirèrent  de  la  solitude 
de  Ripaille  ,  et  qui  prit  le  nom  de  Félix 
V.  La  France ,  la  Germanie  ,  et  la  plus 
grande  partie  de  l'Occident  rendirent  obéis- 
sance à  ce  nouveau  pape ,  tant  qu'Eugène 
vécut.  Après  sa  mort,  qui  n'arriva  pourtant 
qu'au  bout  de  huit  ans  ,  tout  se  réunit  sous 
Nicolas  V  ,  son  successeur ,  et  Félix  même 
se  dépouilla  de  sa  dignité.  La  France  con- 
tinua de  se  fortifier  par  la  réconciliatioa 
sincère  de  la  maison  de  Bourgogne  avec  ^^^^» 
celle  d'OrléanSjPhilippe  ayant  retiré  Charles,- 
duc  d'Orléans  ,  de  sa  prison  d'Angleterre , 
où  il  avoit  été  détenu  depuis  la  bataille 
d'Azincourt. 

C'est  à  cette  année  que  se  rapporte  Tin- 
rention  de  l'imprimerie  par  un  gentilhom- 
me de  Mayence ,  nommé  Jean  Guttemberg. 
Elle  ne  fut  pas  sitôt  en  usage  en  France , 
n'y  ayant  été  apportée  que  trente  ans  après 
par  trois  Allemands. 

Frédéric  III  ,  duc  d'Autriche  ,  fut  élu 
empereur.  René  d'Anjou  ,  depuis  sa  délivran- 
ce ,  s'étoit  mis  en  possession  du  royaume 
de  Naples  avec  assez  de  bonheur.  Alphonse, 
roi  d'Arragon  ,  son  rival  ,  l'en  chassa , 
^'étant  rendu  maître  de  la  tille  capitale, 
par  le  moyen  d'un  aqueduc  ,  par  lequel  i442. 
Èélisaire  conquit  autrefois  cette  ville  sur  . 
les  Goths.  La  Hongrie  avoit  été  souvent 
attaquée  par  les  Turcs.  Elle  s'étoit  soute- 
nue par  la  valeur  de  Jean  Corvin  Huniade , 
qui  avoit  contraint  ces  barbares  de  faire 
la  paix.  Cette;  paix  ayant  été  rompue  mal- 
à-prppros  par  le  roi  Ladislas  ,  Amurat 
n'en-fut  qu©  tropT<engé  i  car  il  ^agoa  la 
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1 444.  bataille  de  Vames ,  où  toute  l'armée  cliré- 
tienne  fut  défaile  3  le  roi  taé  ,  et  avec  lui 
le  cardinal  Julien  ,  pernicieux  auteur  de  ce 
conseil.  Constantin  VIII  reçut  de  8on  père 
1446.  l'empire  de  Grèce  ,    qu'il  ne  devoit  point 
transmettre  à  sa  postérité.  La  domination 
des  flscomti  finit  a  Milan  par  la  mort    du 
duc  Philippe.  Plusieurs  puissances  préten- 
14^7*  doient  à  cet  état,  et  Cnarles  ,  duc  d'Or- 
léans ,  y  avoit  plus  de  droit  que  personne , 
étant  neveu    du    défunt  par    Vaientine  «a 
mère.  Néanmoins  il  n'en  put  rien  avoir  que 
, ^o  ^  comté  d'Ast  ,  les  peuples  s'étant  donnés 
**  '  à  François   Sforce  ,   qui  avoit    épousé  la 
I44q  l^^^^^^  ^u  défunt  duc.  Le  roi  Charles  Vil 
chassa  enfin  les  Anglais  de  France.  En  un 
an  et  six  jours  il  reconquit  la  Normandie  ; 
I4.00.  ji  ii*employa  guère  plus  de    temps  à   sou- 
^,^'  mettre  toute  la  Guienne;  en  sorte  qu'il  ne 
**^^*  resta  plus  rien    en    France    aux  Anglais  , 
^*^1     que  Calais   et  le  comte  de  Guisnes.   L'em- 
'•*^^-  pereur  Frédéric    III    érigea    MODÈNE    et 
Rhége  en  duchés  ;    et    cet    état    a   encore 
aujourd'hui   ses  prince^^  qui  tiennent  rang 
entre  les  souverains  d'Italie.  Après  des  for- 
tunes diverses  ,    et  plusieurs  pertes  reçues 
par  l'invincible    courage  de  jCorvin  et   de 
Scanderberg  ,     roi   d'Albanie  ,    Arourat  , 
sultan  des  Turcs  ,    mourut  de  chagrin  au 
1451.  siège  de  Croio  ,   capitale  de  l'empire.  Ma- 
homet II  son  ûh  ,    quoique  né  d'une  mère 
chrétienne  ,  fut  plu*  funeste  à  la  chrétienté 
qu'aucun  de  ses  prédécesseurs.   Il  renversa 
deux  empires  ,  et  conquit  douze  royaumes. 
Au  commencement   de  son   règne  ,  il  prit 
Constantinople  ,  et  mit  fin  par-là  à   l'em- 
14^3.  pire  d'Oxient.  Doo  AJivate  ^  connétable- de 
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Castille  ^  servit  d'exemple  à  l'univers  des 
caprices  de  la  fortune.  Ce  favori  ,  qui  pos- 
sëdoit  soixante-douze  villes  ,   et  sous  l'au- 
torité de  oui  toute  TEspagne  avoit  tremblé 
pendant   plus    de   trente  ans  ,   eut  la  tête 
tranchée  sur  un  écliafaud.  L'année  suivante 
le  roi  don  Juan  II  mourut  ,    et  laissa  la  i454, 
couronne  à   Henri  IV  son  fils.  Don  Juan 
aimoit  la  musique  et  la  poésie ,  et  faisoit 
du  bien  aux  gens  de   lettres.  La  fierté  de 
Mahomet  fut    humiliée    par   Jean  Corvin 
Huniade  ,  qui  gagna  contre  lui  une  grande 
bataille  ,    et  qui  lui  fit  lever  le  siège  de  i/^bô» 
Belgrade.  En  mémoire  de  cet  heureux  évé-_ 
aement ,  le  pape  Galliste  III  institua  la  fête 
le  la  transfiguration  de  Notre  Seigneur.  Ma- 
lomet    se   vengea    de  cet    affrpnt  sur  le» 
k^énitiens  ,   auxquels  il    enleva  Corinthe , 
Lemnos  ,  Mitylène   ,   et  l'île  d'Eubée.   En 
France  ,  le  dauphin  Louis  donnoit  de  grands 
îhagrins  au  roi  Charles  VII  son  père ,  à  cause 
les  vexations  qu'il  exerçoit  dans  le  Dauphiné, 
)ù  il  avoit  été  rélégué.  Le  roi  ayant  envoyé 
les  gens  pour  se  saisir  de  lui  ,  il  se  sau- 
'a  chez  le  duc  de  Bourgogne  ,  et  ne  vit 
dus  son  père  ,  quoiqu'il  lui  eût  depuis  or- 
k>nné  plusieurs  fois   de  venir.   Alphonse , 
oi  d'Arragon  ,  finit  sa  vie  et  ses  glorieux  1468. 
ravaux.  Ce  prince  eut  toutes  les  qualités 
l'un  grand  roi  ,  et  il  a  rendu  sa  mémoire 
Uustre.  Son    frère  don   Juan  lui    succéda 
ux  royaumes  d'Arragon  et   de  Sicile  ,   et  14^9» 
'erdinand  son  fils  naturel  au  royaume  de 
tapies.  Louis  de  Savoie  fut  chassé  de  l'île  de 
Chypre.  Il  avoit  épousé  Charlotte  fille  et 
[éritiére  de  Jean ,  dernier  roi  de  la  mai- 
on  de  Lusignan.  Mais  Jacques  ,  bâtard  de. 
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ce  roi  ,  rétant  renda  Tassai  du  soudai 
d'E^-pte  ,  lot  mis  en  possession  de  cette 
lie  pir  ce  prince  inédele.  Peu  de  temps 
apre$  ce  bàfaid  épousa  Catherine  ,  £lle  de 
Marc  ConuLio  ,  Vénitien  ,  que  le  sénat  de 
Vezûie  aiopta  pour  sa  allé.  Don  Jaan 
r&te€X»t  la  Narane  qui  appartenoit  au  ponce 
Cliarks  ^bxi  tAs  ,  par  la  êuccessioR  de  Blan- 
chie »a  mère.  Ce  tut  le  sujet  d'une  guerre 
licaieïtique  ,  dan»  laquelle  le  £U  eut  toa- 
fc-ïir^  du  dë«aTÂnta^.  A  la  en  ,  comme  oa 
TÎt  cpe  sa  cause  étoit  tiop  juste ,  on  Tem- 
p:ïiiOî3iia-  L'Aaglcterre  étoit  depuis  quelques 

'*-^- années  tccite  en  troubles  par  la  sanglote 
diîcor'ie  des  maiious  d'Yorck  ,  prenant 
OCC23ÎCG  de  la  mauvaise  disposition  des 
pe^iple^  pour  iîur  roi  ,  prélen-lit  que  la 
ccuTOsme  Iji  appartecoit ,  comme  Tenant 
de  Lvor-el  de  Clarence .  .<econd  fils  du  roi 
Eic'uar-i  lU ,  qaoique  par  le^  femmes  ,  au  lieu 
q'j'Henri  VI  veaoit  de  Jean  ,  duc  de  Lan- 
C5>^^e ,  qui  n'etoit  que  le  troisième  fils  du 
mtnie  roi.  Ricîiard  gagna  deux  batailles 
cor.tre  Herjri  ,  et  le  £t  prisonnier.  La  reine 
Iklirgnerite  d'Anjou  ,  femme  d'un  courage 
Tirii .  ayant  tiré  da  secours  d'Ecosse  ,  vain- 
quit ,  et  tua  Richard  en  bataille  ,  délivra 
sc«n  mari  •  et  le  remit  sur  le  trône.  Néan- 
moins la  fortune  changea  encore  une  fois 
en  faTeur  d  Edouard ,  fcls  de    Richard.  Il 

I46r.  remporta  une  victoire  sur  Henri  ,  et  Tajant 
obligé  de  s'enfuir  en  Ecosse  pendant  que 
sa  femme  se  sauvoit  en  France  ,  il  se  fit 
couronner  à  Lon.Jres.  Cette  même  année 
fut  fatale  à  Charles  \  11  ,  roi  de  France  , 
qui  ,  s'étant  persuadé  qu'on  avoit  résolu 
d'attenter  à  sa  Tie  ,    s'abstint   de  manger 
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rendant  quelques  jours ,  et  pour  éviter  la 
mort ,  se  livra  à  elle.  Pie  II  ,  autrefois 
Enéas  Sylvius  ,  étoit  assis  dans  la  chaire 
le  saint  Pierre,  Jamais  particulier  n'a  tant 
îcrit  contre  les  entreprises  des  papes  ; 
amais  pape  ne  les  a  poussées  si  loin.  C'est 
ui  qui  a  défendu  qu'on  interjetât  les  appel- 
lations au  futur  concile.  Nicolas  V, son pré- 
lécesseurs  avoit  fait  des  défenses ,  sous  peine 
Texcommunication ,  de  disputer  si  le  con- 
fie général  étoit  au-dessus  du  pape  ,  ou  le 
)ape  au-dessus  du  concile  général.  Pie  II 
)btint  de  Louis  XI ,  fils  de  Charles  VU  » 
a  révocation  de  la  pragmatique  :  toutefois 
e  parlement  et  l'université  s'y  étant  oppo- 
lés ,  elle  subsista  encore  plus  de  cinquante 
ms,  Henri  IV ,  roi  de  Castille  ,  se  voyant 
Méprisé  de  ses  peuples  ,  parce  qu'on  le 
:enoit  pour  impuissant  ,  comme  il  l'étoit 
m  effet  ,-eut  recours  à  un  remède  bien 
extraordinaire.  Il  s'étoit  apperçu  que  la  rein© 
Jeanne ,  son  épouse  ,  avoit  de  l'inclination 
pour  un  seigneur  de  sa  cour ,  nommé  Ber- 
trand de  la  CuéVa.  Il  les  engagea  l'un  et 
l'autre  ^à  lui  faire  un  héritier  ,  et  tâcha 
dnsi  de  réparer  son  honneur  par  une  in- 
famie. La  reine  étant  accouchée  d'une  fille , 
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ui  fut  nommée  Jeanne  comme  elle ,  il  la 
t  déclarer  son  héritière  par  les  états  ,  et  1462. 
ionna  pour  récompense  à  ce  seigneur  le 
:oraté  de  Lodesme.  Louis  XI  s'attirt  la 
daine  de  tous  les  grands  de  son  royaume. 
[i  envoya  faire  des  défenses  au  duc  de  ia63. 
Bretagne  de  ne  plus  se  qualifier  duc  par 
la  grâce  de  Diett,  de  faire  battre  monnoie, 
3t  lever  des  tailles  dans  son  duché.  Le  duc 
&ut  recours  au  comte  de  Charoiois ,  fils  du 
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àac  de  Bourgc^e ,  qui  étoit  dé|à  fort  irrité 
contre  le  roi  ,  de  ce  qu'il  avoit  retiré  de 
JK)n  père  .les  villes  de  Somme.  RomiUé  , 
\ice-<:hancelier  de  Bretagne  ,    étoit  paisé 
en  Hollande ,  le  roi  j  envoya  le  bâtard  de 
Rumbempré  pour  8*en  saisir.  Le  comte  en 
ayant  am ,  le  £t  arrêter  ;  et  avant   aussitôt 
£ut  savoir  cette  nouvelle  à  Boa  père ,  qui 
étoit  allé  à  Hesdin  pour  conférer  atec  fe 
roi  ,    il  lui   ât  entendre    en   même  temps 
qu'on  avoit  des  desseins  sur  leurs  person- 
nes. Le  duc  se  retira  en  diligence  ;  on  pa- 
bJia   dans  tous   ses  états  des    chos^es  trés- 
injurieuses    au   roL   Ce  prince    en   voulat 
avoir  raison ,  et  envova  au  duc  le  chance- 
lier de  Morvilliers  ,  honmie  indiscret ,  qui 
par  SCS  hauteurs  aigrit  encore  les  esprits, 
et  attisa  un   feu    qui  menaçoit  d'emoraser 
bien-tôt  toute  la  France.  L'Espagne  n'étoit 
pas  plus  tranquille.  Les  Catalans  faisoient 
la  guerre  â  don  Juan ,  roi  d'Arragon  ,  pour 
venger   la  mort   de  Charles  leur    prince , 
et  il?  envoyèrent  oÉfrir  la  couronne  à  don 
Peàr«  •   connétable  de   Portugal  ,    issu  du 
san^  d'Arragon  par  les  femmes.  Don  Pèdrc 
arri\a  a  Barcelonne  ,   y  fut  couronné  ,  et 
moumt  au  bout  de  quelque  temps  ,     après 
avoir  eu  de  très-mauvais  succès.  D\in  autre 
côto  ,   les  faveurs  dont  le  roi  de  Castille 
comhioit   le  comte  de    Lodesme  ,  révoltè- 
rent les   Castillans  ,  qui  étoient  bien  per- 
i4f4.  suadès  que  Jeanne  n'étoit  point  la  £Ue  de 
leur  roi.   Ainsi   les    états  s'assemblèrent  , 
déclarerent  Jeanne  incapable   de  succéder 
à    la    couronne  ^    reconnurent   Alphonse , 
Irère  du  roi ,  pour  son  légitime   héritier , 
•I  ôtérent  la  maîtrise  de  Tordre  de  Saint* 
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jTàcques  au  favori  ,  au  lieu  de  laquelle  le 
roi  lui  donna  le  duché  d'Alburquerque.  Les 
choses  allèrent   même   plus  loin  :  car  Al- 
phonse fut  proclamé  roi  ,  et  nonobstant  un  I4^^* 
traité  ,  qui  fut  fait  encore  depuis.,  il  auroit 
fonné  bien  de  la  peine*  à  son  frère  ,    si 
la  mort   n'eût   arrêté  ses  entreprises.  Isa- 
belle ,  sœur  du  roi  ,  ne  voulut  point  accep«  i4o&. 
ter  le  titre  de  reine  qu'on  lui  offroit ,   et  se 
îontenta  de  celui  d*héritière    présomptive 
le  la  couronne.  Le  refus  qu'elle  fit  ensuite 
l'épouser  Alphonse  ,  roi  de  Portugal ,  don- 
la  lieu  à  de  nouveaux  troubles.  En  France, 
a  guerre  du  bien  public  ,  mit  le.  roi  en  dan-  l4^» 
jer    de  perdre  son   royaume.    La  bataille 
le  Montlhéri  ne   fut   d'aucune   décision   : 
nais  peu  s'en  fallut  que  les  princes  ligués 
le  se  rendissent  maîtres  de  Paris.  Louis  XI 
e  retira  de  cette  méchante  affeire  par  le 
:onseil  de  François  Sforce ,  duc  de  Milan , 
on  bon  ami  .,  en  accordant  à  chacun  de 
es  princes  tout  ce  qu'il  demandoit;  et ,  après 
5S  avoir  ainsi  envoyés ,  il  les  rangea  à  leur, 
levoir  les  uns  après  les  autres.  U  reprit  l4o^» 
u  bout  de  deux  mois  la  Normandie ,  qu'il 
voit  été  obligé    de   céder   à    Charles  son 
rère  ,  et  le  réduisit  à  aller  chercher  un 
sile   chez  le  duc    de  Bretagne.  Il   auroit 
ien  souhaité  de  pouvoir  châtier  le  Breton, 
'our  cela  il    falloit  détacher  d'avec  lui  le 
omte  Charolois ,  devenu  duc  de  bourgogne 
ar  le  décès  de  Phili.ppe  le  Bon  son  père,  j  /  5^^ 
«    roi   crut  qu'il    lui   seroit  aisé    de   le 
ïgner  s'il    pouvoit  avoir    une  conférence 
i^ec  lui.    Il  se  hasarda  de  l'aller  trouver 
Péronne.  Le  duc  apprit  en  même  temps 
révolte  des  Liégeois,  qu'il  avoit  domp~ 
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tiji    l'ann-i^s  prtowiç-».*-    11  i»   àcnla  poSfit 

ÏiH;  c«:  ne  fôt  nn  c-frel  de:»  mçnéçf^  de  Looîi 
[(.  Le  p-Til  CMii  ce  piiiK»  se  trcoiTa ,  dasi 
un  lieu  qui  aroh  été  d^:^  si  fjsette  à  qa 
Toi  de  France ,  l'ofalif  ea  de  passer  un  traité 
avec  lo  duc  ;  par  ieqael ,  entr'autm  choses, 
il  aUU  à  Monsieur  les  comtés  de  Bôe  et 
do  Cfiampagne,  et  il  fat  contraint  d'ac- 
corn];agnor  le  Bourguignon  a  la  de«tnictioa 
dus  Li«ï;;coi8 ,  qu'il  avoit  lui-même  sonl9> 
V(-8.  Néanmoins  il  £t  si  lûen  que  son  frère 
•o  contenta  de  la  Guienne.  Dans  la  même 
uiinéo  ,  le  pape  Paul  II  fit  une  constitu- 
tion ,  portant  qu'iln'y  auroit  que  les  car- 
dinaux nui  pourroient  être  élus  papes.  La 
guerre  ncs  Catalans  contre  leur  roi  duroit 
toujours.  Ces  peuples  ,  après  la  mort  de 
don  IVdro  ,  8*ctoicnt  donnés  à  René  roi 
do  N.iplcs.  Jcnn,  duc  de  Calabre,  son  fils, 
i;r.\nd  rri])itnino  ,  gagna  une  bataille  contre 
Fi^rdiiiand,  infant  d'Arragon  ,  et  prit  Giron- 
no,  A|ïn'\s  tout ,  ni  cette  victoire  ,  ni  celle 
qu'il  Avo'ït  auparavant  remportée  contre  un 
mttro  Ft^rdinand  ,  dans  la  poursuite  du  royaii- 
«10  iîc  N.»jdt\<  ,  ne  purent  Télé  Ver  au  rang 
o\S  il  aspiroit  ;  et  la  mort,  dont  il  fut  sur- 
pris hiouliSt  après  à  Barcelonne  ,  fixa  enfin 
«A  do>tinoo.  Lo  mariage  d'Isabelle  de  Cas- 
t*5o*  tiilo  ,jxoo  l'infant  d*Arfagon  fiit  le  lien  qui 
inùl  oos  doux  royaumes  ,  et  qui  commença 
d';ts.<oiîilx!or  ros  «:raiidos  jiicces  dont  la  mo- 
naivluo  d'Kspagno  a  rtii  composûo  dans  la 
«oito,  l  oiîis  XI,  TvM  de  France,  forma  un 
ik\\\vc  lion  ]HMir  s'attacher  los  grands  de 
\\iA\  .  ot  pi^'u*  los  avoir  e:i  fa  disposition 
qwAv.x]  \\  \o;idroît.  Co  fut  le  collier  de 
lonu'C  de  ^ut  Michel  qu*il  institua  dam 
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6h'  ehâteau  d'Amboise.  Le  duc  de  Breta- 
gne le  refusa  ,  et  le  duc  de  Bourgogne  prit  ^  47^» 
:elùi  de  la  Jarretière.  Les  Tartares  ,  ayant 
itë  en  possession  de  la  P«rse  pendant  plu9 
le  deux  cents  ans  ,  en  furent  chasses  par 
Jsum-Cassan ,  prince  turc ,  qui  régnoit  en 
Irménie.  Ce  nouveau  roi  de  Perse  fit  la 
;uerre  contre  les  Ottomans  ,  et  étendit 
leaucoup  son'  empire.  L*Angleterre  ,  en 
3oins  cle  trois  ans  ,  changea  quatre  foi$ 
e  maître.  Richard  comte  de  Warwick  , 
ui  avoit  tenu  le  parti  d'Edouard  ,  se  tourna 
ontre  lui ,  le  vamquit  et  le  lit  prisonnier. 
Ldouard  ,  s*étant  échappé ,  vainquit  à  son 
our  Richard  ,  qui  fut  obligé  de, se  sauver 
n,  France  et  de  venir  demander  du  secours 

Louis  XL  Avec  ce  secours  il  retourna 
n  Angleterre  ,  tira  Henri  VI  de  la  tour  1472. 
e  Londres  ,  le  rétablit  sur  son  trône  ,  et 
ontraignit  Edouard  de  se  réfugier  ,  en 
'landre  /  chez  le  duc  de  Bourgogne  son 
leau-frère.  Au  bout  de  six  mois  ,  Edouard 
yant  gagné  deux  batailles  ,  où  le  comte 
t  le  fils  (tffenri  furent  tués  ,  il  fit  mourir  , 
e  malheureux  roi  ,  et  se  remit  la  couron- 
le  sur  la  tête.  Les  dignités  continuoient  ^ 
'ennoblir  l'Italie.  Paul  If  érigea  FeRRARE 
n  duché  \  et  ce  titre  donna  un  nouveau 
ustre  à  la  maison  d'Est  ,  qui  possédoit 
léjà  ceux  de  Rhége  et  de  Modène.  Alphonse, 
oi  de  Portugal,  étendit  sa  domination  en 
Lfrique,  Il  y  avoit  pris  ,  depuis  quelques 
nnées  ,  Alcaçar-Ceguer  ,  place  important- 
e  :  il  s*y  rendit  encore  maître  des  ville* 
'Arzille  et  de  Tanger  ;  et  les  Maures  , 
ui  s'étoient  autrefois  rendus  si  redoutables 

l*Espagne  ,  eurent  sujet  de  craindre  pour 
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leur  propre  pays.  D*autre  part ,  le  roi  d*Ar. 
ragon  dompta  ses  sujets  rebelles.  La  France 

1472.au  contraire  se  vit  à  la  veille  de  retom- 
ber dans  de  nouveaux  malheurs.  Monsieur 
ayant  été  empoisonné  par  un  moine  béné- 
dictin son  confesseur ,  Charles  duc  de  Bour« 
gogne  se  porta  aux  dernières  extrémités 
Il  entra  eu  Picardie  ,  la  torche  en  une 
main  et  Tépée  de  Tautre.  Ce  ne  furent  que 
meurtres  et  qulncendies.  Au  milieu  de  cette 

i473.i'ougue  ,  il  fut  arrêté  à  Beauvais  par  une 
femme.  L'année  suivante  ,  il  prit  posses- 
sion du  duofcé  de  Gueldres  qui  lui  avoit 
été  donné  par  Amoul  ,  en  naine  de  ce 
qu'Adolphe  son  fils  avoit  eu  rinhumanité 
de  le  tenir  prisonnier.  Dans  ce  même 
temps  ,  commença  l'ordre  des  minimes  ,  qui 
fut  institué  par  saint  François  Martotile, 
natif  de  Pauie  dans  la  CalaÎ3re  ,  et  confir- 
me; par  le  pape  Sixte  IV.  C'est  ce  même 
pontife  qui  a  réduit  la  distance  dîun  ju- 
bilé k  un  autre  à  vingt-cinq  ans.  Mahomet 

1474*  II  conquit  la  Paphlagonie  ;  et,  ayant  vaincu 
David  Comnène  ,  demier  eiKereur  de 
Trébisondes  ,  il  l'emmena  caphf  à  Cons-  s 
tantinople  ,  avec  toute  sa  famille.  Henri 
IV  roi  de  Castille  mourut ,  et  nomma  Jeanne 
•on  héritière.  Nonobstant  cela ,  les  princi- 
paux seigneurs  du  royaume  allèrent  trou- 
ver Isabelle  qui  étoit  à  Ségovie  ,  et  la  sa- 
luèrent reine  de  Castille  et  de  Léon.  On 
mit  en  délibération  si  Ferdinand  son  époux 
seroit  aussi  déclaré  roi  ;  et  les  états  ne  vou- 
loient  point  lui  déférer  cet  honneur.  A  la 
fin  ,  il  fut  résoliJ^que  les  noms  de  l'un 
et  de  l'autre  seroient  mis  conjointement 
dans  tous  les  actes  ;   que  leurs  armes  se* 


UNIVERSELLE.  287^ 

roient  aussi  jointes  ensemble  sur  les  mon- 
noies  ,   celles  de  CaslUle  ayant  la  droite  ; 
et  que  ,  quand  ils  seroient  en  différens' lieux, 
chacun  commanderoit  dans  celui  où  il  se- 
roit.  Charles  dnc  de  Bourgogne ,  perpétuel 
enxlemi  de  la  France  ,  y  appela  de  nouveau 
les  Anglais  ;  et  Edouard  IV  fit  une  descente 
à  Calais  avec  une  armée.  Comme  ce  prince  14175 
n'étoit  pas  naturellement   fort  belliqueux,      ' 
et   qu'il  n*avoit  entrepris  cette  guerre  que 
pour  avoir  de  l'argent  de  ses  peuples  ,  il 
lut  aisé  à  Louis  XI  de  ^e  renvoyer ,  en  lui 
donnant  encore  une  bonne  somme  d'argent 
et  de  belles  espérances.  Ainsi  les  deux  roiS' 
«'étant  vus  sur  le  pont  de  Pequigny   se  sé- 
parèrent bons  amis  ^  et  l'Anglais' s'en  retour-    . 
na  dans  son  île  ,  charmé  de  la  bonne  récep- 
tion qu'on  lui  avoit  faite  en  France.  Le  duc  * 
tle  Bourgogne  ,  n'ayant  pas  eu  la  satisfac- 
tion qu'il  espéroit ,  tourna  toute  sa  colère 
contre  le  jeune  René,  duc  de   Lorraine  , 
petit-fils  ,  par  sa  mère  ,  du  vieux  duc  René , 
©t  le  dépouilla  de  son  duché.  Ce  fut  pen-!- 
«lant  cette  expédition  qu'il  livra  au   roi  le 
connétable  de  Saint-Pol.  Ce  seigneur ,  s'étant 
montré    perfide   à  l'un   et  à  l'autre  ,    fut 
trahi  lui-même  ,     et  eut  la  tête  tranchée 
à  Paris.  Charles  ,   dont  l'ambition  n'avoit 
point    de   bornes   ,    voulut   soumettre    les 
Suisses  ^  qui  n'étoient  alors  que  des  pay- 
sans peu    connus  ,    mais  qui  étoient   gens 
d'un  naturel  féroce  et  amoureux  de  la  li--^ 
berté.  La  puissance  de  ce  prince  se  brisa  1476» 
contre  cet  écueil.   La  bataille  de  Morat , 
qu'il  perdit ,  fit  changer  de  face  aux  affai- 
res  ;    et  le  duc  René   reprit   sa  ville  de 
Stauci.  Le  Bourguignon  ,   quoique  vaiitca 
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et  affoibli  par  ses  pertes  ,  y  remit  le  siège. 
Il  fut  trahi  par  Campobasje ,  Napolitain , 
son  principal  confident ,  et  périt  malheo- 
reusement  devant  cette  place.  Tandis  que 
ces  choses  se  passoient  ,  la  guerre  étcnt 
allumée  en  [Espagne  au  sujet  de  la  cou- 
ronne de  Castille.  Alphonse,  roi  de  Portu- 
Cugal ,  ayant  fiancé  Jeanne  ,  s'empara  dt 
plusieurs  villes  ,  et  eut  d'abord  ae  très- 
grands  succès.  Il  perdit  depuis  une  bataille 
contre  Ferdinand ,  et  fut  obligé  de  venir  lui- 
même  en  France  demander  du  secours  à 
Louis  XI 9  qui  n*étoit  point  en  état  de  lui 
en  donner.  Après  la  mort  de  Jacques  »  roi 
de  Chypre  de  sa  femme  ,  et  d'un  £lf 
posthume  ,   issu  de  leur  mariage ,  la  ré- 

Eublique  de  Venise  ,  en  qualité  de  leur 
critière  ,  se  mit  en  possession  de  cette 
île  ,  et  recueillit  ainsi-  les  fruits  de  son 
adoption.  Muley  Alboacem  ,  roi  de  Grena- 
de ,  craignant  que  Ferdinand  victorieux  ne 
vînt  fondre  sur  son  royaume  ,  lui  envoya 
des  ambassadeurs  pour  lui  demander  la 
continuation  de  la  trêve  qui  étoit  entre 
eux.  Ferdinand  y  consentit  ,  à  condition 
que  le  Maure  lui  payeroit  les  arrérages 
du  tribut  qu'il  lui  devoit.  Les  ambassadeurs 
répondirent  :  «  Que  les  rois  de  Grenade 
»  qui  s'étoient  rendus  tributaires  ,  étoient 
»  décédés  ,  que  Ton  ne  battoit  plus  de  mon- 
V  noie  d*or  ni  d'argent  dans  les  états  da 
>>  roi  leur  maître  ,  et  qu'on  ne  s'y  occupoit 
)^  qu'à  faire  des  lances  ,  des  flèches  et  des 
j^  armes.  ^  Cette  bravade  auroit  été  magni- 
fique si  elle  avoil  été  bien  soutenue.  La 
France  dôli\Tée  de  ses  ennemis  par  la 
xetraite  d'Edouard  et  la  mort  de  Cnailes , 
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.  fit  plus  que  prospérer  pendant  un  trés- 
3g  temps.  Louis  XI  se  remit  en  posses- 
wi  des  villes  de  Picardie.  lY  acquit  de  - 
xtrand  de  la  Tour  d'Auvergne  la  ville  de 
lulogne  ,  moyennant  le  comté  de  Laura- 
ais  qu'il  lui  donna  en  échange ,  et  réunit 
sa  couronne  le  duché  et  le  comté  de 
►urgogne  ;  le  premier ,  par  droit  de  ré- 
rsion  ,  faute  d'hoirs  mâles  ;  et  le  second , 
tnme  ayant  été  autrefois  donné  à  la  France 
r  le  comte  Othon  V  ,  quand  il  maria  sa 
e  à  Philippe  le  Long.  La  princesse  Ma- 
i  ,  héritière  de  Bourgogne  ,  étoit  sont 
tf^rannie  des  Gantois  ,  qui ,  à  sa  vue  , 
sans  avoir  égard  à  ae's  prières  et  à  ses 
•mes  ,  firent  couper  la  tête  au  chance- 
r  Hugonet ,  et  au  seigneur  d'Imbercourt , 
j  plus  fidèles  serviteurs.  Elle  épousa  Ma- 
[nilien  ,  fils  de  l'empereur  Frédéric  ,  de 
i  ,  quoique  pauvre  ,  elle  ne  laissa  pas  de 
er  du  secours  et  de  la  protection.  L'Italie 
5toit  point  exempte  de  troubles.  Il  y  avoit 
Florence  deux  puissantes'^  familles.  Celle . 
8  Pazzi  plus  ancienne ,  et  celle  des  Mé- 
cis  plus  riche.  La  dernière  gouvemoit 
)rs  ,  et  les  deux  frères  Laurent  et  Julien 
étoient.  les  chefs.  Les  Pazzi  ,  sous  la . 
otection  secrète  du  pape  Sixte  IV  9  qui 
issoit  la  maison  de  Médicis ,  conspirèrent 
ntre  ces  deux  frères  ,  et  projetèrent  de  les 
bassiner  dans  l'Eglise  pendant  qu'ils  en- 
fidroient  la  messe.  Julien  y  fut  tué ,  Lau- 
nt  se  sauVa  dans  la  sacristie.  Le  peuple  ^47^ 
it  les  armes.  Les  conjurés  ,  qui  s'étoient 
:és  dans  le  palais  pour  s'en  saisir ,  y  fu-* 
nt  enfermés  ,  -et  entre  les  autres  ,  |Bar- 
ûemx    S^yÎAf.  i   archevêque  de  JPise  et 
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légat  du  pape  ,  y  fut  pendu  aux  fenêtres, 
revêtu  de  ses  habits  pontificaux.  C'est  à  et 
même  temps  que  se  rapporte  l'établisse- 
ment de  ilnquisition  en  Espagne.  Ferdi- 
nand y  érigea  ce  tribunal ,  pour  empêcher 
que  les  juifs  et  les  mahpmétans  nouvelle- 
ment convertis  ,  ne  retournassent  à  leur 
impiété.  Ce  prince  et  la  reine  son  épouse 
s'assurèrent  la  couronne  de  Castille  ,  par 
un  traité  qu'ils  firent  avec  Alphonse  ,  roi 
de  Castille  ,  par  lequel  il  fut  dit  qu'IsabeUe  ' 
leur  fille  aînée  épouseroit  le  petit  -  fils  de 
^  479*  ce  roi ,  et  que  don  Juan  leur  fils  épouse- 
roit Jeanne.  Et  parce  que  don  Juan  n'étoit 
encore  qu'un  entant ,  U  fut  arrêté  que  si  » 
étant  en  âge ,  il  ne  vouloit  pas  accomplir 
le  mariage  ,  Jeanne  auroit  le  choix  d'accep- 
ter cent  mille  écus  d*or  ,  ou  d'entrer  danl 
un  monastère.  Elle  prit,  tout  d'un  coup  son 
parti  ;  et  renonçant  aux  espérances  trom- 
peuses du  monde ,  elle  se  consacra  à  Dieu 
dans  le  monastère  de  sainte  Claire  ,  oh 
elle  vécut  très-saintement.  En  ces  année! 
s'éleva  la  puissance  du  grand  czard  de 
Russie  ou  Moscovie.  La  Russie  aupara- 
vant avoit  bien  des  princes.  Ils  étoient 
comme  esclaves  du  Kam  de  ces  Tarlares 
qui  habitoient  au  -  delà  du  Volga.  Le  duc 
Jean  secoua  le  joug  de  cette  servitude.  U 
conquit  plusieurs  villes  dans  la  Russie  blan- 
che ,  qui  obcissoit  au  duc  de  Lithuanie.  11 
réduisit  sous  ses  lois  la  grande  et  fameuse 
ville  de  Novogorod  ,  capitale  de  Russie  , 
et  ensuite  celle  de  Moscou ,  qui  prend  son 
nom  de  la  rivière  sur  laquelle  elle  est 
«ituée  ,  et  le  donne  à  tout  cet  état.  Don 
Juan  roi  d'Arragon  ,  et  René  roi  titidaire 

de 
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ie  Naples  ,  moururent  dans  une  grande 
i^ieiUesse.  Celui-ci  iitstitua  Charles  du  Mai- 
ne ,  son  neveu  ,  son  héritier  dans  tous  ses 
biens  ,  à  l'exception  du  duché  de  Bar  , 
qu'il  laissa  à  René ,  duc  de  Lorraine  ,  fils 
de  sa  fille.  La  puissance  ottomane  menaçoit 
d'inonder  toute  la  terre.  Si  elle  reçut  unj/g^^ 
échec  au  siège  de  Rhodes  ,  elle  s'accrut 
d*urf^  autre  côté  par  la  prise  d'Otrante  sur 
les  côtes  de  la  Calabre  ,  et  jeta  l'épouvante 
par  toute  l'Italie.  Mahomet  II  se  prépa- 
roit  à  remettre  le  siège  devant  Rhodes  ^ 
et  à  envoyer  une  nouvelle  armée  à  Otran- 
te ,  lorsque  pour  le  bonheur  de  l'empire 
d'Occident  ,  il  mourut  à  Nicomédie.  La 
discorde  qui  survint  entre  Zizim  et  B.aja-  1481. 
zet  ses  debx  fils  ,  dont  le  dernier  fut  élevé  au 
trône  par  les  Janissaires ,  au  préjudice  de 
ton  aîné  ,  donna  lieu  au  pape  et  à  Fer- 
dinand ,  roi  de  Naples ,  de  reprendre.  Otran- 
te.  Zizim ,  ayant  perdu  deux  batailles  ,  se 
réfugia  à  Rhodes.  11  y  fut  arrêté  par.  les 
chevaliers  ,  qui  trouvèrent  à  propos  4e  le 
retenir  ,  moyennant  une  pension  de  60,000 
écus  ,  que  Bajazet  promit  de  leur  payer 
tous  les  ans.  Peu  de  temps  après ,  ils  ren- 
voyèrent en  France  ,  d'où  il  fut  livré  au 
pape  Innocent  VUI.  Charles  d'Anjou  , 
comte  ^  du  Maine  ,  mourut  à  Marseille  ,  et 
institua  le  roi  Louis  XI  ,  son  héritier  en 
toutes  ses  terres  ,  pour  en  jouir ,  lui  ,  et 
les  rois  de  France  ses  successeurs.  C'est 
par-là  que  la  Provence  a  été  unie  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  et  que  l'Anjou  et  le  Mai- 
ne y  sont  revenus.  Palamèdc  de  Fourbin , 
principal  conseiller  du  comte  ,  rendit  un 
grand  service  en  cette  occasion.  Marie  jdp 
Tome  IL  L 


1ÀB2.  B'Jurrogne  tUJit  morte  d'une  chute  àe  dm- 
'  rai  £.  la  cha»!e  ,  ctes  états  tk:hareiit  à  Phi- 
lippe  sùxi  £Ifi.  Elle  laiwa    aD«:si    une  £lle 
uomniée  Margiierits  ,   qui    n'étant  encore 

î4o3.  ^4^  que  de  troi*  ans  ,  fiit  amenée  en  Fra- 
ce  et  faiiCée  a  CKarleë  ,  daujjhin  ,  ÛU  dn 
roi  LcNUA  XL  Richard  dnc  die  Gloceiter, 
s'empHT?  de  la  couronne  d'An^Ieteire,  an 
préjudice  des  exi£an5  de  détmit  £doDaraIV 
son  £r?re.  Il  prétendit  que  ces  cii&ni  étoieat 
Bés  d'ane  ccm jonction  illégitinie  ,  Edouard 
ayant  au]p-araTant  contracté  un  mariage  secret 
avec  une  f smme  qni  viroit  encore.  Les  deux 
princes,  ses  nevenx ,  furent  massacrés  par  ses 
ordres  ,  et  les  filles  déclarées  bâtanies.  Il 
j  avoit  déjà  quelques  années  que  Louis  XI  i 
Toi  de  France  ,  menoit  une  ^ie  languissan- 
te. .Ses  fréquens  pèlerinages  ,  -ni  sa  con- 
fiance particulière  en  saint  François  de  Pau- 
le  ,  qlk*ï\  avoit  fait  venir  exprès  d'Italie  , 
ne  purent  le  garantir  de  la  loi  communs 
k  t^us  les  hommes.  Il  mourut  ,  et  fut  en- 
'  teTA»  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  Cléry. 
Sa  mort  fut  fatale  à  son  barbier  ,  Olivier 
le  Diable  ,  ou  le  Daim  ,  qui  se  laisoit 
appeler  le  comte  de  Meulan  ,  et  qui  fut 
pendu  au  commencement  du  règne  suivant. 

1484»  Ferdinand  et  Isabelle  faisoient  la  guerre 
aux  Maures  de  Grenade  ,  et  le  temps  appro- 
choit  que  la  domination  de  ces  infidèles  de- 
voit  ôtre  tout4-fait  éteinte  en  Espagne.  En 
France  les  princes  ,  et  principalement  1« 
duc  (l'Orléans  ,  avoient  une  furieuse  Jalou- 
«ie  de  ce  que  le  gou^'ernement  é toit  entre 
los  mains  «'Anne  ,  comtesse  de  Beau  jeu  , 
fiMo  de  Louis  XI  ,  et  sœur  du  roi  Charles 
Viii.  Ils  se  ligudrcnt  avec  le  duc  de  Bre« 
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tagne ,  qui  de  gon  côté  avoit  guerre  contre 
^  ses  sujets  ,  à  Toccasioii  de  Landais  ,  son  mi- 
nistre ,  et  dont  ils  ne  pouvoîent  souffrir  la 
^rop   grande    autorité.  Landais  fut   pendu. 
Les  seigneurs  Bretons  ,  après  s'être  encore  1486. 
une  fois  brouillés  avec  leur  duc  ,   se  rac- 
commodèrent avec  lui  et  avec  le  duc  d'Or- 
léans ,  pour  s'opposer  aux  progrès  de  Char- 
les VIII,  qui  sous  prétexte,  de  les  défendre , 
voulait  se  rendre  maître  de  la  Bretagne.  La 
-bataille  de  Saint- Aubin  que  Louis  de  la 
Tremouille  gagna  ,  et  ensuite  la  mort  du 
■duc  François    ,    mettoient  Charles  en  état  I483- 
d'achever   la  conquête  de  cette  province  ; 
'  mais   il  aima  mieux   devoir  à  la  paix  ce 
qu^il  tenoit  déjà  de  la  victoire ,  et  le  flam- 
beau de  la  guerre  fut  éteint  ,    pour  faire 
place  au  flambeau  de  Thymen  ,  qui  fut  con- 
tracté entre  lui  et  Anne  ,  fille  héritière  du 
.défunt  duc.  Maxirailien,   en  faveur  de  qui  iaqi^ 
•l'empereur  Frédéric  III  ,  son  père  ,    avoit 
donné  à- l'Autriche  le  titre  d'ARCHiDUCHÉ , 
et  qui ,  deux  ans  auparavant  ,  avoit  épousé 
cette  princesse  par  procureur  ,  fut  obligé 
de  prendre    patience  et  de  souffrir  qu'on 
loi  renvoyât  sa  fille  Marguerite  ;  ce  qui  ne 
66  fit  pas  néanmoins  sans  qu'il  en  coûtât  a« 
roi  les   comtés  d'Artois  et   de    Bourgogne 
qu'il  voulut  bien  céder  par  un  traité.  L'An- 
gleterre  étoit  sous   la  domination  d'Henri 
VII  9  qui  ayant  prétendu  que  la  couronne 
'  lui  sqppartenoit ,  comme  étant  de  la  maison 
de  Lancastre  ,  quoiqu'en  degré  éloigné  ,  avoit 
-  tué  Richard  en  bataille  ,   et  s'étoit  mis  en 
possession  du   trône ,  après    quoi  il  avoiÇ 
-épousé  Elizabeth  ,  fille  d'Edouard  IV  ,  et 
-livoit  ainsi  réuni  en  sa  personne  tous  Is* 
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droits  des  deux  maisons  d*Yorck.  et  èe 
Lancastre.  Le  royaume  de  Navarre  avoit 
aussi  passé  depuis  un  certain  temps  par 
plusieurs  mains  ;  car  de  la  maison  d*£vreux 
il  étoit  entré  dans  celle  d*Arragon  parle 
mariage  de  Blanche  ,  iiile  de  Charles ,  le 
Noble ,  avec  don  Juan  ;  ensuite  il  étoit 
tombé  dans  la  maison  de  Foix.,  par 
le  mariage  d*£léonore  ,  fille  de  Blan- 
che ,  avec  Gaston ,  comte  de  Foix  ,  et  il 
étoit  alors  possédé  par  Jean  d*Albret,  com- 
me ayant  épousé  Catherine  ,  fille  de  ce 
comte.  Après  huit  années  de  guerre  Fer- 
dinand se  rendit  enfin  maître  du  royaume 

1492.  de  Grenade.  Cette  conquête  fiit  d'autant 
plus  glorieuse  à  ce  prince,  que  par-là  l'em- 
pire des  Maures  en  Espagne  fut  tout-à-fait 
détruit  ,  et  qu'il  acheva  de  délivrer  son 
pays  d'une  puissance  barbare  qui  l'oppri- 
muit  depuis  près  de  800  ans.  Il  cnassa 
aussi  les  Juifs  de  ses  états  ;  et  on  remarque 
qu'il  ensprtit  170,000  familles.  A  peine 
avoil-il«ecuté  ces  grandes  choses  ,  que 
Chrislojjne  Colomb  ,  Génois  ,  partit  de  Ca- 
dix pour  porter  la.  gloire  de  son  nom  dans 
un  nouveau  monde  ,  et  pour  y  établir  en 
même  temps  sa  domination.  Cet  excellent 
pilote  ,  a  nt  jugé  par  un  raisonnement  tiré 
ne  la  londeur  du  globe  de  la  terre ,  qu'il 
y  avoit  des  y»ays  habitables  dans  la  partie 
opposée  à  ceiJc  que  nous  habitons ,  obtint 
trois  vaisseaux  de  ce  prince  ,  et  navigua 
tant  'qu'il  trouva  les  îles  de  la^  Floride , 
nommées   par  \3i   Espagnols    Indes   Occi- 

1493.  dentales ,  d'où  il  retourna  en  Espagne  au 
mois  de  mars  de  l'année  suivante ,  rap- 
portant  des  inari^uGS    certaines  de  sa  dé* 
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courerte  ,  et  des  grandes  richesses  de   ce 
pays-là.  Le  pape  Alexandre  VI ,  qui  étoit 
Arragonois  de  naissance  ,  donna  à   Ferdi- 
nand ,  à    Isabelle  et    à.  leurs  successeurs  , 
rois  de  Castille  ,  toutes   ces    terres  et   les 
autres  qu'ils  pourroient  découvrir  au-dolà 
d'une    certaine    ligne  ,   à  la    charge    qu'ils 
enverroient    des  prêtres  et  des  gens  savans 
pour  y  instruire   les  peuples    dans  la  re- 
ligion chrétienne.    Dans,  ce  même  temps  , 
Barthelemi    Dias  ,   Portugais ,  découvrit  le 
cap  de  Bonne-Espérartce  ,  et   ouvrit  par-là 
à    ceux  de  sa  nation  le  chemin  aux  Indes 
orientales.   L'empereur  Frédéric   III  mou- 
rut ,  et  Maximilicn ,  son  fils  ,  déjà  roi  des 
Romains  ,  prit  possession  de  l'empire  d'Al- 
lemagne.  La   France  jouissant   d'un   calme 
heureux,  Charles  Vflï  tourna  ses  pensées  iJ.g^, 
du  côté  du  royaume  de  Naples ,  qu'il  pré- 
tendoit   lui   appartenir,   comme  étant  aux 
droits  de  la  maison  d'Anjou.  Louis  Sforce 
ne  cossoit   de   l'animer  à  celte  conquête  , 
parce   qu'il  né  pou  voit  pas  autrement  venir 
à  bout   d'opprimer  Jean  Galéas  ,  duc  de 
Milan  ,   son  neveu  ,  qui  étoit  gendre  d'Al- 
phonse ,  fils  de  Ferdinand ,  roi  do  Naples. 
Aussi    quand    le    roi    arriva    à   Pavie  ,   il 
trouva  ce  jeune  prince  bien  malade  ,  et  à 
Plaisance  il  apprit  sa  mort.  Ferdinand  étoit 
décédé  dans  la  même  année  ,  et  Alphonse 
liJl   avoit    succédé.    Charles   perça    l'Italie 
comme    un   éclair  ,  et  fut  reçu    par -tout 
comme  souverain.   Il   rendit  la  liberté  aux 
Pisans ,  qui  étoient  soumis  aux  Florentins. 
Ceux-ci   chassèrent  Pierre  -de  Médicis   qui 
usurpoit  la  tyrannie  parmi  eux ,   et  ouvri- 
rent  les   portes  de  leur  ville   au  roi ,  qui 
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y  entra  en  bataille.  Rome  ensuite  fldcliif 
devant  ce  vainqueur.  Il  y  ât  entrer  son  ar- 
1 4o5.  "*^®  >  ^*  y  disposa  ses  troupes  et  son  artil- 
*  lerie  dans  les  places  publiques.  Alexandre 
VI  ,  qui  a  voit  bien  des  sujets  de  craindre 
qu*on  ne  le  déposât ,  s^étoit  enfermé  dans 
le  château  Saint-Ange.  Il  en  fut  quitte  pour 
quelques  chapeaux  de  cardinal,  qu'il  donna 
aux  principaux  ministres  du  roi ,  et  pour 
quelques  otages,  avec  lesquels  il  livra  Zi- 
2im  empoisonné. 

Ce  fut  alors  que  prit  naissance  l'ordre  des 
ikWes  pénitentes.  Il  dut  son  institution  à  un 
cordelier ,  nommé  frère  Jean  Tisseran ,  dont 
les  sermons  vifs  et  pénétrans  eurent  la 
force  de  convertir  plusieurs  personnes  de 
ce  sexe,  qui  étoient  engagées  dans  la  dé« 
bauche  ,  et  de  les  faire  rentrer  dans  la 
voie  du  salut. 

La  terreur  et  l'épouvante  marchoient  bien 
loin  devant  Charles.  Elles  firent  tant  d'effet 
sur  l'esprit  d*Alphonse,  roi  de  Naples,  qu'il 
s'enfuit    avec   précipitation   au-delà  de  la 
mer ,  et  se  jeta  dans  un  monastère  à  Mes^ 
sine  ,  laissant  sa  couronne  à  son  fils  Fer* 
dinand.  En  quinze  jours  de  temps,  Charles 
conquit  le  royaume.  Il  fit  son  entrée  triom- 
phante dans  la  ville  de  Naples  ,  monté  sur 
un   cheval ,  revêtu   des  habits  impériaux , 
la  couronne  sur  la  tête ,  la  boule  d'or  en 
la  main  droite ,  le  sceptre  en  la  gauche*, 
sous  un   poêle  porté  par  les  plus   grands 
seigneurs* du  pays  ,  le  peuple  criant  :  Fiv^ 
l'empereur  Auguste,  Bajazet  craignoit  pour 
sa  ville  de  Constantinople ,  et  pour  la  Grè- 
ce  ,   dont  le  pape  avoit  donné  l*empire  au 
roi.  Quelques-uns  prétendent  que  ce  pon- 
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tife  lui  •même  ,  et  les  Vénitiens ,  par  les 
avis  qu'ils  donnèi'ent  au  sultan  ,  rompirent 
Uis  mesures  qu'on  avoit  prises  pour  s'en 
rendre  m:a]tre  :  ensorte  que  Charles  ,  après 
avoir  établi  Gilbert,  comte  de  Montpen- 
sier  9  son  vice-roi  ,  au  royaume  de  Naples  , 
ne  songea  plus  qu'à  son  retoux.  Pendant 
que  ce  prince  s'étoit  engagé  bien  avant  dans 
l'Italie  ,  les  autres  potentats  de  l'Europe  , 
du  nombre  desquels  étoit  le  perfide  Sforce , 
avoient  formé  une  ïigiie  contre  lui ,  et  avoient 
mis  quarante  mille  hommes  sur  son  che- 
min ,  commandés  par  François  de  Gon- 
aagues.  11  leur  passa  sur  le  ventre  à  For- 
nove  ,  quoiqu'il  n'eût  que  9,000  hommes  ; 
et  ayant  délivré  son  beau-frère  le  duc  d'Or- 
léans ,  que  Sforce  tcnoit  enfermé  dans  No* 
vare  ,  il  arriva  à  Lyon.  Néanmoins  ce 
prince  ne  garda  pas  long  -  temps  sa  con- 
quête ;  avant  qu'il  eût  fait  la  moitié  du 
chemin  pour  s'en  revenir,  Ferdinand  avoit 
repris  la  moitié  de  son  royaume  ,  autant 
par  la  mauvaise  conduite  des  Français ,  que 
par  le  secours  de  Ferdinand  ,  roi  d'Éspa-^ 
gne ,  qui  y  envoya  des  troupes  soqs  le  com* 
mandement  de  Gonsî^lve  FernanJèz  de  Cor- 
doue,  depuis  surnonuné  le  grand  capitaine. 
L'autre  moitié  ne  tint  guère  davantage. 
Le  comte  de  Montpensier ,  n'ayant  pu  exé- 
cuter un  traité  qu'il  avoit  fait ,  fut  relé- 
gué avec  les  siens  dans  des  contrées  ma- 
ritimes ,  dont  l'air  pestilent  les  tua  pres- 
3ue  tous  ,  et  lui  -même  mourut  à  Pouzzol"" 
e  maladie,  ou  de  poison.  Ferdinand,  roi  149^* 
de  Naples ,  le  suivit  de  prés ,  et  eut  pour  " 
successeur  Frédéric ,  son  oncle ,  frère  d'Al- 
phonse, 
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Les  Portugais  continiiant  leurs  nariga- 
tions  ,  Vasquez  de  Gama  pénétra  jusqu'aux 
Indes  orientales  ,  àoat  la  route  jusque- là 
,  avoit  été  inconnue  du  côté  de  la  mer. 
^'  Ferdinand  et  Isabelle  avoient  cinq  en- 
fans  ,  un  £ls  et  quatre  filles.  Dom  Juan, 
leur  fib ,  avoit  épousé  Marguerite  d^Antri- 
che  ,  ^^  de  l'empereur  Maximilicn.  Isa- 
belle avoit  été  mariée  en  premières  noces 
à  Alphonse  ,  prince  de  Portugal  ,  fils  de 
don  Juan  ,  dont  cUe  n'avoit  point  d'en- 
fans.  Jeanne  étoit  femme  de  Tarchiduc  Phi- 
lippe ,  fils  de  Tempereur  ;  et  ils  avoient 
encore    deux   filles  ,    Catherine    et  Marie. 

1490-  L'infant  don  Juan  mourut  laissant  sa  fem- 
me grosse ,  qui  accoucha  d'un  enfant  mort. 
Isabelle  fut  remariée  à  don  Emmanuel ,  roi 
de  Portugal ,  cousin  germain  du  défunt  roi  ; 
elle  mourut  en  couche  d*un  fils  qui  fut 
nommé  Michel.  Le  roi  de  Portugal  épousa 

'^9'  en  secondes  noces-,  Marie  quatrième  fille 
de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ,  et  en  eut  une 
postérité  dont  nous  aurons  occasion  de 
parler  dans  la  suite.  Charles  VI II ,  roi  de 
France  ,  n'a  voit  pas  assez  de  santé  pour  en- 
treprendre de  conquérir  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  et  peu  de  temps  après  ,  il  fut  at- 
"-"i^Q'^/ttquc' d'une  apoplexie  au  château  d'Amboise, 
dont  il  mourut  le  même  jour.  Louis  XII, 
son  cousin  ,  fils  de  Charles,  duc  d'Orléans, 
fut  son  successeur.  Ce  prince  avoit  épousé , 
malgré  lui ,  Jeanne  ,  fille  de  Louis  XI , 
qui  étoit  boiteuse  et  qu'on  croyoit  inca- 
pable d'avoir  des  enfans.  11  sollicita  auprès 
du  pape  Alexandre  VI ,  la  dissolution  de 
son  mariage  avec  cette  princesse  j  et ,  pour 
faciliter  la  chose  ,  il  donna  le  duché  de  Va- 
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lentinois  à  César  Borgia  ,  fils  naturel  do 
ce  pape  ,  qui  quitta  aussitôt  le  chapeau 
de  cardinal.  Le  bâtard  ayant  apporté  au 
roi  une  bulle  qui  lui  donnoit  des  commis- 
saires dans  le  royaume  pour  connoître  de 
celte  affaire  ,.le  mariage  du  roi  avec  Jeanne 
fut  déclaré  nul ,  et  ce  prince  épousa  Anne 
de  Bretagne ,  veuve  de  son  prédécesseur  , 
qui  étoit  sa  première  inclination.  La  mal- 
heureuse Jeanne  supporta  son  afïiiction 
avec  beaucoup  de  constance,  et  se  relira 
à  Bourges ,  ou  elle  institua  Tordre  de  l*An- 
NONCIATION  ,  ou  des  Annonciaues  ,  dont 
il .  y  a  aujourd'hui  plusieurs  monastères  en 
France  et  aux  Pays-bas.  Le  royaume  de 
Perse  ,  après  avoir  été  successivement  sous 
la  domination  des  Sarrazins  ,  des  Turcs  , 
des  Tartares  ,  et  encore  des  Turcs-Armé- 
niens ,  retomba  de  nouveau  sous  la  puis- 
sance des  Sarrasins  ,  et  devint  la  conquête 
dlsmaël  Sophi  ,  petit -fils,  par  sa  mère 
d'Usum-Gassan ,  et  descendu  ,  par  son  père  ,  iAqq 
d'Hali ,  cousin  germain  de  Mahomet.  C'est 
la  postérité  de  ce  prince  qui  y  règne  pré- 
sentement. Louis  XII  avoit  de  justes 
prétentions  sur  le  duché  de  Milan  ,  à  cause 
de  Vaientine  son  aïeule ,  sœur  du  duc  Phi- 
lippe ,  qui  n'a  voit  laissé  qu'une  fille  bâ- 
tarde. En  quinze  jours  il  se  rendit  maître 
de  cet  état ,  et  y  établit  Jean-Jacques  Tri- 
vulce  pour  gouverneur.  Sforce  trouva 
moyen  d'y  rentrer  Tannée  suivante  j  le  roi 
Ten  chassa  encore  une  fois  ,  et  Tayant  pris  ^9^0» 
comme  il  se  sauvoit  déguisé  en  soldat 
Suisse,  il  l'envoya  au  château  de  Loches, 
où  ce  malheureux  demeura  enfermé  jusqu'à 
sa  mort.  La  priilcesse  Jeanne  ,  femme  de 
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Tarcîiiciuc  Philippe  ,  accoucha  d'un  fils  qui 
fut  nommé  Charles  ;  et  ,  presque  en  mê- 
me .  temps  ,  le  petit  prince  Michel ,  fils 
d'Emmanuel ,  roi  de  Portugal ,  et  d'Isa- 
belle d'Arragon  ,  nrourut.  Cependant  \e$ 
Turcs  firent  de  cruelles  irruptions  dans 
le  Frioul  et  dans  le  Péloponèse  ,  et  j 
enlevèrent  plusieurs  villes  aux  Vénitiens. 
D'un  autre  côté  ,  les  Portugais ,  dans  un  de 
leurs  voyages  ,  découvrirent  le  Brésil ,  et 
«•y  établirent  ;  et  parce  que  l'auteur  de 
cette  expédition  se  nommoit  Americus ,  cette 
contrée  ,  et  ensuite  toute  la-  partie  du  glo- 
be ,  opposée  à  la  nôtre  ,  fut  nommée  AME- 
RIQUE. 

La  conquête  du  Milanois  ne  fit  qu'irriter 
l'ambition  de  Louis  XII ,  et  lui  ouvrir  les^ 
chemins  à  se  rendre  maître  du  royaume 
de  Naples.  Pour  agir  plus  sûrement ,  il  par- 
tagea avec  Ferdinand  ,  roi  d'Espagne ,  qui 
prétendoit  ,  à  son  égard ,  qu'Alphonse  dont 
i5oi.  il  éioit  héritier  immédiat,  n'avoit  pu  don- 
ner ce  royaume  à  son  bâtard  Ferdinand. 
Ces  princes  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine 
à  dépouiller  Frédéric ,  à  qui  on  donna  une 
pension  de  10,000  écus  en  France.  Louis 
wit  pour  son  partage  la  viile  de  Naples, 
la  terre  de  Labour  et  TAbbruzze  ;  Ferdi- 
nand eut  la  Pouille  et  la  Calabre  ,  qui 
étoient  plus  à  sa  bienséance  à  cause  que 
cette  panie  étoit  la  plus  prochaine  de  son 
ïoyaume  de  Sicile.  Mais  au  bout  de  deux 
ans  ,  sur  un  différent  qui  survint  au  sujet 
du  Capitan&t  que  les  Français  soutenoient 
^tre  de  l'Abbruzze',  et  que  les  Espagnols 
au  contraire  prétendoient  faire  partie  de 
la  PouUle  y  les  Français  furent  chassés  eu- 
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tièreiDent  du  royaume,  et  ne  sauvèrent  leur 
honneur  que  par  le  mariage  de  Germaine  i6o3» 
de  Foix  ,  nièce  du  roi ,  avec  Ferdinand  , 
devenu  veuf  depuis  peu  de  temps ,  à  qui 
on  donna  en  dot  les  droits  du  roi  au  ro-  i6o5, 
yaume  de  Naples.  Les  Portugais  s'établirent 
dans    les   Incles   orientales  ,   et  Ferdinand 
se    rendit    maître   en    Afrique    d'un    port 
considérable  ,  que  les  Arabes  ont  nommé 
pour  cela  Maialquivir i  c'est-à-dire,   grand        - 
port.  Philippe  d'Autriche  alla,  avec  la  reine  i^ou. 
Jeanne ,  son  épouse  ,  prendre  possession  du 
royaume    de  Castille  ,  qui  leur  étoit  échu 
par  le   décès  d'Isabelle.   Ce   jeune  prince 
mourut  dans  la  même  année.    Cette  mort 
troubla  tellement  l'esprit    de  Jeanne  ,   qui 
l'avoit  déjà  un  peu  foiblé ,  qu'elle  le  per- 
dit tout-à-fait ,  et   les  grands   du  royaume 
furent  obligés  de  rappeler  Ferdinand  pour 
le  gouverner    pendant   la   vie  de   sa  fille,  i^^7' 
L'Italie  étoit  dans  une  agitation  continuelle,  "^ 

La  cité  de  Gênes  qui  a  voit  été  soumise 
avec  le  Milanois  à  l'obéissance  de  Louis 
XII ,  se  révolta  contre  lui.  Elle  fut  tout 
aussitôt  domptée.  Les  Florentins  reprirent 
la  ville  de  Pise,,  qui  s'étoit  depuis  long- 
temps soustraite  à  leur  domination.  Les  1^09*  • 
Vénitiens  furent  attaqués  par  une  partie 
des  princes  de  l'Europe  ,  sur  qui  ils  avoient 
fait  des  usurpations.  La  bataille  d'Aignadel 
qu'ils  perdirent  contre  les  Français ,  le» 
réduisit  à  une  telle  extrémité ,  qu'ih  aban- 
donnèrent tout  ce  qu'ils  possédoient  dans 
la  terre  ferme  ,  et  se  retirèrent  dans  les 
îles  de  leur  golfe.  Néanmoins  ils  repri- 
rent peu  après  la  ville  de  Padoue  ,  et 
repoussèrent  l'empereur  Maximilien  qui  y 
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étoit  venu  mettre  le  sicge.  Pendant  ce  temps- 
là  ,  ie  caidinal  Ximonès,  archevêquetle  To- 
lède ,  conduisit  une  armco  en  Afrique ,  et 

i5io.  y  cûFàquit  la  ville  d'Oraji ,  place  trcs-im- 
porlante.  L'année  d'après  les  Espagnols  y 
prirent  encore  les  villes  de  Bugie  et  de 
j  ripoli ,  et  oblig^^'rint  les  corsaires  d'Al- 
ger ,  et  tous  les  peuples  de  cette  contrée, 
de  se  rendre  leurs  tributaires.  Los  Portu- 
gais continuant  de  s'établir  dans  les  Indes 
orientales  ,  v  conquirent  la  ville  de  Goa , 
dont  ils  ont  fait  le  siège  principal  de  leur  do- 
mination dans  cette  partie  du  liionde.  La 
chaire  de  Rome  étoir  alors  remplie  par 
un  pape  ennemi  déclaré  de  la  France.  C'étoit 
Jules  II  qui  ,  par  adresse  ,  avoit  exclus 
George  d*Amboise  du  souverain  pontifi- 
cat après  la  mort  d'Alexanvîre  Vï,  et  se 
l'étoit  depuis  procuré  à  lui-même.  Ce  pon- 
tife ofionsé  de  ce  qu'Alphonse  ,  duc  de 
Ferrare ,  taisoit  bon  marché  au  roi  de  son 
sel  de  Comachio  ,  et  par-là  étoit  cause 
que  le  roi  n'en  achetoit  pins  de  celui  que 
>ia  sainteté  avoit  à  Cervie ,  déclara  la  guerre 
à  ce  duc.  Le  roi  connut  bien  qu'il  ne  pou- 
voit  iîe  dispenser  de  l'avoir  contre  le  pape. 
Les  évoques  de  France  a^semîjic^  h  Tours , 
Tayint  assuré  que  ses  armes  éîoient  Jus- 
tes ,  ce  prince  lit  des  défendes  à  ses  su- 
jets de  plus  se  pourvoir  en  cour  de  Rome 
peur  les  bénélîces,  et  d\  porler  aucun  ar- 
gent du  royaume.  Il  fit  même  frapper  une 
médaille  ,  autour  de  laquelle  il  y  a^'oit  ces 
paroles  tirées  du  prophète  Isaie  :  Perdam 
Bahylcnis  nomcn  ,  et  demanda  un  concile 
général.   Jules  de  son  côté  voulant  oppri- 

iSii.mer    le   duc   de  Ferraro  ,   commença  par 
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enlever  la  petite  ville  de  la  Mirande  aux 
enfàns  de  Jean  Pic ,  qui  ne  lui  avoient 
donné  aucun  sujet  fie  mccontentomont.  Puis  ' 
ayant  vu  que  quelques  cardinaux ,  à  Ja  dé- 
votion du  roi  et  de  l'empereur ,  avoient 
assigné  un  concile  à  Pise  contre  lui  ,  il 
en  assigna  un  autre  à  Rome  au  palais  de 
Latran  ,  qui  fut  le  cinquième  concile  gé- 
néral de  ce  nom.  Le  concile  de  Pise  fit . 
très-peu  d'effet,  et  dès  la  troisième  session, 
ne  se  trouvant  pas  en  sûreté ,  il  se  trans- 
féra à  Milan.  Cependant  le  pape  ayant  fait  ijia, 
une  ligue  avec  Ferdinand ,  roi  d'E's[|Hgne , 
et  les  Vénitiens  ,  assiégea  Boulogne  .^t 
Bresse ,  dont  les  Français  s 'él oient  rendus 
maîtres.  Les  bourgeois  de  Bresse  ouvrirent 
leur  ville  à  l'armée  des  confédérés.  Comme 
elle  assiégeoit  le  château,  le  jeune  Gaston 
de  Foix  arriva  de  France ,  qui ,  en  moing 
de  quinze  jours  ,  fit  lever  le  siège  de  Bou-  tl0 
logne  ,  défit  Paul  Bâillon  qui  coramandoit 
une  partie  de  l'armée  Vénitienne  ,  et  reprit 
la  ville  de  Bresse.  De  là  ayant  mis  le  siège 
devant  Ra venue  ,  et  l'armée  de  la  Ligue 
s'étant  présentée  pour  le  lui  faire  lever ,  il 
gagna  cette  mémorable  bataille  qui  coûta 
si  cher  à  la  France  ,  puisqu'elle  y  perdit 
ce  généreux  prince  qui  étbit  seul  capable 
de  maintenir  la  gloire  de  ses  armes  en  Ita- 
lie. En  effet  ,  quoique  la  prise  et  le  sac 
de  Ravenne  aient  été  les  fruits  de  cette 
victoire  ,  la  mésintelligence  des  chefs  de 
l'armée  française ,  le  ménage  mal  entendu 
du  trésorier-payeur  des  troupes  ,  et  quel- 
ques autres  contre-temps ,  firent  une  révo- 
lution si  surprenante  ,  que  le  roi  ra^^me 
perdit  le  JMilaiiois  ,  où  Maxirnilien  Sforce, 
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fis  atné  de  Ludovic  ,  fut  rétabli  par  1er 
Suisses ,  et  qu'il  perdit  aussi  la  domination 
de  Gênes ,  qui  se  créa  un  duc.  Dans  cette 
déroute  générale ,  le  concile  de  Pise  se  sauva 
à  Lyon ,  et  n*y  fut  guère  \  especté.  Celui  de  La- 
tran  agissoit  avec  bien  plus  de  force,  et  donnoit 
bien  un  autre  poids  à  ses  résolutions.  Jean 
d'Albret ,  roi  de  Navarre,  s*étoit rendu  odieux 
au  pape ,  parce  qu'il  étoit  allié  de  la  Fran- 
ce, et  qu'il  favorisoit  le  concile  de  Pise. 
Les  Espagnols  prétendent  que  Ferdinand 
obtint  une  bulle,  par  laquelle  le  pape  ex- 
comn^^nioit  le  Navarrais  ,  et  donooit  son 
ri^aumc  au  premier  occupant.  Soit  que 
cette  bulle  soit  vraie  ou  non ,  Ferdinand 
-  se  ^ta  sur  la  Navarre  ,  et  Tôta  à  son  prince 
légitime ,  qui  fut  obligé  de  se  retirer  dans 
le  Béam.  Bajazet  II ,  emp'ereur  des  Turcs, 
étant  fort  âgé  ,  fut  contraint ,  par  les  ba- 
i5l3.  chas  ,  de  céder  l'empire  à  Selim  ,  le  der- 
nier de  SCS  fils.  C'est  vers  ce  Dr»ême  temps 
que  commence  le  règne  des  chéri fs  en  Afri- 
que. Mahomet  Benhemet ,  se  disant  issu 
du  sar.g  de  son  prophète ,  et  s'otant  sanc- 
tifié dans  l'opinion  des  peuples  par  une 
longue  solitude  ,  les  anima  d'un  furieux 
ztle  contre  les  «hrètiens  et  contre  les  Maures 
qui  s'étoient  aHics  avec  eux  ;  et  par  le 
moven  de  ses  deux  fis ,  conquit  les  rovau- 
mes  do  Fez  ,  de  Maroc  et  de  Trémecen. 
La  mort  du  pape  Jules  fut  un  rayon  de 
bonne  fortune  pour  le  roi  Louis  Xfi  , 
qui  se  remit  aussitôt  en  possession  du  Mi- 
lanois  et  de  Gènes.  Il  les  reperdit  arec 
la  mcme  promptitude.  Les  Suisses  ayant 
défait  l'armée  française  à  Navarre ,  mirent 
le  tiég3   dcvar.t  Dijon  ,   et   la  France  dut 
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alors  son  salut  à  la  prudence  de  Louis  de 
la  TrîmouîUe  ,  qui  les  renvoya  en  leur  pays 

Êar-  un  ^traité.    L'empereur  Maximilien  et 
'enri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  fils  et  suc- 
cesseur d'Henri  VU ,  avoient  jeté  une  ar-    '   . 
mce  du  côté  de  la  Picardie.    La  journée 
de  Guinegaste  les  rendit  maîtres  de  Té- 
ropanne  et   de  Tournai  ;  et ,  pour  surcroît 
de  malheur,  Jacques  IV ,  roi  d'Ecosse  ,  le 
seul  allié  qui  restât  à  la  France ,  étant  entré 
en  Angleterre ,  pour  faire  diversion ,  y  fut 
tué  dans  une  bataille.  Louis  XII  rétablit 
ses  affaires ,  renonçant  au  concile  de  Pise  , 
qui  aussi   bien   n'avoit  été  convoqué   que 
contre  les  attentats  du  pape  Jules ,  et  en 
épousant  en  troisièmes  noces  Marie,  sœur 
du   roi  d'Angleterre.    Il  ne  jouit  pas  long- ï^' 4* 
temps  de  la  douceur ^de  ce  troisième  ma- 
riage ,  et  il  laissa  bientôt ,  par  sa  mort  , 
le  royaume  à  François  de  Valois ,  son  gen- 
dre et  son  cousin ,  fils  de  Charles ,  comte 
d'Angoulême ,  et  de  Louise  de  Savoie.  Ce  ^^^^ 
règne  eut  de  glorieux  commencemens  ;  mais 
il  eut  presque  toujours  depuis  la  fortune 
contraire.   Le  jeune  mi  porta  ses  armes  en 
Italie ,  et  ses  premiers  succès  avoient  rendu 
les  Suisses  capables  d'un  accommodement , 
lorsqu'émus  tout-à-coup  par  une  harangue 
dv  cardinal  de  Sion  ,  ils  se   jetèrent   sur 
les  Français  qui  étoient  logés  à  Marignan  ^ 
k  une  lieue  de  Milan.  La  bataille  dura  deux 
jours  ;  les  Français   la  gagnèrent.   Le  duc 
François  Sforce  ,   successeur  de  son  frère 
Miaximilien ,   qui    s*étoit   enferme  dans   le 
:hâteau    de  Milan  ,    le   céda  au  roi  avec 
le  duché  ,  moyennant  une  somme  d'argent 
comptant ,  trente  mille  ducatî  de  pension , 
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et  le  chapeau  de  cardinal.  Le  roi ,  in  mi- 
me pas  y  alla  trouver  le  pape  Léon  X  à 
Bolii^ne,  et  ût  avec  lui  le  Concordat  jfu 
lequel  la  pragmatique  sanction  fut  abolie  ; 
le  pape  donna  à  ce  prince  la  nominaticm 
aux  évcchés  et  aux  abbayes  de  son  royau- 
mes, et  le  roi  accorda  au  pape  les  an- 
nates  ,  c*esL-à-dire ,  les  revenus  d'un  an  de 
ce.s  grands  bénéfices  ,  à  chaque  nouvelle 
provision.  Ferdinand,  roi  d'Espagne  ,  mou- 
rut ,  et  laié.<a  l'administration  de  la  Qs- 
tille  au  cardinal  Ximenés  ,  qui  gouverna 
ce  royaume  pendant  deux  années  avec  une 
merveilleuse  sagesse.  Par  le  secours  des 
Français,  les  Vénitiens  reprirent  \'éronne, 
et  firent  perdre  à  l'empereur  Maximilien 
toutes  les  pensées  qu'il  avoit  d'établir  sa 
domination  en  Italie.  Selim ,  empereur  des 
Turcs  ,  rendit  la  puissance  Ottomane  tou- 
jours .plus  formidable.  Il  soumit  le  reste 
de  la  Syrie  ,  et  conquit  l'Egypte ,  dont  il 
fit  pen«Ire  le  Soudan.  Le  pape  craignant 
que  ce  torrent  ne  \int  à  inonder  toute 
l'Europe  ,  envoya  des  légats  à  tous  les 
princes  chrétiens  pour  les  exhorter  à 
s'unir  contre  cet  ennemi  commun  ,  et  fit 
publier  des  indulgences  pour  ceux  qui , 
par  leurs  aumônes  ,  contribueroient  aux 
frais  de  cette  guerre.  C'éloit  l'usage  de 
tout  temps  d'adresser  ces  commissions  aux 
augustins  dans  l'Allemagne  :  néanmoins  Al- 
bert ,  archevêque  de  Mayence ,  donna  colle- 
ci  aux  jacobins.  Les  autres  s'en  ofrenscrent. 
Luther ,  qui  étoit  un  des  premiers  d'en- 
tr'eux ,  et  qui  cnseignoit  alors  la  théologie 
dans  l'université  de  Wittemberg  ,  se  mit 
à  déclamer  contre   ces  prêcheurs  d'indui- 
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gences ,  et  contre  les  indulgences  mêmes. 
Et  enfin ,  les  choses  furent  poussées  si  loin , 
que  ce  moine  renonça  au  pape  et  à  l'église 
romaine  ;  et  ,  sous  la  protection  de  Fré- 
déric et  de  Jean  ,  successivement  ducs 
de  Saxe,  fit  une  religion  que  la  licence 
et  le  dérèglement  ont  depuis  établie  dans 
une  partie  des  royaumes  de  l'Europe.  Com- 
me on  ne  reconnoissoit  plus  d'autre  régie 
gue  son  propre  sens  ,  il  se  forma  une  in* 
nité  de  sectes  qui  combattoient  les  unes  con- 
tre les  autres.  Zuingle ,  qui  ctoit  curé  de  Zu- 
rich en  Suisse,  fut  un  des  auteurs  de  celle 
des  sacramentaires.  Il  y  avoit  en  Savoie 
un  ordre  militaire  qui  avoit  été  autrefois 
institué  par  Araédée  VI  ,  et  qui  se  nom-  161 8# 
raoit  l'ordre  du  collier.  Le  duc  Charles  III 

Î^  fit  quelques  augmentations  ,  et  changea 
e  nom  de  Tordre  en  celui  de  l'Annonciade. 
Cependant  Charles  d'Autriche  parut  comme  i6i9# 
un  âstre  naissant ,  qui  devoit  bTéhlôt  por- 
ter sa  splendeur  aux  deux  bouts  de  la  terre. 
A  peine  étoit-il  allé  prendre  possession 
des  Espagnes  ,  qu'il  fut  élu  empereur  gavant 
rage  de  vingt  ans,  après  la  mort  de  son 
aïeul  Maximijien.  Ce  prince  ,  ayant  été 
obligé  de  faire  un  voyage  en  Allemagne  , 
laissa  le  gouvernement  de  ses  royaumes 
au  cardinal  de  Tortose,  ci-devant  son  pré- 
cepteur ,  et  à  quelques  Flamands.  Cela 
donna  de  la  jalousie  aux  Espagnols  ,  qui 
firent  cntr'eux  une  ligue  a})pelée  la  santa 
juntû  ,  pour  l'expulsion  de  ces  étrangers.  ^^^^* 
Au  bout  d'un  an  cette  faction  fut  dissipée 
après  la  perte  d'une  bataille.  Pendant  que 
les  vice-rois  étoient  occupés  de  ce  côté-là,  l->2i, 
9n  crut  devoir  jfrendre  celte  occasion  d« 
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rétablir  Henri ,  fils  et  successeur  de  Jeai 
d*Albret  ,  dans  son  royaume  de  Navarre. 
François  I  y  envoya  André  de  Foix ,  frère 
de  la  coTDtesse  de  ChAteau-Briand ,  et  des 
seigneurs  de  Lautrec  et  de  Lescun,  qai 
conquit  ce  royaume  en  peu  de  temps,  et 
le  rcforflit  de  même.  Ce  fut  au  siège  de 
Pampeluno,  qu'Innigo  de  Loyola  d'O^nez, 
jeune  gentilhomme  du  pays  de  Guipuscoa , 
qui  s'étoit  jeté  dans  cette  ville  ,  fut  blessé 
de  Téclat  d'un  coup  de  canon  ,  qui  Ini 
rompit  une  cuisse  ,  dont  il  demeura  boi-» 
tcux  toute  sa  vie.  Cette  disgrâce  le  détacha 
des  choses  de  la  terre ,  et  donna  naissance 
à  la  compagnie  de  Jésus  ,  dont  il  fut  l'ins- 
tituteur. Vers  ce  même  temps,  les  Espagnols 
étendirent  leur  domination  dans  le  nouveau 
monde  ,  et  Femand  Cortez  y  fit  la  con- 
l520.  quête  du  Mexique.  Il  y  avoit  tant  de  dis- 
positions dans  les  esprits  dé  l'empereur  et 
du  roi  de  France  il  se  faire  la  guerre ,  qu'ils 
r  ^  ne  purent  se  tenir  d'en  venir  aux  mains» 
*  Le  comte  de  Nassau  ,  général  de  l'année 
de  rem]icreur  ,  ]«rit  Mouzon.  Le  chevalier 
Bavard  lui  fit  lever  le  siège  de  Méziéres.  Le  roi 
reprit  Mouzon ,  brûla  et  démantela  Bapaume , 
et  réduisit  Landrecies  et  Bouchain.  Henri 
VÎÎI ,  roi  d'Angleterre ,  qui  étoit  à  Calais,  vou- 
lut accommoder  ces  deux  princes  ;  et  l'on  étoit 
d'iiccord  de  tout ,  losque  Ja  nouvelle  ar- 
riva cie  la  prise  de  Fontarabie  par  l'amiral 
de  Bo/uiivet.  Le  refus  que  fit  le  roi  de 
rendre  cette  plare  ,  par  les  conseils  de  ce 
seigneur  ,  trop  jaloux  de  sa  conquête ,  jeta 
la  France  dans  un  abîme  de  malheurs ,  et 
lui  causa  des  pertes  dont  elle  se  sent  en- 
core aujourd'hui.    Le  paljîe    et  l'empereur 
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chassèrent  les  Français  du  Milanois  et  de 
Gènes  :  Sforce  fut  rétabli  dans  son  duché. 
Il  en  coûta  la  vie  à  Jean  de  Baulne 
Samplaçai  ,  vénérable  vieillard  ,  que  le 
roi  appeloit  son  père,  et  qui  fut  pendu  en  1 627, 
pour  avoir  osé  soutenir  à  Madame ,  mère  du 
roi  ,  qu'elle  avoit  diverti  l«s  trois  cent 
mille  écus  qui  avoient  été  destinés  pour 
les  frais  de  cette  guerre.  Les  Turcs  con- 
tinuoient  de  s'agrandir  ;  Soliman  II ,  fils  et  1 522. 
«uccesseur  de  Selim,  conquit  la  ville  de 
Belgrade  en  Hongrie ,  et  arracha  l'île  de 
Rhodes  aux  chevaliers  de  saint  Jean  de  Je-  . 
rusalem.  Le  pape  Adrien  VI,  qui  est  ce 
inènie  cardinal  de  Tortose  ,"  dont  nous 
Tenons  de  parler ,  et  qui  cette  année  avoit 
succédé  à  Léon  X  9  leur  donna  la  ville 
de  Viterbe  pour  retraite.  On  remarque  qu'à 
son  avènement  au  pontificat ,  il  ne  voililut 
point  changer  son  nom  9  cç  qui  n'est  arrivé 

Su'une  autre  fois ,  et  dans  ce  même  siècle, 
epuis  le  temps  de  Jean  XII.  On  com- 
mença alors  à  ordonner  des  supplices  contre  l523. 
les  nouveaux  sectaires.  Jean  le  Clerc  ,  car- 
deur  de  laine ,  eut  le  fouet  et  la  fleur-de- 
lys  à  Meaux  ,  pour  avoir  dit  que  le  pape 
ëtoit  l'antechrist ,  et  fut  brûlé  à  Metz  pour 
y  avoir  abattu  des  images.  Deux  augustins 
au  pays  de  Brabant  souffrirent  une  pareille 
mort  à  Bruxelles.  Le  roi  François  1  avoit 
un  extrême  désir  de  recouvrer  le  Milanois. 
La  révolte -du  connétable  de  Bourbon,  que 
Madame  avoit  dépouillé  de  ses  biens  par 
un  dépit  amoureux  ;  la  perte  de  Fontara- 
bie ,  que  Fauget  rendit  à  la  première  at- 
taque ,  et  une  descente  des  Anglais  en 
Picardie ,  ne  purent  lui  faire  perdre  cèlt^ 
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pensée.  Il  y  envoya  l*amirai  de  Bonnîret, 
qui  d'abord  eut  jqîielques  bons  succès.  De- 
i524*  puis  il  fîit  obligé  de  lever  le  siège  de  M- 
jRn  ;  et  ayant  été  bles^  dans  une  retraite , 
il  en  donna  la  charge  au  chevalier  Bayard, 
qui  sauva  l'armée  aux  dépens  de  sa  propre 
vie.  On  dit  que  le  connétable  de  Bour- 
bon ,  général  de  Tarmce  de  Temperenr, 
a\ant  trouvé  cet  illustre  guerrier  expirant 
au   pied    d'im    arbre  ,    lui   tJnioigna  qu'il 

Î)laij^r.oit  son  infortune  ;  mais  que  l'autre 
ui  répondit  :  «  Qu'il  étoit  lui-même  bien 
>j  plus  à  plaindre  de  porter  les  armes  contre 
>»  sa  patrie ,  et  de  vouloir  mettre  le  poi- 
i>  gnard  dans  le  sein  de  c?lle  qui  lui  aroit 
»î  donné  naissance  et  l'éducation.  ^  Parmi 
tant  de  disgrâces  et  d'autres  plus  grandes 
'/'fimpxii  qui  suivent ,  on  doit  faire  peu  de 
è^pte  de  la  découverte  et  de  la  conquête 

Ïui  furent  faites  en  ce  tenips-là  par  Ict 
rançais  du  Canada  dans  l'Amérique,  sous 
la  condi:.ite  c!e  Jean  Vérazzanni ,  Floren- 
tin. Charl?iî  de  Bourbon  entra  en  France, 
et  y  auroit  causé  une  dangereuse  révolu- 
tion ,  ti  rcmpercur  ,  pour  de  certaines 
misons  ,  no  iVùt  a.«sujéli  à  faire  le  siège 
do  ?»L^rsojlIc.  11  y  trouva  une  forte  résis- 
tance, eî  fut  contraint  de  se  retirer  prorap- 
tcnv?nt.  Le  roi  nui  »'etoit  avancé  jusqu'à 
/.vinoii  ro.-îolut  (!e  le  suivre.  Lorsqu'il 
c!;  ît  rrr;;t  de  fciîJre  sur  I03  ennemis,  et 
qiiîi  Icr.r  tcnoi*  ,  pour  ainsi  dire  ,  l'épée 
dans  les  r»/ifis,  l'avis  de  l'amiral  Bonnivet, 
opposé  à  ceiiii  dos  plus  vieux  capitaines, 
ï5-^«  r.iirèta  (l'3\ant  Pavie.  La  perle  de  la  bâ- 
tai llo  (v.ï  y  lîîl  donnée,  la  prise  du  roi, 
et  îout  ce  (juun  si  grand  malheur  entraîne 
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après  lui ,  furent  les  suites  de  ce  mccliant 
•  conseil ,  qui  fut  en  particulier  fatal  à  son 
auteur.  Dans  cette  étrange  extrémité  ,  la 
jalousie  que  le  roi  d'Angleterre  conçut  des 
prospérités  de  Tempereur,  fut  une  dos  pre- 
Biières  causes  du  salut  de  la  France.  D'autre 

5 art ,  les  princes  d*Italie  avoient  intérêt 
'empêcher  que  ce  prince  ne  devînt  si 
puissant  parmi  eux.  L'empereur  ayant  su 
qu*iis  avoient  fait  une  ligue  contre  lui ,  qui 
ailoit  môme  à  lui  ôler  le  royaume  de  Na- 
ples  9  se  servit  de  ce .  prétexte  pour  dé- 
pouiller Sforce ,  comme  étant  coupable  du 
crime  de  félonie.  Il  lui  prit  toutes  ses 
places  j  et  ce  duc  ,  qu'il  réduisit  à  se  ren- 
fermer dans  le  château  de  Milan ,  fut  en- 
core obligé  ,  l'année  suivante ,  de  le  lui  ren- 
dre. Pendant  que  Charles  se  couronnoit  de 
gloire  ,  la  fortune  lui  préparoit  des  richesses 
immenses  par  la  conquête  du  Pérou ,  que 
François  Pizarre   fit  dans  l'Amérique. 

Il  arriva  alors  un  changement  dans  l'or- 
dre dé  saint  François.  Mathieu  de  Baschi , 
firéré  mineur  observantin  au  couvent  de 
Montefaiconi  ,  se  tailla  un  capuchon  long 
et  pointu  ;  et  s'étant  retiré  avec  dix  ou 
douze  de  ses  compagnons  dans  une  soli- 
tude ,  fut  auteur  de  la  réforme  des  capucins. 

Cependant  on  trafitoit  à  Madrid  de  la  dé-  1626, 
livrance  de  François  I.  Les  principaux  ar- 
ticles du  traité  furent  que  le  roi ,  qui ,  de- 
puis deux  ans,  étoit  veuf,  épouseroit  Eléo- 
nore,  sœur  de  l'empereur  et  veuve  d'Em- 
manuel ,  roi  de  Portugal  :  qu'il  céderoit  à 
l'empereur  ses  droits  au  royaume.de  Na- 
pies  ,    et    au    duché   de    Milan  ;  qu'il  lui 

l^baadonneroit  h  duché  de  Bourgogne  ea 
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tazt^  fotrrçTâaielé ,  et  qoil  perdrait  ceBt 
éç*  ccmïé»  de  Flandre  et  d'Artois.    Sous 
cef  CLttaticn» ,  et  cjueHoes  autres ,  il  ht 
fîc&re-  .  et  «»  deux  fils  fàrent  doBBés  en 
êtiL£?  prar  soretë  de  Texécntioii  de  ce  traité. 
Ceite  sDesB*   aimée   les  Turcs   £rent  uns 
ÇTSAiic  îrr^itîoa  en  Hongrie.  Ds  gagnmnt 
Ik  btîîiiîl^  de  Mohats.   La  prise  ds  Bode 
f=t  le  £nât  de  cette  TÎctoire  ,  et  la  mort 
ds  roi  Lotis  ,  qsi  périt  dans  cette  bataifle, 
les  ocodnûit  a  de  plus  amples  conqnétei 
Le  traité  de  Madrid  étoit  si  injoste ,  qnt 
Iss  EsTiavaols  mtees  fnçerent  (pi*il  n'aoïtat 
p£>ist  d'exëciition  ,  et    le  chancelier  Ga- 
tizdiTa  rsf  jsa  de  le  â^per.  Le  rot  Françoil 
I  protesta  hjwl'iurjt  oontre  la  riolence  qd 
hâ.  aToît  été  £rite.  D  se  lig:iia  avec  le  paqpe 
Qeaeit  Vfl  ,  sDOce«efir  d*Adiien  ,  avet 
les  Veaitiens,    les  Florentins  et   Sftnce» 
po:^  vnTûCûT^  la  ddli%Tance  de  ses  eahsi» 
e:  cicSfer  ld>  Lspa«;nols  de  Tltalie.  Qael- 
qL-ôî— "Liîî.  di^ient  messe  qa'il  traita  secrete- 
^_  wzt^iit  iTBC  le  connfrtable  de  Bourbon  qoi^ 
*'^'"-  de  >ia  r*^rî.  ikArcit  pas  trop  isufet  d'être  coo. 
tfcit   cre  remper?!îr.    QacÀ  qu'il   en  soit , 
Bc<::li^-i:  .  avant  qaelque  grand  dessein  ea 
ti-îe  .  et  ariDt  besoin  d'ai^nt  pour  l'exé- 
cuter .  et  p£>nr  paver  «es   troupes  qui  » 
ZDrlinoier^t  cosAre  iui  ^  lédolnt  de  saccager 
Ri>2îe  ou  Fiorence  pour  en  avoir  le  butin. 
Le  bo<n  orirp  qu'il  troora  à  Florence,  1« 
tt  tcinmer  da  côté  de  Rome.  Au  troisième 
s?;»iaiit  CFQ  il  et  -doimer  à  une  brèche ,  il  fot 
txîe  àim  cocp   ds  mousquet.    Ses  troupes 
i>e  Laissèrent  pas  de  forcer  La  ville ,  y  coin- 
mireiit   tûnles   Irs   hoj;tibtés  et  toutes  lei 
^riûleKes  imagisables.  Le  pape  qui  s'étoit 
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enfermé  dans  le  château  Saint -Ange,  ne 
fut  délivré  qu'au  bout  de  six  mois  ,  après 
avoir  été  rançonné  d'une  manière  très-bar» 
bare  ;  et  il  trouva  si  peu  de  foi  parmi  les 
Espagnols  ,  que  quoique  le  traité  de  sa 
délivrance  fut  tout-à-fait  conclu ,  il  jugea 
à  propos  de  se  sauver  déguisé  en  marchand. 
'Ainsi  l'empereur  qui  l'avoit  tenu  captif, 
et  qui  ne  pouvoit  plus  le  garder  ,  parce 
que  toutes  les  puissances  de  l'Europe  étoient 
en  marche  pour  l'aller  délivrer ,  eut  sujet 
de  rendre  grâces  au  ciel ,  de  ce  qu'il  avoit 
accordé  sa  liberté  aux  prières  publiques , 
et  aux  processions  qu'il  avoit  fait  faire  pour 
cela  par  toute  l'Espagne.  Les  Français  re- 
prirent  une  partie  du  Milanais,  et  le  ren*  ^^^°* 
dirent  à  Sforce.  Ensuite  ils  entrèrent  dans 
le  royaume  de  Naples  ,  et  en  assiégèrent 
la  ville  capitale.  Au  bout  de  quatre  moi» 
les  maladies  contagieuses  les  obligèrent  de 
lever  le  siège ,  principalement  après  la  mort 
de  Lautrec  leur  général.  Ces  revers ,  et  le 
mécontentement  d'André  Doria ,  qui  passa 
du  côté  de  l'empereur ,  mirent  les  affaires 
de  la  France  dans  une  très-mauvaise  si- 
tuation. Doria ,  après  avoir  obtenu  de  l'em- 
pereur une  autorité  absolue  dans  Gênes  , 
«'en  servit  pour  rendre  la  liberté  à  sa  pa- 
trie ,  et  y  rétablit  la  forme  du  gouvernement 
qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui.  C'est  à  cette 
année  que  se  rapporte  l'origine  du  schisme 
d'Angleterre.  Le  cardinal  Volsey ,  outré  de  ce 
que  l'empereur  n'avoit  plus  pour  lui  la  même 
considération  qu'il  avoit  eue  autrefois ,  et 
voulant  favoriser  le  roi  François  I  qui  flat- 
toit  sa  vanité ,  persuada  à  son  maître  d'olv 
jleiûr  de  Rome  la  dissolution  de  son  mariage 
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avec  Catherine  d'Arragon  ,  tante  de  Tem- 
pereiir,  sous  prétexte  que  cette  princesse, 
quand  il  l'avoit  épousée  ,  étoit  veuve  d'Ar- 
thus ,  son  frère  aîné  ,  et  d*épouser  Margue- 
rite ,  sœur  du  roi  de  France ,  et  veuve 
du  duc  d*Al?nçon.  Henri  VIII  9  qui  avoit 
fies  vues  ,  ^prêta  Toreille  à  ce  discours ,  et 
déjà  le  pape  Clément  VII  9  irrite  aussi 
contre  Tempereùr,  avoit  nommé  ce  prélat, 
et  le  cardinal  Campègge  ,  pour  être  juges 
de  cette  affaire  sur  les  lieux.  Mais  V(£ej 
ayant  reconnu  qu'Henri  ne  vouloit  la  cas- 
sation de  son  mariage ,  que  pour  épouser 
Anne  de  Boulen  ,  qui  étoit  une  des  filles 
de  la  reine ,  et  luthérienne ,  tira  la  chose 
en  longueur  ;  et  le  pape  appréhendant  le 
ressentiment  de  Tempereur  ,  qui  devenoit 
tous  les  jours  plus  puissant,  évoqua  la  cause 
à  soi.  Ce  fut  la  cause  de  la  disgrâce  du 
cardinal ,  qui ,  ayant  été  destitué  de  la  charge 
de  chancelier ,  fut  encore  accusé  du  crime 
de  lèse -majesté  ,  et  mourut  Tannée  sui- 
vante. Les  Florentins  avoient  pris  occasion 
de  la  détention  du  pape  ,  pour  chasser  les 
Médicis ,  et  se  remettre  en  liberté.  Ce  pon- 
tife brûlant  du  désir  de  rétablir  sa  famille, 
et  de  lui  donner  de  nouveaux  accroissemens 
d'honneur  et  de  puissance  ,  s'accommoda 
avec  l'empereur  qui  ,  de  son  côté ,  avoit 
X529.  une  grande  passion  d'aller  recevoir  la  cou- 
ronne impériale  à  Rome.  Une  des  princi- 
pales conditions  de  leur  traité  9  fut  le  ma- 
riage de  la  fille  naturelle  de  ce  prince, 
avec  Alexandre  de  Médicis ,  et  le  rétablis- 
sement de  cette  maison  dans  Florence , 
avec  la  même  autorité  qu'elle  y  avoit  eue 
avant  que  d'en  être  chassée.  Presque  dans 

1» 
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le  même  tempe ,  Marguerite ,  tante  de  l'em- 

rsreur  ,  et  Louise ,  mère  du  roi  Françoig 
,  conclurent  le  traite  de  Cambrai  ,  peur 
différent  de  celui  de  Madrid  ,  si  ce  n*est 
que  le  duché  de  Bourgogne  demeura  au 
jToL  L'empereur  alla  en  Italie  pour  y  re- 
cevoir la  couronne  impériale.  Il  rétablit 
•Françoie  Sforce  dans  ses  états  ^  et  contraignit 
les.  Ebreotins  de  subir  le  joug  qu'il  leur 
avoît  imposé.  Cependant  la  Hongrie  étoit 
toute  en  trouble  par  Tambition  de  Jean, 
comte  de  Scépus  ;  vaivode  de  Transilvanie, 

S  s'en  étoit  fait  élire  roi  par  une  partie 
peuples,  au  préjudice  de  Tclection  qui 
avoît  été  fi^te  de  Ferdinand ,  frère  de  Tem- 
pereur  et  beau  -  frère  du  défunt  roi.  Soli- 
man ,  empereur  des  Turcs ,  que  Jean  avoit 
appelé  à  aon  secours ,  au  lieu  de  le  mettre 
en  possession  de  ce  royaume  ,  s'empara  des 
villes  de  Cinq-Eglises  ,  d'Albe-Royale  ,  où 
4toient  les  tombeaux  des  rois  de  Strigonie, 
et  d'Âltembourg  ;  ensuite  il  alla  mettre  le 
Mége  devant  Vienne.  Au  bout  d'un  moi» 
la  disette  des  vivres  et  les  approches  de 
l'hiver  le  lui  firent  lever.  Charles  -  Quint 
ayant  appris  en  Italie  celte  irruption  dea 
Turcs ,  se  hâta  d'en  sortir  pour  aller 
mettre  ordre  à  l'Allemagne.  Cela  fut  cause 
qu'il  n'alla  point  jusqu'à  Rome  ,  et  qu'il  1530, 
reçut  la  couronne  impériale  dans  la  ville 
de  Bologne  ,  où  le  pape  s'étoit  avancé. 
Il  affecta  pour  cette  cérémonie  le  jour  de 
8aint  Mathias,  parce  que  c'otoit  celui  de 
sa  naissance  ,  et  celui  auquel  son  armée 
avoit  pris  François  I  devant  Pavie.  Avant 
son  départ ,  il  érigea  le  marquisat  de  Man- 
toue  en  duché ,  en  faveur  de  Frédéric  de 
Tome  IL  M 


CoEZi^^itf,  éntA  les  veitiis  étœenl  an-dessus 
mt  Isss  la  titres  dTinnweiir  cpi'oQ  pooroît 
Ixi  SanesL  Dsas  es  nlme  traaps  il  fit  don 
es  me  tie  Mabe  anx  dievalieis  de  saint 
Jean  je  Jinnin  ili  ■  ,  qsi  en  sont  encore  an- 
~  ^  en  pwsEWon,  La  secte  de  Luther 
isctilfitHt  toas  les  joniSL  L'iuchidiic  Fer- 
et  les  prâcBS  cathoUciiies  d*AUe- 
»  mat  fait  vn  décret;  l'année  pcé- 
csôesdte  ooeiie  ces  sectaires  dans  la  diète 
éit  %iS2e  ,  ik  avûent  protesté  contre  ;  ce 
^tà  In&r  MXfÊÔÈ  le  nom  de  protestans.  &tte 
soBiee  ys  présentèrent  à  Teoipereiir  leur 
ccufeBÙan  de  fis  dans  la  fille  d'Ansbonig, 
nn  il  se  teaMt  nne  assemblé^  an  sujet  de 
b  Ts^gion  ;  et  c  est  ce  que  Ton  a  appelé 
'*  duif  la  snite  Iê  c^tfidisiom  ^tAmdfomrg.  Lu- 
tlïer  Tarat  composée  en  dix-sept  ardclei. 
liëlKciatbon  les  expliqua  et  les  étendit  L*eiii- 
per-mr  engea  réSat  de  Florence  en  duché , 
et  ék^a  ^inù  la  maison  de  Médicis  ,  pour 
la  renire  plni  digne  de  son  alliance. 

LVrdie  oe  «aint  François  se  parta^eoit  en 
litoùeni^  cc«iigiégatkHis,qoi  Cadsoient  comme 
autant  d'ordres  séparés.  Qaelques-uns  des 
fi^reii  mir^ors  $e  piqnant  d*ane  pins  étroite 
dijcicdine  qne  les  autres  ,  le  pape  Clément 
Vn  lenr  fit  attiibuer  des  coavens  parti- 
culiers; où  ils  recevoient  ceux  qui  avoient 
Tesprit  de  recneillement  ,  à  cause  de  quoi  ib 
se  nommèrent  RéatlUiSn  H  y  avoit  aès  ao- 
pararant  un  tiers  ordre  ,  que  Ton  a  depuis 
nommé  en  France  les  Pupusy  à  cause  a*uo 
courent  qu*iU  aroient  en  ce  lieu-là. 
I&3l*  Soliman  parut  sur  les  frontières  de  Hon^ 
l^iie  arec  une  armée  formidable.  L'empereur 
loi  en  opposa  nn^  autre    qui  ToU^ea  de 
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se  retirer,  et  ces  deux  grandes  puissances 
tenoient ,  pour  ainsi  dire ,  l'univers  en  équi- 
|i^^e.  Henri  VIII ,  roi  d'Angleterre  ,  ne  put 
résister  plus  long-temps  à  son  amoureuse 
impatience  :  il  fit  dissoudre  son  mariage  par 
l'archevêque  de  Cantorbéri ,  et  épousa  en 
secret  Anne  de  Boulen.  Le  pape  ,  qui  en 
eut  avis  ,  prononça  une  sentence  d'excom- 
munication contre  ce  prince  ;  toutefois  à  la 
prière  de  François  I ,  il  différa  de  la  publier 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  employé  les  voies  de 
la  douceur  pour  le  ramener  à  la  raison.  Cela 
arriva  dans  la  conjoncture  du  mariage  de  ,^^ 
Catherine  de  Médicis  ,  petite  cousine  du  ^^* 
pape  ,  avec  Henri ,  duc  d'Orléans ,  second  fils 
du  Roi.  Le  pape  s'étant  rendu  à  Marseille  , 
j  conféra  avec  le  Roi ,  et  lui  promit  de  faire 
son  possible  pour  obtenir  de  l'empereur 
l'investiture  du  duché  de  Milan  pour  le 
nouvel  époux.  On  voit  ensuite  comme  Jean 
du  Bellay ,  évêque  de  Paris  ,  et  depuis  car- 
dinal, fut  envoyé  en  Angleterre  ;  comme 
il  porta  à  Rome  des  assurances  d'une  pro- 
chaine soumission  d'Henri  ;  comme  le  cour- 
rier qui  devoit  apporter  les  pouvoirs  néces- 
saires de  la  part  de  ce  roi  ,  ayant  retardé 
de  deux  jours ,  le  pape  ,  par  une  trop  grande 

Srécipitation,  fit  afficher  l'excommunication 
e  ce  roi  dans  les  places  publiques  de  Rome; 
et  comme  cette  raute  tut  la  cause  funeste 
delà  séparation  de  l'Angleterre  du  corps 
de  l'église  :  l'empereur  et  le  roi  de  France 
avoient  de  part  et  d'autre  de  nouveaux  sujets 
de  se  faire  la  guerre.  Le  Roi  étoit  entré 
clans  la  ligue  dies  princes  protestans  d'Al- 
lemagne qui  s'étoit  faite  à  Smalkalde ,  et 
avec  les  secours  d'argent  qu'il  donna,  Phi* 

M  2 
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lippe  ,  landgrave  de  Hesse  ,  força  Ferdi- 
nand par  le  gain  d'une  bataille  ,  à  rendre  aut 
ducs  de  Wirtemberg  les  terres  qu'il  ^^ 
retenoit.  D'un  autre  côté  le  r<H  étoil  fon 
offensé  de  ce  que  le  duc  Sforce ,  poUf  i50ti- 
tenter    Pempereur ,    avoit  fait   mourir  en 

Î)rison  un  ambassadeur  secret  que  Sa  Ma^ 
esté  très-chrétienne  lui  avoit  envoyé.  Peu* 
1634*  dant  que  cet  orage  se  formoit  ,  Calvin 
commença  à  débiter  sa  doctrine  ,  plus  con- 
forme à  celle  des  sacramentaires ,  qu'à  celle 
de  Luther ,  qui  changeoit  tout  l'extérieur 
de  la  religion.  Il  étoit  natif  de  Noyon ,  fils  de 
Gérard,  secrétaire  de  l'évêque.  On  tient  qu'il 
jeta  les  premiers  fondemens  de  sa  secte  à 
roitiers  dans  un  jardin  ,  et  qu'il  y  institua 
la  forme  de  la  cène  ,  ou  manducation  ,  qui 
est  pratiquée  aujourd*hui  par  ses  disciples. 
Il  en  envoya  alors  quelques-uns  en  dififérens 
endroits  pour  y  semer  ses  dogmes  ,  et  lui- 
même  se  transporta  à  Nérac  et  à  Ferrare 
vers  les  princesses  Marguerite  et  Renée, 
sœur  et  belle-sœur  de  François  I ,  qui  étoient 
fort  curieuses  de  ses  nouveautés.  Après  que 
Genève  eut  chassé  son  évêque ,  il  en  fit  le 
lieu  de  sa  résidence ,  et  y  demeura  jusqu'à 
sa  mort.  Cette  même  année  les  anabaptistes 
firent  une  furieuse  sédition  dans  la  ville  de 
Munster  ,  et  y  élurent  pour  roi  un  tailleur, 
nomme  Jean  de  Leyden.  Leur  évêque  les 
ayant  assiégés  ,  et  réduits  sous  sa  puis- 
sance ,  il  fit  mourir  les  plus  factieuiç  par 
divers  supplices.  L'Irlande  ,  qui  jusque- 
là  n'avoit  été  distinguée  par  aucun  titre 
honorable  ,  s'érigea  eUe-méme  en  royaume, 
et  HeivTÎ  Vlll  en  fiit  proclamé  roi  dans 
Vas%eiQb\^^  dA%  èX^^^v^v  Le  roiFrao* 
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ç(As  I  ne  perdoit  point  de  vue  le  duché  de 
Milan  ;  et  parce  qu'il  eut  quelques  avis 
que  Charles ,  duc  de  Savoie  beau-frére  de 
l'empereur  ,  écoutoit  les  propositions  que 
ce  prince  lui  faisoit  de  lui  donner  d'autres 
états  en  Italie  pour  les  siens  ;  ce  qui  auroit 
extrêmement  nui  au  dessein  que  le  roi  avoit 
die  recouvrer  le  Milanais,  et  lui  auroit  donné 
u»  trop  puissant  voisin  ,  il  résolut  de  le 
prévenir.  Pour  cela  ,  sous  prétexte  que  le 
auc  neiui  &isoit  pas  raison  des  droits  qui 
avoient  appartenu  à  Louise  sa  mère  ,  dé- 
cédée  depuis  quelques  années,  il  fit  entrer 
une  armée  sur  ses  terres  sous  le  comman-  i636. 
dément  de  Tamiral  de  Biron  ,  et  lui  enleva 
d'abord  toutes  ses  places  de  la  Bresse  ,  et 
celles  de  la  Savoie  en  deçà  du  Mont-Cenis. 
L'empereur  étoit  occupé  dans  la  guerre 
d'Afrique.,  où  le  corsaire  Barberousse,  sous 
les  auspices  de  Soliman ,  s'étoit  rendu  maî- 
tre du  royaume  d'Alger ,  et  venoit  encore 
de  s'emparer  de  celui  de  Tunis,  dont  il  avoit 
chassé  Muley-Assan.  Ce  petit  roi  ayant  eu 
recours  à  la  protection  de  Charles  -  Quint , 
l'empereur  passa  en  ce  pays-là  avec  une 
armée  de  cinquante  mille  hommes  ,  prit  le 
fort  de  la  Goulette  qu'il  garda  pour  lui  , 
battit  Barberousse  qui  vint  à  sa  rencontre, 
rétablit  Muley  -  Assan  dans  Tunis  ,  et  déli- 
vra deux  mille  esclaves  chrétiens.  Dans 
ce  temps -là  même  le  duc  François  Sforce 
étant  mort  sans  enfans  ,  l'empereur  se  mit 
en  possession  du  Milanais  ,  et  amusa  long- 
temps le  roi  François  I  de  l'espérance  de 
le.  donner  à  l'un  de  ses  fils.  Ce  prince  ne 
laissa  pas  d'achever  la  conquête  des  états 
du  duc  de  Savoye  ,  qui  fut  obligé  de  sortir  1 636. 
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de  Turin  avec  sa  (iumlle ,  et  de  se  retirer 
à  Verceii ,  après  avoir  fait  embarquer  sur 
le  Pô  son  artillerie  et  ses  plus  riches  meiK 
blés.  On  c<Huiut  bientôt  les  mauvaises  dis- 

FDsitions    de   Tempereur    à  l'égard    de  la 
rance ,  par  une  harangue  pleine  d'invec- 
tives qu'il   fit  à   Rome   contre    le  Roi  en 
plein   consistoire.  Peu  après  il  leva  tout- 
a-fait  le   masque      et  attaqua   le  rojamne 
par  deux  endroits.  11  vit  échouer   sa  poi»- 
jonce  contre  la  ville  de  Marseilfe    dont  il 
fit  le  siège  en  personne.    11  fut  obligé  de 
se  retirer,  ayant  perdu   une  bonne  partie 
de  non  armée  ,    et    le   comte   de   Nassau 
qu'il  avoit  fait  entrer  en  Kcardie ,  leva  le 
siège  de  Péronne.  U  n'en  coûta  à  la  France 
que  la  ville  de  Guise ,   qui   fut  emportée. 
d'assaut.  Mais  le  Roi  eut  bien  un  autre  sujet"*. 
d'a]0iction  de  ce  que  François^  son .  fiis  aîné, 
jeune  prince  âgé  de  dix-neuf   à  vingt  ans ,  ' 
iîit  empoisonné  à  Valence.    Le  comte  Sé- 
bastien Montécuculli ,  ferrarois ,  avoua  qu'il 
lui  avoit   donné  du  poison   dans  une  tasse 
d'eau  fraîche  ,  comme  il  jouoit  à  la  paume, 
et  accusa  les  gènéraCUx    de  l'empereur   de 
ravoir  excité   k  commettre  ce  crime.  Sur  le 
bruit  de  l'irruption  de  l'empereur  ,   Jacques 
V,  roi  d'Eco^ïSe  ,    se  ressouvenant  des  an- 
ciennes alliances  de  cette  couronne  aveck 
'  France ,  amena  au  roi  un  secours  de  seize 
mille  hommes   sans   qu'il    en  eut  été  prié. 
Le  Roi  trouva  cette  action  si  généreuse ,  et 
en  fut  si  touché ,    qu'il  donna  à  ce  prince 
Magdeleine  ,  sa  fille  aînée ,   en  mariage.  La 
princesse  étant  morte  dans  la  même  année , 
Jacques  épousa  en  secondes  noces  Marie 
fille   de  Claude ,  premier  duc  de  Guise  , 


UNIVERSELLE.  1J\ 

et  teuve  de  Louis  ,  duc  de  Longue  ville.  En 
haine  de  ce  renouvellement  d'alliance  entre . 
la    France  et  l'Ecosse ,    Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre  ,  se  ractommoda  avec  l'empe- 
reur. Cela  fut  d'autant  plus  aisé  ,  que  Ca- 
therine   d'Arragon    étoit  morte  il  y  avoit 
Srés  de  trois  ans,  et  que  l'Anglais    avoit, 
epuis  peu  fait  couper  la  tête  à  Anne  de 
Boulen,  pour  crime  d'adultère.   Ce  prince 
mit  toute  l'Angleterre   en  trouble    par  son 
apostasie.  Car,  quoiqu'il  semblât  ne  vouloir 
nen  changer  à  la  rehgion  ,   sinon  qu'il   se 
déclara  chef  de  l'église  Anglicane  ,  et  qu'il 
renonça  à   l'obéissance  que  tous  les  fidèles 
doivent  au  pontife  de  Rome  ,  néanmoins  il 
fit  au  surplus  des  actions  qui  convenoient 
mieux  à  un  mahométan  qu'à  un  prince  chré- 
tien.^En  effet ,  sans    parler  de  la  rupture 
•des  cloîtres-. efcàe  Ja  déprédation  des  i9ien9 
ecclésiastiques ,  il  fit  faire  le  procès  à  la 
mémoire  de  saint  Thomas  ,   archevêque  de 
Cantorbéri,  détruisit  son  tombeau  qui  avoit 
été  si  long-temps   l'objet  de  la  vénération 
des  peuples  ,  et  fit  brûler  ses  os  sacrés  :       .  ^ 
et ,  parce  que  les  gens  de  bien  murmuroient 
contre  un  procédé  si  scandaleux,  il  fit  cou- 
per la  tête  à  plusieurs   personnes  de  mar- 
que ,  et  entr'autres  à  son  chancelier    Tho- 
mas Morus  et  à  Jean  Fischer,  évêque  de 
Rochester,  que  le  pape  avoit  fait  cardinal. 
François  I  appréhendant   les  suites  de  l'ai-  153^, 
liance  de  ce  roi  avec  l'empereur,  en  fit  une 
avec  Soliman ,  qui ,  peu  de  temps  après  , 
gagna  deux  grandes  batailles  contre  Ferdi- 
nand ,  roi  de  Hongrie ,    et  affermit  par  -  là 
l'es  conquêtes  qu*il  avoit  faites  en  ce  royau- 
me* Les  Florentins  firent  un  dernier  .effort 
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pour  se  soustraire  à  la  domination  desM^ 
dicis ,  et  le  nouveau  duc  Alexandre  fut 
assassiné  par  un  homme  même  de  sa  famille. 
Ce  coup  n'ayant  pas  eu 'la  suite  qu'il  sem- 
bloit  devoir  attirer ,  le  cardinal  Innocent 
Cibot,  fik  d'une  sœur  de  Léon  X  ,  qui  se 
trouva  à  Florence  ,  et  Alexandre  Vitelli ,  ca- 
pitaine de  la  garde  de  la  ville  ,  mirent  le 
|eune  Côme  en  la  placé  du  défunt  duc ,  oà 
il  se  maintint  malgré  Strozzi,  et  les  autres 
zélateurs  de  la  liberté.  Le  pape  Paul  III , 
successeur  de  Clément  VII ,  employoit  tous 
ses  soins  pour  réconcilier  l'empereur  et  le 
roi  de  France.  Son  grand  âge  ne  l'empêcha 

1 538.  pas  de  se  transporter  dans  la  ville  de  Nice 
où  il  avoit  obtenu  que  ces  deux  princes 
se  rendroient  pour  conférer  séparément 
avec  lui  ;  et  n'ayant  pu  les  amener  à  une 
paix  finale ,  il  les  fit  au  moins  consentir  à 
une  trêve  de  neuf  ans.  L'empereur  avcât 
une  nouvelle  affaire  sur  tes  bras ,  qui  lui 
,^     donnoit  beaucoup   d'inquiétude     c'étoit  la 

loog*  révolte  des  Gantois,  sur  qui  Marie  ,  reine 
douairière  de  Hongrie,  sa  sœur ,  gouvernante 
des  Pays-Bas,  avoit  établi  des  impôts  qu'ils 

{)rétendoient  être  contraires  à  leurs  privi- 
éges.  La  nécessité  où  il  étoit  alors  de  pass^ 
par  la  France  pour  aller  réduire  ces  peu- 
ples ,  lui  fit  reprendre  les  propositions  dont 
il  avoit  si  souvent  amusé  le  roi ,  de  lui  ren- 
dre  le  Milanais.  On  crut  même  que ,  pour 
le  piquer  davantage  de  générosité ,  on  de- 
r .  voit  lui  accorder  le  passage  sans  prendre 
^  •  de  sûretés  avec  lui.  On  le  reçut  en  France 
avec  tous  les  honneurs  imaginables ,  le  roi 
lui  permit  de  faire  des  actes  de  souverain , 
il  donna  des  grâces ,  et  fit  ouvrir  les  pri- 
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sons  en  plusieurs  endroits  ;  mais  quand  il 
fiit  passé  ,  et  qu'il  fut  venu  à  bout  de  dompter 
les  rebelles  ,  il  ne  tint  aucune  des  paroles 
qu'il  avoit  données.  La  Hongrie  étoit  de- 
puis long-temps  le  théâtre  d'une  guerre  saur 
glante  :  la  mort  du  comte  Scépus  en  fournit 
une  nouvelle  matière.  On  étoit  demeuré 
d'accord  avec  lui ,  que  la  partie  du  royaume 
qu'il  occupoit ,  Ini  demeureroit  pendant  sa 
vie  avec  le  titre  de  roi.  Il  s'étoit  depuis  .  / 
-marié ,  et  avoit  eu  un  fils.  Ferdinand  vou- 
lut se  mettre  en  possession  de  ce  qui  avoit 
été  tenu  par  ce  prince.  La  veuve,  tutri- 
ce de  son  fils ,  eut  recours  au  Turc  ,  et 
l'armée  de  Ferdinand  fut  défaite  auprès  de 
Bude.  Ce  secours  pourtant  ne  profita  guère  i  b^l  • 
à  ceux  qui  l'avoient  obtenu  ;  car  Soliman, 
étant  survenu  ensuite  ,  se  saisit  de  la  mère 
et  du  fils  ,  et  des  villes  qui  leur  appar- 
tenoient.  La  trêve  qui  étoit  entre  le  roi  de 
France  et  l'empereur  fut  bientôt  rompue. 
Le  roi  demanda  à  l'empereur  le  sang  de 
deux  de  ses  ambassadeurs  que  le  marquis 
de  Guast  avoit  fait  assassiner ,  et  néanmoins 
il  eut  la  générosité  de  ne  rien  entreprendre 
contre  ce  prince ,  pendant  qu'il  étoit  à  son 
expédition  d'Alger ,  dans  laquelle  les  vents  - 
et  la  tempête  défirent  son  armée  ,  de  la 
manière  du  monde  la  plus  pitoyable.  L'an* 
née  suivante  le  roi  Fattaqua  par  cinq  en-  i  ^4^» 
droits.  Ses  armes  ne  furent  pas  heureuses 
dans  le  Roussillon ,  où  l'on  fut  contraint  de 
lever  le  siège  de  Perpignan. ^Elles  firent  plus 
de  progrés  du  côté  de  Luxembourg  ,  et  la 
capitale  de  cette  même  province  fut  deux 
fois  au  pouvoir  de  François.  Durant  ces 
troubles  les  Portugais  abordèrent  au  Japoa 
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par  une  tempête.  Saint  François  Xavier, 
qui  cfoit  arrivé  depuis  peu  dans  les  Indes, 
passa  aussi  au  Japon ,  et  porta  la  lumière 
de  l'évangile  dans  ces  pays  tout  couverts 
de  ténèbres.  Le  duc  de  Cléves  avoit  étéde- 

Îuis  long-temps  sous  la  protection  de  la 
'rance.  L*emnereur  le  força  d'y  renoncer; 
et  lui  ôtant  le  titre  de  duc  de  Gueldres  , 
^obligea  de  se  contenter  de  celui  d'admi- 
nistrateur. Le  Roi  tira  peu  de  secours  de 
l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  Soliman.  Ce 
eultan  lui  envoya Barberousse  avec  cent  trente 
galères.  François  de  Bourbon,  comte  d'En- 
guien  ,  y  joignit  les  siennes  ,  et  ces  deux 
chefs  formèrent  conjointement  le  siège  de 
Nice.  Cette  entrepnse  n'ayant  pas  réussi, 
le  général  Turc  demanda  son  congé  au  roi , 
qui  no  se  fit  pas  beaucoup  prisr  pour  le 
laisser  aller ,  tous  deux  étant  fort  mal  sa- 
tisfaits l'un  de  l'autre.  L'empereur  leva  le 
siège  de  Landrecies,  et  prit  Cambrai  par 
intelligence.  Du  côté  du  Piémont  le  mar- 
quis de  Guats  s'étoit  saisi  de  t^artgnan.  Le 
jeune  comte  d'Enguien  ,  que  le  Roi  venoit 
de  faire  son  lieutenant  -  général  de  -  là  les 
*H4*  monts,  rabattit  l'orgueil  de  ce  capitaine.  Il 
gagna  contre  lui  la  fameuse  bataille  de  Ce- 
risoles  ,  qui  entraîna  la  prise  de  Carignan, 
et  de  tout  le  Montferrat ,  à  la  réserve  de  Ca- 
sai. Le  marquis  qui  ^voit  fait  provision  de 
menottes  pour  enchaîner  les  Français,  fut 
trop  heureux  de  ée  sauver  lui-même  à  Milan  , 
blessé  au  genou  ,  et  en  très-petite  compa- 
gnie. La  France  ne  laissa  p..  s  d'être  dans 
un  très-grand  danger  k  cance  de  1»  ligue 
que  l'empereur  et  le  roi  d'Angleterre  a  voient' 
faite  ensemble.  Heureusement  Saint-Dizier^ 
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petite  place  de  li  frontière  de  Ch  impngne^ 
quoique  mal  fortiûée  et  toute  dégarnie  » 
arrêta  Tempereur  pendant  six  semaines.  Et 
même  Tannée  de  ce  prince ,  qui  s'étoit  en^ 
suite  engagée  trop  avant  ,  couroit  risque 
de  périr  faute  de  vivres  ,  si  la  maîtresse 
du  Roi  ,  pour  Tintérét  du  duc  d'Orléans  , 
dont  eue  ménageoit  la  faveur ,.  ne  lui  eût 
facilité  la  prise  d'Ëspernay  et  de  Château- 
Thierri,  où  il  trouva  de  quoi  refaire  ses 
troupes.  Après  cela  on  fit  la  paix  de  Crépy 
en  Laonnois ,  par  laquelle  le  roi  et  Tem» 
pereur  abandonnèrent  de  part  et  d'autre 
toutes  les  places  qu'ils  avoient  prises  depuis 
la  trêve  de^Nice.  L'armée  du  roi  d'Angle- 
terre étoit  alors  devant  Montreuil  ,  et  il 
s'étoit  déjà  rendu  maître  de  Boulogne  par 
la  lâcheté  de  Jacques  de  Couci-Vervins  ^ 
gendre  du  maréchal  de  Biez.  La  paix  de 
Crépy  sauva  la  première  place  ,  parce  que 
les  comtes  de  Bures  et  de  Rœux  ,  géné- 
raux de  l'empereur  qui  étoient  au  siège  , 
eurent  ordre  bien  exprès  de  lui  de  se  re- 
tirer. Un  des  articles  du  traité  fait  avec 
Charles  Y  étoit ,  que  dans  deux  ans  il  don- 
neroit  à  son  choix ,  ou  sa  fille  ou  celle  de 
Ferdinand  son  frère  ,  au  duc  d'Orléans , 
second  fils  du  Roi ,  avec  le  Milanais  ou  les 
Pays-Bas  ,  et  réciproquement  le  Roi  devoit  ,  . 
rendre  au  duc  de  Savoie  tout  ce  qu'il  avoit  ^^  * 
conquis  sur  lui.  La  mort  du  jeune  prince 
rompit  toutes  ces  mesures  ,  et  remit  les  , 
affaires  dans  la  même  confusion  où  elles 
étoient.  L'église  étoit  encore  dans  un  plus 
grand  trouble.  Les  nouvelles  opinions  se 
répandoient  par-tout,  et  Ton  fut  obligé  de 
mie  enfin  Touverturoduconcilç  de  Trente» 
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dont  rindiction  avoit  été  faite  trois  am  au- 
paravant par  le  pape  Paul  III.  Les  rois  de 
1546.  France  et  d*Angleterre  firent  la  paix  ,  et 
*H7"  moururent  à  un  inois  l*un  del'autre.  Françoiir 
fut  un  prince  vaillant  et  magnanime  ,  et 
qui  eut  toutes  les  qualités  qu'on  peut  soa- 
haiter  dans  un  grand  roi.  Il  honora  les 
savans  ,  et  mérita  le  glorieux  titre  de  père 
et  de  restaurateur  des  lettres. 

Les   affaires    de  Tempereur    contre  les 

Krotcstans  étoient  en  fort  bon  état  ;  est 
faurice  ,  Tun  des  ducs  de  Saxe  ,  avoit 
pris  son  parti  ,  et  il  y  avoit  de  la  division 
entre  le  duc  Jean  Frédéric ,  et  le  landgrave 
de  Hesse ,  leurs  principaux  chtfs.  Ce  der- 
nier même  avoit  retiré  ses  troupes  ,  et 
l'armée  de  la  ligue  se  trouvoit  très-afibi- 
blie.    L'empereur ,  'profitant  de  cette   con- 

{*oncture  ,  donna  bataille  aux  protestans  , 
es  vainquit  à  Mulberg,  et  ûf  le  duc  de 
Saxe  prisonnier.  Il  condamna  ce  prince  à 
perdre  la  tête  ;  néanmoins  il  se  contenta 
de  le  retenir  en  prison  ,  et  de  donner  son  du- 
ché à  Maurice  son  cousin  ,  qui  étoit  de  la 
même  religion.  Toutes  les  grandes  villes 
plièrent ,  à  l'exception  de  Magdebourg.  Au 
reste  ,  il  seroit  difficile  d'excuser  la  perfidie 
dont  on  usa  envers  le  landgrave  do  Hesse; 
car  ,  contre  la  parole  donnée  à  Maurice 
son  gendre  ,  et  contre  la  foi  d*un  écrit ,  on 
l'arrêta  prisonnier;  sous  prétexte  que  dans 

'im  mot  de  cet  écrit  ,  on  prétendit  qu'il  y 
avoit  un  double  W ,  qui  vouloit  dire,  dans 
perpétuelle  prison  ,  au  lieu  d'un  N  qui  si- 
gninoit ,  dans  aucune  prison.  Le  pape  Paul 
III   avoit  donné    à  Pierre-Louis  Famése  , 

son  fils  naturel ,  les  viUes  de  Farm£  et  do 
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Plaisance  avec  titre  de  duché.  Ce  prince 
exerçant  de  grandes  rigueurs  contre  ses  nou« 
veaux  sujets  ,  ils  l'assassinèrent  dans  cette 
dernière  ville ,  la  remirent  entre  les  mains 
de  Ferdinand  de  Gonzague  ,  que  Tempe- 
reur  avoit  fait  gouverneur  du  Milanais  en  la 
place  de  de  <^uast ,  qui  mourut  disgracié. 
Au  -milieu  de  tant  de  prospérités ,  l'empe- 
reur pensa  perdre  le  royaume  de  Naples 
Îiar rétablissement  que  le  vice-roi  don  Pèdre 
e  Tolède  y  voulut  faire  de  Tinquisition. 
Cette  entreprise  fut  abandonnée  ,  et  l'on 
permit  à  un  chacun  de  demeurer  catholique 
sur  sa  foi.  Dans  ce  même  temps  pour  pa- 
cifier les  troubles  de  l'Allemagne ,  au  sujet 
de  la  religion ,  l'empereur  fit  un  édit  qu'on 
appella  ï intérim  ,  par  lequel  en  attendant  154^* 
les  décisions  du  concile  de  Trente  ,  il  or- 
donna qu'on  suivroit  une  certaine  formule 
de  doctrine  et  de  cérémonies.  Cet  édit  con- 
tenoit  vingt-six  articles ,  parmi  lesquels 
il  y  en  avoit  deux  favorables  aux  protestans, 
le  mariage  des  prêtres  et  l'usage  du  calice 
pour  les  laïques  ,  néanmoins  il  ne  plut  à 
aucun  des  deux  partis ,  et  ne  fut  reçu  que 
par  force.  L'Angleterre  devint  tout-à-fait 
tiérétique.  Henri  VIII  avoit  laissé  trois 
enfans  de  trois  différentes  femmes ,  un  fils 
et  deux  filles.  Le  fils  ,  nommé  Edouard  ,  fut 
mis  sous  la  tutelle  d  Edouard  Seymer ,  duc 
de  Sommercet  ou  son  oncle  maternel ,  qui  , 

5ar  ce  moyen,  fut  déclaré  tégent  on  protecteur 
'Angleterre.  Ce  duc  se  trouvant  imbu  des 
opinions  de  Zuingle ,  travailla  de  sorte  avec 
Thomas  Crammer  ,  archevêque  de  Cantor- 
béri ,  qui  étoit  Luthérien ,  que  par  une  or- 
donnance du  parlement,  il  fit  abolir  l'exer* 
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cice  de  la  religion  catholique  dang  tout  la 
royaume  ,  et  y  en  introduisit  une  autre 
méif.'e  des  opinions  de  Cal\ân  et  de  celles 
de  Luther.  La  France  trouva  une  occasion 
de  s'agrandir  par  le  décès  de  Gabriel, 
marquis  de  Saluces ,  sans  en&ns.  Ce  mar« 
quisat  étant,  pour  ainn  dire ,  vacant ,  Henii 
II ,  hh  et  successeur  de  François  I  ,  s^ea 
i54Q.  mit  en  possession,  a»nme  étant  un  fief 
DiOuvant  du  Dauphiné.  Les  Anglais  étoient 
r,  dans  une  espèce  de  guerre  civile.  Le  comte 
*  de  War\ick  étoit  opposé  au  duc  de  Som- 
mersRt ,  et  le  peuple  à  la  noblesse.  Henri 
Il  prit  cette  occasion  pour  recouvrer  Bou- 
logne qui  lui  fut  rendu  par  un  accommo- 
dement ,  et  par  le  même  traité  tout  ce  que 
les  Anglais  avoient  pris  sur  Marie  ,  reine 
douairière  d*£cosse,  lui  fut  aussi  restitué. 
La  guerre  se  ralluma  entre  le  roi  de  France 
et  l'empereur  ,  au  sujet  de  la  ville  de  Par- 
me. Ce  dernier  s'etant  déjà  emparé  de  Plai- 
sance ,  comme  nous  avons  dit ,  vouioit  en- 
core ôter  Parme  à  Octave  Farnése  ,  iils  de 
Pierre  Louis  ,  quoiqu'Octave  fiit  son  gen- 
dre ,  ayant  épousé  Marguerite  ,  sa  fille  na- 
turelle ,  veuve  d'Alexandre  de  Médicis.  Le 
fape  Jules  III,  qui  cette  année  succédai 
aul,  fiit  d'abord  favorable  à  Octave  ;  en- 
suite il  se  joignit  avec  IVmpereur  pour 
l'opprimer.  Le  Roi  prit  la  défense  d'Octave, 
et  excita  tout  de  nouveau  Soliman  à  faire 
Ja  guerre  à  l'empereur.  Le  sultan  venoit 
de  remporter  des  victoires  signalées  sur  le 
roi  de  Perse ,  et  il  ne  manquoit  pas  de  sujets 
pour  rompre  la  trêve  qui  avoit  été  faite 
depuis  peu  entre  Charles  et  lui  ,  parce 
que  l'empereur  lui  avoit  pris  sur  le  cor- 
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saire  Dragut ,  Tun  de  ses  capitaines  ,  lea 
villes  d'Afrique  et  de  Monester  en  Barbarie, 
et  Ferdinand  avoit  trouvé  moyen  ,  par  l'en- 
tremise  d'un  moine  ,  de  se  faire  céder 
sous  de  certaines  conditions  la  Transilva- 
nie  par  la  veuve  de  Jean  ,  comte  de 
Scépus.  Le  Turc  ne  pouvant  souffrir  que 
Ferdinand  possédât  cette  province  ,  dont 
Jean  lui  avoit  rendu  hommage  ,  y  jeta 
une  puissante  armée ,  et  l'envahit  presque 
toute  entière.  Mais  ce  fut  contre  Tinten-  , 
tion  du  roi  que  Sinan  Bassa  ,  général  de 
l'armée  navale  turque  ,  se  rendît  maitre  ï^^'» 
en  Barbarie  de  Trîpoly  ,  qui  étoit  tenu  pâ!r 
les  chevaliers  de  Malte.  Cependant  le 
différent  de  Parme  brouilla  tellement  le 
pape  avec  le  roi  ,  que  ce  prince  envoya 
Jacques  Amiot  ,  abbé  de  Bellozane  ,  au 
concile  de  Trente  ,  pour  protester  contre 
cette  assemblée.  Il  déclara  qu'il  n'y  enver- 
roit  point  ses  évêques  ,  parce  qu'il  ne  la 
connoissoit  point  pour  légitime  ,  et  il  fit 
des  défenses  très-expresses  à  tous  ses  su- 
jets de  porter  aucun  or  ni  argent  à  Rome  , 
ou  autre  lieu  de  l'obéissance  du  pape.  £n 
même  temps  le  roi  se  ligua  avec  les  prin- 
ces protestans  d'Allemagne  ,  que  l'empe- 
reur avoit  ,  pour  ainsi  dire  ,  réduits  en 
servitude.  Maurice ,  duc  de  Saxe ,  furieu- 
sement irrité  de  ce  que  ce  prince  conti- 
nuoit  de  retenir  le  landgrave  ,  son  beau-  j^^^ 
père  ,  se  mit  à  leur  tête ,  et ,  l'ayant  pres- 
que surpris  dans  Inspruck ,  il  l'obligea  de 
fuir  cent  lieues  devant  lui.  L'empereur 
fut  contraint  de  rendre  son  prisonnier ,  et 
d'accorder  aux  protestans  la  liberté  entièjre 
de  leur  religion.    U  en   coûta  à  l'empire 
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les  villes  de  Metz ,  Toul  et  Verdun  ,  dont 
le  roi  s'empara  ,  et  qui  sont  toujours  de- 

Îmis  demeurées  à  la  France.  Ce  ne  fut  pai 
a  seule  disgrâce  qui  arriva  à  l'empereur; 
carie  pape  Jules  III  s'accommoda  avec  le  roi, 
et  l'empereur  étant  venu  en  personne  mettre 
le  siège  devant  Metz  avec  une  armée  de  cent 
mille  hommes ,  François  de  Lorraine,  duc  de 
Guise  ,  le  lui  fit  lever  honteusement.  D 
est  vrai  que  Tarmée  que  Charles  jeta  en 
même  temps  du  câté  de  la  Picardie  fit 
grande  peur  aux  Parisiens  ;  à  cela  prés 
elle  ne  fit  pas  beaucoup  d'effet  ,  et  elle  fat 
cause  seulement  que  ,  pour  les  délivrer  à 
1 563.  l'avenir  de  pareilles  frayeurs  ,  le  roi  fit 
fortifier  leur  ville  à  leurs  dépens  de  ce 
côté-là.  L'année  suivante  l'empereur  détrui- 
sit les  villes  de  Terouanne  et  d'Hesdin , 
et  les  Français  ,  avec  l'aide  des  Turcs , 
s'emparèrent  de  l'île  de  Corse  qui  appartenoit 
aux  Génois.  La  flotte  turque  ne  fut  pas 
plutôt  retirée  ,  qu'André  Doria  reprit  une 
bonne  partie  des  places  de  cette  île.  La 
mort  du  jeune  roi  Edouard  causa  une  grande 
révolution  en  Angleterre.  Le  duc  de  Nor- 
thumberland  lui  avoit  persuadé  de  laisser 
la  couronne  à  Jeanne  de  Suffolck  qui  étoit 
du  sang  royal  par  Marie,  sœurdejHenri  VI il, 
et  qui  avoit  épousé  le  fils  de  ce  duc.  Après 
la  mort  'du  jeune  roi ,  Jeanne ,  suivant  son 
testament  ,  fut  recoimue  reine  ,  et  reçue 
dans  la  tour  de  Londres.  Lorsque  le  duc 
marchoit  avec  des  troupes  pour  se  saisir 
•  de  Marie  ,  sœur  d'Edouard  ,  les  choses 
changèrent  en  un  moment  Jeanne  fut  arrêtée 
prisonnière  ,  les  troupes  du  duc  s'assurèrent 
de  sa  personne  ^  Marie  fut  reçue  en  tiiom* 
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plie  à  Londres  ,  et  cimenta  son  nouveau 
règne  avec  le  sang  de  Jeanne  ,  de  son 
mari  ,  de  son  beau-père  ,  et  de  presque  iS64* 
toute  leur  parenté.  Cette  princesse  réta- 
blit la  religion  catholique  en  Angleterre  , 
et  épousa  Philippe  ,  prince  des  Espagnes  , 
qui  étoit  veuf  de  Marie  ,  infante  de  Por- 
tugal ,  et  qui  en  avoit  un  £1$.  La  guerre 
qui  avoit  été  comme  suspendue  entre  le 
roi  de  France  et  Tempereur  ,  recommença 
avec  plus  de  violence  qu'auparavant.  Le  roi 

8 rit  les  villes  et  châteaux  de  Marienbourg^ 
ouvines  ,  Dinant  ,  Maubeuge  ,  Bavay  , 
Mariémont,  Binch  ,  et  vit  fuir  l'empereur 
à  la  journée  de  Renti.  D'autre  part  ,  la 
défaite  du  maréchal  de  Strozzi  à  Marcian  , 
fut  un  contrepoids  à  ces  prospérités.  EUe 
entraîna  la  perte  de  Sienne  qui  s'étoit  donnée 
au  roi,  et  qui  retourna  au  pouvoir  de  Tem-  i655. 
pereur ,  après  que  Biaise  de  Montluc  en  eut 
soutenu  le  siège  pendant  huit  mois.  Par  le 
traité  de  la  reddition  de  cette  place,  on  étoit 
convenu  que  l'état  de  Sienne  subsisteroit  en 
forme  de  république  comme  par  le  passé. 
L'empereur  manqua  de  foi.  Il  subjugua  ce 
petit  état ,  et  le  donna  à  son  fils  Philippe , 
qui  trois  ans  après  le  céda  au  duc'  de  Flo- 
rence ,  à  la  réserve  des  places  maritimes. 
Cependant  le  maréchal  de  Brissac  faisoit 
des  merveilles  en  Piémont  ;  car ,  sans  par-» 
1er  de  ses  autres  exploits  ,  il  prit  Verceil 
et  Yvrée ,  et  surprit  Casai  un  jour  de  mardi-» 
gras  ,  pendant  que  Figueroa  ,  gouverneur 
de  MUan,  et  toute  la  noblesse  Espagnole 
étoient  dans  la  débauche. 

Après  la  mort  de  Jules  III  ,  et  de  ,Mar^ 
ce]  II  ,  son  successeur  ,  (  qui  est  le  deu- 
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xiéme  pape  qui  n*ait  point  changé  son  nom 
depuis  Jean  XII ,  et  qui  ne  tint  le  dége 
que  vingt-un  jours  )  ,  on  élut  le  cardinal 
Jean-Pierre  Caraffe  ,  qui  prit  le  nom  de 
Paul  IV.  Ce  pontife  avoit  été  archevêque 
de  Théate  ,  et  c^est  lui  qui  est  Tinstitu* 
teur  des  Théatins.  Les  clercs  réguliers  de 
saint  Paul  sont  à-peu-près  du  même  temps. 
Leur  congrégation  prit  naissance  à  Milan, 
et  eut  pour  auteurs  deux  gentils-hommes  de 
cette  ville-là  ,  et  un  autre  de  Crémone.  On 
les  nomma  Barnabites  à  cause  qu'ils  s'éta^ 
blirent  dans  le  quartier  de  Saint-Bamabé ,  et 
que  l'Eglise  qu'ils  bâtirent  (ut  consacrée  à 
Dieu  sous  l'invocation  de  cet   apôtre. 

Henri  d'Albret ,  roi  de  Navarre  ,  mourut 
et  laissa  sa  couronne  à  Jeanne  d'Albret , 
sa  fille  unique  ,  qui  étoit  mariçe  à  Ao^ 
toine  de  Bourbon  ,  duc  de  Vendôifhe.  Ùii 
fait  singulier  causa  beaucoup  de  surprise  et 
d'admiration.  L'empereur  Cnarles- Quint,  se 
sentant  affoibli  par  les  longues  fatigues  de 
la  guerre  ,  résolut  de  se  retirer  pour  ne 
penser  plus  qu'à  la  mort.  En  mariant  son 
fils  Philippe  avec  la  reine  d'Angleterre  , 
il  lui  avoit  donné  les  royaumes  de  Naples  • 
et  de  Sicile  ,  et  quelques  années  aupara- 
vant il  l'avoit  investi  du  duché  de  Milan. 
Cette  année  il  lui  céda  les  Pays-Bas  ,  les 
Espagnes  et  le  Nouveau  Monde.  11  garda 
néanmoins  l'empire  encore  un  an  pour 
essayer  d'obliger  son  frère  Ferdinand  ,  qui 
étoit  roi  des  romains  ,  à  y  renoncer  en 
faveur  de  ce  prince.  Dans  ce  temps -là 
même  le  nouveau  pape  se  brouilla  avec 
l'Espagne  ,  et  Octave  Famèse ,  duc  de  Par- 
1 656.  me  ,  se  raccommoda  avec  elle.  Le  cardinal 
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Charles.  CarafFe ,  neveu  du  saint  père ,  étant 
venu  en  France  pour  demander  du  secours 
à  Henri  II ,  et  pour  l'obliger  à  rompre  une 
trêve  qu'il  avoit  faite  avec  les  Espagnols , 
le  roi  envoya  Montluc  en  Italie  avec  trois 
mille. hommes  ,  en  attendant  que  son  armée, 
qui  devoit  être  commandée  par  le  duc  de 
Guise  ,  fut  en  état  de  marcher.  Ce  fut  alors 

Sue  l'empereur  renonça  tout-à-fait  au  mon* 
e  9  et  que  ,  par  une  retraite  qui  le  se* 
paroit  des  choses  de  la  terre  ,  il  eut  le 
plaisir  de  se  survivre  ,  pour  ainsi  dire  , 
a  lui-même.  Ce  grand  prince  ,  après  avoir 
envoyé  sa  renonciation  au  collège  électoral , 
et  dit  adieu  à  son  fils  ,  s'embarqua  à  Sud- 
Bourg  en  Zélande  au  commencement  de 
septembre  ,  aborda  en  Espagne ,  et  se  ren- 
fgp^ia  dans  le  couvent  de^  saint  Just  -,  de 
l'oMre  des  hiérbnimites ,  situé  dans  la  pro- 
vince d'Estramadoure  ,  où  il  vécut  encore 
frès  de  deux  ans.  Par- là  l'empire  demeura  à 
erdinand  ,  qui  Ta  transmis  à  sa  postérité.  Le  ^  ^^7* 
duc  de  Guise  fit  peu  de  progrès  en  Italie 
parce     qu'il    fut  presque  aussitôt  rappelé 

£our  défendre  le  royaume ,  que  la  perte  do 
k  bataille  de  Saint-Quentin  ,  et  de  plusieurs 
villes  de  Picardie  avoit  mis  en  péril.  Néan- 
moins il  y  resta  assez  long-temps  pour  faire 
faire  un  accommodement  honorable  au  pape  ; 
car  le  duc  d'Albe  demanda  pardon  à  ce  pon- 
tife au  nom  du  roi  d'Espagne.  Dans  la  cons* 
ternation  où  la  victoire  des  Espagnols  avoit 
mis  la  France  ,  les  religionnaires  ,  qui  jus- 
que-là avoient  eu  grand  soin  de  se  tenir 
cachés  ,  osèrent  s'assembler  dans  une 
maison  au  haut  de  la  rue  Saint-Jacques. 
On  en  prit  un  assez  grai^d  nombre  ,  parmi 


«{il    <iTu:   'ii*^  &iiiMf  cHiixiia   £&  omzsçt  iei 

ton  fi*  roiars»  •  **  osAk  £i£  ¥»»*ïâî' 


f*fl»  dci  mafi  (!«  kor  pûac  ^    la  priie  de 
ThioDrîlk  f  et  le  Kârâe^  «la  dim>liin  anc 
Marie  Stuart ,  reisie  4  Eco»» ,   mece  de  ce 
iluc  ,    réie^ereait   ata  plos  h^Est  degré  de 
gloire.   L'Angleterre   changea   ecccre  une 
foi 4  He  «itoatioa  par  le  déce*  de  la  reÎM 
Marie.  La  f^i  de  ces  peaples  étant  shi« 
volage  que  leur  natcrel  ,     lenr    nouvelle 
T^rine  Lliftabeth  ,  qui  étoit  luthénenne  ,  les 
fHTfiftwi  4an^  effort  a  la  religion  protestante. 
Lorsque  la  guerre  éloit  très- allumée  entre 
ia  France  et  l*E«pagne  ,  l'amour  qui  produit 
d'onliriaire  leg  plus  grands  événemens ,  fit 
la  paix  des    deux  couronnes.  On  convint 
de  «lorm^r  madame  Elisabeth  de  Franco  à  Phi- 
lippe 11  ,   et  Marguerite  ,  sœur  d'Henri  , 
nu  (înc  (h  Savoie.  Par-là  le  duc  de  Savoie 
fut  n*!al)li  dans    tous  ses  états  ,    et  le  roi 
Henri  11  abandonna  une  foule  de  conquêtes. 
'      -^^  Cet  accord   ,     qu'on  nomme   le  traité   de 
ChAteaii-Cambrefiis  ,  fut  certainement  très- 
dôsavaritagouxà  la  France  j  mais  elle  eh  tira 
(lu  mcâns  cette  utilité  que  Calais  lui  demeura. 
La  dignité  d'empereur  ,  jointe  à  celle  de 
roi  d'Espagne  ,  avoit  fait  donner  aux  am- 
|bai«adour8  de  Chailes-Quint  la  préséance 
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par-(Ie.<;sus  ceux  des  autres  princes  de  l*Eu- 
rope.  Celui  de  Philippe  voulut  garder  le 
même  rang  à  Venise.  Noailles  ,  évêque  de 
Dax  ,  ambassadeur  pour  le  roi  Henri  II 
«'y  étant  opposé ,  et  ne  s'étant  pas  même 
voulu  contenter  des  tempéramens  qui  pour- 
voient laisser  la  question  indécise ,  la  sei« 
gneurie  fit  un  décret  par  lequel  elle  ordonna 
que  l'ambassadeur  de  France  précéderoit 
celui  d*£spagne  ;  suivant  Tancien  usage. 

Les  réjouissances  qui  accompagnèrent  les 
noces  de  la  fille  et  de  la  sœur  du  roi  , 
furent  changées  en  deuil  par  la  mort  de 
ce  prince.  11  avoit  contraint  le  comte  de 
Montgomeri  de  rompre  une  lance  contre 
lui.  Le  tronçon  de  cette  lance  l'atteignit  à 
l'œil  ,  et  lui  ôta  la  vie.  Le  règne  de  Fran- 
çois II  ,  l'aîné  de  ses  fils  ,  fut  fort  court , 
et  ne  se  passa  pas  néanmoins  sans  de  grands 
troubles.  Les  Guises  devenus  tout-puissans  , 
parce  que  la  reine  étoit  leur  nièce ,  donnè- 
rent de  la  jalousie  aux  princes  du  sang  ^ 
et  les  obligèrent  de  se  jeter  dans  le  parti 
des  huguenots.  C'est  alors  que  commencè- 
rent ces  mouvemens  qui  ont  été  si  funestes 
à  la  France.  Anne  de  Bourg  ,  conseiller- 
clerc  au  parlement  de  Paris  ,  et  l'un  de 
ceux  qui  avoient  été  arrêtés  sous  le  règne  155^; 
précédent  ,  fut  exécuté  à  mort.  Les  reli- 
gionnaires  poussés  de  tous  côtés  ,  conspi- 
rent contre  l'état ,  et  veulent  s'emparer  de 
Jlusieurs  villes.  Leur  aveugle  fureur  échoue 
Amboise  ,  et  les  Guises  donnèrent  de  si 
bons  ordres  ,  que  rien  ne  réussit  à  ces 
rebelles.  Sur  cela  on  convoque,  l'assemblée 
des  états  à  Orléans.  Louis ,  prince  de  Condé , 
y  est  arrêté  ,  et   condamné  à    perdre   la 
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tête.  La  mort  du  Roi  le  dégage  ,  et  là  face 
des  affaires  change  en  un  instant.  Pendant 

Sue  ces  choses  se  passoient ,  les  Espagnols 
rent  une  entreprise  sur  Tripoli.  Ils  furent 
repoussés  ,  et  perdirent  beaucoup  de  monde 
en  cette  occasion.  Charles  IX  n'avoit  guère 
plus  de  dix  ans  quand  il  succéda  à  Fran- 
çois Il ,  son  frère.  La  régence  du  royanrae 
Ait  donnée  à  Catherine  de  Médicis ,  mère 
du  roi ,  et  l'on  fit  plusieurs  assemblées  pour 

i56i»  tâcher  de  remédier  aux  maux  de  l'état.  Dans 
celle  qui  fut  tenue  à  Saint-Germain-en- 
Laye  ,  les  cardinaux  prétendirent  avoir  rang 
devant  les  princes  du  sang  ,  comme  ils 
l'avoient  eu  fort  souvent  en  d'autres  rencon- 
tres. Le  contraire  fut  jugé  en  faveur  de 
ces  princes.  Quelques  cardinaux  acquiescè- 
rent à  ce  jugement  ;  ceux  de  Toumon, 
de  Lorraine  et  de  Guise  ,  ne  voulurent 
point  céder  ,  et  se  retirèrent.  On  auroit 
oien  voulu  ramener  les  huguenots  à  l'unité 
de  l'église  par  la  fojce  des  raiisons  ,  plutôt 
que  par  celle  des  armes.,  Pour  cela  on 
tenta  le  colloque  de  Poissy,  où  le  cardinal 
de  Lorraine  et  Théodore  de  Bëze  ,  firent 
des  discours  très-éloquens  ,  mais  si  oppo* 
ses  ,  qu*on  ne  put  retirer  aucun  Êruit  de 
cette  conférence.  Cependant  le  parti  des 
huguenots  se  fortifioit  tous   les  jours.  On 

1 562.  fut  obligé  de  leur  permettre  ,  par  un  édit , 
de  prêcher  leur  croyance  par  tout  le  royau- 
me ,  hors  dans  les  villes  closes.  Et  parce 
qu'on  sut  qu'ils  prenoient  des  mesures  du 
côté  des  princes  d'Allemagne  pour  en  obte- 
nir du  secours  ,  le  duc  de  Guise  et  le  car- 
dinal de  Lorraine  son  frère ,  allèrent  eux- 
mêmes  à  Saveme  conférer  avec  le  duc  de 
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Wirtenaberg  ,  et  Tempéchérent  de  donner 
8a  protection  à  ces  mutins.  Ce  fut  au  re- 
tour de  ce  voyage  que  le  duc  de   Guise  , 
passant  par  la  petite  ville  de  Vassi  ,    fut 
jspectateur  d'un  combat  qui  se  fit  entre  les 
gens  de    sa  suite  et  des  huguenots  ,   avec 
qui    ils   avoient    pris  querelle.  Le  duc   y 
^yant  été  blessé  aun  coup  de  pierre  à  la 
joue  ,  comme  il  tâchoit  d'appaiser  le  dé- 
sordre ,     ses   domestiques    poussèrent   les 
huguenots  avec  tant  de  furie  ,    qulls  en 
tuèrent  près  de  soixante  ,  et  en  blessèrent 
deux  cents.  C'est  ce  qu'on  a  appelé  le  mas^ 
sacre  de  Vassi ,  et  ce  qui  a  été  le  premier 
signal  des  guerres   civiles   qui  ont  désolé 
le  royaume  pendant  plusieurs  règnes.  Car 
le  pnnce  de  Condé  s'étant  plaint  de  cette 
insulte ,  et  voyant  qu'on  ne  lui  en  faisoit 
point  raison  ,  et  que  ses  ennemis  étoient 
maîtres  de  la  personne  du  roi  ,    se    jeta 
dians  Orléans  9    dont  Dandelot  ,   frère  de 
l'amiral  de  Coligni ,   s'étoit  saisi  d'une  des 
portes.    Incontinent   après    les    huguenots 
s*emparèrent  •  d'un  très-grand   nombre    de 
villes  en  plusieurs  provinces  ,  et  y  com« 
mirent  tant  de  profanations  et  de  massa* 
cres  ,  que  ,  par  arrêt  du  parlement  ,  il  fut 
enjoint  de  les  tuer  par-tout  où  on  les  trou- 
veroit  ,    comme   gens  enragés  et  ennemis 
de  Pieu  et   des  hommes.  Les  armées  du 
roi  reprirent  presque  toutes  ces  villes  ,  et 
eatr'autres  Rouen  ,   où   Antoine  de  Bour- 
bon ,  roi   de  Navarre  ,  fut  blessé  dans  la 
tranchée.    Ce   prince  ,  s'étant  voulu  faire 
transporter  à  Paris  par  bateau  ,  mourut  à 
Andeli  ,  laissant  sa  couronne  à  Henri  son 
fils  I  qui  depuis  a  été  roi  de  France.  La 
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guerre  se  faisoit  séparément    dans  chaque 

Ïrovince  ,  et  le  royaume  étoit  tout  en  feu. 
intre  ceux  qui  servirent  bien  l'état ,  Mont- 
luc  se  signala  dans  la  Guienne.  Les  hu- 
guenots s'étant  mis  en  campagne  avec  un 
secours  considérable  de  rettres  et  de  lans- 
quenets ,  qu'ils  avoient  obtenus  du  land- 
grave de  Hesse  ,  on  les  suivit  de  prés, 
et  on  en  vint  enfin  à  la  bataille  de  Dreux , 
où  le  prince  de  Condé  et  le  connétable 
de  Montraorenci  furent  réciproquement  £dt8 
prisonniers ,  et  dont  tout  rlionneur  demen-^ 
ra  an  duc  de  Guise  ,  qui  la  gagna.  Ce 
1563.  fut  la  dernière  action  d\ine  si  belle  vie  j 
car ,  comme  ce  généreux  prince  étoit  de- 
vant Orléans  ,  qu'il  tenoit  assiégé  ,  il  fîit 
assassiné  d'un  coup  de  pistolet  par  un  gentil- 
homme huguenot  ,  nommé  Jean  Poltrot 
de  Meré ,  dont  il  mourut  six  fours  après. 
Aussitôt  on  fit  la  paix  avec  les  huguenots  ; 
et  ,  par  un  édit  qui  restreignit  un  peu 
celui  qu'on  leur  avoit  donné  un  an  aupa- 
ravant ,  on  leur  accordoit  une  pleine  li- 
berté de  conscience.  On  reprit  le  Havre- 
de>Grâce  qu'ils  avoient  livré  à  la  reine 
Elisabeth  j  et  la  majorité  du  roi ,  qui  arri- 
va en  ce  temps-là  ,  acheva  de  remettre 
le  calme  dans  le  royaume.  Toutefois  la 
licence  des  guerres  ayant  laissé  quelque 
reste  d'agitation  dans  les  provinces  ,  de» 
seigneurs  ,  dans  le  Languedoc ,  du  nom- 
bre desquels  étoient  les  cardinaux  d'Anna- 
gnac  et  de  Strozzi  ,  firent  une  ligue  entr* 
eux  pour  la  défense  de  l'ancienne  religion 
contre  les  nouveaux  sectaires ,  qui  fut  même 
confirmée  par  un  arrêt  du  parlement  de 
To\iiou^^%  C^%\.  Âfô  cette  ligue  et  de  quel- 
ques 
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ques  autres  qui  furent  faites  en  d'autres 
endroits  à  son  imitation  ,  que  s'est  formée , 
dans  la  suite  ,  la  grande  ligue  qui  a  servi 
de  rempart  contre  l'Iiërésie ,  et  oui  a  main- 
tenu Tétat  dans  la  pureté  de  la  foi.  Les 
Maures  ,  secourus  par  les  Turcs  ,  firent 
un    vain   effort    pour    s^emparer   d'Oran , 

5 lace  espagnole  en  Afrique.  Le  concile 
e  Trente  ,  apr<è8  diverses  interruptions  , 
iîit  enfin  heureusement  terminé  sons  le  pape 
Pie  V  ,  et  celte  grande  lumière  dissipa  les' 
ténèbres  de  l'erreur  ,  qui  couvroit  déjà  la 
face  de  )a  terre.  L'empereur  Ferdinand 
laissa  l'empire  par  sa  mort  à  Maximilien  1551;^ 
II  son  fils.  Les  Espagnols  ne  jpouvoient 
ûo  résoudre  à  céder  le  pas  à  la  France, 
lieurs  ambassadeurs  avoient  trouvé  plusiefars 
ezpddièns  ,  tant  durant  le  concile  que  de* 

EuU  9  pour  ne  pas  être  assis  après  l'am- 
assadeur  de  cette  couronne.  La  fermeté 
4'Henri  Clutin  d'Oisel  les  obligea  de  plier , 
et  le  premier  rang  fut  adjugé  à  ce  minis- 
tre ,  par  une  décision  solennelle  du  pape 
Ke  IV. 

En  ce  même  temps  saint  Philippe  do 
Néri  posa  à  Rome  les  fondemens  de  la 
congrégation  des  prêtres  de  l'oratoire. 

Soliman  II ,  étant  parvenu  à  une  grande  ^^^^ 
vieillesse ,  voulut  signaler  la  fin  de  sa  vie         * 
et  de  son  règne  par  quelque  :exploit  mémo-  ^^g^ 
ràble.  Il    fit  assiéger  l'île   de  Malte.  11  y 

Ïierdit  ,iine  bonne  partie  de  son  armée  , 
0  resVe  fut  contraint  de  lever  le  siège. 
L'année  -  suivante  il  se  saisit  de  111e  de 
Chiô','qui  étoit  pos'séilée  par  les  Justinians  9 
fàtniUeK^ênoise^et  nioùnut  d'apoplexie  devant .  1 5  JJ. 
SîgethyviUo  deHt&igtiè,  qui  fut  néamnoins  em- 
Tomc    IL  N 
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portée  par  ses  troupes.  Selim  II,  son  Gréis 
lui  succéda.  Un  an  auparavant  lesJEspa* 
gnols  avoient  découvert  des  îles  dans  la 
partie  la  plus  orientale  de  l'Asie ,  au-delà 
de  la  Chine  ,  qu'ils  nommèrent  PhiJippineSy 
du  nom  de  Philippe  leur  roi.  Ge  prince , 
trop  inflexible,  perdit  une  partie  de  Thé- 

xh66*  ritage  de  ses  ancêtres  $  et  c'est  à  ce  temps 
que  se  rapporte  le  commencement  des 
guerres  civiles  àBS  Pays-Bas  ,  qui  ne  purent 
jamais  être  soumis  au  joug  de  l'inquisi- 
tion qu'on  voulut  leur  imposer.    Le  doc 

.^^^  d'Albe  fut  eavovc  en  Flandre  avec  une 
^' armée.  Les  rehgionn^ûres  en  France  en 
ayant  pris  l'alarme  ,  recomm«icèrent  U 
giMrre.  Entre  plusieurs  ailles  dont  ils 
se  fendirent  maîtres  ,  ils  se  saisirent  de  la 
Rochelle.  Ils  osèrent  même  entreprendre 
d'enlever  la  oour  qui  étoit  à  Monceaux  ; 
et  le  roi  ne  s'étant  pas  trouvé  en  sûreté 
à  Meaux  ,  où  il  s'était  d'abord  retiré, 
fut  obligé  de  se  sauver  de  nuit  k  Paris , 
oii  il  n'arriva  qu'après  avoir  évité  une 
attaoue  qu'ils  firent  en  chemin  à  une  par- 
tie ae  son  escorte.  Leur  audace  alla  jus- 
qu'à nienir  braver  Paris  et  l'armée  ro}'a- 
le.  Certainionent  on  peut  dire  que  , 
.  nonobstant  la  perte  qu'ili)  firent  à  la  ba- 
taille de  saint  Ï)eni6 ,  ils  eusent  tout  rhon^ 
neur  de  cette  >jauriiée  ,  dans  laquelle  le 
connétable  de  Montmorenci  fat  Uessé  à 
mort ,  et  où  à  leur  é^aed  c'étoit  être  victo- 
rieux que  de  n'être  pasjentiècementdéËiitaL 
Après .  (ju'ils  eurent  reçu,  un  «eco^rs  consi- 
durable-  d'AUemagno  ,  .-qui  leur  fîil  ameoé 

i^o8.  par  Jean  Casimir,  prince  Palatin  ^  âlsmio 
xont  le  sitige  devant  .CharUc|s*  Fendant  b 


UNIVERSELLE.  2$t 

tiëge  la  paix  se  fit ,  et  on  leur  donna  ua 
ëdit  pareil  à  celui  qu'on  leur  avoit  accordé 
cinq  ans  auparavant.  Us  ëtoient  convenus 
par  le  traité  de  .remettre  entre  les  mains 
du  roi  les  villes  qu'ils  tenoient.  La  Ro* 
chelle  refusa  d'obéir  ,  et  fut  comme  le  re^ 

Elire  où  le  monstre  de  rhérésle  poussé  de 
16  <à  autre,  mais  non  tout-à-fait  abattu^ 
se  retira  pendant  soixante  ans.  Le  duc 
d'Albe  acheva  de  tout  percii»  en  Flandre 
par  son  orgueilleuse  sévérité.  Il  fit  bâtir 
des  citadelles  dans  les  principales  villes  ,  et 
ût  couper  la  tôte  aux  comtes  d'Egmont  et 
de  Horn.  D'un  autre  côté  1^  xoi  d'Espagne 
par  des  motijb  de  jalousie ,  autant  oue  par 
raison  d'état ,  fit  étouffer  le  pri^nce  Ç|iarles , 
ton  fils  unique  ,  et  peu  de  temps  après  fit 
périr  par  1^  poisop  la  reine  Isabelle  ,  .son 
épouse ,  et  le  buïX  dont  elle  étoit  grosse. 
Ijà  paix  ,  qui  avo^t  été  fait^  en  France 
avec  les  huguenots  ,  fut  f  resqu'aussitôt 
lompue.  On  voulut  se  saisir  du  prince  do 
Gondé  '  et  de  l'iuniral  de  Ccdigni.  Ils  se 
[etérent  dai^s  la  KocheUe  ,  où  les  autres 
diefs  du  parti  se  reluirent  de  toutes 
jHtrts.  Jeanne  d'Albret ,  r^ne  de  Navarre, 
y  arriva  aussi  avec  èe$  enf^ns  ,  et  y  amena 
un  secours  de  q\iatre  mille  hommos.  Ainsi 
la  guerre  recoi^mei^ça  airec  pli4s  de  £ureur 
qu'auparavant.  Le  roi  avoit  oonné  le  cqm- 
mandement  de  ses  armées  ^  son  frière  le 
duc  d'Anjou.  Ce  jeune  prince  débuta  par  1569. 
le.  gain  de  deux  batailles  ,  et  par  la 
prise  d'une  yil)d.  Le  prince  de  «Çondé 
ayant  été  pris  à  la  bata^^e  de  Jamac  ,  et 
^tant  assis  au  pied.4'(ii^  buisscmy  parce  qu'il 
avoit  h  jambe  cassée  d'un  coup  de  pied 
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de  cheval ,  y  fut  tué  de  sang  -  froid  paf 
Montesquiou  ,  capitaine  des  gardes  du  duc , 
qui  partit  d'auprès  de  lui  pour  faire  ce* 
coup.  L'armée  ennemie,  presqu'entiérement 
détruite  après  la  seconde  bataille  donnée 
auprès  de  Montcontour,  n'avoit  plus  que 
l'amiral  pour  chef.  Le  parlement  mit  sa. 
tête  à  prix ,  et  l'ayant  condamné  •  à  mort 
avec  le  vidame  de  Chartres  ,  et  le  comte 
de  Montgomeri  ,  il  les  fit  exécuter  tous 
trois  en  efRgie.  Mais  ni  ces  pertes  ,  ni  ces 
proscriptions'  ne  purent  abattre  lo  courage 
des  huguenots  ;  et  ils  se  rendirent  assex 
redoutables  pour  obtenir  une  paix  plus  glo- 
rieuse encore  pour  eux  que  les  précédentes. 
iSTo.  Car  on  leur  permit  l'exercice  de  leur 
religion  dans  les  faubcmrgs  de  deux  villes 
en  chaque  province  ;  on  leur  ouvrit  l'en- 
trée à  toutes  les  charges ,  et  on  leur  donna 
pour  gages  de  sûreté  les  villes  de  la  Ro- 
chelle ,  de  Montauban ,  de  Cognac  ,  et  de 
la  Charité.  Les  Maures  d'Espagne  s'étoient 
révoltés  depuis  trois  ans  ,  et  s'étoient  fait 
deux  rois  l'un  après  l'autre.  Cette  fois  ils 
furent  entièrement  domptés  ,  et  le  duc 
d'Arcos  acheva  cette  guerre.  Le  roi  Phi- 
lippe ,  peu  heureux  dans  ses  prenjiers  ma- 
riages i  épdusa  en  quatrièmes  noces  N.  fille 
de  sa  sœur  et  de  l'émpérèur  Maximilien 
II  ,  dont  il  eut  dans  la  suite  un  fils  qui 
lui  succéda.  On  trouve  alors  l'instituticm 
des  Frères  de  ïa  Charité.  Le  bienheureux 
Jean  de  Dieu ,  né  au  diocèse  d'Evora  , 
en  Port^jgal  ,  homme  siniplè  .  et  sans  let- 
tres 9  brûlant  au  reste  d'un  zèle  charitaUb 
d'assister  les  pauvres  înfitih<es  ,  commença 
cette   c\^T\^é^^tlQii  en  '£spi^;iie^  Il  alloit 
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{>âr  les  rues  et  par  les  maisons  ,  exhortant 
es  chrétiens  à  fair&  Taiimône  ,  et .  ayaiit 
aouvent  ces  paroles  à  la  bouche  :  Faites 
le  bien  y  mes  frères  ,  pendant  que  vous  en  ave^ 
lé  temps,  Paul  V  Ta  érigée  en  ordre  re- 
ligieux au  commencement  du  'dernier  siècle» 
Cependant  le  Turc ,  ennemi  perpétuel  du 
nom  chrétien  ,  mit  une  armée  formidable 
en  mer,  et  se  jeta  sur  l'île   de  Chypre  ,  1671,' 

aui  appartenoit  aux  Vénitiens.  -Cette  année 
L .  prit  Nicosie  ,  et  l'année  suivante  Fama- 
gouste ,  capitale  de  cette  île.  Xe  b^ssa  Jyius- 
tapha ,  qui  en  fdisoit  la  conquiête  au  nom 
de  .Selim  II,:  irrit;é  de . la  -trop  ;gran4e  ré-f 
aistance  de  Éragadiu:^.  et  violant  en  bar- 
bare la  foi-  qu'il'  lui  yavoit  donnée  ,  ,  Ij^  £t 
écorcher  tout  vif.  Le  pape  Pie  V  fit  ce 
qu'il  put  pour,  ei^pêcher  une  perte  si  fu- 
neste à  la  chrétienté.  U  cpuclut  ,une  ligue 
avec  le  roi  d'Espagne  et  les  Vénitiens.  Taur 
dis. que  les  chefe  disputoient  entr'eux  du 
commandement ,  Famagouste  se.  perdit.  L'ar- 
SDée  des  ligues  ne  laissa  pas  de  $e  inettre 
en  mer  ;  et ,  ayant  rencontré  .celle  des  Turcs 
dans  le  golfe  de  Corinthe  auprès  de  Lé- 
pante  ,  elle  remporta  sur  ces  infidèles  une 
.victoire  qui  auroit  dû  produire  de  grands 
$ivantages  ,  si  la  mésintelligence  des  chefs 
n'en  eût  fait  perdre  le  fruit.  Le  pape  ayant 
reçu  la  nouvelle  de  ce  glorieux  événement, 
et  l'attribuant  à  l'intercession  de  la  sainte 
Vierge  ,  institua  en  son  honneur  la  fête 
du  rosaire  ,  et  voulut  qu'on  ajoutât  à  ces 
litanies  ,  auxiîium  christlanorum.  C'est  ce 
pontife  qui  à  donné  au  duc  de  Florence 
Ja  qualité  de  GRAND  DUC  de  Toscane.  En 
.France  on  avoit  un  terrible  dessein  contre 
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ks  huguenots.  IVniT  les  endormir  on  prcH 
posa  le  mariage  de  Marguerite,  sceur  dn 
roi  y  avec  le  roi  de  NaTarre.  Il  foiloît  pour 
cela  avoir  une  dispense  de  Rome.  On  n'arrât 
pu  l'obtenir  do  pape  Ke  Y.  Grégoire  XIll, 
ion  successeur ,  Taccorda ,  et  le  mariage  fut 
célébré.  L'assassinat  de  l'amiral  de  Cbâ- 
tillon  ,  et  le  massacre  de  la   Saint-Barthe- 

1172.  lemi ,  suivirent  de  près  cette  ccrémonie  » 
et  laissèrent  une  horreur  que  tous  les  siè- 
cles à  Tenir,  ne  pourront  ef&cer.  Les  fan- 
guénots  irrités  menacèrent  encore  une  fois 
te  rojraume.  On  crut  qu'il  fidknt  les  aller 
forcer  jusque  dans   leur  plus  fort  retran- 

1673.  ^^^i^^^^  9  ^  Monsieur  assiégea  la  Rochelle. 

*  Ik  s'y  défendirent  avec  tant  de  courag», 

que  ce  prince  fut  tirop  heureux  »  dans  la 

nécessité   où  il   étoit  de  lever  le  siège , 

d'avoir  Un  prétexte  honorable  d'aller  prendre 

Ï possession  de  la  couronne  de  l^logne,  que 
es  ambassadeurs  Poionois'lui  vinrent  ofmr. 
Ainsi  on  donna  aux  huguenots  un  éditde 
pacification  ,  qui  leur  atcordoit  la  liberté 
de  conscience ,  etPexercice  public  c'e  leur 
religion  aux  villes  de  la  Rochelle ,  de  Nî- 
mes et  de  Montauban.  A  peine  le  roi 
de  Pologne  eut  été  quatre  mois  dans  ses 
états  ,  que  Charles  iX  mourut ,  laissant 
^^74*  une  fille  qui  lui  survécut  encore  quarante 
ans.  Le  roi  Henri  III ,  ayant  reçu  la  noa- 
velle  do  la  mort  de  son  frère ,  se  déroba 
de  la  Pologne ,  et  vint  prendre  possession 
de  la  couronne  de  France  ;  nouvel  exemple 
de  la  loi  salique.  Comme  il  étoit  à'Ari- 
gnon  pour  s'opposer  aux  huguenots  qui 
avoient  repris  les  armes  ,  arriva  la  mort 
du   cardinal  de  Lorraine  ,  dont  on  parla 


UNIVERSELLE.  SçS 

diversement.  Pendant  ce  temps-là  Phi- 
lippe II ,  roi  d'Espagne  ,  reçut  un  grand 
échec  en  Afrique.  Il  y  avoit  envoyé  une 
armée  pour  rétablir  un  roi  de  Tunig 
que  les  Turcs  avoient  détrôné.  Il  éprouva 
un  sort  tout  contraire  à  celui  que  son  père 
avoit  eu  lorsqu'il  arma  pour  un  pareil  des- 
sein. Les  Turcs  demeurèrent  les  maltrea 
de  Tunis  >  et  lui  ôtèrent  la  Goulette,  Ce 
fbt  le  dernier  exploit  du  régne  de  Selim 
II ,  oui  laissa  par  sa  mort  l'empire  Otto- 
man à  Amurat  iH  son  fils.  'Quand  les  Po- 
lonais eurent  perdu  l'espérance  de  faire 
revenir  le  roi  Henri  chez  eux  ,  ils  procé- 
dèrent à  une  nouvelle  élection.  Les  voix 
furent  partagées  entre  l'empereur  Maximi- 
lien  et  Sigismond  Batotri ,  prince  de  Tran-  tbjb* 
silvanie.  Celui-ci  ,  plus  diligent  que  son 
rival ,  accourut  promptement  en  Pologne  ; 
et ,  ayant  épousé  la  princesse  Anne ,  sœur 
du  dérunt  roi  ,  se  mit  en  pos<tession  du  tro- 
ène,  où  il  fut  confirmé  par  le  décès  de  l'em- 
pereur ,  qui  survint  l'année  suivante.  La 
guerre  civile  étoit  rallumée  en  France ,  et 
désoloit  toutes  les  provinces /En  Dauphiné, 
François   de  Bonne   Lesdiguières ,  simple 

Sentilhomme ,  succéda  à  Montbrun  ,  ctief . 
u  parti  huguenot ,  et  commença  à  rendre 
son  nom  illustre.  Mais  ce  qui  mit  l'état  en 
danger ,  ce  fut  l'évasion  de  François  ,  duc 
d'Alençon ,  frère  du  roi ,  attquel  se  joigni- 
rent les  politiques ,  qui  faisoient  un  troi- 
sième parti  dans  le  royaume.  Us  eurent 
d'abord  un  mauvais  succès.  Car  comme 
Tore  ,  l'un  des  frères  du  maréchal  de  Mont- 
morenci  ,  jnenoit  deux  mille  réitres ,  et 
cinq  cents  hommes  de  pied  au  duc  d'Alen- 
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.  çon  qui  étoit  en  Berri  «   le  dvxc  de  Guû^y 
.gouvernear  de  Champagne  ,   les  déât  au- 

«prés  de  Château- Thierry ,  et  ce  fut  là  qu*il 
riit  blessé  à,  la  joue  d'un  coup  d'arquebuse  ^ 
dont  il  lui  resta  tomte  sa  vie  une  marque 
qui  le  fit  surnommer  le  Balafré.  On  fit  une 
trêve.  Le  roi  de  Navarre  s'échappa  de  la 
i  V"*  cour.  Le  prince  de  Condé  arnva  d'Alle- 
magne avec  Casimir  et  une  armée.  Il  fallut 
acheter  la  paix  à  quelque  prix  que  ce  fiit. 
On  pe/mit  aux  huguenots  l'exercice  do  leur 
religion  par  tout  le  royaume  :  il  fut  dit 
•que  dorénavant  on  la  nomme roit  la  religion 
prétendue  réformée  ;  on  leur  donna  des 
cimetières  pour  enterrer  les  morts,  eteih 
tr'autres  celui  de  la  Trinité  à  Paris;  on 
leur  accorda  des  chambres  mi-parties  dans 
chaque  parlement  ,  et  quantité  de  villes 
pour  places  de  sûreté  :  on  donna  au  duc 
d'Alençon  ,  pour  augmentation  d'apanage, 
les  provinces  de  Berri  ,  de  Tou raine  et 
d'Anjou ,  avec  le  droit  d'y  nommer  aux 
bénéfices  consistoriaux ,  comme  son  frère 
Henri  l'avoit  eu  du  temps  de  Charles  IX , 
et  cent  mille  écus  de  pension  ;  au  prince 
de  Condé  la  jouissance  effective  du  gou- 
vernement de  Picardie ,  dont  il  avoit  déjà 
le  titre  ,  et  à  Casimir ,  des  sommes  im- 
menses d'aigent  pour  le  paiement  desquelles 
il   fallut  obtenir  un  consentement  du  pape 

.  Grégoire  XIII  ,  pour  aliéner  jusqu'à  cin- 
quante mille  livres  de  rente  du  domaine 
ecclésiastique.  Pierre  de  Gondy  ,  évêque 
de  Paris  ,  qui  fut  envoyé  à  Rome  pour 
ce  sujet ,  en  rapporta  une  bulle  que  le  par- 
lement  vérifia ,  sans  approuver  néanmoins 

.la  clause    qui  portoit  :    Que  la  distraction 
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de  ces  biens  se  ferait  ,  même  malgré  les 
possesseurs,  Rodolphe  II  succéda  à  son  père 
Maximilien ,  et  prit  les  rênes  de  Tempire 
d'Allemagne.  La  paix  que  l'on  avoit  laite 
en  France  avec  les  huguenots ,  ne  fui  pas 
de  longue  durée.  La  jalousie  que  les  ca- 
tholiques en  eurent  ,  acheva  de  les  unir 
plus  étroitement  pour  la  défense  de  Tan- 
€ienne  religion  ;  et  de  plusieurs  ligues  par- 
ticulières qui  s'étoient  faites  ,  cûiAme  nou» 
avons  dit  ,  il  se  forma  une  LIGUE  gé- 
nérale qui  causa  de  terribles  mouvemens 
dans  le  royaume.  Le  roi  même ,  de  peur 
qu'on  ne  lui  donnât  un  autre  chef  que  lui , 
nit  obligé  de  la  signer  pendant  la  tenue 
des  états  à  Blois  ,  et  la  nt  signer  par  tous  I677. 
les  grands.  Ainsi  Tédit  de  pacification  fut 
révoqué.  On  pousse  les  huguenots  sur  mer 
et  SUT  terre.  On  leur  prend  la  Charité- 
sur-Loire  ,  Isoire  en  Auvergne ,  et  on  oblige 
même  la  Rochelle  de  capituler.  Enfin,  on 
leur  donne  un  édit  qui  restreint  l'exercice 
de  leur  religion ,  et  l'éloigné  de  dix  lieue» 
de  Paris,  Cependant  la  guerre  étoit  plus 
allumée  que  jamais  dans  les  Pays-Bas.  De- 
puis douze  ans  le  roi  d'Espagne  y  avoit 
envoyé  trois  gouverneurs  >  qui  tinrent  des 
conduites  diÔerentes ,  et  ne  purent  jamais 
pacifier  ces  provinces  trop  jalouses  de  leur  1^78* 
liberté.  Cette  année  elles  se  jetèrent  entre 
les  bras  du  duc  d'Anjou ,  (  c'est  ainsi  que 
nous  nommerons  dans  la  suite  le  duc  d'Alen. 
ç«rn  )  et  promirent  qu(^  si  elles  acceptoient 
un  autre  seigneur  que  le  roi  d'Espagne, 
elles  n'en  auroient  j)oint  d'autre  que  lui. 
Toutefois  dom  Juan  d'Autriche  ,  qui  eh 
étoit  alors  gouverneur  9  leur  auroit  fait  bien 
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4e  la  peine  sî  une  mort  suspecte  et  pré" 
dLpilée  n*eùt   terminé   ses  jours.  Une  autre 
catastrophe  donna  un  grand  branle  à  toate 
l'Europe.    Don  Sébastien  ,    roi  de  Potlo- 
§aly  ayant  entrepris  maUà-propos  une  guerre 
contre  les  Maures  d'Afrique  ,  y  périt  avec 
toute  son  anoce.  Ce  prince  étrât  petit-fiU 
de    don  Juan  III ,   qui   étoit  £ls   d'Ero- 
manuei,  et  il  n'étoit  point  marié.  Le  car- 
dinal Hemi ,  son  grand  oncle  ,  presque  sep- 
tuagénaire ,  lui  succéda  9  et  tint  pour  quel- 
que temps   en  suspens   les  tempêtes  qoi 
étoient  sur  le  point  d'éclater.  Le  roi  Henri 
III  voulant  conserver  la  mémoire  d'un  jour 
qui  lui  avoit  apporté  deux  couronnes  ,  ins- 
titua  L'ORDRE  DU  Saint-Es^RIT  ,  parce 
qu'elles   lui   étoient  venues  toutes   deux , 
quoiqu'on  difierens  temps  ,  le  jour  de  la 
Pentecôte.  La  France  étoit  sans  cesse  a^tée 
par   de  nouveaux  troubles.  La   reine  Mar- 
guerite ,  outrée  au  dernier  point  des  mé- 
pris de  son  frère  ,  et  des   avis   qu'il  don- 
noit  au  roi ,  son  mari ,  contre  sa  conduite  , 
1-70  ^^^®^*  ^  faction  des  huguenots  ,  et  leur 
^'^'  fit  reprendre  les  armes.   Ils  eurent  du  dé- 
savantage par-tout,  et  furent  trop  heureux 
d'accepter  la  pr.ix   qu'on  leur   offrit.  Lea 
Pays-Bas  prirent  tout  de  bon  la  résolution 
de  se  soustraire   à  la  domination  du  roi 
d'Espagne.  L'année  suivante,  dans  une  as- 
semblée tenue  à  la  Haye ,  ils  le  déclarèrent 
déchu  de  la  souveraineté  de  ces  provinces. 
Celle-ci ,  ils  envoyèrent  des  députés  au  duc 
d'Anjou,  qui  étoit  au  Plessis-les-Tours ,  et 
firent  un  traité  avec  lui ,  par  lequel  ils  le 
reccmnoissoient  pour  leur  seigneur.  Le  car- 
dinal Henri  mourut ,  et  le  Portugal  se  vit 


UNIVERSELLE.  açg 

sans  maitre  pour  en  avoir  trop*  Les  braiw 
ches  de  la  postérité  d'Emmanuel  faisoient 
ce  concours.  Il  y  avoit  trois  princes  en* 
tr'autres ,  qui  avoient  plus'  de  droit  à  cette 
couronne  :  don  Antoine  ,  prieur  de  Crato  , 
fils  de  Louis  ,  l'aîné  des  enfans  d'Emma* 
nuel  après  don  Juan  III.  Catherine,  femme 
de  Jean ,  duc  de  Bragance  ,  fils  d'Edouard  , 
un  autre  des  enfans ,  et  Philippe  II  ,  roi 
d'Espagne  ,  fils  d'Isabelle ,  qui  étoit  pareil- 
lement fille  d'Emmanuel.  Philippe  opposoit 
à  don  Antoine  qu'il  étoit  bâtard  ,  et  à 
Catherine  ,  qu'étant  en  pareil  degré  qu'elle , 
il  lui  devoit  être  préféré ,  parce  qu'il  étoit 
mâle.  Le  duc  de  Bragance  s'accommoda 
avec  Philippe  ;  don  Antoine  fut  proclamé 
par  les  peuples.  Le  roi  d'Espagne  ayant 
envoyé  en  ce  pays-là  le  duc  d'AIbe  avec  une 
armée ,  se  rendit  maître  du  royaume  ,  et 
fit  fuir  devant  lui  don  Antoine  ,  qui  se 
sauva  premièrement  en  Hollande  ,  et  en- 
suite en  France.  La  fortune  sembloit  vou-  iô8l. 
loir  combler  le  duc  d'Anjou  de  sea  faveurs. 
Ce  prince ,  après  avoir  secouru  Cambrai , 
.oui  étoit  assiégé  par  Alexandre  Farnèse  , 
duc  de  Parme  ,  passa  en  Angleterre  ;  et 
les  projets  de  son  mariage  avec  la  reine 
Elizabeth  furent  poussés  si  avant ,  que  cette 
reine  lui  donna  un  anneau  pour  gage  de  .sa 
foi.  De  là  il  retourna  en  Flandre  ,  outil 
iut  couronné  duc  de  Brabant  à  Anvers,  et  ^^8:. 
.comte  de  Flandre  à  Gand.  La  France  qui 
avoit  donné  sa  protection  à  don  Antoine , 
lui  fournit  des  vaisseaux  pour  lui  aider  à 
conserver  les  îles  Açores ,  et  pour  réduire 
«elle  de  Saint -Michel  ,  qui  étok  la  seule 
qui  tint  pour  le  roi  Philippe^.  La  perte 
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d'une  bataille  navale  acheva  de  lui  ôter  ce 
qu'il  possédok,  et  il  fut  obligé  de  renoncer 
pour  jamais  à  i'eepérance  de  recouvrer  la 
couronne  de  Portogal.  Le  mécompte  de  la 
durée  du  rours  du  soleil  avoit  causé  une 
étrange  confusion  dans  les  temps,  qui  au- 
roit  encore  beaucoup  augmenté  dans  h 
suite ,  parce  qu'on  avoit  fixé  Tannée  à  trois 
cent  soixante-fcinq  jours  et  six  heures,  et 
-qu'il  s'en  falloit  quarante-cinq  minutes  en 
quatre  ans ,  que  cela  ne  fût  de  cette  ma- 
nière. Le  pape  Grégoire  XIII  ayant  assem- 
blé les  plus  célèbres  astronomes  de  son 
temps  pour  remédier  à  ce  désordre ,  il  fut 
arrêté  qu'on  retrancheroit  dix  jours  de  cette 
année,  et  que  dorénavant  de  quatre  siècles 
en  quatre  siècles  on  supprimeroit  le  bis- 
sexte  de  la  dernière  de  chacune  des  trois 
premières  centaines  d'années ,  à  commencer 
cette  suppression  en  l'an  1700.  Les  princes 
protestans  rejetèrent  ce  règlement ,  parce 
qu'il  avoit  été  fait  par  un  pape  ,  comme 
s'il  étoit  permis  à  aucun  homme  raison- 
nable de  ne  pas  recevoir  la  raison  de  quel- 
que part  qu'elle  vienne.  Le  duc  d*Anjoo, 
pour  affermir  sa  domination  en  Flandre, 
et  se  tirer  de  la  dépendance  où  il  étoit, 
entreprit  de  se  saisir  de  plusieurs  villes 
j5g3  en  un  même  jour.  Il  manqua  son  coup, 
*  et  fut  obligé  de  quitter  le  pays.  Ce  prince 
destiné  à  tant  de  couronnes  ,  ne  fouit  d'au- 

1Ô84.  ^^^^  '  ®*  ''^^^'^^  l'année  suivante  à  Châ- 
teau-Thierry. Cependant  les  affaires  des  Pays- 
Bas  étoient  dans  une  grande  agitation.  Le 
duc  de  Parme  qui  en  étoit  gouverneur, 
«'y  acquit  une  gloire  immortelle  par  la  ra- 
pidité de  ses  conquêtes  ,\et  ramena  quaor 
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^  tîtë  de  villes  à  robéi88ance  espagnole.  Sur 
cela  Guillaume  de  Nassau ,  prince  d'Oran* 
ge  ,  fut  assassine  ,  et  les  états  furent  ré- 
duits à  nommer  pour  leur  capitaine  général 
le  prince  Maurice  son  fils ,  âgé  seulement 
de  dix-huit  ans.  La  mort  de  Monsieur  ré- 
veilla les  factions  en  France ,  ou  plutôt  y 
en  excita  de  nouvelles.  On  connoissoit  que 
le  roi  ne  pouvoit  avoir  d'eufans  à  cause 
d'une  débilité  qui  lui  étoit  survenue.  La 
reine  mère  auroit  bien  voulu  appeler  à  la 
couronne  les  enfans  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine sa  fille  ,  nonobstant  la  loi  salique  , 
et  elle  faisoit  entendre  au  roi  (  contre  le» 
vraies  maximes  de  l'état  )  que  les  prince» 
de  la  ligne  masculine  n'étoient  presque  pa» 
ses  parens,  tant  ils  étoient  éloignés.  D'un 
autre  côté  ,  les  Guises  auroient  mieux  aimé 
la  couronne  pour  eux-mêmes  que  pour 
les  aînés  de  leur  maison.  Dans  cette  vue 
ils  se  servirent  du  cardinal  de  Bourbon 
pour  l'opposer  en  même  temps  à  la  reine 
mère  et  au  roi  de  Navarre ,  qui  étoit  l'hé- 
ritier légitime.  Le  roi,  connoissant  leur  des- 
sein ,  trouva  qu*il  convenoit  de  se  join- 
dre avec  le  roi  de  Navarre  ;  et ,  parce  que 
la  religion  prétendue  réformée  étoit  un  obs- 
tacle à  l'élévation  de  ce  prince  ,  il  lui  en- 
voya le  duc  d'Epernon  ,  pour  tâcher  de  le 
résoudre  à  la  quitter.  Sur  le  bruit  de  l'union 
du  roi  avec  le  roi  de  Navarre ,  la  ligue 
8'échauffe ,  les  prédicateurs  crient  dans  les 
chaires  que  la  religion  est  en  péril.  Le 
roi  d'Espagne  qui  avoit  déjà  plusieurs  fois 
sollicité  les  Guises  de  remuer ,  pour  em- 

Ïêcher  que  le  roi  ne  secourut  les  rebelles 
es  Pays -bas  ,  intervint  là -dessus,  et  on 
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fit  un  traité  avec  luî ,  par  lequel  il  s'bbBget 
de  fournir  de  L'argent ,  pour  £ûre  tomber 
la  couronne  an    cardinal  de  Bourbon ,  et 
iSSS.  P*^^  ®^  exclure  les  princes   huguenots  et 
'  relaps.  Dans  ce  temps  -  là  même  les  états 
des  Pays-Bas  envoyèrent  des  députés  au  rcÂ 
pour  le  supplier  de  les  accepter  pour  ses 
w|ets.  Aussitôt  on  fait  agir  les  Guises  ;  ili 
se  saisirent  de  plusieurs   villes  an  ncm  de 
la  ligue.  Le  pape  Sixte  V  ,   nouvellement 
parvenu  au  pontificat  ,  déclare  le  roi  de 
Navarre  et  le  prince  de  Condé  incapables 
de  succéder  à  la  couronne.  Le  roi  qyi  vmt 
sen  royaume  en  feu ,  ofTre  à  la  ligue  tout 
ce  qu'elle  demande  ,  c'est-à-dire  ,  des  pla- 
ces de  sûreté ,  et  un  édit  ccmtre  les  rdi* 
gionnaires.    Les  princes  ,  de  leur  côté ,  se 
'  mettent  en  défense.  Le  rcH  ,  sous  main, 
£aivorise  les  huguenots ,    pour  s*en  servir 
contre  les  Guises,  et  se  rend  odieux.  Les 
armes  du  roi  d*£spagne  prospéroient  dans 
les  Pays-Bas.  Philippe  ,  pour  récompenser 
les  services  du  duc  de  Parme  ,  lui  fit  rendre 
Haisance  ,  dont  Charles-Quint  s*ëtoit  em- 
paré après  la  mort  de  Pierre-Louis  Famé» 
se  ,  comme  nous  avons  vu.  Ce  duc  couronna 
ses  beaux  exploits  en  Flandre  par  la  pris* 
d^Anvers  ,  après   une   année  de    siège ,  et 
nne  résistance  toute  extraordinaire.  I^  con- 
grégation des  Feuillans  prit  alors  naissance 
ISS6.  dans  Tabbaye  de  ce  nom  ,  au  diocèse  de 
Rieux  ,  à  six  lieues  de  Toulouse.  Elle  eut 
pour  auteur  Jean  de  la  Barrière ,   qui  étairt 
abbé  commendataire  de  ce  lieu-là ,  ▼  avoit 
pris  rhabit  de  moine.  Le  roi  Henri  III  loi 
mnda  un  couvent  à  Paris  au  bubourg-Saint 
Honoré  ,  à  côté   du  |ardin  des  Tnileiies  ^ 
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et,  Tamiëe  suivante ,  cet  abbé  y  mena  soi-  i5g7, 
xante  de  ses  religieux.  Une  sanglante  tra- 
gédie parut  sur  1r  théâtre  du  inonde.  Eli- 
sabeth ,  reine  d'Angleterre ,  sur  des  soup- 
çons de  conspiration  »  fit  couper  la  tête 
à  Marie  Stuart^  reine  d*£cosse  ,  sa  cou- 
sine ,  veuve  en  premières  noces  de  Fran- 
çois II  ,  roi  de  France  ,  et  en  secondes 
noces  d*Henri  Stuart ,  duc  de  Lenox  , 
après  l'avoir  tenue  dix-huit  ans  prisonnière. 
L'empereur  Rodolphe  ayant  guerre  contre 
les  Polonais ,  Tarchiduc  Maxirailien ,  son 
frère ,  mit  le  siège  devant  Cracovie.  D  fut 
contraint  de  le  lever  après  avoir  été  défait  ; 
et  y  dans  une  seconde  bataille  donnée  l'année 
suivante ,  il  fut  fait  prisonnier  par  Zamoski  , 
général  dés  troupes  Polonaises.  £n  France 
le  sort  des  armes  se  partagea.  Le  roi  de 
Navarre  gagna  la  bataille  de  Coutras  contre 
le  duc  de  Joyeuse ,  qui  vouloit  empêcher 
que  ce  roi  ne  joignît  les  troupes  que  les 
princes  protestans  d^Allemagne  envoyoient 
au  secours  des  religionnaires.  D'autre  part , 
les  réîtres  qui  en  faisoient  la  meilleure  • 
partie  furent  défaits  à  Anneau  au  pays  Char- 
train,  par  le  duc  de  Guise.  Cette  perte  des  i58S* 
protestans  fut  suivie  decelle  qu'ils  firent  du 
prince  de  Condé ,  lequel  mourut  à  Saint- 
Jean  -  d'Angeli  ,  empoisonné  par  ses  do- 
mestiques. Les  |uges  du  lieu  nrent  le  pro- 
cès à  Charlotte-Catherine  de  la  Tremouille, 
sa  veuve ,  prétendant  qu'elle  étoit  complice 
de  cette  mort  ;  et  elle  eût  perdu  la  vie 
si  elle  ne  se  fftt  trouvée  grosse  d'un  prin- 
ce ,  dont  elle  accoucha  six  mois  après. 
Toutefois  elle  fut  j|istifiée  su  parlement 
de  Paris  sous  le  règne  suivant  Les  nuages , 
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qoi .  4e|iiiif  plasieiirs  années,  aToient  tron- 
falé  la  sérénité  de  l'état,  éclatèrent  eoSm 
«n  taoiKrr?« ,  cpii  écrai^rent  les  têtes  les 
pbu  eaûiiecteft.  Le  roi  Toiilut  avoir  raisco 
^iei  SEIZE  ,  ainsi  nommés  ,  parce  qaHs 
êloi?&t  les  cbefs  des  seize  quartiers  dont 
la  TÏlle  <le  Fuis  est  <x>niposée.  Cenx-d 
^pi»îer?at  a  leur  secours  le  duc  de  Guise 
qci  etoit  a  Soissons.  Le  duc  arriva  à  Paris 
axix  acdamatîoQf  dn  peuple  ;  le  roi  ne  se 
tmrrant  p%&  en  sûreté.,  £ût  entrer  de  nuit 
des  trempes  dans  la  Tille  ;  le  leTideinain  ces 
tFcupes  sont  poa£«ées ,  et  Ton  fait  des  bar- 
rîcales  de  rue  en  rue.  Le  roi  s'enfuit  à 
Chartres,  et  aua&itôt  après  se  lëccxicilie 
atr?c  11  ligue.  Il  &it  un  édit  par  leqoel 
il  foie  de  ne  £âie  îamais  ni  paix  ,  ni 
trere  avec  les  huguenots ,  et  ordonne  à  ses 
SBî^sde  furer  pareillement  qu'après  sa  mort 
il»  ne  recoDttOftront  pour  roi  aucun  prioce 
hérétique  Cette  réconciliation  fut  en  par- 
tie i>iîtet  de  la  terreur  que  lai  doima  la 
flotte  d'EqM^ne  ,  la  plus  formidable  qui 
eût  paru  dep!ii$  si  kxig-temps ,  et  qui  ëtoit 
de>ti:»ée  â  la  conquête  de  l'Angleterre.  Mats 
le>  r*»nts  et  l'orage  qui  la  érent  périr, 
rétablirent  le  calme  dans  son  ame ,  et  lui 
relevèrent  un  peu  le  courage.  Durant  les 
trouble;?  de  la  France ,  Charles  Ejumanael, 
drc  de  Saroie  ,  croyant  que  le  royaume 
s'allîHt  dcm«nbrer ,  s'empara  du  marquisat 
fie  Salaces  ,  qui  étoit  à  sa  bienséance.  Le 
n>i  retomba  dans  de  plus  grandes  inquié» 
tu*ies  qu'aupararant.  A  étoit  quelquefois  si 
dt goûte  du  gouvernement,  qu'il  étoit  tenté 
d'r  renoncer.  A  la  fii^  sa  £(»Uesse  se  tourna 
eu  fureur,  et  pendaBBl  que  les  états  étoient 
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asêemblés  à  Blois  ,  il  y  fit  massacrer  le  duc 
de  Guiee  et  le  cardinal  son  frère.  La  reine 
mère  ne  survécut  pas  long-temps  à  cette  ac- 
tion, et  lui  en  fit  TQir  les  conséquences.  En  ef- 
fet ,  dès  que  la  nouvelle  en  fut  répandue  ,  le$ 
Erincipates  villes  du  royaume  se  soulevèrent* 
,a  Sorbonne  même  donna  un  décret ,  por-  ^ 
tant  :  Que  les  Français  étaient  déliés  du  ser^  ^  ^°9« 
ment  de  fidélité ,  et  du  devoir  d^obéiissance 
envers  Henri  de  Valois  ,  et  qu'ils  pouvaient 
en  sûreté  de  conscience  prendre  les  armes 
contre  lui.  Il  y  avoit  des  sujets  dans  le 
parlement  de  Paris  qui  tenoient  pour  le 
roi.  Bussl  le  Clerc  ,  autrefois  tireur  d'ar* 
mes  -9  et  alors  procureur  au  parlement  , 
entra  dans  la  grand'chambre  ,  et  y  fit  lire 
•une  liste  do  ceux  qu'il  disoit  avoir  ordre 
d'arrêter.  Comme  on  eut  nommé  Achille 
de  Harlay ,  premier  président ,  et  dix  ou 
douze  autres  ,  tout  le  reste  de  la  compa* 
gnie  se  leva  ,  et  les  suivit  généreusement 
à  la  Bastille.  Néanmoins  quelques  jours 
après  il  en  fut  relâché  une  bonne  partie 
qui  se  dévouèrent  à  la  ligue.  Le  duc  de 
Mayenne  étoit  en  Bourgogne.  Après  qij'ii 
8e  fut  assuré  de  cette  province ,  il  vint  à 
Paris  ,  et  y  fut  créé  Lieutenant  général  de 
Vétdt  et  couronne  de  France.  On  ne  sauroit 
exprimer  la  confusion  qui  étoit  dans  cet 
état.  Le  Roi  avoit  transféré  le  parlement  à 
Tours  ;  il  y  en  avoit  un  autre  à  Paris ,  et 

Eresque  tout  étoit  double  dans  le  royaume, 
a  ligue  fit  faire  de  nouveaux  sceaux  ,  sur 
l'un  des  côtés  desquels  il  y  avoit  trois 
fleurs  de  lys  à  l'ordinaire  ,  et  sur  l'autre 
i\n  trône  vide  avec  ces  mots  :  Le  sçel 
du  royaume  de  France,  Le  roi  ne  se  trouV'fUit 


fat  cbi^  ârs^ftkn  le  vn  de  Nafme  i 
son  «OMS.  AMofefit  le  p^e  Sixte  y  bnoe 
■■e  eKJooHHBBatMHi  coBtre  lu;  el  tMifil 
f^li  %"[.  m/tm maÔÊ  à  TooDra,  il  pen»  y  état 
mtTfr»  par  le  émc  de  Kbjenne.  Lei  deo 
iCB»  ninsf  le  nége  devant  Paiîs  ;  el  celle 
{T-SB^  TÎUe  ooanMBçoil:  à  éénetpéar  et 

^pef  Oéâfsat ,  eatreprit  dialler  tuer  le  ni 
lieaBÎ  m  à  SsàaitJOamâL  Ce  dâv^t^Ue  par- 
skiâe  aonra  Paî».  Hean  lY  ,  l^tiaie  hé* 
lîûvi    de  11  cmntaaw  ,   a*êtaiil  leliié  ci 

fkjBarsBaS/t  p<svT  j  woa>élKr  qwJqDcs  tioe- 
peF  tprlA  «IfcoADÎt  de   la  veine  d'Aigle* 
tsne.  j  fct  «ôripar  l^ainiilc  de  lalîgoe, 
et  v^-aet  été  eniHiaé  à  Aiqnes  ,  anpièt  ée 
IX^^fie  ,    il   c?osï:t  nique  d'j    tee  ptif. 
5cai  rrssi  co^rs^  le  Iha   de  là  ;    et  ce 
fiiÎDr>?.  âTsnî  reça  an  eecoois    de  quatre 
KÔU?  Ap^icds  .  9B  trooia  ea  état  de  Tenir 
fosKieT  lei    fashoQi^  de   Pâtis  ,   où  il  se- 
mât ^a^jé  «i   son   cjbxmi  Fit  arrivé  esses 
i6t   jour   ronpre  les  portes   de    la  riUe. 
Les  choïief^  éîaat  es   cette  sitastioD  ,   le 
pape  Sixte  V  dépèclia  im  lé^t  en  France. 
Le  dite  de  Maveane  cnôgnit  qœ  ce  prôkt 
ne  rompit  les  menres  qnll  aroit  (nises 
pour  régner  sons  le  non  dn  crardinai  de 
Bd>QrboB.  Il  se  h^ta  de  le  fiôre  proclamer 
roâ  ,  et  ^:f-lor5  la  fnstice  ,    la  monncHe  y 
et  tOQS  le$  actes  publics  se  firent  an  nom 
I  Sgo.  ^  ^^  cardinal ,  qn'on  appeHa  ÇtiatU^  X. 
C^  n''ect    pa9  une  grande  saite.    Le  roi 
Henri  IV  ayant  déiût  Tarmée  de  b  ligne 
à  la  journée  d^Tii  ,  Tint  mettre  le  si^e 
devant  Pari^  ;   et  le  cardinal  ,  qû  ét<Ht 
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{Prisonnier  au  château  de  Fontenay  en  Poi- 
tou ,  mourut  en  prison  cinq  ou  six  mois 
«près  son  élévation.  Tout  ce  que  la  famine 
peut  causer  de  plus  funeste  dans  une  ville 
assiégée  ,  JEîit  éprouvé  à  Paris.  Une  infinité 
•jle  gens   ,  se  voyant  prêts  d'erpirer  ,   se 
tTatiK>ient  aux  portes  des  églises  pour  avoilr 
la  consolation  de  mourir  ,  pour  ainsi  dire  , 
AUX  pieds    des  autels.  Le  duc  de  Parme 
avoit  reçu  ordre  du  roi  d'Espagne  de  venir 
délivrer  cette  ville  ;   et  ce  général  différoit 
toujours  ,    parce  qu'il  craignoit  que  »  pen>- 
dant  son  absence ,  le  prince  Maurice  ne  lui 
enlevât  quelqu'une  de  ses  conquêtes.  A  la 
fin  ,  pressé  par  des  ordres  plus  exprès  il 
partit   9   et  ayant  facilité  le  transport  des 
vivres  à  Paris,  par  la  prise  de  Lagny ,   il 
obligea  le  roi  de  lever  le  siège  ,  et  s'en 
retourna    aux  Pays-Bas.  Le   pape  Sixte  V 
commençoit  à  revenir    de  l'opinion  avan- 
tageuse qu'il  avoit  eue  de  la  ligue  ,  et  de 
ees  mauvaises  prétentions  contre  Henri  IV 
lorsqu'il  mourut.  Grégoire  XIV ,  son  suc« 
cesseur,   pour  favoriser  le  roi  d'Espagne 
qui  aspiroit  à  la  couronne  de  France  ,  et  •5Qf , 
dont  ïl  éroit  né  sujet ,  envoya  des  bulles      ^ 
par   lesquelles  il  renouveJoit  les  excom- 
munications fulminées    contre  Henri  ,    le 
déclaroit  déchu  de   ses    royaumes,  terres 
et  seigneuries  ,    et  défendoit  aux  peuples 
de  le  reconnoitre.  Le  parlement  de  Tours 
■  condamna  ces  bulles  comme  scandaleuses , 
et  contraires  aux  saints  décrets  et  aux  droits 
de  l'église  Gallicane  ,  et  déclara  Grégoire 
ennemi  de  la  paix  et  de  l'union  de  l'église  > 
ennemi  du  roi  et  de  l'état ,  adhérent  à  la 
conjuration  d'Espagne,  fauteur  des  rebelles. 
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et  coupable  du  parricide  du  roi  Henri  lU. 
Au  contraire  ,  celui  de  Paris  prononça  que 
cet  arrêt  étoit  nul ,  et  de  nul  effet ,  donné 
par  des  gens  sans  pouvoir  ,  schismatiqaeSy 
hérétiques  ,  ennemis  de  JDieu,  etdestru<:teiU8 
tle  son  église;  ordonna  qu'il  seroit  lacéré t 
l'audience  tenant  ,v  et  les  fragmens  brûlés 
4ur  la  table  de  marbre ,  par  Texécuteur  de 
la  haute  justice.  Le  roi ,  de  son  côté,  pour 
se  concilier  TafFection  et  la   confiance  des    1 
huguenots ,  dont  il  avoit  besoin  ,  leur  ac- 
corda  un  édit  par  lequel  il  révoquoit  tous 
:ceux  qui  aroient  été  donnés  contr'eux ,  et 
les  jugemens  qui  avoient  suivi  ,  et  remet- 
'toit  en  vigueur  les  édits  de  pacification. 

Le  sultan  Amurat  avolt  eu  guerre  contre 
.les  Perses.   Il  n'eut  pas  plutôt  &it  la  paix 
avec  ces  peuples  ,  qu'il   tourna  ses  anncs 
contre  rempereùr  Rodolphe. 

Le  duc  de  Savoie  faisoit  la  guerre  en 
Provence  ,  et  tâchoit ,  à  la  faveur  de  la 
religion ,  de  se  rendre  maître  de  cette  belle 
partie  du  royaume  de  France.  Il  y  eut  de 
très-mauvais  succès ^  et  il  avoit  outre  cela, 
à  ses  portes  ,  en  la  personne  de  Lesdi- 
guières ,  un  ennemi  très-redoutable.  Dans 
-ces  tempa  malheureux  où  la  licence  étoit 
au-dessus  des  lois  ,  il  arriva  à  Paris  que 
les sei^^, pour  quelque  mécontentement  quils 
eurent  du  parlement ,  et  pour  venger  leurs 
querelles  particulières ,  se  saisirent  du  pré- 
sident  Brisson ,  de  Larcher  et  Tardif,  l'iin 
conseiller  de  la  cour,  l'autre  du  châtelet, 
et  que  ,  les  ayant  fait  étrangler  en  prison , 
ils  exposèrent  leurs  corps  pendant  tout  un 
four  en  place -de  grève.  Cette  action  donna 
taux  ïtotteut  à  tout  le  inonde ,  qu'on  écrivit 
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àii"  Aie  ie  Mayenne  qui  étoit  à  Lyon  ,  pour 
le  Bupplier  de  revenir  à  Paris  en  diligence  ; 
et -de  pourvoir    à  la  sûreté  publique.    Le 
duc ,  étant  de  retour  ,   commença  par  8e 
flaire   remettre   la  Bastille  ,    qui   étoit  au 
pouvoir  de  Bussi  le  Clerc ,  et  dressa  lui- 
même  une  sentence   de  mort  contre  neuf 
dés  plus  factieux.  On  n'en  put  arrêter  que 
quatre  ,  qdi  furent  pendus  sur  le  champ. 
Bussi  le  Clerc  se  sauva  à  Bruxelles.   On 
l'v  a  vu  long- temps  après ,  ayant  un  gros 
cnapelet   à   son   cou  ,  et  relevant  par  un.j5Q2, 
mystérieux   silence   la  gloire   des  grandes 
choses  qu'il  avoit  exécutées.  Le  roi  ayant 
assiégé  Rouen ,  le  duc  de  Parme  lui  fit  en-  ' 
core  lever  le   siège  ,  et  tout  d'un  même 
pas  pris  Caudebec.   Le  génie  de  ce  capi- 
taine lui  fournit  une  invention  pour  se  tirer 
de  ce  poste ,  qui  ne  lui  étoit  pas  avanta- 
geux. Il  retourna  aux  Pays-Bas ,  où  le  prince 
Maurice  lui  avoit  pris  plusieurs  nlles ,  pen- 
dant les  deux  voyages  qu'il  avoit  faits  en 
France.  Il  se  préparoit  à  y  revenir ,  quand 
la  mort  l'arrêta  dans  Arras ,   et  mit  fin  à 
ses  glorieux  travaux.  Le  roi  ne  demeuroit 
pas  sans  rien  faire.  Ce  fut  au  siège  d'Epemai' 
que  le  maréchal  de  Biron  ,  le  meilleur  de 
ses  généraux  ,  eut  la  tête  emportée  d'un 
coup  de  canon.  Les  Espagnols  ne  trouvé-' 
rent  point  dans  les  états  du  royaume ,  qui  i^9^» 
furent  assemblés  à  Paris  ,  les  dispositions  ' 
qu'ils  auroient  souhaitées  pour  faire  élire  leur  ' 
infante ,  reine  dé  France.   Ils  proposèrent  ' 
ensuite  de  la  marier  à  un  prince  Français,  • 
avec  qui  elle  régneroit  conjointement;  et* 
dans  un  conseil   particulier  qu'ils   tinrent-' 
avec  1er  duc  de  Mayenne  ,  ils  nominéient^ 


Uonrges.  Le  peuple  de  fai 
foule  à  cette  céiêmoiûe  ,  e 
l'excès  de  h  î«0,  qu'il  c 
fidèle  à  Dieu  et  k  ion  pria 
ntAt  une  trêve  arec  le  zcâ 
quelle  on  enro^  jt  Korae  { 
bre ,  pour  obtenir  ion  ah 
avant  qu'elle  vint ,  lei  ¥illet 
.  foule  dans  l'obéiMonca,  et  1 
'^'  à  Chartres.  Il  fit  ntea  soi 

E  hante  ï  Pari»  ,  et  apréa  y 
i  messe  à  Notre-Dame  ,  c 
le  Te  Daim  ,  il  alla  an  La 
le  plaifeir,  deux  heniei  apr 
maître  paisible  de  sa  rille  c 
ces  prospérités ,  il  coorut  A 
risque  de  sa  vie  ;  car,  l'annë 
un  nommé  Pierre  Barrière  i 
de  le  tuer  ;  et  celle-fà  ,  Jeai 
de  Paris  ,  lui  porta  on  coof 
qui  l'atteignit  i  la  léne  , 
baissât .  et  lui  lomoit  une 
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£aut  étrangler  vingt-un  frères  qu*il  avoit , 
recueillit  la  succession  de  son  père  Amu- 
rat  III.  Ce  noiweau  sultan  continua  la 
^u^rre  que  son  père  avoit  commencée  contre 
Pempereur  Rodolphe  II.  Néanmoins  la  for- 
tune ne  lui  fut  pas  d'abord  favorable , 
les  Impériaux  lui  ayant  pris  la  ville  de 
Strigonie  ,  et  ayant  fait  fuir  son  grand  visir. 
Henri  IV  eut  la  gloire  de  faire  reculer  les  ^^9^» 
Espagnols  à  la  journée  de  Fontaine-Fran- 
çaise. D'autre  part ,  ils  eurent  de  grands 
succès  en  Picardie  ,  par  le  mécontentement 
de  Rosne  ,  à  qui  le  roi  avoit  refusé  un 
bâton  de  maréchal  de  France.  Trois  choses 
adoucirent  les  chagrins  de  ce  prince.  L'ab- 
solution qui  lui  fut  donnée  solennellement 
à  Rome  par  le  pape  Clément  VIII,  Tac-  i^9^f 
commodément  du  duc  de  Mayenne  ,  et  la 
séduction  de  la  Provence ,  dont  le  duc  de 
Guise  chassa  le  duc  d'£pemon ,  qui  n'étoit 
pas  agréable  au  roi.  Mahomet  eut  sa  re- 
tranche contre  Rodolphe.  Il  emporta  dans 
la  haute  Hongrie  la  forteresse  d'Agria  , 
c}ue  les  Turcs  appellent  V inexpugnable  , 
et  gagna  une  grande  bataille  contre  Ma- 
thias ,  frère  de  l'empereur.  Les  Espagnols 
<x>ntinuoient  de  faire  de!  conquêtes  en  Pi- 
cardie. £n  un  an,  ils  y  prirent  six  places  con- 
itidérables.  Le  roi  eut  assez  de  peine  à  re- 

E rendre  la  Fére  ,  qui  avoit  été  mise  par 
i .  ligue  entre  les  mains  du  duc  de  Par- 
me ,  et  il  fut  obligé  de  demander  du  se- 
c;ours  à  quelques  princes  Allemands,  auxHoL. 
Ij^dais  ,  et  à  la  reine  d'Angleterre.  Ce- 
pei^an^  Philippe  II  n'avoit  plus  assez  de 
vigueur-,  ni  de  sauté  pour  seconder  sa 
ipxiuoQi  et  .l'on  parloit  déjà  d'un  accpijiv 
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modement ,  lorsque ,  par  un  coup  aussi  fit* 
ncste  quimprévu  ,  Hernand  Teille  ,  gon' 
vemeur  de  Dourlcns  ,  se  rendit  maître 
1697.  d'Amiens.  Aussitôt  Henri  IV  monte  à  che- 
val ,  suivi  de  toute  la  noblesse  ,  et  reprend 
cette  ville  à. la  vue  de  l'archiduc  Albert, 
gouverneur  des  Pays-Bas  ,  qui  étoit  verni 
à  la  tête  de  vingt-deux  mille  hommes  pour 
la  secourir.  L*archiduc  dut  être  d'autant 
moins  content  de  son  voyage ,  que  pen- 
dant son  absence  le  prince  Maurice  M 
enleva  sept  ou  huit  places  le  long  des 
rives  du  Rhin  ,  et  dans  les  pays  d^Dver- 
Issel.  La  guerre  se  faisoit  en  Savoie  ,  oè 
Lesdiguières  prit  Saint-Jean-de  Morienne , 
Saint-Michel,  Aiguebelle,  et  plusieurs  châ- 
teaux ,  et  Ht  connoUre  au  duc  qu'il  defoit 
peu  compter  sur  les  conquêtes  qu'il  s'étoit 

Ï)roposc  de  faire  en  France.  En  cette  année 
e  duché  de  Ferrare  retourna  au  saint  siège 
nar  le  défaut  d'hoirs  mâles  d'Alphonse  II , 
le  dernier  légitime  des  princes  du  nom 
d'Est.  Ce  prince,  se  voyant  hors  d'espérance 
d'avoir  des  enfans ,  avoit  fait  plusieurs  ten- 
tatives pour  obtenir  du  pape  la  translation 
de  ce  duché  à  Cçsar  d'Est  ,  son  parent 
Il  ne  ]iut  y  réussir ,  parce  que  César  étoit 
issu  d'une  branche  bâtarde.  Tout  ce  qu'il 
put  faire  ,  ce  fut ,  par  le  moyen  des  gran- 
des sommes  d'argent  qu'il  donna  à  l'em- 
pereur Rodolphe  II  ,  de  conserver  k  ce 
César  les  duchés  de  Rhège  et  de  Modéne , 
la  principauté  de  Carpi  ,  et  quelques  autres, 
terres  mouvantes  de  l'empire  ,  qu'il  ade- 
uis  transmises  à  sa  postérité.  Au  milieu 
e  tous  ces  événemens ,  les  Hollaiidais , 
qui  conunençoient  à  faire  un  corps  «cparé,* 

trouvèrent 


i 


s 
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trouvèrent  le  chemin  des  Indes  orientales , 
et  a'y  établirent.  Il  y  avoit  dans  les  es-» 
phts  des  rois  de  France  et  d'Espagne ,  tant 
de  penchant  pour  la  paix  ,  qu'elle  fut  con- 
olue  à  Vervins  sans  beaucoup  de  peine.  1Ô98. 
Les  deux''  Tois  se  .rendirent  rccip)K)quenient 
tout  ce  (]u'ils  â'étoient  pris  depuis  1669,  et 
ou  remit  les  diSerens  que  le  duc  de  Savoie 
avoit  avec  la  France  au  jugement  du  pape. 
L'ftCcoimnodement  du  quc  de  Mercœur  , 
l«\paci^catii)n  dé  la  Bretagne ,  et  l'édit  de 
Naptes  gui  i£ut  donnélaux  .'huguenots,  ache^^ 
louent .  de  remettre  une  pad^aite  tranquil- 
lité' dans  -lei  royaume  |  et  le  roi  Henri  IV 
|oujit  ^nfin  d'un  repos  qu'il  s'étoit  acquis 
pav.  .des.  travaux  immenses.  Philippe  II 
mourut  peu  après  le  traité  de  Vervins  , 
et  laissa  par  son  testament  les  Pays-Bas  et 
et. la  Franebe^CitDité  à  sa  chère  iille  Isa-. 
beU^0bk<H£ugém6  en  toute  souveraineté, 
W.^YMX^  à»  SOA:  mariage  avec  Tarchiduc 
AUlttrt?,';irére  de  l'empereur  Rodolphe,  à 
la  jcharge  Ue  niversion  à  la  couronne  d'Es- 
pagne*, faute.de  postérité.  L'archiduc,  qui 
étpit  cardinal -(  déposa  la  pourpre  sacrée , 
et  le  mariage 'bit  accompli.  Les  royaumes 
jâËspagne  ,  celui  de  Portugal ,  les  deu:it 
Sîçtles  ,>et  le  reste  de  la  monarchie  es- 
MgAole  passa  à  Philippe  III  ,  fils  du  dé- 
fu^^lrroi.-.  Le  mariage  dlHenri  IV  avec 
Msurguerite  de  Valois  n'atoi't  jamais  étér 
bien,  concordant ,  et  ils  n'y  avoient  pas  donné 
de  .part  et  d'autre  un  consentement  bien  li« 
bre..  Ils  se  trouvèrent  plus  unis  à  le  faire 
dwpudre,  et  obtirorent  du  pape  qu'il  en  pro- 
nonçât, b  nullité.  Les  termes  du  compromis  1699. 
pqUx. i'iyO&ire  de  Savoie^  étsmifc  expiré^,  ce 
Tvmc  //.  O 


|cs£if?  dr-zîara  çc'iî  &«  Tocloit  plm  s'en 
ET.T-r.  îi  »*âpiioît  ivriiKipaiemeiil  da  mai- 
ciuk:  as  S&Jbces^  Le  <h2C  ée  Sircne  cnil 
^L  n  obtKQ^xoit  pl::<  û^éizïent  de  la  géoè- 
^  redite  -ia  rot  ce  ^'il  ne  pocroit  attoMln 
^^^^'  diciie  Tiii«ir«  exacte,  il  ixnt  en  Fruice.iil 
H  CKT  «m  roi  «n  habile  prixKce  ;  apréa  toit 
iî  k  trcvn  kdkxible  car  Tartide  dn  ■la^ 
OLiiat .  CB  «oite  q&il  fat  rédait  a  foire  ni 
tr&xu:  arPBC  le  roi  •  par  leqpsl  on  hri  don* 
BKt  k  ciKâx .  on  ^  rendi»  cet  état ,  on  da 
tedar  la  Brene  .  et  od  lai  éaozxAt  tzoi«  noii 
fcw:  em  Dehbéfer.  Une  famesse  dimts 
rrnilâ  k  cucKJCé  de  Iwri  de*  gmi.  Dto- 
plessift-lfofsar  avcit  lait  en  livre  coatia 
L  meRse .  «ui  loi  aroit  aoqni»  beancoap 
de  T^nc&noB  pacmî  oeoxde  «en  parti.  Jk- 
assi*i>i«id  Dopenon.  eWqoed'ETrGaz,  per- 
MK&içe  dgîaibrt  r-coauBMafaleparsaBiiéo 
^x«ciati:vi*  â  ia  cosr  de  RoBe .  prétendît  çpil 
T  mvzùi  -kitf  c?  Irm  ônq  centi  paitage», 
îi:.nt  1»  &iii  ne  te  tmawoaent  poist  daai 
kîf.  ar:*xK:7i^  aci  v  eîflâent  citeft ,  ksi  antrsi 
fircvfirt  €^e  t7a:i9D&»  o«  alléreii.  Moniay 
KicTuiî  '»  c^^Ltnira.  Oki  noouaa  des  jogai 
de  lune  f  t  oe  l'actie  MligîOD ,  et  la  cèoie 
to  eiL&aiiKe  en  TTCience  du  rrâ  et  dei 
prxrt?K  et:  fi=Ji^.  L*arant«e  demean  tcart 
«^ndsr  a  là  ndlpon  eathoMqne.  Monif  M 
vpiTiic  d«  h  cosff  floma  denuader  cm^j 
n  :^  ii;^fi»  <)#  aa  va%icB  pâma  dam  k 
parti  TKloTHVx .  et  Depuiion  en  ent  aa 
rlufiea;:  de  cutiàaaL  L'archidac  Aibert 
c^ioit  pas  peu  d*«Sbiref  en  Ftendie ,  cà 
ïi  neKtsT  i3ne  bataide  coniie  le  pnnoeMe^ 
rk»  Le  «ne  de  Saroie«  d^un  autre  cM», 
»atùn  ia  gusn*  ea  nb  pm ,  avant  nîfM 
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jl'exécuter  le  traité  qu'il  avoit  &it  avec  !• 
roi  Henri  IV.  Ce  prince ,  avant  la  fin  do 
l'année  ,  conquit  presque  toute  la  Saroie  ^ 
et  mêla  à  ses  lauriers  les  myrtes  ia 
l'amour  ,  par  Taccomplissement  qu'il  fit 
en  ce  pays-là'  de  son  mariage  avec  Mada 
de  Médici« ,  nièce  de  Ferdinand  ,  duc  de 
Florence ,  et  fille  du  dé&mt  duc  François» 

Après  bien  de  détours  et  des  fiiiteSy.le  i6oi» 
duc  de  Savoie  fut  obligé  de  plier ,  et  de 
céder  au  roi  les  pays  de  Bvesse  ,  Qug^ 
et  Valromey ,  et  le  bailliage  de  Gex ,  en 
échange  du  marquisat  de  Saluces.  La  guerre 
entré  l'erapereuret  le  Turc  avoit  été  corn* 
me  interrompue  par  les  invasions  du  roi 
de  Perse  et  les'  mutineries  des  janissaires;» 
Cette  année  Ibrahim  Bassa  prit  kanise ,  ofi 
le  duc  de  Mercœur  ,  général  de  l'armée 
de  l'empereur ,  conquit  Albe-Royale  sur'l8&  l5ot. 
Turcs.  Ils  la  reprirent  l'année  suivante.  £n 
France  ,  le  maréchal  de  Biron  troubloit  la 
tranquîiiité  du  royaume  parjses  inteUigeaœe^' 
avec  les  Espa^ols  et  le  duc  de  âivoiek. 
Il  ne  laissa  pas  de  rendre  de  grands  ser-*  . 
vices  à  l'état,  en  procurant  le  renouvel* 
lement  de  Pallisnce  avec  les  Suisses.  Enfia 
ses  mauvais  desseins  ayant  été  tout-^fait 
avérés  ,  et  ce  seignew •  tpop  lier  et  trop 
vain  n'ayant  point  voirht  ppofitefr  dis  par- 
don que  le  roi  lui  offroit,  il  eut  ladite 
tranchée  sur  un-  écha&iud.  Elisabeth ,  reine  ^60% 
d' Angleterre  ,  qui  ,  deux  ans  aupacavraiit , 
avoit  aussi  fait  couper  la  tète  au  comté 
d'Essex  son  favori* ,  mourut ,  et  inomma 
pour  son  successeur  .^quesYX,  ni'dtEcus- 
se  ,  fils  de  Marie  Stuart  et  du  dtto  é» 
Lenox.   Arnti  les  royaumes  d'Angleteixe , 
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d'Irlande  et  d'Ecosse,  reconnurent  un  ro^ma 
souverain.   Il  y  avoit  long. temps  que  les 
iésnites  sollicitoienl  leur  rappel  en  France. 
i6o4«  Ils  Tobtinrent  par  une  déclaration  vcri£ée 
en  parlement ,  à  la  charge   qu'il  y  auroit 
touiours  un  des  leurs  à  la  suite  de  la  cour, 
pour  répondre  des    actions  de  la  compa- 
gnie. Cette  condition  ,  qui  étoit  une  es- 
pèce de  flétrissure  ,  leur  a  tourné  à  un  in- 
ûgne  honneur  ,  parce  que  par -là  ils  soot 
devenus  les  confesseurs  des  rois.  La  prise 
d'Ostcnde  ,  au  bout  de  trois  années  de  siè- 
ge, fut  due  à  la  valeur  d'Ambroise  Spinola, 
Génois.  Cette  place  coûta  >>  à  rarchiduc  Al- 
bert une  dépense  infinie  et  plusieurs  villes 
qui  lui  furent  enlevées  pendant  ce  temps- 
là  par  le  prince   Maurice.    La   Suède  se- 
coua le  joug  de  la  domination  de  Sigis- 
inond  ,  roi  de  Polc^e ,  son  légitime  prince, 
pour  se  donner    à  Charles  ,    oncle  de  ce 
roi  ,  qui   faisoit  profession  de  la  religion 
protestante.    L'empire  Ottoman  souffrit  de 
grandes  pertes  du  coté  des  Perses ,  et  ne 
fut  point    si  florissant    sous    le   règne  de 
Mahomet  et  d'Achmet  son  successeur ,  qu'il 
Tavoit  été  du-  temps  de  leurs  prédécesseurs. 
hïi  Angleterre  ,    les  catholiques  irritée  de 
ce   que  le  roi  Jacques ,  après  avoir  laissé 
espérer  un  peu  plus  de  liberté  qu'ils  n'en 
avoient  eu ,  les  poursuivoit  à  toute  rigueur, 
entreprirent  de  le  faire  périr  avec  les  plus 
i6ob  ^^^^^*  ^u  royaume.  Pour  cela,  ils  louèrent 
'  les  maisons  voisines  de  celle  où  Ton  devoit 
tenir   le  parlement ,-   et  les  caves  mêmes 
qui  dtoient  au-dessous  de  la  salle  où  Ton 
devoit.  s'assembler ,    et  le&  remplirent  de 
barriques  de  poudre  qu'ils  recouvrirent  de 
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fagots ,  à  dessein  de  faire  sauter  toute  la 
compagnie;  Un  des  conjurés  ayant  écrite 
tin  de  ses  amis,  qu*il  le  prioit  instamment 
de  ne  se  point  trouver  au  parlement  dé 
quelques  jours  ,  la  trame  fut  découverte  , 
et  il  en  coûta  la  vie  à  plusieurs  des  coupables» 
Le  saint  siège  étant  devenu  vacant  par  le 
décès  de  Clément  VIII  ,  la  pluralité  des 
voix  alloit  k  élire  le  cardinal  Baronius 
pour  remplir  cette  place  :  mais  ,  parce  que 
ce  cardinal  avoit  écrit  dans  le  onzième 
tome  de  ses  anales  contre  les  droits  que 
le  roi  d'Espagne  prétend  avoir  au  spirituel 
en  Sicile  ,  les  Espagnols  lui  donnèrent  Tex- 
clusion  ,  et  on  élut  le  cardinal  de  Médi- 
cis  ,  qui ,  au  bout  de  vingt-sept  jours ,  eut 

Î'  jour  successeur  Camille  Borghèse  ,  sous 
e  nom  de  Paul  V.  Ce  pontife  eut  un  grand  i6o6m 
Ticméié  «vec  la  seigîîciîrie  de  Venise  ,  au 
mijet  des  défenses  qu'elle  avoit  faites  Tan- 
née précédente  -,  de  donner  à  Tavenir  au- 
cuns biens-fonds  aux  ecclésiastiques  et  aux 
communautés  sans  une  permission  expresse 
du  sénat.  L'interdit  que  le  pape  jeta  sur 
l'état  de  Venise  ,  fut  mal  observé  ,  et  l'af-  1 607, 
faire  fut  enfin  accommodée  par  l'entremise 
du  cardinal  de  Joyeuse  ,  que  le  roi  Henri 
IV  y  employa.  Pendant  le  doux  repos  de 
la  paix,  ce  prince  institua  l'ordre  militaire 
de  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  qu'il  fit  1608. 
tmir  l'année  suivante  à  celui  de  saint  La*- 
zare.  Ce  dernier  avoit  eu  son  institution 
dans  la  Terre -Sainte  ,  dès  le  douzième 
siècle.  Le  roi  d'Espagne  et  les  Hollandais 
ëtoient  également  las  d'une  guerre  qui  les 
-avoit  épuisés  d'hommes  et  d'argent.  D'autre 
part ,  il  sembloit  bien  dur  à  c/i  roi  de  se 
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Toir  contraint  de  céder  à  dei  mi\e\%  re* 
beiles  ,  et  de  rBCCMmoitre  pour  toureraios 
ceux  à  qui  il  aroit  droit  de  comBiaoder. 
NéanmoÎM  les  TÎctcÂres  que  ce«  peuples 
avtnevt  remportées  depuis  trois  ans  sur  mer 
contre  les  Espagnols  ,  et  la  créante  de  per- 
dre les  Indes ,  hâtèrent  sa  résolution  ;  et 

1609.  les  choses  nea*étantpas  trouvées  disposée! 
à  une  paix  finale,  il  zut  fait  une  Irére  pooc 
douze  ans ,  par  iaqweUe  le  roi  d'Espagne  et 
l'ardûdnc  Albert  reconnurent  ces jprovinces 
pour  libres  et  indépendantes.  £n  méms 
temps  l'Espagne  perdoit  au-dehors  luie  pa& 
tie  de  sa  domination  ;  elle  se  ruina  au- 

> £10.  dedans  par  l'exclusion  entière  des  Maures, 
qui  se  retirèrent  en  divers  endroits.  On  tient 
qu'il  en  sortit  de  ce  pajs-là  plus  de  douas 
cent  mille.  Le  r(Â  Henn  ly  se  |nréparoit  à  ex^ 
cuter  un  grand  dessein  qu*il  ayoit  formé 
contre  la  maison  d'Autriche ,  lorsqu'un  moos- 
4re  suscité  par  l'enfer  trancha    le  £1  des 

i'ours  de  ce  bon  prince ,  et  remplit  toute 
a  France  de  deuil.  Louis  XIII ,  son  £ls',  loi 
vucctida  dans  sa  neuvième  année  ,  et  la  ré* 
gence  du  ro}*aume  fut  doimée  à  Marie  de 
Médicis ,   mère  du  roi.    Gustave  Adolphe    \ 

1611.  succéda  aussi  à  Charles,  roi  de  Sucae , 
son  pore ,  qui  mourut  de  ch.igrin  pour  avoir 
etb  battu  par  les  Danois  ;  et  vers  ce  même 
temps  Mathias  prit  possession  de  l'empire 
d'Allemagne  ,  après  la  mort  de  son  frère 
Rodolphe  II.  La  minorité  de  Louis  XIII 
fut  acconipAc^nce  de  quelques  troubles  qui 

l5i 3.  turent  sujîcitos  par  les  grands  de  l'état,  ja-     ■ 
iiXix    du  trop  grand  pouvoir  de   Concino 

*^*'**Cîv.'Kini,  marquis  d*Ancre.   Ils  furent  bien- 
t^  appaisê,  et  le  roi  dei'int  majeur.  £> 
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Italie,   le  duc  de  Savoie  faisoit  la  guerre 
au  duc  de  Mantoue  .pour  quelques  places 
du  Montf  crrat.  Le  phremier  étant  sur  te  point 
d'être    opprimé  ^paT  .les    Espagnols  ,  qui 
av oient  pns  la  dflfense  du  duc  de  Maiitoue, 
fiit  soutenu  par  les  Français,  commandés'"*^* 
par  le  maréclial  dé  Lesdiguières.  Toutefois     .  ^ 
ce  prince  ne  put  alors  obtenir  ce  qu'il  de-  ^^'^. 
mandoit,  et  il  fut  obligé  d'attendre  un  au-  ^g  r 
^e  temps.  Les  troubles  recommencèrent  en 
France  ,  et  ayant  cesité  encore  une  fois  ».  5,  g 
ils  'Se  renouveUérent.  Le  maréchal  d'Ancre 
fit  arrêter  le  prince  die  Coudé  ,  et  donna 
à  Jean -Armand  du  Plessïs  de  Richelieu» 
évéque  de  Luçon ,  la  commission  de  secré- 
taire  d'état ,  en  la  place  de  Villeroi  qu'il 
bannit  de  la  cour.  Elevé  à  cette  haute  for- 
tune ,  \àie  seule  parole  du  roi  le  précipita 
dans  le  dernier  malheur.   Vitvi-,  Capitaine 
des  gardes  du   corps  ^  eut  ordre  de  Tarrê- 
teïr  ;  et  au  premier  geste  qu'il  fit  pour  se    , 
défendre  ,  il  fut  tué  do  trois  coups  de  pis-  '^^7* 
tolet  sous  la  porte  du  Louvre,  da  femme , 
qui  étoit  fille  de  la  nourrice  de  la  reiiie 
V^tère  ^  eut  la  têle  tranchée  en  grève  ;  iVîvê- 
que  de  Luçon  fut  congédié  ;  Villeroi  rl9- 
prit  sa  place  ,  la.  reine  mèi^  se  retira  à 
JBlois  ,   et  Charles  d'Albert .,  aeigneut  de 
Luynes  ,  qui ,  par  les  plaisirs  de  la  chasse 
et  de  la  volerie,  s'étoit  acquis  la  faveur  du 
roi  ,  prit  en  main  le  gouvernement  de  l'état. 
Achmet ,  sultan  des   Turcs  ,   étant  mort , 
les  janissaires   déférèrent  l'empire  à  Mus- 
tapha son  frère  ,  pai^  que  son  fils  Osmaa 
étoit  encore  fort  jeune.  Au  bout  de  deux 
mois  ils  mirent  Osman  sur  le  trône  ^  et 
Mustapha  dans  une  prison.  Osman  fiit  ua 
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prince  d'un  grand  coifiraçe.  Il  fut  mal  te^ 
condé  de  la  fortnne,  et  fui  batlu  par  )m 
Polonais  en  divers  combats,  arec  pertt  de 
prés  de  trois  cent  mille  hommes.  La  puis- 
sance de  Ferdinand,  archiduc  d'Autriche 
et  roi  de  Bohême ,  s'accrut  en  trés*pea  de 
temps.   Il  étoit  fils   de  Charles,  firère  de 

1618.  Maximilien    II.     L'empereur    Mathias  loi 
donna  le  royaume  de  Hongrie;  Tannée  sui- 

1610.  ^ante  il  parvint  à  l'empire ,  après  la  mort 
de  cet  empereur.  Peu  s'en  fallut  que  l'Es- 
pagne ne  comptât  parmi  ses  pertes  celle 
du  royaume  de  Naples ,  dont  le  duc  d'Os- 
sone  ,  qui  en  étoit  vice  -  roi ,  médita  de 
se  rendre  maître.  Son  dessein  fut  décou- 
vert ;  il  fut  révoqué ,  et  oblige  d'aller  à 
Madrid  justifier  sa  conduite.  En  France  la 
reine  mère*  causa  de  nouveaux  troubles  par 
son  évasion  du  château  de  Blois  et  par  sa 
retraite  à  Angoutême  où  le  duc  d*£pcmon 
la  reçut.  Le  roi  ayant  pris  le  pont  de  Ce , 
et  défait  l'armée  de  la  reine ,  il  y  eut  un 

1620.  accommodement  Ce  monarque,  se  voyant  en 
paix  ,  n*eut  plus  d'autre  pensée  que  d'abais- 
ser les  huguenots ,  et  de  faire  dominer  la 
religion  catholique  dans  son  royaume.  11  cotn- 
mença  par  aller  lui-même  dans  le  Béam» 
où  il  n'y  avoit  presque  plus  d'exercice  de 
la  vraie  religion ,  et  il  l'y  rétablit.  Depuis 
ti'ois  années  les  hérétiques  de  Bohême 
s'éîoient  révoltés  contre  Ferdinand  ,  et 
avoienf  élu  pour  roi  Frédéric ,  électeur  pa- 
latin. Ce  prince  fut  vaincu  ,  mis  au  Ban 
de  l'empire,  et  son  électoral  donné  au  due 
de  Bavière.  Dans-  cette  malheureuse  extré- 
mité ,  il  fut  obligé  de  s'enfuir  en  Hollande 
avec  sa  famille,  il  y  a  vécu  en  homme 
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privé.  De  Luynes  étoit  monté  au  feîte  des 
dignités.  Le  roi  Tavoit  fait  duc  et  pair  : 
cette  année  il  le  fit  connétable.  Avant  la  162 1. 
fin  de  l'an  la  mort  le  mit  au  niveau  des 
autres  hommes.  Cependant  les  huguenots 
se  préparèreiil  à  la  guerre  ,  et  choisirent 
le  duc  de  Rohau  pour  leur  chef.  Ils  furent 
poussés  de  tous  côtés  ;  on  leur  prit  soi- 
xante villes  ;  tant  dans  la  Saint  onge ,  que 
dans  les  provinces  voisines  ,  et  il  n'y  eut 
que  Montauban  qui  put  résister  aux  armes 
victorieuses  du  roi.  Philippe  III ,  roi  d'Es- 

Î^agne  ,  mourut ,  et  le  pape   Paul  V  subit 
a  même  destinée.    Ce   pontife  a  confirmé 
rinstitut  des  Ursulines  ;    celui  de  la  Visi- 
tation, fondé   par  saint  François  de  Sales; 
celui  des  pères  de  la  doctrine  chrétienne  ,  par 
César  de   Bus  ,    et  celui   des   prêtres   de 
l'oratoire  ,    fondé     à  Paris  par   Pierre  de 
Berulle ,  qui  depuis  a  été  cardinal.  L'archiduc 
Albert  mourut   aussi ,    et  par    sa  mort  Jes 
Pays-Bas  ,  ou  pour  mieux  dire  ,    le  Flandre 
fut  réunie  à  la   monarchie  d'Espagne.    La 
Hollande  faisait  un    état  particulier  ,    qui 
pourtant   n'étoit  pas   encore  bien   assuré  ; 
car  la  trêve  qu'elle  avoit  avec  le  roi  catholique  " 
étant  expirée,  Philippe  IV,  fils  et  successeur 
de  Philippe  III ,  voulut  reprendre  ses  droits , 
et  les    hostilités    recommencèrent  commb  1622. 
auparavant.    On    continuoit  la  guerre    eh 
France   contre  les  huguenots.  Pendant  que 
l'armée  du  Uiû  étoit  devant  Montpellier ,  04 
fit  la  paix  avec  eui^ ,  et  bil ^laissa  lej'Villé^ 
io  la  Rochelle  et  de  Mbhta^ljfîn.'Çhaatre  é^éK 
nemens  considérabWffté'ÇèVoient  point  TSWtf    ,  |y, 

Sassos sous  silence: l'abjuration  du  itlaréchay 
e  Lesdigui^es);  àf' qui  le' rdi  inioyi \'éjfë9 

O  6 
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de  connétable  et  le  cordon  Uen  :  ce  mâgaem 
étoit  iigé  de  quatre-vingtft  ans^  la  pramotion 
de  Jean-Armand  du  Plessifi  de  RicheËefD , 
évêque  de  Lnçon ,  an  cardinalat  ;  réiectioo 
de  Paxis  en  archevêché  par  Grégoire  XV; 
et  la  mort  de  saint  François  de  Sales  ,  doit 
les  reitus  et  les  pieHx  écrits  ont  iûssé  daai 
l'égliae  nne  odeur  tonte  divine.  Osman  il* 
tziboant  ses  malheurs  aux  £réqnentes  mn- 
tineries  de^  lanissaires  ,  avait  résolu  de  kl 
casser  ,  et  même  de  transporter  le  s^ége  de 
hsm  empire  àt  Damas  ,  rille  de  Syrie.  Les  ûh 
zàssairef  le  prévinrent.  Ils  remircôit  MnstBpoa 
sur  }e  tr5ne  ;  et  après  avoir  promené  Osmaa 
par  dérision  sur  un  méchant  cheval  dans  les 
mes  de  Constantinopk  ,  ils   l'étranglèrent 

^^^  avec  une  corde  d'arc  Urbain  VIII  succéda  à 
Grcgcdie  XV.  Ce  pape  réunit  au  saint  âéee 
le  duché  d*Urbain  ,  vacant  par  la  mort  cw 
François-Marie  de  la  Rouère  ,  second  in 
nom ,  sans  enfans  mâles  ;  c'est  lui  qui  a 
doriné  aux  cardinaux  le  titre  de  d*£MIN£N- 
TlSFlME.  Les  Turcs  dédaignant  d'obéir  in 
stupide  Mustapha  ,  le  remirent  dans  sa 
prison .  et  reconnurent  pour  leur  empereur 

1^24.  Amurat  IV.  frère  Q^Osmsai.  Le  cardinal  de 
RicheLeu  fut  fait  premier  ministre  d'éîit 
à  la  recommandation'  de  la  reine  Marie  de 
Mèdicis  ,  et  piit  }'ilace  an  (conseil  an-dessus 
du  connétable  de  Lesdiguières.  Bientôt  après 
Louis  XIII  nuit  la  basse-Navarre  et  le  Béara 
à  la  couronne  de  France  ,  et  yar-la  reten- 
dit jusqu'aux  ISTéneep.  £n  ce  mèoie  temps 
il  iiVlev-a  nne  guerre  dans  la  Valteiine,  qai 
ÎQtûressa  tOLte  l'Europe,  et  qui  obligea  le 

2  '<25.  pape  d  envover  en  france  ie  cardinal  François 
Barbâiiii,  iau  neveu  ,  en   qualité  de  légat. 
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L'afidire  •'accommoda  Tannée  suivante.  he$ 
huguenots   ayant  repris  les  armes  ne  firent 
qu'afFoiblir  leur  puissance.  Soubise  ,  frère  du 
duc  de  Rohan  ,    fut   chassé    des  îles  de 
Rhé  eti  d'Oléron^  et  les  Rochelais ,  qui  avant 
cela  étoient  redoutables  sur  la  mer, se  virent 
renfermés  dans  Tenceinte  de  leurs  murailles. 
hà  guerre  se  continuoit  aussi  aux  Pays-Bas 
avec  beaucoup  de  chaleur.  La  perte  de  Bréda  , 
quoique  très-importante,  fut  moins  sensible 
aux  Hollandais   ,  que  celle  qu'ils  firent  du 
comte  Màbrice.  Ce  prince  eut  Henri  de  Nas- 
sau, son  frère,  pour  successeur  au  commande» 
ment  des  armées.  Lltalie  fut  troublée  tout 
de  nouveau  par  la  guerre  de  Gênes.  Le  duc 
de  Savoye  et  le  connétable  de  Lesdiguièrea 
prirent  d'abord  plusieurs   places  sur   cette 
république.  Les  Espagnols  étant  accourus  au 
secours  ,  on  fut  trop  heureux  de  les  obliger 
à  se  retirer  but  à  but  £n  France  ,  le  refus 
que  fit  Monsieur  ,  frère  du    roi ,  d'épouser 
Marie  de  Bourbon ,  duchesse  deMontpensier  io2&, 
causa  quelques   brouilleries  ;  et  parce  que 
le  cardinal  de  Richelieu  étoit  menacé  ,    on 
lui  permit  de  prendre  des  gardes.  Néanmoins 
le  mariage  s'accomplit.  Ce  ministre  fit  su,p-» 

5 rimer  la  charge  de  connétable  aprè$  la  mort 
u  connétable  de  Lesdiguières.Leshiiguenots^ 
an  mépris*  de  la  paix  qui  venoit  de  leur  être 
accordée  ,  appelèrent  à  eux  le  duc  de 
Buckingham  «  amiral  d'Angleterre  ,  qui  1627. 
descendit idanèlllle de  Rhé.  Il  en  fut  chassa 
par  Toiras  ^etoparle  maréchal  de  Schomberg^ 
et  cette  eatrepxÂse  fit  pieu  d*honneur  k 
ChadG0iI,roi!ë^Aiigleterre,qui  depuis trol^ 
ans  ,  avoit  succédé  au  roi  Jacques  son  pèrea 
Ce  fut  niors  qaVauréaolut  la. mine  tctftleiâM 
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■huguenots.  Et  parce  qu'on  no  pouvoit  en  venir 
à  bout  qu'en  réduisant  la  Rochelle  ,  et  que 
cette  ville  tiroit  de  continuels  secours  de  la 
mer  qu'elle  avoit  entièrement  libre  ,  on  trouva 
qu'il  étoit  nécessaire  de  lui  ôter  cette 
communication.  Pour  cela  on  fît  une  digue 
■qui  tenoit ,  pour  ainsi  dire,  la  mer  enchaînée; 

1628.  ouvrage  digne  au  cardinal  de  Richelieu  , 
et  qui-  fut  d'un  tel  effet  ,  que  les  Rochelois 
furent  obligés  de  se  rendre  ,  et  de  souffrir 
la  démolition  des  fortifications  da  leur  ville, 
et  la  révocation  de  leurs  privilège^;  Depuis  ce 
temps  les  huguenots  ne  furent  plus  en  état  de 

1529.  remuer  :  leurs  autres  villes  furent  démolies  ; 
Montauban  fut  contrainte  de  fléchir  sous  la 
puissance  du  vainqueur ,  et  le  duc  de  Rohan 
se  retira  à  Venise.  La  guerre  de  Mantoue 
donna  une  nouvelle  matière  aux  armes  du 
Roi.  Ce  prince  prit  la  défense  de  Charles  , 
duc  de  Nevers ,  légitime  héritier  des  duchés 
de  Mantoue  et  de  Montferrat  ,  contre  le  duc 
de  Montferrat,  contre  le  duc  de  Savoie ,  qui 
se  trouvoit  appuyé  de  l'em]5ereur  et  du  m 
d'£spagne.  D'abord  le  duc  de  Savoie  voyant 
son  pays  ouvert  aux  Français  ,  qui  avoieut 
forcé   ids  passages  de  l'Italie ,  fit  un  traité 

io3o,  avec  eux.  Il  le  rompit  avec  préoipitation  ;  et, 
ayant  été  chassé  de  la  Savoie  et  de  -Saluces  « 
il  n'eut  pas  la  consolation  ,  en- mourant ,  de 
laisser  son  état  tout  entier  4  Victor  Amédëe 
son  fils.  Cependant  cette  gfuerrmlloit  avoir 
de  terribles  suites  «  les  'Ini})éioâaiix  s'étant 
saisis  de  Mantoue ,  et  Cosdiëtqnr assiégée  par 
le  marquis  -  de  Spinosa  ,  si  VadrMse  de  Jules 
MnzaHn ,  ministre  du  papeUrbtedn  VUI,  qui 
aVoit  déjà  obtenu  une  trêve  de  cinq  semaines , 
fihQÙtairrâté  cetemlffâsement  Comme  on  étoit 
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■miT  le  points  d'en  venir  aux  mains  à  cause 
de  rincxécution  de  quelquis  paroles  que  les 
JEspagnoU  avoiont  données  ,  efrjne  le  ronon 
commençait  à  jouer  ,    il  sortit  de  leurs  re- 
tranchemens ,  faisant  signe  de  son  chapeau 
et  criant  :  La  paix ,  qui  fut  en  effet  conclue 
aumois  d*Avril de  Tannée  suivante.  Par  le 
traiié  qui  fut  fait ,  les  duchés  de  Mantoue 
et  de  Montferrat  demeurèrent  au  duc  CharlesL 
moyennant     des    récompenses    qui   furent 
données  au  duc  de  Savoie.  Le  grand  pou- 
voir du  cardinal  de  Richelieu    ayant  attiré 
la  haine  des  personnes  les  plus  éminentes  , 
la  reine  mère  ,  et  Monsieur,  frère  du  Roi  , 
se  déclarèrent  ouvertement  contre  lui ,  et  ce 
•ministre  se  vit  à  deux    doigts  de  sa  perte. 
Lorsqu'il  étoitdans  les  plus  grandes  allarmes, 
et  que  ses  ennemis  secrets  commençoient  à 
chanter  victoire ,  le  Roi  lui  envoya  dire  par 
Saint  Simon  qu'il  étoit  content  de  ses  services, 
et  qu'il  vouloit  qu'il  les  lui  continuât.  C'est  ce 
qu'on  a  appelé  la  journée  des  dupes  :  depuis 
laquelle  l'autorité  et  la  fortune  du  carclinal 
ne    firent    plus    qu'augmenter.     Monsieur 
commença  le  premier   à  faire  éclater   son  ïo3i. 
ressentiment  en  se  retirant  à  Orléans  ,    et 
ensuite  en  Lorraine.  La  reine  mère  qui  avoit 
accompagné  le  Roi  à   Compiégne  ,  y  fut 
retenue ,  parce   qu'on  lui  faisoit  entendre 
que    de-la    il   seroit  bon  qu'elle  allât  pour 
quelque  temps  à   Moulins ,  elle   imputa  à 
bonne  fortune  l'offre  qui  lui  fut  fait  par  le 
marquis  de  Vardes  ,  de  la  recevoir  4  la  Cha- 
pelle. Après  qu'elle  fut  sortie  du  château  de 
Compiégne  aveîc  beaucoup  de  secret  et  de 
bonheur ,  à  ce  qu'il  lui  paroissoit ,  on  lui  dit 
qu'on  -ne  pouVoit  plus  exécuter  ce  qu'on  lui 
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avoit  promis  ^  et  elle  fut  obligée  de  të  rat- 
tirer  à  BruxeUM.  Gustave  -  Adolphe  ,  roi 
de  Suéde ,  avoit  guerre  contre  Tempereun 
Les  princes  protestans  d* Allemagne  s^étoient 

t oints  avec  lui  pour  se  défendre  de  restituer 
es  biens  ecclésiastiques  qu'ils  avoient 
usurpés ,  et  pour  empêcher  les  contributions 
et  le  passage  des  années  impériales  sur  leurs 
terres.  Lo  roi  Louis  XIII ,  indigné  de  ce 
que  Philippe  IV  ,  roi  d'Espagne  ,  avoit 
fomenté  la  guerre  civile  dans  son  royaume  f 
en  fournissant  de  l'argent  au  duc  de  Kohan  f 
et, ayant  intérêt  d'abaisser  la  maison  d'Au*^ 
triche  J  appuya  les  armes  du  roi  de  Suéde , 
oui  avoit ,  outre  cela ,  d€Uis  son  parti  le  roi 
d'Angleterre  et  les  Hollandais.  Jamais  l'Ëio- 

Sire  ne  fut  en  plus  grand  danger.  Gustave^ 
dolphe  renversa  les  bataillons  Impériaux  à 
la  journée  de  Léipsick  ,  et  cette  victoire  fut 
suivie  d'une  foule  de  conquêtes.  Monsieur , 
duc  d'Orléans  ,  trouva  une  retraite  dans  le 
Languedoc ,  et  engagea  le  duc  de  Montmo- 
i6i2.  rency  ,  gouverneur  de  la  province ,  à  prendre 
les  armes  contre- le  roi.  Son  armée  fut  défaite 
par  le  maréchal  deSchomberg  àCastelnaudary, 
et  le  duc  de  Montmorency  fait  prisonnier. 
Monsieur  se  raccommoda  avec  le  roi.  Néan- 
moins n'ayant  pu  obtenir  la  grâce  du  duc  de 
Montmorency ,  qui  eut  la  tête  tranchée  à 
Toulouse,  il  se  retira  tout  de  nouveau  en 
Flandre ,  et  les  troubles  recommencèrent.  Le 
roi  de  Suéde  avoit  conquis  les  deux  tiers  de 
l'Allemagne ,  et  sa  valeur  ne  trouvât  rien 
qui  lui  résistât; mais lamOrt plus fière  encore 
que  lui  ,  l'attendoit  à  la  bataille  de  Lutzen , 
que  les  Suédois  gagnèrent ,  et  où  ce  prince 
iiit  enseveli  dans  son  fxopxe  tiioniphe.  tok» 
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dont  (que  les  Suédois  entamoient  Tempire 
de  toutee  parts  ,  .le  prince  d'Orange  prit 
Mastricht  sur  les  Espagnols,  et  les  Hollandais 
s'onrichissoient  des  pertes  de  la  maison 
d'Autriche.  La  Franco  ne  négligeoit  pas 
ailleurs  ses  avantages.  Le  roi  Louis  aIII 
fit  un  traité  avec  le  duc  de  Savoie  ,  par 
lequel  ce  prince  céda  au  roi  la  ville  et 
le  château  de  Pignerol ,  le  fort  de  la  Pe« 
rouse  et  leurs  dépendances ,  moyennant  une 
somme  d'argent  que  sa  majesté  s'obligea  ^^^ 
de  payer  en  son  acquit  au  duc  de  Man* 
toue.  Ensuite  le  roi  déclara  la  guerre  au 
duc  de  Lorraine ,  parce  que  l'année  pré* 
cédente  ce  duc  avoit  marié  secrètement  sa 

Îœur  Marguerite  à  Monsieur  qui  étoit  veuf. 
1  le  contraignit  de  promettre  que  dans 
quinze  jours  il  lui  remettroit  cette  prin^ 
cesse  entre  les  mains  ,  et  cependant  sa 
msrjesté  prit  possession  de  Nancy  ,  pour  ■- 
gage  des  paroles  que  le  duc  lui  avoit  don- 
nées. En  ce  même  temps  la  princesse  Isa- 
belle-Claire-Eugcnie ,  gouvernante  des  Pays- 
Bas,  mourut,  et  laissa  à  tous  les  Espagnols 
un  très-grand  regret  de  sa  perte.  Charles 
de  Lorraine  ne  trouva  point  de  meilleur 
expédient  pour  ne  point  tenir  la  promesse 

gi'il  avoit  faite  comme  duc,  de  ne  point  1534. 
ire  la  guerre  aux  alliés  de  la  France  ^ 
Îue  de  céder  son  duché  au  prince  Nicolas- 
rançois ,  son  frère  ,  qui  étoit  cardinale 
Aussitôt  ce  prince ,  ayant  quitte  la  pour- 
pre romaine  ,  épousa  dans  Lunéville  la 
princesse  Claude  ,  sa  cousine ,  sœur  de 
Nicole  ,  femme  de  Charles.  Le  roi  ne 
TOiiiut  point  recomiottre  ce  nouveau  duc , 
et  .Nicole  ,  qui   fut  amenée   en  France , 
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protesta  contre  la  ce5(8Îon  qui  avoit  été 
taile  ,  prétendant  que  le  duché  lui  appar- 
tenoit  coniBie  fille  aînée  du  dernier  doc 
Henri  II.  Sa  majesté  se  saisit  de  la  Lor- 
raine ,  et  le  prince  Nicolas-François  fat 
obligé  de  se  retirer  à  Florence  avec  son 
épouse.  L'Allemagne  étoit  en  proie  à  des 
ennemis  étrangers  et  domestiques.  Waktein , 
çénêrtil  des  troupes  de  Tempereur ,  ayant 
donne  lieu ,  dépuis  quelque  temps ,  de  soup- 
çonner sa  iîdclité  ,  ce  prince  le  fit  tuer , 
et  donna  le  commandement  de  ses  armées 
à  Ferdinand  ,  roi  de  Hongrie  ,  son  fiis. 
n  sembloit  que  la  fortune  de  l'empire  le 
voulut  ainsi  ;  car  Ferdinand  gagna  la  ba- 
taille de  Nordlînghen  contre  les  Suédois , 
et  les  cha'^sa  de  la  Bavière ,  de  la  Souabe , 
du  duché  de  Wurtembei^ ,  et  presque  de  la 
Franconic.  L'électeur  même  de  Saxe  quitta 
leur  parti,  et  prit  celui  de  l'empereur.  Le 
parlement  de  Paris  déclara  le  mariage  de 
Alonsieur  non  valablement  contracté.  Ce 
prince  choqué  de  l'orgueil  des  Espagnols 
et  de  leur  mauvais  procédé  à  son  (''gard^ 
se  sauva  de  Bruxelles  et  vint  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  trouver  le  roi  son  frère, 
qui  1?  reçut  avec  tous  les  témoignages  d'une 
parfaite  amitié.  Parmi  les  occupations  du 
i635.  ministre  ,  le  cardinal  de  Richelieu  faisoit 
fleurir  les  Muses.  Il  fonda  l'académie  fran- 
çaise, dont  les  plus  grands  seigneurs  se 
font  honneur  de  remplir  les  places  ,  et 
qui  compte  entre  ses  membres  des  cardi- 
naux ,  des  ducs  ,  des  prélats  et  des  che- 
Taliers  de  l'ordre.  Le  péril  où  étoit  l'Al- 
lemagne avoit  obligé  Sélecteur  de  Trêves 
de  se  mettre   sous    la  protection  du  roi 
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très-chrétien.  Lès  Espagnols ,  secondant  l'in- 
dignation de  Tempereur  contre  ce  prélat , 
le  chassèrent  de  ses  états  ,  et  le  firent 
prisonnier.  Cela  engagea  le  roi  Louis  XI II  à 
aéclarer  la  guerre  àTEspagne.  La  bataille 
d'Avein  atiroit  été  d'une  grande  conséquence 
pour  Ja  France,  si  la  jalousie  des  Hollandais 
ne  lui  eût  fait  perdre  le  fruit  de  cette  vic- 
toire. Les  Espagnols  eurent  ensuite  divers 
avantages.  Henri,  prince  de  Condé,  leva 
le  siège  de  Dôle  ,  et  le  prince  Thomas 
de  Savoie  ,  général  de  l'armce  d'Espagne, 

£rit  la  Chapelle  ,  Bouchain  ,  le  Catelet , 
iray-sur-Sorame  ,  Roye  et  Corbie.  Ces 
deux  dernières  villes  furent  promptement 
reprises.  Galas ,  un  des  généraux  de  l'em- 
pereur ,  leva  le  siège  de  Saint-Jean-de- 
Laune  ,  dans  le  duché  de  Bourgogne ,  et 
les  Impériaux  furent  défaits  à  "Wisloke  par  i636. 
les  Suédois  ,  qui  pénétroient  plusieurs  pro- 
vinces de  l'empire.  L'année  suivante  lès 
Français  reprirent  Bouchain  et  la  Cha- 
pelle ,  et  se  rendirent  maîtres  du  Château- 
Cambresis ,  de  Landrecies ,  de  Meaubeuge , 
et  de  plusieurs  autres  villes .  tant  dans  le 
Luxembourg  t|ue' dans  îa  Franche-Comté.  Les 
Espagnols  furent  chassés  par  le  comte  d'Hàr- 
court  des  îles  de  Sainte-Marguerite  et  de 
Saint-Honorat  ^  dont  ils  s'étoient  ci-devant 
emparés.  Ils  fiirent  contraints  de  lever  le  1687. 
Biége  de  Leucate  en  Languedoc ,  et ,  pour 
surcroît  d'infortune  ,  le  prince  d'Orange 
leur  prit  Bréda.  Ferdinand  II  mourut,  et 
laissa  à  Ferdinand  III  son  fils  ,  l'empire  af- 
foibli  par  quantité  de  pertes.  La  mort  du 
âuc  de  Savoie  causa  aussi  des  troubles 
dans  cet  état.  Le  cardinal  Maurice  prétendit 


de  Saint-Omer,  et  le  princ 
d'Aiifen  et  deGuelcIres.  A 
d«  Longueville  eut  quelqi 
h  Franche- Comté  ,  et  du  H 
Iclet.  Le  sultan  Amurat  c( 
Bagdad  sur  les  Per&es ,  el 
«Kploit  U  reputatioB  det  u 
Après  vingt-deux  années  de 
Anne  d'Autriche ,  femme 
accoucha  d  un  file  que  les 
durent  comme  un  présent 
à  leure  vaux,  et  pour  .celai 
Dieu  doand.  Dans  la  suite  J 
TÔgne  et  ses  action*  imn 
acquis  le  surnom  de  Gra 
gne  Bernard  de  Saxe ,  di 
prit  plusieurs  villes  con 
ayant  gapié  trois  twiaiHes 
nk^fiux  de  l'emperear  ,  il  ; 
•es  premières  ConquËlei.  \ 
•oumettre    une  grande  ét< 
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r^clial  de  France.  Le  prince  Thomas  quitta 
la  Flandre  ,  et  se  joignit  avec  le  cardinal 
Maurice  fion  kète ,  contre  Madame  Royale. 
Cette  princesse  ayant  été  obligée  de  sortir 
àe  Turin  ,  et  de  se  retirer  à  Suze  ,  le  roi 
envoya  en  Italie  le  comte  d'Harcourt ,  qui 
défit  le  prince  Thomas  et  le  marquis  de 
Léganez ,  secourut  Casai ,  que  ce  dernier 
tenoit  assiégé  ,  et  rétablit  dans  Turin  le 
duc  de  Savoie  «  et  la  duchesse  régente  sa  1640. 
mère.  £n  même  teipps  le  maréchal  de  la 
Af eilleraie  prit  Arras ,  et  la  reine  accoucha 
d*un  second  fils.  Mais  si  la  France  étoi^ 
comblée  dé  prospérités  ,  l'Espagne  se  vit 
à  la  veille  de  voir  sa  monarchie  renversée  ^ 
et  elle  fut  trés-heureuse  d'en  être  quitte 
jpour  la  perte  d'un  royaiune.  Le  gouver* 
nement  dur  et  orgueilleux  du  comte -duc 
d*01ivarez  causa  ces  révolutions.  Les  Ca^- 
palans  «e  révoltèrent  les  premiers ,  et  le 
Portugal  ayant  reconnu  pour  roi  Jean  IV , 
duc  de  Bragance  ,  retourna  à  ses  anciens 
maîtres.  Amurat  IV  ,  empereur  des  Turcs , 
étant  mort ,  Ibrahim  son  frère  9  sortit  des 
fers  pour  monter  sur  le  trône.  Ce  sultan 
eut  guerre  contre  les  Vénitiens.  Philippe 
IV  9  impatient  de  recouvrer  la  Catalogne  , 
y  fit  marcher  une  armée  sous  la  conduite 
^u  marquis  de  Los  Vêlez  9  qui  tenta  le  i6^î. 
eiége  de  fiarcelone.  Il  fut  repoussé ,  et 
les  Catalans  élurent  le  roi  Louis  XIII  pour 
leur  souverain.  La  Mothe-Houdancourt ,  que 
ce  prince  y  envoya ,  chassa  les  Espagnols 
de  plusieurs  places  ,  prit  Constantin  ,  et 
n'eut  pas  le  même  bonheur  devant  Tarra- 
£one.  Les  troubles  de  Piémont  obligèrent 
b  roi  d'y  renvoyer  le  comte  d'Harcourt , 
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qui  ,  par  la  prise  de  Cosnv  ,  affermit  de 
plus  en  pins  l'antorité  de  la  régence.  Le 
comte  de  Soissons  aroit  sujet  d'appréhenrler 
le  re&sentiment  dn  cardinal  de  Ricbeliea  y 
parce  qu'il  avoit  refusé  d'cponser  Marie 
Vignerot ,  duchesse  d'Aiguillon  ,  sa  nièce, 
et  depuis  quatre  ans  il  ^'étoit  retiré  à  Se- 
dan ,  0:1  il  ne  laissoit  pas  de  jouir  des 
droits  attribué 6  à  sa  charge  de  grand-maitre. 
Ces  droits  lui  avant  été  ôtcs  ,  il  se  li^a 
avec  le  duc  de  Bouillon  et  arec  Henri 
de  Lorraine  ,  duc  de  Guise  ,  archer^e 
de  Reims  ,  qui ,  pour  un  refus  qu'on  loi 
avoit  ^t  à  la  cour ,  s'cloit  au^si  retire. 
Ces  princes  ayant  rois  une  armée  sur  pied, 
par  le  secours  du  cardinal  Infant ,  gouver- 
neur des  Pays-Bas ,  le  roi  leur  opposa  une 
antre  armée  sous  la  conduite  du  maréchal 
de  Ch^tillon.  On  combattit  auprès  de  Se- 
dan. Les  princes  gagnèrent  la  bataille.  Le 
comte  de  Soissuns  y  fiit  tué  d*un  coup  de 
pistolet  dans  la  tête  ,  ou  par  un  de  ^s 
garnies  ,  ou  par  un  cavalier  de  la  compagnie 
de  Monsieur  ,  ou  par  lui-même  ,  comme 
il  vouloit  lever  avec  son  pistolet  la  visière 
de  son  casque  pour  regarder  la  retraite  de 
Tarmée  royale.  Le  duc  fit  depuis  son  accom- 
modement avec  le  roi ,  et  fut  reçu  dans 
les  bonnes  grâces  de  sa  majesté.  Quoique 
le  duc  Chai  les  de  Lorraine  eût  fait 
cette  année  un  •^raité  avec  le  roi  ,  par  le- 
quel ,  en  recevant  de  lui  ses  états ,  il  s'étoit 
obligé  de  le  servir  contre  ses  ennemis ,  il 
refusa  néanmoins  de  le  faire  en  cette  oc- 
casion ,  et  par  la  révolte  des  princes , 
s'étant  accommodé  avec  le  cardinal  Infant, 
il  étoit  passé  en  Flandre.  Cette  nouvelle 
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infraction  lui  coûta  une  seconde  fois  la 
Lx)rraine ,  dont  le  comte  de  Grandpré  se 
rendit  maître  sans  beaucoup  de  résistance.. 
Le  maréchal  de  la  Meilleraie  prit  la  ville - 
l*Aire.  On  ne  put  conserver  cette  con- 
quête. Tandis  que  les  forces  de  l'Espagne 
ît   de   Tempire  étoient  occupées  à  la  re- 

K rendre ,  les  généraux  français  conquirent 
»s  villes  de  Lens  ,  de  la  Bassée  et  de, 
Bapaume.  £n  Italie ,  le  prince  de  Monaco 
^tant  mal  satisfait  des  Espagnols ,  qui  le 
tenoient  ,  pour  ainsi  dire ,  en  servitude  , 
3t  lui  faisoient  payer  la  garnison  qu'ils 
envoient  mise  dans  la  place  ,'trouva  le  moyen 
de  les  en  chasser.  Il  envoya  au  gou- 
i^erneur  de  Milan  l'ordre  de  la  toison  d'or , 
çt  mit  le  roi  Louis  XIII  en  possession  de 
la  viUe,  moyennant  le  duché  de  Valenti- 
Qois  ,  quatre  -  vingt  mille  livres  de  rente 
^t  le  cordon  bleu.  La  France  faisoit  re- 
louter  ses  armes  par  toute  l'Europe.  Le 
comte  de  Guébriant  gagna  une  grande  ba- 
taille contre  les  Impériaux ,  où  Lamboi  et  ^ 
Merci  furent  faits  prisonniers.  En  m6me  ^042. 
temps  le  roi  partit  de  Paris  pour  la  con- 
quête du  Roussillon.  Dans  Valence-  il  donna 
i  Jules  Mazarin  le  bonnet  de  cardinal 
qu'il  avoit  obtenu  pour  lui.,  et ,  ayant  tra- 
irersé  le  Languedoc  ,  il  arriva  à  Narbonne. 
L'importance  de  .  la  ville  de  Collioure  , 
dont  le  maréchal  de  la  Moilleraie  fit  alorg 
le  siège  9  obligea  don  Pierre  d'Arragon , 
marquis  de=  Ponar  ,  fils  du  duq  de  Cardonne  , 
et.don  ï'rançois  de  Térate ,  son  lieutenant  9 
de  se  mettre  en  campa^e  pour.la  secourir» 
La  Motbe-Houdancourt  leur  ferma  tous  les 
passages  j  et,  les  ayant  battue  en  plusieurs 
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Tencontres  ,    il  les  força   auprès  de  ViHe- 
franche  de  se   rendre  à  discrétion.    Ainsi 
Colioure   fut  surpris ,  et  Perpign&n  fut  in- 
vesti. Par-dessus  cela  le  maréchal  de  la  Mothe 
entra  dans  le  royaume  de  Valence ,  où  il  fit 
un  grand  butin ,  et  prit  Mousson  dans  le  royau- 
me d'Arragon.  Leduc  Charles  de  Lorraine  ne 
savoit  comment  faire  pour  secouer  le  joas 
de  son  mariage  avec  1»  princesse  Nicole.  U 
étoit  amoureux  de  Béatrix  de  Cusance ,  veuTe 
d*£ugéne  Léopold,  comte  de  Cantecroiz, 
et  il  souhaitoit  de   Téponser.  Le   cardinal 
infant  son  protecteur  vouloit  qu'il  y  procédât 
aelon  les  formes  de  l'église ,  et  qu'il  obtint 
du  saint  siège  la  dissolution  de  son  mariage. 
Ce  cardinal  étant  mort ,  il  franchit  tontes^ 
sortes  de   barrières;  et   n'ayant  pas  voulu 
déférer  auxraonitioDS  du  pape  Urbain  VHi 
il  futexcoomninié.  Cependant  don  Francisqoer 
de  Melos ,  gouverneur  des  Pays-Bas  »  fit  une 
puissante  diversion  du  côté  de  la  Flandre; 
il  prit  Lens  et  h  Bassée ,  et  gagna  une  ba- 
taille contre  le*  maréchal  de  Grammont  à 
Honnecourt.  Le  cardinal  de  Richelieu  étoit 
malade  à  Narbojme  ,  et  s'apercevoit  denuis 
quelque  temps ,  que  le  Roi  étoit  refiroidi  k 
son  égard,  (^uelqpes-uns  même,  ont  dit  qp*'û 
avoit  clonnéordre  au  manéchal  de  Grammont 
de  perdre  k  bataille  B^^^  ^®  rendre  phâ 
nécessaire..  Quoi  qp*il.  en  soit  lorsque  ce  nii- 
nistre  étoit  dans  ces  inquiétudes  ,  on  dë- 
oouvrit  la.  conspiratipn  de  Cinq-Mars^,  avec 
Monsieur ,  duc  d'Orléspis  ,    et  le-  dttc  de 
Bouillon.   Le  cardinal'  tle  Rîcfaefîeu  ,  eA 
ayant  fait  donner  sfh  au  roi  qui  étoit  devant 
Perpignan,  regagna,  sa  confiance  et  ses  bonnet 
grâces.  Cinq-Mm  fut  arrêté  daurNafAnmer 
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•t  eut  la  tête  tranchée  à  Lyon.  François- 
Auguste  de  Thou  ,  fils  de  l'auteur  de  Thistoire 
de  France  ,  fut  exécuté  avec  lui  ,  pour 
avoir  sa  et  tu  cette  conspiration ,  quoiqu'il  s'y- 
fut  opposé  de  tout  son  pouvoir.  Monsieur  s» 
retira  dans  le  Beaujolais.  Quant  au  duc  de 
Bouillon  ,  il  fut  arrêté  en  Italie ,  où  i( 
commandoit  l'armée  ,  et  il  en  fnt  quitte 
pour  recevoir  garnison  française  dans  sa  ville 
oe  Sedan.  Le  roi  qui  a£filtété  obligé  ,  à  cause 
d'une  maladie  ,  de  quitter  le  siège  de  Perpi- 
gnan ,  et  de  revenir  à  Fontainebleau ,  reçut 
k  nouvelle  de  la  prise  de  cette  ville.  Une 
nouvelle  afEiseante  avoit  prévenu  celle-là  ; 
c'étoit  celle  de  la  mort  de  la  reine  sa  mère , 
oui  finit  ses  jours  à  Cologne.  La  prise  de 
Salces  acheva  d'assurer  la  conquête  au  Rous- 
sillon  ^  et  dans  le  même  temps  le  maréchal 
de  la  Mothe-Houdancourt  viceroi  de  Catalogne 

L gagna  une  batàilte- contre  le  marquis  de 
^ganez ,  auprès  de  Léride.  Torstenscm ,  gé- 
ttéfàl'des  Suédois-,  -al^s  deki  France,  en 
ayant  gagné  uile  ^pareille  centre  le  duc  de 
tbawemboufg',  courut  libremêntr  Ib  Moravie , 
la  Silésie  ,*  et  la  Boh^e  ;  et  par  une  autre 
victoire  plus  oitt)<»idérdbl^  qui!  remporta  con- 
tre Panchid)Ert:^LéopeldM9ûillHume,  et  con- 
tre Ptteolomitâ';  il^se  rendit  maître  de 
Leip^ick.  Ises'  ohosé^- é^oîent- en  cet  éttkf, 
lorsque  1^'c^fdinal  '^  Richelieu  mourût  à 
Pariï  dkns  "son  palt^is ,  ê^  de  cinquante-sept 
an$.  $&  fôikutieiy  égalai-  son  génie  ,  l'avoit 
porté  à  un  sifhàut  degré  d'élévation  ,  qu'il  ne 
toyoit  -àu-dëssiis*  de  lui  que  la  souveraine 
puissance  ^'dotit- il  étoit  dépositaire.  Loui»  15^3^ 
ne  lui  survécut' ^ife  peu  de  mois.  Ce  prince  , 
iMé»  avoir  reçu  MonêieurfayoFablementy  lui 
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permit  de  faire  venir  la  duchesse  d'Orléans 
sa  femme,  qui  étoit  à  Bruxelles ,  et  laissa  par. 
sa  mort  le  royaume  à  Louis  XIV  ,  son  fils  » 
âgé  de  quatre  à  cinq  ans  ,  sous  la  régence 
d*Anne  d'Autriche  sa  mère. 

Les  Espagnols  crurent  que ,  pendant  cette 
minorité  ,  leurs  affaires  ne  manqueroient 
pas  de  se  rétablir;  mais  Louis  ,  victorieux 
dés  l'enfance  ,  leur  fit  bientôt  éprouver  le 
contraire,  carie  sixième  jour  de  son  règne, 
le  duc  d'Ënguien  ,  général  de  ses  années, 
sagna  contre  eux  là  bataille  de  Rocroy ,  où 
le  comte  de  Fontenay  ,  un  de  leurs  chefs  , 
fiit  tué  ,  et  dont  le  succès  entraîna  la  prise 
de  plusieurs  places  importantes ,  et  entr'- 
autres  de  Thionville  et  de  Barlemont.La  mer, 
jalouse  de  la  terre ,  donna  aussi  une  victoire 
au  jeune  roi ,  et  le  4u^  de .  Brézé  y  défit 
la  flotte  d'Espagne  auprès  de  Oibraltar.  OutxB 
cela^  les  Français  prireni^Trin  et  Fondesture 
enjltalie*  Dans  cette  mé^ne  année,  Qastonde 
France,  duc  d'Orlé^oia:,  ayant &it  vettir à 
Paris  la  duchesse.  Marguerite  de  Lorraine , 
son  épouse  ,  renouvela  son  xi^ariage  avec 
elle.  Cependant  la  fortune  fit  aussi  quelques 
faveurs  aux  enneîuis  de  la  franco.  Le  comte 
de  Rantzau  fut  4é£|it  à  Turlu^n.  par  les 
Ipipériaux,  qui  surprirent  1^  Français  en- 
dormis dans  leurs.Iogi^ens. Les  Espagnols 
reprirent Lérida  enCalalognejyy  firentlever 
1644.  le  siège  de  Tarragone.  François  de  Mercy  t 
général  du  duc  de  Bavière,  prit iFribourg* 
et  défit  les  Français  à  Christeim ,  près  de 
Marienthal.  D'autre ^part,,  le  duc  d'Orléans 
-  prit  Gravelines  ;  le  que.  d'Ënguien  se  rendit 
maître  de  Philisbourg  et  de  Mayence  ;  Rosen 
prilOçpQolieim  ;  et  le  maréchal  de  Turcnne 

conquit 
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conquît  "Worms  ,  Landau ,  Nieustadt ,  et 
Manheim.  Le  roi  de  Portugal  sut  aurâ 
profiter  de  Toccasion ,  et  fit  des  conquêtes 
en  Castille.  Au  milieu  de  ces  tumultes ,  le 
saint  siège  étant  devenu  racant ,  par  la  mort 
du  pape  Urbain  VIH,  fut  rempli  par  le 
cardinalPamphiie,qtiiprit  le  nom  d'Innocent 
X.  L*année  suivante  fut  de  toutes  manières  ^^4^» 
glorieuse  à  la  France.  Le  comte  du  Plessis 
Praslin  prit  Rose  »  et  le  roi  étendit .  ses 
conquêtes  en  Flandreij  en  Artois,  en  Lorraine, 
et  en  Catalogne.  Torstenson ,  général  des 
Suédois  ,  remporta  une  victoire  contre  les 
Impériaux  dans  la  Bohême,  et  le  duc  d'Enguîen 
gagna  la  bataille  de  Norlingen  dans  la  Haute 
Suabe  ,  contre  les  Bavarois ,  dont  le  général 
François  de  Mercy  fut  tué.  Pendant  que  ce 
feune  prince  entassoit  lauriers  sur  lauriers,  et 
qu'ail  ajoutoit  Norlingen  et  Dunkespiel  aux  pré- 
cédentes conquêtes  ,  le  maréchal  de  Tu  renne 
prit  Trêves,  et  y  rétablit  Té  lecteur.  Ensuite  161^6. 
le  duc  dtJrléanvS  et  le  duc  dTnguien  prirent 
Courtrai  ,  Bergue  et  Màrdick ,  et  le  duc 
cPEnguien  prit  encore  Furnes  et  Dunkerque* 
Le  comte  d'Harcourt  leva  le  siège  de  Lérida, 
tBt  le  prince  Thomas  ,  qui  combattoit  pour 
la  France  ,  celui  d*Orbitelle  en  Italie.  Toute- 
fois les  maréchaux  de  la  Mei  lier  aie  et  du 
Plessis-Praslin  y  prirent  Piombino  et  Por- 
toloRgone  dans  Ille  d*Elbe  ,  et  y  firent  res- 

Sec^er  les  armes  du  roi.  Le  duc  d*Enguien  , 
BVenu  prince  deCondé  par  la  mort  d* Henri 
de  Bourbon  son  père  ,  mit  le  siège  devant 
Lërida.  Il  fut  contraint  de  le  lever ,  et  de  se  ï^47* 
contenter  de  prendre  Ager  ,  et  de  sauver' 
Constantin,  L'archiduc  Léopold ,  frère  de 
l'empereur  ,  gouverneur  dçs  Pays-Bas  ,  prit 
Tome  II.  P 
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ArmentîoTes  et  Landrecy ,  et  le  marcchal  de 
Qrassion  prit  la  Bassée.  Ce  vaillant  guerrier 
fut  tué  au  siège  de  Lens  ,  comme  il  arrachoit 
les  pieux  d*un  palissade»  Le  feu  ctoit ,  pour 
ainsi  dire  ,  aux  quatre  coins ,  de  la  monarchie 
Espagnole.  A  Napies  ,  un  simple  pêcheur, 
avec  son  habit  de  toile ,  donna  la  loi  au  duc 
d*Arcos ,  viceroik  II  le  contraignit  de  révoquer 
un  nouvel  impôt   qui  avoit  été  mis  sur  les 
fruits ,  de  rétablir  tous  les  anciens  privilèges 
a^ccordés  par  les  rois.  Ce  particulier  ayant 
été  assassiné ,  le  peuple  appela  à  son  secours 
Henri  de  Lorraine  ,  auc  de  Guise  ,  qui  étoit 
à  Rome ,  et  le  créa  duc  de  la  république  de 
Napies.  Philippe  IV  trouva  son  premier  salut 
^  ^  dans  la.  paix  cm'il  fit  avec  les  états  des  Pro- 
I04o,  |pinces-Unie8.1)*ailleurs,  la  révolte  de  Napies 
n*eut  aucune  suite,  parce  que  le  duc  de  Guise 
fiit  trahi ,  et  qup  »  pendant  qu'il  étoit  allé 
assiéger  Nisira ,  quelques-uns  des  factieux , 
jaloux  de  son  pouvoir ,  introduisirent  les  chefs 
Èspagnols>  dans  la.  ville  capitale.  Ge  prince 
même  ayant  voulu  se  retirer  à  l'Abrussa ,  fut 
fait  prisonnier  par  la  garnison  de  Capoue , 
et  le  viceroi  lui  auroit  Ëiit  couper  la  tête , 
comme  à  un  perturbateur  du  repos  public , 
si  don  Juan  q' Autriche ,  fils  naturel  du  roi 
P.hilippe ,  ne  Peâtempèché.  Le  duc  fut  amené 
en  Espagne,  et  ne  fut.déUvné  qu'au  bout  de 
quatre  années.   Ce^pendant   le  maréchal  de     I 
Xurcnnc  et  lès  généraux  Suédois  ,  pour  se 
vengor  de  ce. que  le  duc  de,  Bavière  avoit 
rompu  un  traité  qui  avoit  été  fait  avec,  loi  9 
entrèrent  dans  son  pays  9  y  défirent  les-  bor 
pcriaux  et  les  Bavarois  ;  et ,  ayant  conquis, 
ses  états,  le  contraignirent,  à  Tàgede  soi- 
Xiàute-dix^huit  ans ,  de  quitter  Munich  9  et  do 
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Se  réfugier  à  Salsbourg.  Le  général  Geis  ,, 
qui  commandoit  l'année  du  landgrave  d» 
Hesse  ,  allié  de  la  France  ,  vainquit  aussi  1er 
Impériaux  à  Grevembruch  ,  et  obligeai 
Lamboy  Spar  ,  gcnéraldeTélecteurde  Colo- 
gn&',  et  le  comte  de  Furstemberg  ,  de.  se» 
sauver  par  la  fuite.  Les  succès  furent  partagés 
en  Italie  et  en  Catalogne.  François  d'Est  ^ 
duc  de  Modène,  et  le  maréchal  du  Flessis- 
Prasliu ,  levèrent  le  siège  de  Crémone.  La 
maréchal  de  Schomberg  prit  Tortose ,  et 
délivra  Flix  ,  que  François  de  Melos  avoic 
investi.  L'archiduc  Léopold  crut  que,  pouo 
86  bien  défendre ,  il  falloit  attaquer ,  et  ^ 
après  avoir  pris  Courtrai  ,  Fumes  çt  Lens  ,. 
il  se  proposoit  d'entrer  en  France.  II  trouva 
en  son  chemin  le  prince  de  Condé ,  qui  Vie- 
noit  de  réduire  Ypres  9  et  qui  gagnai  contre 
lui  la  bataille  de  Lens ,  ensuite  de  quoi  ce 
prince  reprit  cette  ville  et  Fumes.  Ce  fut 
a  la  SQrtie'  du  Te  Deum^  qui  fut  chanté  à 
Notre-Dame  ^e  Paris  pour  cette  victoire  , 
qu'on  arrêta  le  président  Potier  de  Blanc* 
mesnil ,  et  Brous&el ,  conseiller  de  la<  cour. 
Le  peuple  ayant  pris  les  armes ,  et  fait  de« 
barricades  ,  ils  furent  relâches  le  lendemain. 
Dans  cette  conjoncture  se  fit  la  paix  de 
Munster ,  entre  le  roi ,  l'empereur  Ferdinand 
III ,  Christine  reine  de  Suéde  ,  et  les  états 
de  l'Empire,  par  laquelle  il  fut  dit;  que 
l'électeur  de  Trêves  seroit  rétabli  dans  tout 
tes  biens  ;  que  Maximiiien ,  duc  de  Bavière^ 
|ouiroit  de  la  dignité  électorale  ^.quh  avoit 
appartenu,  aux.  électeurs  Palatins ,  et  qu'il 
retiendroit  pareillement,  le  Haut^Palatinat  , 
et  le  comté  de  Cham  ;  que  Loui»,  comte 
Palatin  )  aUroit.  un  huitième  électoiat  qui 
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teroit  créé  en  sa  Eiveur  ,  et  que  le  Pala- 
tinat  du  Rhin  lui  seroit  rendu  ;  que  Metz , 
Toul  et  Verdun ,  Moyenvic  et  TAlsace 
demeureroient  au  roi  en  toute  souveraineté  ; 
que  la  reine  de  Suéde  auroit  la  Poméranie 
otcrieure  et  l'île  de  Rugen,  et  dan»  la 
Poméranie  ultérieure  Stétin  ,  Garts  ,  Dara , 
Golnau  ,  et  lUe  de  Volim,  et  que  l'empereur 
loi  céderoit  rarchevêché  de  Bremen ,  et 
réTèchc  de  Verdun  ,  ayec  titres  de  duché. 
Le  sultan  Ibrahim  se  tenoit  enfermé  dans 
le  sérail  de  Constantinople ,  sans  se  j^ucier 
beaucoup  du  gouvernement.  Sa  brutalité  lui 
ooAta  Tempire  et  la  vie  ;  car  le  muphti ,  à  la 
lEUe  duquel  il  avoit  fait  violence  ,  souleva 
contre  lui  les  janissaires  ,  qui  couronnèrent 
Mahomet  IV  son  £ls,  âgé  de  sept  ans, 
rt  citranglèrent  cet  infortuné  empereur.  Les 
164  9'  Anglais  ,  avec  plus  de  cérémonie ,  firent  con- 

M  la  t^e  à  Charles  I ,  leur  roi  »  par  la  main 
bourreau  ,  et  donnèrent  à  tout  l'univers 
ce  téiiîoignage  illustre  de  leur  respect  et  de 
leuriîdélité  envers  leur  prince.  En  France, 
il  X  eut  quelques  mouvemens  ,  qui  furent 
cofmme  le  présage  de  plus  grands  troubles. 
Le  roi  sortit  de  Paris  d'une  manière  à  faire 
craindre  qu'il  ne  traitât  cette  ville  d*eimemie  ; 
les  Parisiens  levèrent  des  troupes  ;  et  il  en 
cocti  du  sang  avant  que  la  paix  se  fit. 
L*arc}iiduc  prit  saint- Venant  et  Ypres ,  et 
don  Jaan  de  Garai  prit  quelques  places  en 
Catalogne.  Manon ,  ueutenant  général  pour 
le  nu  dans  cette  province  ,  Tempêcha 
^  iwii^^ttaqper  Barcelone.  En  Italie  ,  le  marquis 
^^Caoncene,  gouverneur  de  Milan  ,  prit 
^1  qpwlqjues   villes  sur  Tétat  du  duc  de 

W^9  ^  obligea  ce  prince  de  quitter  b 
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.parti  de  la  France.  Il  s'y.formoil  un  orage 
quidevoit  bien  enfler  le  cœur  aux  Espagnols; 
car  les  princes  de  Condé  et  de  Conti ,  et 
le  duc  de  Longueville  leur  beau-frére ,  ftirent 
arrêtés  ,  mis  au  bois  de  Vincennes ,  ensuite  1660» 
au  château  de  Marcoussi,  et  de  là  au  Havre* 
. de-Grâce.  Aussitôt  le  duc  de  Bouillon  ,  et 
le  duc  de  la  Kochefoucault ,  partisans  des 
princes ,  firent  soulever  la  Guienne  ,  et  cette 

Srovince  ne  fut  calmée  que  par  la  présence 
u  roi  et  de  la  reine  régente.  Durant  ces 
troubles ,  le  comte  de  Fuensaldagne  prit  le 
Catelet  ,  et  leva  pourtant  le  siège  de  ôuise , 
avec  perle  de  cinq  mille  hommes.  L*archidu€ 
Lëopold  prit  la  Capelle ,  et  plusieurs  villes 
en  Champagne  ;  le  comte  d'Ognate ,  vice-roi 
de  Naples  ,  emporta  Piorabino  et  Poçtolon- 
gone  en  Italie  ;  le  marquis  de  Mortare  ,  gé- 
néral des  Espagnols  en  Catalogne,  y  prit 
Flix  ,  Miravel ,  et  Tortose  ,  et  le  comte  de 
Ligneville,généralde8  troupes  du  duc  Charles 
de  Lorraine ,  se  saisit  de  Bar.  Le  cardinal 
Mazarin  ramena  le  troupes  de  Guienne  en 
Champagne  ,  et  les  joignit  à  celles  du  ma- 
réchal du  Plessis-Praslin ,  qui  reprit  Rethel , 
et  qui ,  après  avoir  gagné  pne  bataille  contre 
le  maréchal  de  Turçnne  ,  engagé  dans  le 
parti  du  duc  de  Bouillon  son  frère  ,  recouvra 
Château-Porcien  ,  les  autres  villes  d'entre 
les  rivières  de  Meuse  et  d'Oise.  Les  Turcs 
avoient  une  extrême  passion  de  se  rendre 
maîtres  de  Ule  de  Candie.  Ils  y  avoient  déjà 
la  Canée  ,  qui  étoit  une  conquête  d'Ibrahim  ; 
et  ils  avoient  depuis  attaqué  la  ville  capitale  de 
cette  île.  Pour  cette  fois  ils  furent  contraints  de 
lever  le  siège.  Le  duc  d'Orléans  ayant  de- 
mandé ia  liberté  des  princes  ,  le    cardinal  1 65 1. 
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Mazarin  dlla  lu  Havre^de-çrnce  1r*  àèliTTW, 
et  îe  rr?tira  i  Cologne.  Le  roi  'terenu  msTeiir 
tint  son  lit  le  justice  ?hi  parlement .  et  ii  wnr- 
hloit  nuo  le  rovanmealloit reprendre  «prî- 
mifîre  rrnnnuilïitë.    N*îaninoin«î ,  soit  que  le 
le  princr»  le  Condé  eût  riu  resïNînrmient  de 
m  ]irijK)n .  ou  qui!  eiitiie  nouvelles  detiancss , 
il  «îo  retira  à  Bordeaux  •  et  prit  les  armes. 
Les  Espagnols  ^e  HAtoient  -ie  proliter  lie  ce» 
liivisionfi.  Lirchiduc  LéoDolii  orit  Benrae?, 
leurs  autres  cheËî   se  rendirent  maitres  m 
juelqnes  villes  en   Catalcçne .  et  don  Juan 
Autriche  assiégea  Barcelone.   Dans  cette 
e:i  îrémir^î  le  cardinal  Mazarin  revint  enFrance, 
amena  H  es  froupes  au  roi ,  et  vit  Sa  Majesté 
i652.  à  Poitiers.  Le    parlement    de    Paris   avcit 
donné  i'lu>ienrs  arrêt»  contre  lui.  Ils  tarent 
câ-:i^;s  par  un  arrêt    du  conseil  d'état.   Le 
prince  -ie  G>ndé ,  à  qui  on  opposoit  diiFéren» 
C'.rp=  4'^rTn'îe,  défit  le  maréchal  d'HocquLi- 
rc  :.-t  k  Blenean,  et  vint  se  lo^er  aux  environs 
fin  Pa .- j  s .  Le-^  Parisiens ,  incommodés  de ^  gens 
d--;  rjiTr. -To^rjoTn^RHoient  la  paix  et  Téloignement 
dîî  C'irdinal.  On  porta  la  châsse  de  sainte  G^ 
T\nv\f-\f*  en  procession ,  où  les  compagnies  as- 
«ist'-renf  Le  prince,  qui  n*étoit  pas  le  plu>iort, 
voulut  essayer  de  gagner  Charënlon.  Il  fat 
attaqué    par  l'armée  du  roi   dans    le  fau- 
bourg Saint  Antoine;  et ,  quelques  efforts  de 
valeur,  qu'il  fit  en  cette  occasion,  il  étoit 

Îïnndu  ,  81  les  Parisiens  ne  lui  eussent  ouvert 
rîS]»ortc8.  On  tira  même  le  canon  de  la  bastille 
sur  Tarmén  royale ,  pour  faciliter  Tentrée  de 
SOS  trouj)es  dans  la  ville.  Ceux  de  Paris , 
qui  ("t oient  du  parti  des  princes  mirent  de  la 

IiniJIo  h  Jours  chapeaux  ,   et    il  ne  fut  pas 
vbcQ  aux  bons  bourgeois  de  n'en  pas  mettre 


UNIVERSELLE.  '34^ 

aux  leurs.  Mais  les  princes  perdirent  tout 
leur  crédit  ;  car ,   n'ayant  pu  obtenir  sur- 
le-champ  ce  qu'ils  avoient  deih^ndé  dans  une 
assemblée  qui 'fut  tenue  à    Thètel  de  ville, 
ils  dirent  en  sortant  quelques  paroles ,  qui 
donnèrent   lieu  à  une  séditioi^  On  mit  le 
ïinu  aux  portes  de  l'hôtel  de  ville,  on  y  entra 
à  main  armée ,  et  plusieurs  personnes  y  pé- 
rirent. Le  roi  transféra  le  parlement  de  Paris 
à  Pontoise  ,  et  on  étoit  occupé  à  négociée 
de -part  et  d'autre  ,  lorsque  tout-à-coup  le  car- 
dinal Mazarin  se  retira  k  Sedan.    Alors  les 
royalistes  de  Paris  mirent  du  papier  à  leurs 
chapeaux ,  et  le  roi  entra  dans  sa  ville  capitale 
aux  acclamations  du  peuple.  Le  prince  d«        r* 
'Condé   en  étoit  sorti  quelques  jours  aupa- 
Tavant;    et    étant  allé  en  Champagne  ,   il 
s'y  rendit    maître  de  Rhetel   et  de  Sainte- 
Menehould.  Les  Espagnols  cependant  faisoierît 
admirablement  bien  leurs  affaires.  L'archiduc 
Léopold  prit  Gra vélines  et  Dunkerque  ,  et 
don  Juan  d'Autriche  réduisît  Barcelone.  Le 
duc   de  Mantoue  même  prit  -Casai  sur  let 
Français  ,   et  y    mit  une  garnison  qui  fi/t 
payée  par  les   Espagnols.    Le  cardinal   de 
Retz  avoitune  grande  part  aux  troubles.  Sur 
l'avis  qu'il  eut  que  la  reine  le  vouloit  venir 
entendre  prêcher  le  jour  de  Noél  à Saint-Ger-   - 
'main-l'Auxerrois  ,  il  alla  au  Louvre  pour  l'en 
remercier  ;  et  comme  il  sortoit  de  sa  cham- 
tre  ,  il  fut  arrêté  ,  et  conduit  au  bois  de  Vin- 
cennes.  Tous  les  obstacles  étant  écartés  ,  le 
cardinal  Mazarin  revint  à  Paris  glorieux,  et 
triomphant,  et  flit  régalé  dans  l'hôtel  de  ville.  l663, 
Le  duc  de  Caudale  réduisit  la  Guienne  qui  te- 
tioit  le  parti  des  princes  :  les  généraux  Fran- 
'çais  reprirent  Rhethel ,  sainte  Menehould , 
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Bar  et  Ligni  ;  et.  le  maréchal  de  Grancd 
gagna  uoe  bataille  en  Italie  contre  le  marquis 
de  Caracéne.  On  fit  an&si  quelques  conquêtes 
en  Catalogne.  Le  prince  de  Condé  qui  s'ctoit 

f*  té  dans  le  narti  des  Elspagnols  ,  entra  en 
rance  avec  le  comte  de  Fuensaldagne ,  et 
prit  Rocroi.^autre  côté  ,  le  prince  de  Conti 
et  la  duchesse  de  Longuerille  se  raccommo- 
dèrent avec  la  cour.  A  mesure  que  la  dis- 
corde qnittoit  la  France ,  elle  passoit  chez  ses 
ennemis.  L'archiduc  Léopold  ,  sur  quelques 

io64«  soupçons ,  fit  arrêter  dans  son  palais  le  duc 
Charles  de  Lorraine  ,  et  le  fit  mettre  dans  la 
citadelle  d'Anvers,  d'où  il  fut  envoyé  en£s- 

^  pagne.  Ses  troupes  ne  laissèrent  pas  de  servir 
sousle  commanaement  du  prince  François  son 
fircre.  L'anuée  suivante  ,  ce  prince  les  retira, 
et  étant  venu  à  Paris,  il  fit  son  acconunode- 
ment  avec  le  roL  Sa  Majesté  ayant  été  sacrée 
à  Reims  ,  le  marquis  de  Faber  et  le  comte  de 
Grandpré  assiégèrent  Stenai  ,  et  presqu'eB 
même  temps  l'archiduc  et  le  prince  de  Condé 
formèrent  le  siège  d'Arr^  avec  une  armée  de 
trente  mille  hommes.  Le  sort  de  ces  deux 
plafces  fut  différent.  Stenai  fut  pris  ,  Arras  fut 
secouru.  Ensuite  le  maréchal  de  Turenne  prit 
le  Quesnoi ,  et  }e  maréchal  de  la  Ferté  ré- 
duisit la  ville  de  Clermont.  Le  prince  de  Con- 
ty ,  viceroi  de  Catalogne ,  y  prit  Villefrancîie, 
Puicerda  ,  Urgel,  Ripaille  ,  et  le  château  de 
Belver,  et  les  armes  du  roi  fiireut  un  secomie 
fois  victorieuses  en  Italie,  sous  le  commande- 
ment du  maréchal  de  Grancey.  Le  duc  de 
Gu ise  appelé  de  nouveau  p ar  les  Napoli tains , 
retourna  en  ce  pays-là  avec  une  armée  navale , 
et  se  rendit  maître  de  Castelmare.  Depuis, 
ayaiàt  été  battu  à  l'attaque  du  pont  de  la 
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Persîca ,  il  fut  obligé  de  s'en  revenir.  L'An- 
gleterre étoit  une  république  ,  et  toutefoie 
elle  ctoit  sous  la  domination  de  Cromwel , 
qui  en  étoit  en  même  t:mps  le  PROTECTEUR  *W6, 
et  le  tyran.  Le  pape  Innocent  X  mourut  , 
et  eut  pour  successeur  le  cardinal  Chigi , 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  VU. 

La  France  continuant  d'être  supérieure 
à  ses  ennemis  ,  le  duc  de.  Modène  retourna 
avec  elle.  Les  maréchaux  de  Turenne  et 
de  la  Forte  Séneterre  prirent  Landrecies , 
Maubeuge  ,  Condé  et  Saint-Guilain  ,  pen- 
dant que  le  prince  de  Conti  et  le  duc  de 
Mercœur,  qui  commandoient  dans  le  Rous- 
sillon  et  dans  la  Catalogne  ,  y  prirent  le 
Col-du*Pertuis  ,  le  Cap-de-Quiers  ,  et  la 
Tille  de  Castillon.  Il  étoit  important  d'em- 

Îïêcher  que  l'Angleterre  ne  se  liguât  avec 
'Espagne  ;  et  la  raison  d'état  voulut  qu'on 
£t  alliance  avec  Cromwel.  Cela  fut  cause 
que  le  roi  Charles  II  quitta  la  France, 
où  il  avoit  toujours  demeuré  depuis  la  mort 
de  son  père  ,  et  se  retira  à  Bruxelles.  Le 
maréchal  de  la  Ferté  ayant  formé  le  siège  i^ôfii 
de  Valencienne»  avec  le  maréchal  de  Tu- 
renne  ,  y  fut  pris  et  défait.  Ce  dernier  s'en 
yengea  par  la  prise  de  la  Chapelle.  Don 
Juan  d'Autriche,  de  sa  part ,  réduisit  Condé. 
En  Italie  les  ducs  de  Mercœur  et  de  Mo-^, 
dène  prirent  Valence ,  et  la  guerre  avoit^ 
plus  Cl 'un  théâtre  pour  y  exercer  ses  fu- 
reurs. La  reine  Christine  de  Suède  ^  qijâ , 
deux  ans  auparavant,  avoit  laissé  son  royau- 
me à  Charles  Gustave  Palatin  son  cousiit, 
pour  embrasser  la  religion  cathc4ique ,  vint 
en  France  ;  et ,  après  avoir  fait  un  premiet^ 

voyage  à  Roioç,  relU  8*y;Q^citAouNà^|iit^ 
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pi^s   trois   places  que  lès  Espagnols  atta- 
quèrent   du    côté   de  la  Flandre  ,   ils   ne 
purent  prendre  que  Saint-Guilain  ,  et  ils 
furent  contraints  de  lever  le  siège  d'Ardres 
<{t  de  Calais.    Le  marquis   de  Saint -Abre 
Ipur  fit  aussi  lever  le  siège  d*Urgel  en  Ca- 
talogne. Il  est  vrai  que  le  prince  de  Conti 
et  le  duc  de  Modéne ,  qui  faisoient  la  guerre 
dans  le  Milanais  ,    eurent    un    pareil  sort 
devant  Alexandrie.  En  récompense ,  le  ma- 
xéchal  de  la  Ferté  Séneterre  ,  délivré  de- 
puis peu  ,  prit   Montmédi ,  où  le  roi  fit 
0on  entrée  ;  le  maréchal  de  Turenne  prit 
Saint-Venant ,  Bourbourg  ,  et  Mardick ,  et 
remit  cette  dernière  place  entre  les  mains 
de  l'amiral  d'Angleterre ,  suivant  le  traite 
I  668.  fait  avec  Cromwel.  Le  maréchal  d'Aumont, 
croyant  avoir   des  intelligences  dans  Os- 
tende ,  fut  trahi  et  fait  prisonnier.  Ce  fiit 
la  dernière  faveur  que  la  fortune  fit   aux 
Espagnols ,   dont  les  affaires  allèrent  tou- 
jours depuis  en  décadence.  Car  étant  ve- 
nus au  nombre  de  trente  mille  hommes  au 
secours  de  Dunkerque  qui  étoit  assiégé  par 
le  maréchal  de  Turenne ,  et  ayant  à  leur 
tète  le  prince  de  Condé ,  don  Juan  d'Au- 
triche  et    le    maréchal    d*Hocquincourt  , 
Îui  faisoient  la  guerre  pour  eux   contre  la 
Tance  ,    ils  furent  battus  ,   le   maréchal 
dlfftycqiiincourt  tué ,  et  Dunkerque  réduit 
à  l'obéissance  du  roi.  Ce  prince ,  qui  étoit 
à  Mardick  ,  se  rendit  au  camp  ;  et  ,  ayant 
ffldt  son  entrée  dans  la  ville ,  il  la  remit , 
comme  il  l'avoit  promis  ,  entre  les  mains 
dé  milord  Lokard  ,  ambassadeur  d'Angle- 
"tifelTe,  Le  maréchal  de  Turenne  prit  encore 
1^%^  >  ¥^tty^  ^^  ^PkàDiudo  ,  Oudenarde 
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et  Ypres  ,  et  défit  six  raille  hommes  qui  vou*. 
ioient  s'opposer  à  ces  dernières  conquêtes.  Lô 
maréchal  de  la  Ferté  emporta  Gravelines , 
et  les  ducs  de  Modéne  et  de  Navaillesi  pri- 
rent Mortare  dans  le  Milanais.  Après  plus  a*un 
an  d'interrègne  ,  depuis  la  mort  de  Ferdinand 
III  ,  Léopold  -  Ignace  d'Autriche  ,  roi  dé 
Bohême  et  de  Hongrie  son  fils  ,  fut  pro- 
clamé empereur  dans  la  diète  de  Francfort , 
et  couronné  dans  la  même  ville.  La  mort 
d'Olivier  Cromwel  ,  protecteur  d'Angle- 
terre ,  fut  un  grand  sujet  d'espérance  ail 
roi  Charles  II  de  recouvrer  son  royaume. 
Don  Juan  IV,  roi  de  Portugal ,  étoit  mort 
il  y  a  voit  deux  ans  et  avoit  laissé  sa  cou- 
ronne à  Alphonse  VI  son  fils  mineur.  Leé 
Portugais  ,  pour  être  plus  en  état  de  s'op- 
poser aux  Espagnols ,  entreprirent  de  fairô 
des  conquêtes  sur  eux ,  et  assiégèrent  Ba- 
jadox  ,  qui  est  une  place  située  sur  les 
frontières  de  Galice  et  de  Portugal.  Ils 
furent  contraints  de  lever  le  siège  et  dô  se 
retirer  à  Elvas.  Les  Espagnols ,  oui  les  y 
assiégèrent ,  eurent  une  pareille  aestinée  , 
si  ce  n'est  que  par-dessus  cela  ils  furent 
défaits  dans  un  corôbat  par  les  Portugais , 
qui  gagnèrent  .aussi  une  bataille  contre  leS 
Hollandais  devant  Gôa.  La  paix  des  Py-  i^ôg. 
rénées  et  le  mariage  du  roi  fait  à  Saint-*  1660. 
Jean-de-Luz ,  terminèrent  enfin  la  guerre 
entre  la  France  et  l'Espagne  ,  qui  avoit 
duré  prés  de  trente  ans.  Par  le  traité  de 

{laix  ,  le  comté  d'Artois  ,  le  Roussillon  , 
e  Hainaut ,  le  Luxemboug  ,  une  partiel 
de  la  Flandre  ,  le  duché  de  Bar  et  le 
comté  de  Clermont  furent  cédés  au  rcd  i 
et  ce  jeune   prince  ,  que  i'amour  et  U 
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gloire  avoîcnt  couronné  ,  revint  triomplrait 
a  Paris  ,  où  la  reino  Marie-Thérèse  d'Au- 
triche ,  son  épouse  ,  fit  son  entrée  avec  lui , 
et  y  reçut  les  respects  et  les  hommages 
de  tous  les  ordres  du  royaume.  La  mort 
de    Gaston   de    France  ,    duc    d'Orléans , 

lOOl.gvoit  précédé  de  queJques  mois  cette  cé- 
rémonie y  celle  du  cardinal  Mazarin  la  suivit 
et  toutes  choses  reprirent  une  nouvelle 
£B^e.  Le  roi  supprima  la  charge  de  sur- 
intendant des  finances  ,  fit  faire  le  procès 
à  Nicolas  Fouquet  qui  en  étoit  revêtu  , 
et  créa  une  chamt»re  de  justice  pour  U 
recherche  des  financiers.  Peu  à  peu  les 
royaumes  électifs  de  i*£urope  devinrent  hé- 
réditaires. Celui  de  Bohême  avoit  pris  celto 
forme  sous  Tempereur  Ferdinand  IL  Fré- 
déric III  ,  roi  de  Danemarck  ,  mit  le  sien 
sur  le  même  pied ,  et  tous  les  privilège)» 
de  la  noblesse  y  furent  abolis.  Charles  II 
prit  possession  de  son  royaume  d'Angle- 
terre ,  et  fut  couronné  à  Londres.  Le  baron 
de  Batteville ,  ambassadeur  d'Espagne  en 
cette  cour,  ayant  voulu  dans  une  .occasion 
prendre  le  pas  sur  le  comte  d'Estrade , 
ambassadeur  de  France  y  le  roi  en  fit  faire 
ses  plaintes  au  roi  catholique  ,  qui  désa- 
voua son  ambassadeur  ;  et ,  pour  un  plus 
^rand  éclaircissement,  le  marquis  de  Fuentes 
nit  envoyé  par  ce  prince  en  qualité  de  son 
amba-'isadeur  extraordinaire  auprès  du  roi, 
pour  déclarer ,  comme  il  fit  solennellement 

1662.  au  Louvre,  en  présence  de  vingt-sept,  tant 
ambassadeurs  qu'envoyés ,  que  son  maître  ne 
disputeroit  jamais  le  pas  à  la  France.  La 
majesté  de  cette  couronne  fut  une  autre 
fois  offenbée  par  une  insulte  qui  fiit  £ûte 
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à  Rome  à  quelques  Français  ,  et  au  duc 
^e  Créqui  ,  ambassadeur  de  France  ,  chez 
qui  ils  s'étoient  réfugiés.  On  songea  bientôt 
à  en  faire  au  roi  une  satisi'action  éclatante. 
^e  duc  Charles  de  Lx)rraine ,  à  qui  le  roi 
avoit  rendu  son  pays  ,  fit  un  traité  avee 
ce  prince ,  par  lequel  il  lui  céda  la  pro- 
priété des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  , 
pour  être  unis  à  la  couronne  de  France  , 
moyennant  sept  cent  mille  livres  de  pen- 
sion sa  vie  durant  ,  et  deux  cent  mille 
livres  de  rente  perpétuelle ,  y  compris  une 
terre  avec  titre  de  duché  et  pairie.  Le* 
autres  conditions  furent ,  que  les  princes 
de  la  maison  seroient  déclarés  capaoles  de  ' 

succéder  à  la  couronne  de  France ,  aprè» 
Tauguste  maison  de  Bourbon ,  qu'ils  au- 
roient  rang  devant  les  autres  princes  étran- 
gers et  devant  les  enfans  naturels  des  rois , 
et  qu'ils  jouiroient  des  prérogatives  de* 
princes  de  sang.  Ce  traité  ,  qui  fut  vérifié 
eu  parlement  de  Paris ,  n'a  point  eu  d'exé-* 
cution  ,  et  dés  l'année  suivante  le  duc  se 
saisit  de  Marsal ,  qu'il  fut  pourtant  contraint 
de  remettre  entre  les  mains  de  Sa  Majesté» 
Charles  II ,  roi  d'Angleterre  ,  épousa  l'in- 
fante Catherine  de  Portugal,  qui  lui  ap- 
porta pour  dot  la  ville  de  Tanger  en  Afri- 
que. C'ctoit  la  seconde  place  qui  sortoit 
ae  la  domination  Portugaise  en  ce  pays-là  ;  ^ 
car  du  temps  de  Philippe  II ,  roi  d'iispagne, 
Ceuta,  avoit  passé ,  avec  tout  le  Portugal,  sou» 
la  domination  Espagnole,  et  n'étoit  point  re-r 
tournée  au  Portugal  dans  la  révolution  de 
1640.  Le  roi  racheta  des  Anglais  la  ville 
de  Dunkerque  moyennant  cinq  millions  ^  r  ^ 
et  y  fit  son  entrée»  Les  vertus  et  la  puissance  ^6^3. 
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4e  ce  pnnœ  rendanl^  son  amitié  précieuse 
à  toates  les  nations ,  les  Suisses  lui  en- 
Toyèrent  leurs  ambassadeurs  qui  renoave- 
lèrent  dans  Téglise  de  Notre-Dame  de  Pa- 
ns, Talliance  des  treize  cantons  arec  la 
France.  Les  Turcs  ,  toujours  avides  de 
conquêtes,  prirent  Neuhausel  en  Hongrie. 
Le  roi  fit  marcher  contr'eux  une  année , 
^,  avec  laquelle  ces  infidèles  furent  dé^ts 
**  sur  les  ooids  du  Raab ,  et  ils  firent  la  paix 
avec  l'empereur  pour  vingt  ans.  Les  con- 
ditions de  la  réparation  qui  devoit  être  faite 
à  sa  majesté  trés-chrétienne  ,  pour  Tinsolte 
faite  à  Rome  à  son  ambassadeur ,  aysDt  été 

*  réglées ,  le  cardinal  Flavio  Cfaîgi ,  nevea 
dn  pape  Alexandre  Vf  I ,  vint  en  France  eu 
qoauté  de  légat  à  latere.  11  salua  le  roi  à 
Fontainebleau  ,  l'assura  que  le  pape  n'avoit 
aucune  part  à  ce  qui  étoït  arrivé  ,  et  qu'il 
en  avoit  un  sensible  déplaisir ,  fit  son  en- 
trée à  Paris  avec  beaucoup  de  pompe,  et 
quelque  temps  après  reprit  le  chemin  de 
Home.  Le  roi  eut  dessein  de  se  saisir  de 
quelque  port  en  Afrique  pour  la  sûreté  du 
commerce,  et  les  troupes  qu'il  y  fit  pas^jer 
s'emparèrent  de  Gigeri.  On  fut  contraint 
d'abandonner  ce  poste.  La  guerre  entre 
l'Espagne  et  le  Portugal  avoit  eu  divers 
évenemens.  Les  Espagnols ,  quoique  d'abord 
,  assez  maltraités ,  s'étoient  rendus  maîtres  de 
'  plusieurs  places  sur  les  Portugais ,  et  ils  coin- 
mençoient  à  devenir  supérieurs.  Dés  que 
le  comte  de  Schomberg  eut  le  comman- 
dement des  armées  de  Portugal ,  ils  n'eu- 
rent plus  que  du  désavantage ,  et  ils  fu- 

l566.  ^"^  toujours  battus.  Pendant  que  Ic^  ar- 
mées du  roi  purgeoient  les  loers  des  cor* 
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êairoa  d'Afrique  ,  et  qu'il  maintenoit  au- 
dedans  de  son  royaume  les  droits  des  plu» 
fbibles  contre  les  oppressions  des  plus  puis- 
sans  ,  par  les  grands  jours  qu*il  fit  tenir  à 
Clermont  en  Auvergne ,  ce  prince  faisoit 
triompher  l'église  d'une  nouvelle  hérésie 
qui  s'étoit  depuis  peu  introduite ,  et  il  fit  , 
enregistrer  au  parlement  la  bulle  du  pape 
Innocent  X  qui  condamnoil  les  cinq  pro- 
position* de  Jansénius.  Philippe  I V  ,  roi 
d'Espagne ,  mourut,  et  Charles  II  son  fils 
lui  succéda  sous  la  tutelle  de  Marie-Anne 
d'Autriche  sa  mère.  Les  Hollandais  et  les 
Anglais  étoient  en  différent  pour  leur  com- 
merce des  Indes  occidentales.  Le  roi  qui  , 
par  un  traité  fait  trois  ans  auparavant , 
avoit  fait  alliance  avec  les  états ,  prit  leur 
parti ,  et  il  y  eut  quelques  batailles  navales. 
Les  Anglais  furent  chassés  de  l'île  de  Saint-  i5^5, 
Christophe;  néanmoins  ils  y  rentrèrent  par 
la  paix  qui  se  fit  l'année  suivante.  Les 
sciences  et  les  arts  fleurissoient  en  France 
«ous  un  régne  si  illustre ,  et  on  vit  s'élever 
des  académies  et  des  manufactures.  Un  deuil 
public  suivit  la  mort  d'Anne  d'Autriche  ,  1^67. 
mère  du  roi.  Peu  de  temps  après  il  fallut, 
reprendre  les  armes  pour  se  faire  raison 
des   droits    qui   appartenoient   à   la   reine 

Sar  le  décès  de  Philippe  IV  son  père ,  et 
u  prince  Balthasar  son  frère.  Le  roi  fit 
une  ligue  offensive  et  défensive  pour  die 
ans  avec  Alphonse  VI,  roi  de  Portugal  ;  et^ 
ayant  laissé  la  régence  du  royaume  à  la 
reine ,  il  ée  mit  en  campagne  ,  se  saisit  . 
de  Charleroi  que  don  Castel  Rodbrigo ,  gou- 
yemeur  des  Pays-Bas  avoit  abandonné  ,  et 
h  ht  fortifier,  il  prit  Bint  ^  Atb ,  Touraay: 


HB^'IBlt  fis    TSnUÇXeUK.    B  MVBlt 

F»  ^  ion  lUHÎuHncs-  Ouf oiazrbe  ^  Ak»t 


•e:  r.inirrai.  Ldt  Tsr:»  ohfiiip^  ^  k  pcûe 
st  ^Liasà&  7  jHiiii-»aiL  ke  «tg^,  L''éç&ie  re- 
sir  «uicï  UL  oiuxT'siL  .làHC  -sn.  £a  fer^cxas 
m.  zscilnsL  ^lik»  Oass^gsq^àuiEL  ,  çn  «accéda 

«E  HBunHTT   ift  3iiBia  «iiî-  S^TTii^r,  se  rendit 

311.  li^iigsieif?  r  3e  BtnÂ'v-'Uit  joutesir  tant 
cfuEbr^isi  .  2J£  cbâ^r  -ie  r^ccocultie  Al- 
YfXOLse  «T  3«3ur  ^^iûrriyt  rci  c£e  PorTxzaL 
£e  memFT  itsast  vzirsLf^  «iâ-  coc]^s  el  i'es- 
yrj-  .  flB»  fixxtsni  ftis  kZir.trsafe  S*  £owm*?nie» 
Mène  ^  XJL  nsyrla^   lt*»:   L4KLkie  -  Jiiiie- 

aiLj»ii^fiitiacs .  *c  ^  TTjîerî**?  •  23^4-1  bien 
r^«*  JL  ri^^scï  -  fi«  îi'CZfr^»  i.  ita  Pedre 
KH  f:'*:ri-.  L  £i£iiiî  a:-cî-*s:;*;:*r  1ï  Fri^xre.  Le 
TTa:n*  i:Aii-aL-CJ3aj»5iif»  fit  ceacia ,  par 
Jis^.iiSL  »  3m~e'i*'S  fafrjGik::^;]^  £»ia  ao  roi 
Issf  iûpTis»  z^ii^  ifiMt  c^fk^ïie»  en  Flan- 
cri  ,  îîi  iî  r:^  iii  rça-^t  lai  Fianche-Comté. 
Jf.'ijs  Cifr  TTT  ,  r«>i  ûe  Pck^ike ,  se  démit 
i^-ijccLZ3»~ii>T2;t  022  iiccTeraîii  poaroir  ,  et 
ât.:*iJé  .  ir  £2<t  4iôt££ia  ^e»  états  do  ro^'aunie 
lae-  ïfffi^:-ûc  :«?  îrcûs  ce^hI  mille  litres ,  il 
fis.:  «  rkr^i  ,  &i  ie  idikù  donna  Tabbaye 
6t  Sâjz:''-Grnz.ÂkMiet-Pffé«.  Un  autre  ërè- 
^EssiTiii  Cài4«ï  b&aaccup  de  )oie  et  d*édi- 
^£:ilâoiii.  Le  ms^ciial  de  TnieoDe  ,  per- 
par  la  rtiiir ,  &i  lune  abjuration  pu- 
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blique  et  solennelle  de  la  religion  prétendue 
réformée  dans  Téglise  de  Notre-Uarae  de 
Paris.  Cependant  les  Turcs  pressoient  vi- 
vement  le  siège  de  Candie.  Le  duc  de  1009. 
Beaufort ,  amiral  de  France  ,  s'embaraua 
à  Toulon  avec  dix  mille  hommes  pour  aller 
secourir  cette  glace.  On  ne  put  réussir  en 
ce  dessein;  le  duc  fut  tué  dans  un  combat, 
et  la  ville  fut  obligée  de  se  rendre.  En 
Espagne  ,  la  haine  de  don  Juan  d'Autriche, 
fils  naturel  de  Philippe  IV ,  contre  le  père 
Nitard  ,  jésuite  ,  inquisiteur  général  et 
confesseur  de  la  régente ,  pensa  causer  une 
guerre  civile.  Pour  Tempecher,  il  fallut 
bannir  ces  religieux  des  terres  de  la  mo- 
narchie. Le  roi  reçut  à  Paris  un  envoyé 
du  grand  seigneur ,  et  les  barbares  ,  au 
milieu    de   leurs   succès  ,    respectoient   sa 

{missance.  Elle  donna  tant  de  terreur  à  toute 
'Europe  ,  que  l'Angleterre  ,  la  Suède  et 
les  Provinces-Unies  ,  excitées  par  l'Espa- 
gne ,  iirent  un  traité  qu'on  nomma  la  triple  ïo7<>« 
alliance  y  pour  défendre  les  Pays-Bas ,  si 
le  roi  les  attaquoit  Le  roi  négligea  ce 
complot  de  ses  ennemis.  Il  fit  éclater  son 
indignation  contre  le  duc  Charles ,  qui  con- 
tinuoit  de  l'offenser  ,  et  le  chassa  de  la 
Lorraine.  Clément  X  éloit  assis  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre  ,  et  avoit  succédé  à  Clé- 
ment IX  qui  étoit  mort  l'année  précédente. 
Les  Hollandais  ,  fiers  de  leurs  prospérités, 
ne  se  souvenoient  plus  des  obligations  qu'il» 
avoient  à  la  France ,  et  manquoient  au  res- 
pect qu'ils  dévoient  à  la  personne  du  roi.  Ce 
prince  résolut  de  les  châtier.  Le  roi  d'Angle- 
terre se  déclara  contr'eux, l'électeur  de Colcj- 
4ne  et  l'cvêque  de  Munster,  sur  qui  ils  avoi»:^ 


uiijELjit  ttscnlisF.  vp  yii^ijjiwij  £  peFpiimf. 
^'  Qc  jwul  &*p  ^Dp  3is»  BecAbdcjô»  ne  isreBt 
jn^  H!!iD"HHiiJ!  Tjrffiwtff  •  3BUF  c^^k  fsmt 
écTMe^  Lff  7TD  .  ^n  ikbbf  -dp  -(!«qx  aoû , 
vint  nuBRVtlip  tSIbf  ibatBK.  Mjs  VhoM  tjsï  9nii- 
vkmt  -âUt  uup  fafr'wi"e>  à  'MS  boaycf^  inr 
•smt  up  "fVBMBÇP^  4t  fisff  jLiiiK!i>  Qortémt 

le»  -ërtst^  md  -^nei*  nBHuiLiieg  s.  h  ILr, 
iir  «ain'Cïi'RiA  £  ^  wii'lT'T'farn  si<bc  Iasy  faim 
^  i*nsii  jagfisc^  Lie  pzîanp  âX)!nx^  es- 
«pri  Qp  jH^tfmi&TP  VioéiidEaL  II  &î  biRo  par 
If  âur  ^  LuMgdajaag  ,  er  coBtwat  ^ 
!■  «^gi  lp  ô^T  .  «ma  Ibcb  poe  cdoi  ds 
CtuBâ?'«oL  I^  Fmçw  bràtf^mdt  le  root 
éi  StisaAxmr^ .  êsÊ/L  les  aBk«  de  h  flol- 
1  iiAp  anr wn:  pn  «e  «BBr  pour  entrer  da» 
f^^  ;JsKSi.  DcTHift  cr  ta«fj*-la  ,  îeç  Tares  pro- 
tf.air  o»  r^rraôcB  Ar  li  rp^oilg  des  G>- 
-wurr»  -  w  ^TÎfïTBBÊ  «xr  U  î^kçra?  et  t  pri- 
Trar  CuirTrâek.  LcnDerear  ç'rfoiî ligne  vcec 
\t  TZ^.  B*  DmHiiULijk  ,  Téi-cl-iir  d?  Bran- 
■fcïûr?^  .  iw  Âne*  èc  'Brcsnwic  et  le  land- 
.  rr?x»  ne  HeKe-CaKd.  pocr  )a  defease 
'^r-   ^  li  B^Suitts.  Jk  srteerert  àans  la  West- 

ILabe  .  «eff  T  aîta^Derect  quelques  nlles. 
^  mzreirlul  «  Tmreame  s'zlant  arancê, 
«T.  Tcr!  jJiHâenrf  antres  snr  t'élect^iir  -ie 
Briîi3fbi!rç .  et  krçi  ce  piirîce  ce  ^ûil- 
t*r  5*  T«rîi  6e  TeaijwerecT.  La  guerre  se 
te^rst  CB  ziÊne  teaps  fur  mer.  Les  Hoi- 
lîTîiiiîî  -  ci^easadê*  par  Rnvter ,  perdirent 
oeci  battiHî*  narak*  centre  les  €otes  de 
Fnure  e^  à".\ikçle*erre-  Le  roi  prit  Mastricht, 
eC  le  TBirras  de  Rochefort  réaDÎsit  Tréres , 
éocL*  Ifvfiyre  s  eîoît  dédale  pour  rempereur. 
Ix  {ôxce  iTOraag^  de  SOD  côté ,  piit  N<xdeBp 
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^t  s'ëtant  joint  arec  le  comte  Montecuculli  , 
il  prit  encore  Bonn  ,  ville  de  Télectorat 
de  Cologne.  Les  Espagnols,  que  les  Hol* 
landais  avoient  attirés  dans  leur  parti  ,  ne 
pouvant  plus  dissimuler  leur  ligue  ,  déclarè- 
rent la  guerre  à  la  France  ,  et  la  France  la 
déclara  à  TEspagne.  La  Pologne  arma  contre  , 
les  Turcs.  Jean  Sobieski ,  grand  maréclialdu  '^74' 
royaume ,  remporta  sur  eux  une  victoire  qui 
réleva  au  trône.  Néanmoins  il  ne  put  re- 
prendre Caminiek.  L'empereur  ,  contre  le 
droit  des  gens  ,  fit  arrêter  le  prince  Guil- 
laume de  Furstemberg ,  plénipotentiaire  de 
rélecteur  de  Cologne  ,  et  le  fit  conduire  pri- 
sonnier à  Bonn  ,  ist  de-là  à  Vienne.  Le  roi  , 
justement  irrité  de  cet  attentat  ,  rappela 
•es  plénipotentiaires.  Nonobstant  cela  ,  le  roi 
d'^Aingleterre  ,  Tévêque  de  Munster ,  et  l'ë- 
iecteur  de  Cologne  même  ,  firent  la  paix 
avec  la  Hollande ,  et  laissèrent  la  France  en- 
gagée seule  contre  tant  d'ennemis.  L'électeur 
Palatin  fut  induit  par  l'empereur  à  se  déclarer 
€ont];p  elle.  11  lui  en  coûta  la  désolation  de 
•on  pays ,  et  la  ville  de  Germensheim  ,  que 
le  marquis  de  Rochefort  lui  enleva.  Le  Roi 
«oumit  encore  une  fois  la  Franche-Comté  à 
«on  obéissance.  Le  duc  Charles  de  Lorraine 
avoit  promis  aux  Impériaux  et  aux  Espagnols 
de  secourir  cette  province.  Lui  et  le  comte 
de  Caprara  furent  battus  par  le  maréchal  de 
Turenne  entre  Hilderberg  et  Hailbron.  Le 
<iomte  de  Souche  ,  génér,il  de  Tempereur , 
Monterei  ,  gouverneur  des  Pays-Bas  ,  et  le 
prince  d'Orange,  général  des  états  d'Hollande, 
n'eurent  par  un  meilleur  succès  à  Senef ,  où 
ils  furent  défaits  en  huit  combats  donnés  en 
un  même  jour  par  le  prince  de  Condé.  Bieib- 


356         DISCOURS  SUR  L'HISTOIRE 

tôt  après  ils  furent  obligés  de  lever  le  sie'ge 
d'Oudenarde.  Le  duc  de  Bournonville  ,  chef 
'       de  rarmëe  des  confédérés  en  Alsace  ,  ayant 
passé  le  Rhin  à  Strasbourg  ,  qui  viola  la  neu- 
tralité ,  et  s'étantpostéà  Ensheim  ,  fut  encore 
défait  par  le  maréchal  de  Turenne ,  de  sorte 
que  tout  le  feu  des  ennemis ,  pendant  cette 
campagne ,  se  réduisit  à  la  prise  d'un  plé- 
nipotentiaire ,  et  de  la  ville  de  Grave ,  qui 
fut  eipportée  par  les  Hollandais  avec  beaucoup 
de  peine.  Cependant  le  peuple  de  Messine  se 
Révolta,  et  se  mit  sous  la  protection  du  Roi,  qui 
1 676.  y  envoya  des  troupes.Le  duc  de  Vivonne  gagna 
une  bataille  navale  contre  les  Espagnol;  de 
vant  le  fare  de  Messine ,  et  entra  victorieux 
dans  cette  ville.  Ensuite  il  prit  la  ville  d'A- 
gouste ,  entre  Caiane  et  Syracuse ,  et  en  tira 
quantité  de  provisions.  Le  roi  se  saisit  de  la 
ville  de  Liège ,  appartenante  à  l'électeur  de 
Cologne ,  sur  Tavis  qu'il  eut  que  l'empereur 
avoit  le  même  dessein ,    et  soumit   à  son 
obéissance  Dinan,  Huy  et  Limbourg.  Les 
états  d'Hollande  ayantdéclaré  la  guerre  au  roi 
de  Suéde,  le  connétable  Wangrel  prit  quelques 
villes  sur  l'électeur  de  Brandebourg ,  qui  ve- 
noit  de  faire  alliance  avec  eux.  D'autre  part , 
l'électeur  vainquit  les  Suédois  auprès  d'Ha- 
kemberg.  Le  maréchal  de  Turenne  ,  après 
avoit  défait  en  deux  occasions  une  partie«des 
troupes  des  confédérés,  et  les  avoir  contraints 
de  repasser  le  Rhin ,  le  passa  iui-même  dans 
le  dessein  de  leur  donner  bataille.  Comme  il 
s'étoit  ayancé  pour  les  reconnottre,  il  fut  em- 
porté d'un  boulet  de  canon  qui  avoit  fait  trois 
bonds  avant  que  de  venir  jusqu'à  lui.  Telle 
fut  la  fin  de  cet  homme  illustre ,  dont  le  gé- 
Rie  elld  c^^^ùtô  dêns  la  guerre  eut  peu  de 
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semblables  ,  et  qui  étoit  d'autant  plus  grand 
qu'il  étoit  plus  simple  et  plus  modéré.  Sa  Ma- 
jesté pour  honorer  ses  vertus ,  et  recompenser 
8es  services  ,  lui  donna  la  sépulture  des  rois. 
Le  comte  de  Lorge  prit  le  commandement  de 
Tarmée,  et,  ayant  été  attaqué  dans  sa  retraite 
il  tourna  tête  contre  les  ennemis ,  et  les  re- 
poussa vigoureusement.  Les  confédérés  passè- 
rent le  Rhin  sur  le  pont  de  Strasbourg  qui 
viola  encore  une  fois  la  neptralité ,  et  prirent 
Molsheim.  Ils  levèrent  les  sièges  d'Agneau  et 
de  Saverne.  Le  maréchal  de  Créqui  fut  défait 
auprès  de  Trêves ,  la  ville  prise ,  et  ce  gé- 
néral qui  s'y  étoit  jeté  ,  fait  prisonnier.  Ce 
fut  le  dernier  exploit  du  duc  Charles  de 
Lorraine ,  qui  mourut  à  Lobaw  dans  le  Pala- 
tinat,âgé  de  soixante  et  quinze  ans,prince  vail- 
lant ettout-à^fait  guerrier,mais  turbulent  et  in- 
quiet et  qui  ne  put  trouver  de  repos  que  dans 
la  mort.  Le  roi  prit  Condé  ,  Monsieur  prit 
Bouchain  ,  et  le  maréchal  d'Humiéres  prit 
la  ville  d'Aires.  Le  prince  d'Orange  leva  le  i6j6m 
siège  de  Mastricht»  Le  prince  Charles  de 
Lorraine  ,  neveu  du  défunt  duc  ,  Frédéric  et 
Herman  de  Bade ,  généraux  de  l'empereur 
etdes  cercles  de  l'Empire,  prirentPhilisDOurg. 
En  Sicile  ,  Duquesne ,  lieutenant  général  de 
l'armée  navale  de  France,gagna  deux  batailles 
navales  contre  Ruyter,amiralde  Hollande,  à  la 
dernière  desquelles  cet  Hollandais  fut  blessé 
d'un  coup  de  canon ,  dont  il  mourut  à  Syra- 
cuse. Depuis  le  duc  de  Vivonne ,  accompagné 
de  Duquesne  ,  étant  sorti  du  port  de  Mes- 
sine ,  combattit  encore  ,  à  la  vue  de  Pa- 
lerme ,  les  flottes  d'Espagne  et  de  HoUari* 
de,  brûla. d^uze  vaisseaux  et  six  galères, 
ft  fit  périr  cinq  nulle  hommes   et  sept 
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cents  pièce8  de  canon.  Le  doc  prit  Torini- 
na ,  Saint-Alexis  ,  la  Croix ,  Savoca ,  Fieu- 
mendentsi ,  et  la  ville  de  Scaletta.  Les  rois 
de  Suéde  et  de   Danemarck  se  faisoient  la 

Sierre ,  et  les  Suédois  firent  quelques  pertes. 
s  en  furent  récompensés  par  une  grande 
victoire  qu'ils  remportèrent  sur  les  Danois 
dans  la  Scanie.  Cette  même  année,  la  chai- 
re de  saint  Pierre ,  étant  devenue  vacante 
^^77'  par  le  décès  de  Clément  X  ,  fut  remplie 
par  le  cardinal  Odescalchi ,  Milanais,  qui 

Îrit  le  nom  d'Innocent  Xf .  Le  roi  remonta, 
cheval,  et  fit  la  plus  glorieuse  campagne  qui 
eut  été  faite  jusqu'alors.  Car  saMajesté  rédui- 
sit les  villes  de  Valenciennes  et  de  Cam- 
brai i  Philippe  ,  duc  d'Orléans,  son  frère 
unique,  gagna  contre  le  prince  d'Orange 
la  bataille  de  Cassel  ,  lieu  célèbre ,  par 
une  semblable  victoire  qu'un  autre  Phihp- 
pe ,  roi  de  France  ,  y  avoit  remportée  trois 
'  cent  quarante-neuf  ans  auparavant ,  et  son 
Altesse  Royale  prit  Saint-Omer.  Le  maréchal 
de  Créqui  arrêta  le  prince  Charles  de  Lor- 
raine ,  qui  marchoit  vers  la  Moselle  à  la 
tête  (le  cinquante  millehomroes  pour  se  joindre 
au  prince  d'Orange.  11  lui  défit  quinze 
escadrons  auprès  de  Strasbourg  ,  l'obligea 
de  repasser  le  Rhin ,  et  l'ayant  passé  lui- 
même  ,  prit  Fribouig.  Le  duc  de  Navail- 
les  vainquit,  auprès  d'£poville ,  le  comte  de 
Monterei  ,  viceroi  de  Catalogne.  Le  duc 
de  Luxembourg  fit  lever  le  siège  de  ChaTï- 
leroi  au  prince  d'Orange  ,  et  au  duc  de 
Villa  Hermosa  ,  et  le  maréchal  d'Huraiè- 
les  prit  Saint-Guillain.  Dès  l'année  précé- 
dente le  comte  d'Etrées  ,  vice-amiral  de. 
France  ,  avoit  pris  le  fort  de.  Caye&ne.  daitt 
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rAmérique.  Celle-ci  ,  il  8*y  rendit  maître 
de  ri  le  de  Tabago  ,  et  la  puissance  du 
roi  se  faisoit  sentir  dans  les  deux  parties 
du  monde.  Les  Suédois  gagnèrent  une  ba- 
taille ^  sur  terre  ,  contre  les  Danois  ;  ils 
furent  battus  deux  fois  sur  mer  ,  et  per- 
dirent l'île  de  Rugen.  Outre  cela ,  l'élec- 
teur de  Brandebourg  leur  prit  Stetin  ,  ca- 
pitale de  la  Poméranie.  Le  roi  prit  les  villes 
de  Gand  et  dTpres  ;  le  duc  de  Navailles 
se  rendit  maître  de  Puycerda  en  Catalo-  1^7  8, 
gne  ,  et  les  troupes  de  la  garnison  de 
Mastricht  se  saisirent  de  Lewe  ,  place  du 
Brabant.  Au  milieu  des  prospérités  qui 
accompagnoient  par-tout  letf  armes  du  roi , 
ce  prince  voulut  bien  borner  ses  victoires 
et  ses  conquêtes  par  une  paix  générale. 
ÛEspagne  et  la  Hollande  l'acceptèrent 
cette  année  ;  et  néanmoins  parce  qu'elle 
n'étoit  pas  encore  publiée  ,  le  prince  d'O- 
range abusant  de  la  confiance  des  Français 
Il  étoient  campés  près  de  Mons ,  à  l'abbaye 
.e  Saint-Denis  ,  vint  fondre  sur  eux  avec 
une  armée  de  quarante-cinq  mille  hom- 
mes. Il  fut  si  vigoureusement  repoussé  par 
Is  duc  de  Luxembourg ,  qu'il  put  connoî- 
tre  qu'il  n'y  avoit  point  de  meilleur  parti 

Spur  lui  que  de  s'en  tenir  à  la  paix.  Une 
es  conditions  du  traité  fait  avec  les  Hol- 
landais à  Nimègue  ,  fut  qu'ils  ne  seroient 
point  réputés  aubains  en  France.  A  l'égard, 
die  l'Espagne  ,  le  roi  lui  rendit  Charleroi, 
Bins  )  Ath ,  Oudenarde  ,  et  Courtrai  ,  qui 
faisoient  partie  des  places  qui  lui  avoient 
été  cédées  par  le  traité  d'Aix-la-chapelleii 
S^  Majesté  lui  renJit  de  plus  le  duché  de 
Limbourg  ,  Gand  ,  Leule ,  Saint^GuiUain  j,^ 
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Ste      msc0CEs  sent  LiaisTontE 

et  FiT-Cefda  ,  qo'^le  annt  coDqmftdaiisIa 
guerre.  EDe  retint  de  ces  ilemièiei 
f  oofere   ce  qui  loi    restent  du 
tcûté  j*Aix4a-Cliapplifi,  la  Franche-Comté, 
Yaleacieuies  ,  Boûhain,  Coodé ,  Carabray, 
Aire  ,  Saônt-Oner  ,  Y]»res  ,  Warwkh  ,  et 
WameCon  sur  h  Lp ,  Poperheinghe ,  Bail- 
leol,  Canel ,  Bairay  et  lears  dépendances, 
el  il  Alt  dit  que  le  roi  d'Espagne  remet- 
tTEkit  9m  roi  ,  dans  un  an  ,   k  fille  de  Char« 
on  celle  de  DuÉant ,  avec  le  ton- 
de renperenr  et  de  f  érêqoe  de 
Uêge.  L'empereur  Toolnt  enone  tenter  h 
luitiine  de  la  gnerie.  Le  maréc^ial  de  Cré- 
Mi  Ât  ëdKMwf  lODS  les  desseins  do  prince 
Ourlesde  Lorraine, général  de  son  armée, 
de&t  nme  partie  de  ses  tronnes  ai  ]^Qfiems 
combats  «  prit  Sddngen  ,  le  fort  de  Kell, 
brUa  doëœ  arches  do  pont  de  Strabooig, 

C't  Liudav  et  le  château  de  Lichtembeig. 
i\x  de  Loxemboorg ,  de  son  côté  ,  se 
saiiit  d*Aix>b>chapelle ,  et  d'une  partie  dv 
dsche  de  Juliers.  La  goerre  continooit  en- 
tzv  \^  I>ux>t$  et  les  SuédcMS  ,  et  entre 
c«rx-<i  et  lelectenr  de  Brandebourg.  Les 
S=:'e'ios>  gagnèrent  une  bataille  contre  les 
DtÀTweif  i  lelecteor  au  contraire  leur  fit 
«OLL^nr  plofieoTs  pertes  ,  et  les  chassa  de 
rEripire,  L'année  suivante  apporta  un  cai- 
i5tol  1^1^  unirersel  à  l'Europe.  Les  plénipoten- 
"  '  tiare*  du  roi  et  ceux  de  remperenr  con- 
ctar^nt  un  traité  à  Nimégue  ,  par  lequel 
Il  **mix  de  Munster  fut  confirmée  ,  Tem- 

rf'^^r  céda  au  roi  la  rille  et  la  citadelle 
Frihourg  et  leurs  dépendances  ,  an  bea 
do  PhiLi>ho*jrg  ,  qui  aToit  été  pris  par  sa 
Ittîe^tê.  On  contint  de  rétablir  le  prince 

Charles 
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Cliarles  de  Lorraine  dans  les  états  que  le 
duc  Charles  ,  son  oncle ,  possédoit  en  1670, 
à  l'exception  que  Nancy  et  sa  banlieue  se* 
roient  unis  à  la  couronne  de  France  :  en 
récompense  de  quoi  le  roi  céderoitâu  duc 
la  souveraineté  et  la  promiété  de  la  villa 
et   des  faubourgs     de    1  oui  ,   et  sa  ma^-^ 
jesto  se  réserva  un  passage  sur  les  terre» 
du  duc  pour   aller  en  Âlsaoe  et   dans  la 
Franche^Comté.  De  phis ,  l'empereur  e'o* 
bligea  de  mettre  en  liberté  le  prince  ÇxH' 
laume  Egon  de  Furstemlae]^  ,  «t  de  réta- 
blir ce  prince ,  François ,  évéque  de  Stras* 
bourg ,  son  fr^e  ,  et  Antenne  Egon  laidU 
£rave  de  Furstemberg  leur  neveu ,  en  toos  ' 
feurs    biens   ,     diaïqges   et   ^gnités.  Lei 
autres  pnnoes  £rent  pareillement  la  paix« 
Le  roi  de  Suéde  fut  remis  en  posses^on  de 
rUe  de  Rugen  ,  etde(9  villes  que  Mettewt 
de   Brandebourg  lui  avoiit  prises  dame  la 
Poméranie.  Le  vetfus  que  II  le  prisée  Cfaar- 
les  de  Lovraiwe    d'accepter  le  traité   bàûL 
avec  Tempereuff  ne   causa  aucun  fatoMe* 
Le  roi  ,  en  esëcation  de  ee  traité  fit  de  j^gj, 
celui  de  Muttsttv  ,  se  mit  en  pe«sessioti  de 
Strasbourg ,  où  il  rétablit  l*é>?^ue  et  U 
religion  coriioliiquev  et  en  mUmè  temps  see 
troupes  <fuc«nt  «e^^es  dans  Casid.  Le  pa^ 
Innocent  XI  nié  se  3Bioiitt>oit  pas  bien  km 
tentionné  poakr  la  Firance.  it  voulut  empê- 
cher lieffetr  d'an  édit  du  lOi ,  qui  ^tstkûmt 
le  droit  de  iaxidgsde  |i  toutee  les  preiiFinoe$ 
de  lâi<dolttlnatioii>  desa/mafesté.  Le  dstgé 
de  France  'dbmm  de  aa'  j^art  ul|e'4éelaâNh- 
lion   de  ises  sen6mens  eur   kM^ptissaneé 
«cclféskwtique  et  sur  oelle  du'  pHfW'^  et  Id 
IKÔ.  Ai  enregistrer  eeffte.  déclarà^on  danê 
tous  les  parlemeas  et  dans  toutes  les  uni*^ 
Tome  U.  Q^ 


À  iLiwM',   L'a^Kreiir  ne  {onit 
_  -lEBfft  ^  b  faix  qu'il  s*étQit  pro- 
X*  caïAs  TehÊIî  se  léTolta  contre 
la  «   et  le»  Tncs  Mâujèicnt  Vienne,  sa 
cafàale.  Elle  te  définée  par  la  Ta- 

Poiogiie 


Inur  û  JeoB  Salâesfci  ,  im  de 

œ  Ok&»  V  •  âac  Je  Lomine  ,  qui  mi- 

woÊt  c»  birSireg  ce  fidae.  La  Fiance  pieu- 

acDTiia  SBîct  de  la  reine  tfâ  élsit  piéciea- 

»  iBraEt  DfesiK  ,  et  qui  n  arc4t  été  qa*im 

piiHrifge  a.  aae  ■  Fli  iiiii  TÎe^  Les  Algéiiena 

«stoaàùt  adtan»  la  oaleie  dn  rû  par  leurs 

icssaiitiesi^    Ik  se  pavent   antremeni  la 

fcn^ÙF  «çoL  «B  I  ■■■1  pvtsiptenient  et  sans 

m  «   pnes  de  sz  cents  esdaTet   Fran* 

L  année  «ranie  ib  rimait  fidie  des 

A  sa  wirrtP    Les  Ejpa|enols  ayant 

qnelqBe»   actes   dlnmtité  ocMiIre 

k  Ftanoe»  k  noi  nt    «rirger  Conrtrai  et 

DEx]nai£«»  ce  la  piûe  de  ces  deux  Tilles 

ixt  jûr  je  ôfr  cÉk  de  Laxesboorg.  Outre 

ceià  W  Sixrsc&al  de  BeUefand  défit  les  £s-r 

fUj^g&t  •».  Catalogne.   DUns  œs  circons- 

tetes»  ^  ii  ait  £iit  ozie  trêre  pour  Tingt  ans 

CBCre  b  rot  «  1  empeieiir  et  le  roi  d^Ecpa- 

çse  «  pfni-!  v%i  laqôelfe  on  oonrint   que  le 

mi  fooiicàt   de  la    ville   et    piorince  de 

Lnxembonzc  «   et  des  tenitûres  de  Beau- 

aunt^  éi  àonrines  et  de  rhWiaî    Gàks 

avant  «kane  an  soi  des  sniets  de  plaintes, 

lot  bcmbaidêe  ,  et  ne  rentra  en  grâce  que 

par  une  muùssmq  proportionnée  à  la  oi-r 

pâle    da  «MiTcsain  qu'elle    amît  ofiensé» 

l6S6.Ledag^,#pcaPEipagné  de  quatre  sénateurs, 

liât  e#  JFano»  £iue   satistection  an  roi  , 

et  conserva  sa  qualité  de  doge  contre  les 

flatuts  de  la  lépublique  a  qat  ini  ôteitf 
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cette  qualité  quand  il  Sort  do  la  ville. 
Tripoli  sentit  aussi  les  effets  de  la  puis-i 
sance  de  ce  prince.  Les  corsaires  de  cette 
ville  furent  contraints  de  rendre  tous  les 
esclaves  Français  qui  étoient  chez  eux ,  et 
de  payer  cinq  cent  mille  livres  pour  les 
prises  qu'ils  a  voient  faites  sur  les  sujets  du 
roi.  Charles  II ,  roi  d* Angleterre  ,  mourut , 
et  Jacques  second  son  frère ,  lui  succéda. 
L'empereur  ,  qui  avoit  pensé  succomber 
sous  la  puissance  des  Turcs  ,  prit  une 
telle  supériorité  sut  eux  ,  que  clepuis  il 
ne  Ta  point  quittée.  Ce  prince  reconquit 
les  villes  de  Bude  et  de  Neuhausel  ,  fet 
remporta  une  victoire  sur  ces  infidèles 
auprès  do  Gand.  Le  temps  étoit  venu  que  ' 
le  calvinisme  de  voit  être  aboli  en  France , 
et  ce  monstre  ,  que  'sept  rois  de  suite  n'a- 
voient  pas  pu  abattre  ,  tomba  ôous  les 
coups  de  Louis  le  Grand.  Les  huguenots 
qui  ,  depuis  cent  cinquante  ans  ,  avoient 
élevé  autel  contre  autel  ,  virent  démolir 
leurs  temples  ,  et  jrévoquer  les  édits  que 
la  nécessité  des  temps  leur  avoit  fait  accor- 
der ;  et  selon  l'expression  de  l'écriture ,  il 
n'y  eut  plus  qu'un  pasteur  et  une  bergerie. 
Le  roi  en  même  temps  pourvoyoit  au  sou- 
lagement do  sea  peuples.  Il  avoit  depuis 
peu  établi  dans  ses  citadelles  de  Metz  et 
de  Tournai  ,  deux  compagnies  de  jeunes 
gentils  hommes  ,  qui  étoient  instruits  à  ses 
dépens  à  tous  les  exercices  convenables  à 
leur  état.  Il  fit  bâtir  un  superbe  édifice 
pour  la  retraite  des  soldats  et  des  officiers 
qui  auroient  été  blessés  à  l'armée  ,  où ,  sanS  l686. 
rien  relâcher  de  la  discipline  militaire  , 
ils    goûtent  un    repos  et  une  subsistance 

Q2 
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que  leurs  services  leur  ont  mérités  ;  et  il 
impliqua  un  fonds  c(»isiclérable  à  l'entretien 
de  trois  cents  demoiselles  à  Saint  -  Cyr , 
près  Versailles.  La  gloire  de  ce  prince 
ayant  pénétré  fusqu'aux  extrémité»  du  mon- 
de y  le  roi  de  Siam  lui  envoya  trois  amr 
bassadeurs  pour  faire  alliance  a^^ec  lui 
Quelques  années  auparavant  le  duc  de  Mos» 
covie  et  le  roi  de  Maroc  lui  avoient  en- 
voyé demander  l'honneur  de  son  amitié  ,  et 
les  nations  les  phrs  reculées  s'exnpressoient 
1607.  ^  l^^  rendre  hommage.  Mais  ses  voisins  « 

Çloux  ,    firent  un  Ugtte  à  Ausfaourg  et  à 
enise  pour    troubler  la  félicité    &    son 
xègne  ,  et  Tobligérent  bientôt  après  de  re- 

?  rendre  les  armes.  Les  Turcs  ne  savoient 
qui  se  prendre  de  lei^  disgrâces.  Ils 
4épo8èrent  Mahomet  IV  ,  leur  empereur  , 
mirent  Soliman  II ,  son  firère  ,  sur  le  trône» 
Une  hérésie  dangereuse  et  à  peu  prés 
pareille  à  celle  qui  fut  condamnée  au  con- 
cile de  Vienne  ,  s'étoit  répandue  depuis 
quelque  temps  ,  et  il  étoit  à  craindre  qu'elle 
ne  prit  de  plus  profondes  racines.  On  ap- 
pela ceux  qui  en  étoient  tachés  quié- 
ti$tes  y  qui  est  le  même  nom  que  Justinien , 
dans  une  de  ses  constitutions ,  donne  aux 
contemplatifs  et  aux  parfaits  de  son  temps. 
Ceux-ci,  sous  prétexte  de  contemplation, 
renversaient  tous  les  fondentens  de  la 
reUgion.  Le  pape  Innocent  XI  condamna 
cette  erreur  ,  et  étoufBi  fe  mal  dans  sa 
liâissance.  Ce  pontife  ayant  fait  une  bulle, 
par  laquelle  il  ôtoit  aux  ambassadeurs  des 
princes  ,  les  franchises  dont  ils  fonissoient 
dans  \eut%  c\ua^i0rs  ,  et  même  dans  leurs 
h&teU    ^  "ft-Q»)^  %   ^>  V»ax  défendoit  d'so 
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user  sous  peine  d'excommunication  ;  il 
rendit  une  ordonnance  portant  interdiction 
de  réglise  saint  Louis  ,  parce  que  le  curé 
de  cette  église  avoit  admis  ,  la  nuit  dé 
Noël ,  à  la  participation  des  sacremens  , 
le  sieur  de  Lavardin  ,  ambassadeur  de  Fran* 
ce  ,  notoirement  excommixmé.  Gela  fit  grand  1 688» 
bruit  en  France.  Le  procureur  du  roi  in* 
ter  jeta  un  appel  simple  de  la  bulle  et  de 
l'ordonnance  au  futur  concile  général  ,  et 
l'on  rendit  un  arrêt  qui  ,  faisant  droit  sur 
l'appel  comme  d'abus  de  ces  mêmes  actes  9 
déclara  le  tout  nul  et  abusif.  Depuis  même  , 
le  procureur  général  interjeta  un  autre 
appel  simple  au  futur  concile  des  procé- 
dures que  le  pape  pourroit  faire  ,  et  des 
jugemens  qu'il  pourroit  rendre  au  préjudice 
de  sa  majesté  et  de  ses  sujets  ,  dont  il  fut 
donné  lettre  par  l'official  de  Paris ,  et  aU* 
quel  appel  le  clergé  de  France  et  l'univer- 
sité de  Paris  adhérèrent.  Cela  et  l'article 
de  la  régale  n'étoient  pas  les  seules  rai- 
sons qu'on  eut  en  France  de  se  plaindre 
des  mauvaises  dispositions  du  pape  à  l'oc- 
casion de  cette  couronne.  Car  il  donna 
des  dispenses  au  prince  Clément  de  Ba- 
vière ,  Agé-  de  dix-sept  ans  ,  pour  posséder 
l'archevêché  de  Cologne  ,  et  confirma  l'élec- 
tion de  ce  prince  au  préjudice  de  la  pos- 
tulation canonique  du  cardinal  de  Furstem- 
berg  ,  qui  étoit  sous  la  protection  du  roi. 
Ainsi  sa  majesté  ,  tant  pour  soutenir  ce  • 
cardinal  ,  que  pour  revendiquer  les  droits 
de  Madame  dans  les  successions  des  élec- 
teurs Palatins,  son  père  et  son  frère  ,  fit 
marcher  une  armée  de  ce  côté-là  ;  et  afin 
â'ôter    les    moyens   à  l'empereur  d'entrer 
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tes  états  ,  comme  il  TaTOÎt  Tésoh 
qa'ii  «Brok  £ait  la  paix  svec  le  Turc, 
Al  aiâiger  Phîlistoorg,  qui  fet  la  pre- 
ooBqsêle  de  MoxsuGNbUR.  Eoisuite 
mœ  pcit  MankeiiB  et  Fradiendal  , 
éa  n^Êâma/t ,  et  cet  peniers  succès 
màwïM  de  la  lédactien  de  Spire  , 
ém  MncBce  ,  de  Bon»  ,  de  Trêves  et  de 
WonuL  Dus  œ  Mêeee  temps  les  états 
de  Hent»  étant  isee^hléi  è  Presboarg 
pour  rciectkm  <le  rarchiiiac  Joseph ,  ûls 
«bé  de  1* empereer ,  firent  wn  déciet  por- 
tmft  qae  cette  coqwmb  serait  héréditaiis 
à  la  maiscm  d*Aatiiclie  ,  et  que  la  bran- 
die dïipagoe  y  serait  appelée  an  défaut 
de  celle  de  Teapereiir.  On  vit  alors  arrÎTer 
iBe  lérolaliaB  sorprenaBle.  Guillaume  ds 
Kassau  ,  prâce  dtXaiE^  9  s'empara  du 
aoyaume  d'As^letetie  ,  où  il  fut  reçu  d'an 
coRsentement  général  ,  et  le  roi  Jacques 
n ,  trahi  et  abandonné  par  ses  peuples  , 
fat  obligé  de  se  réftigier  en  France  avec 
la  reine  son  épouse ,  et  le  prince  leur  fils. 
La  guerre  fut  bîentât  aUumée  par  toute 
rburope  ,  et  la  France  eut  à  combattre 
leut-à-h-fois  l*£mpire  ,  TEspagne  ,   l'An- 

x6So.  f^^*^*^  "  ^  HoUande  et  la  Savoie.  Le  roi 
^^  Jaques  II  fut  reçu  en  Irlande  ,  le  duc  de 
Noriôlles  prit  Campiedon  en  Catalogne  ,  les 
Fxançsis  forent  repousses  à  Valcourt  ,  et 
ks  Impériaux  reprirent  Mayence  ,  Boafl 
et  quelques  autres  places.  Le  proyet  qui 
&t  formé  par  rempereur  d'un-  neuvième 
élecforat  en  £aveur  du  duc  dilanovre  ,  as 
fet  pas  approuvé  par  les  autres  électeurs  t 
et  c'est  encore  aufOiud*hui  la  matière  d'une 

1690.  pnede  dispute.  Le  pape  hnp^^ni  XI  ma» 


UNIVERSEtLE,  Xf 

rut  9  et  le  cardinal  Ottol)oni  lui  succéda 
sous  le  nom  d'Alexandre  VIII.  La  France , 
malgré  le^  efforts  de  tant  de  nations  con^ 
jurées  contre  elle  ,  se  signala  par  plusieurs 
victoires  ,  et  réduisit  ses  ennemis  à  ne 
pouvoir  pas  même  suffire  à  leur  propre 
défense.  Le  maréchal  de  Luxembourg  ga- 
gna une  bataille  conlre  le  prince  de  Valdek 
à  Fleurus  ;  la  flotte  du  roi  ,   commandée  ^ 

Ïar  le  comte  de  Tourville ,  vice-amiral  dû 
rance  ,  défit  dans  la  Manche  les  flottes 
d'Angleterre  et  de  Hollande.  Le  sieur  do 
CatJnat  se  rendit  maître  du  pas  de  Suze, 
prit  Nice  ,  Villefranche  ,  Cahors ,  et  gagna 
la  bataille  de  Stafarde  ^  contre  les  troupea 
du  duc  de  Sa^'oie.  En  Irlande  ,  le  prince 
d'Orange  donna  une  bataille ,  dont  le  sue* 
ces  fut  assez  équivoque  ,  et  leva  le  siège 
de  Limerick.  Mons  ,  ville  fameuse  où  le 
roi  étoit  en  personne  ,  le  château  de  Va- 
lence en  Catalc^ne ,  Carmagnole  et  Mont- 
mélian  en  Savoie  ,  furent  les  conquêtes 
de  la  campagne  suivante  ;  et  Cosini  en  eût 
augmenté  le  nombre ,  aans  la  crainte  que 
le  sieur  de  Boulonde  eut  d'un  secours  , 
auquel  néanmoins  on  avoit  pris,  soin  de 
fermer  les  passages.  Liégè ,  qui  avoit  pris 
parti  contre  le  roi ,  fut  boiBbardé  ;  et  la 
cavalerie  du  prince  d  Orange  fut  battue  aa 
combat  de  Leuse.   Cepemknt  ce  prince  , 

S  lus  heureux  cette  foîs^i  en  Irlande ,  ré^ 
uisit  Limérik ,  et  ne  laissa  plus  aucune 
ressource  au  roi  Jacques  ion  beau- père» 
Soliman  lEI  ,  emperenr  des  Turcs ,  étant 
mort ,  les  {aeissaires  reconnurent  son  frère 
Achmet  pour  leur  souverain  ,  et  n'eurent 
IKÛut  d*égard  aiu;.  enisna  des  èouz  demieil 
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empereurs.  Dans  la  même  année  ,  te  pape 
Alexandre  YIII  finit  ses  jours  ,  et  eut 
pour  successeur  le  cardinal  Pignatelli  ,  qui 
prit  le  nom  d'Innocent  XII.  La  guerre  con- 
tinuoit  en  Europe.  Les  Anglais  et  les  Hol- 
landais remportèrent  quelque  avantage  dans 
un  combat  naval" sur  les  Français  qui  étoient 
beaucoup  inférieurs  «n  nombre  ,  et  qui 
avoient  le  vent  contraire.  Ces  derniers  fi- 
xent bien  un  autre  progrés  par  la  surprise 
de  Namur  ,  dont  le  roi  fit  lui-même  le 
sicge  ;  et  ,  quoique  trompés  par  de  faux 
avis  ,  ils  défirent  Ifinfanterie  du  prince 
d'Orange  à  Steinkerque.  Le  duc  de  Savoie, 
de  son  côté ,  prit  Embrun  et  Gap  dans  le 
•Dauphiné  ,  villes  sans  défense  ,  et  qu'il 
abandonna  après  les  avoir  pillées.  En  Aile- 
tnagnè ,  le  Maréchal  de  Longes  prit  For- 
2heim  ,  mit  les  ennemis  en  ftiito  ;  et  fit 
lever  le  siège  d'Édinbourg.  Les  alliés,  se 
■saisirent  de  Fumes  et  de  Dixmude.  Ces 
villes  furent  reprises  presqu 'aussi tôt ,  et  les 
ennemis  n'avoient  pas  de  quoi  se  consoler 
de  leurs  pertes.  L'ordre  de  saint-Louis  prit 
naissance  au  milieu  de  la  guerre  ,  et  fut 
institué  par  le  roi  pour  honorer  la  vertu 
dés  officiers  qui  se  distingueroient  *  à  l'ar- 
mée. Le  duc  de  Savoie  se  rendit  maître 
du  fort  de  Sainte-Brigitte  ,  qu'il  fit  sauter. 
D'autre  part  ,  la  prise  d'Heidelberg  ,  de 
Hoy, ,  ae  Charleroi,  de  Roses  ,  et  deux 
victoires  remportées  ,  l'une  à  .  Nervindc 
par  le  duc  de  Luxembourg,  l'autre  à 
^^94*  Marseille  par  le  maréchal  de  Catinat*^ 
firent  voir  toujours  de  plus  en  plus  la  sU" 
pérîoiité  de  k  France;  '  Elle  '  continua  de 
tliompliQi  en  C^XsikS!)^^  %  %Qas  le^comisaor 


UNIVERSELLE.  3^9 

dément  du  maréchal  duc  de  Noailles ,  oui 
y  défit  Tarmée  Espagnole  ,  et  qui  prit  Pola- 
mos  ,  Gironne ,  Ostalric  ,  et  Cassel-FoUit* 
Les  ennemis ,  peu  satisfaits  d'avoir  reprii 
Huy ,  exercèrent  leur  impuissante  rage  sur 
les    villes    maritimes    du   royaume    qu'ils 
bombardèrent.   Us  firent  une   assez  grande 
perte  à  Camaret  on  Bretagne  ,  où  on  les 
reçut    d'une   manière    très- vigoureuse.  Itl 
avoient  tenté  de  reprendre  Ostalric.  Us  ne 
réussirent    pas  mieux  là  qu'aux  sièges  de 
Castel-Follit  et  de  Palaroos  ,  qu'ils  furent 
obligés  de  lover.  Toutefois   ils    reprirent  169S. 
r^amur,   qui  étoit  défendu  par  le  maréchal 
de  Boufiers    :  nonobstant  la  capitulation, 
ils  arrêtèrent  ce  général  comme  il  sortoit 
de    la  ville    à  la  tète    des  troupes.    Les 
Français  ,  pendant  ce  siège  ,  prirent  Deinse 
et  Dixmude  ,  qui  étoient  retournés  au  pour- 
voir des  ennemis ,  et  convinrent  de  rendre 
Casai ,  démoli ,  au  duc  de  Mantoue.  Après 
la  mort  de  Sultan  Achmet,  Mustapha  II , 
fils  de  Mahomet  IV ,  fut  proclamé  empereur 
au  Divan  ,  malgré  la  brigue  du  gr)md  visir , 
qui  vouloit  mettre  sur  le  trône  Selim  Ibra* 
him  ,   fils  du  défunt  empereur.  Le  roi  , 
indigné   des  bombardemens  continuels  des 
ennemis  ,  fit  le  même  trùtement  à  Bru- 
xelles ,    où  l'on   prétend  qu'U  y  eut  une 
perte  de  plusieurs  millions.  Enfin ,  du  sein 
de  la  tempête ,  on  vit  sortir  un  rayon  de 
lumière  qui  promettoit  dans  peu  une  par-  i6q6^ 
faite  sérénité.  Une  trêve ,  réitérée  avec  la 
Savoie  ,  amena  la  paix  avec  cet  état ,  dont 
le  plus  ferme  lien  fut  le  mariage  de  Mon- 
seigneur le  duc   de  Bourgogne  ,  fils  aîné 
de  M0MSE1GNË.U&  9  avec  la  princesse  d» 
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Savoie.  On  rendit  au  duc  Pignerci  tasé^ 
outre  ce  qu'on  avoit  conquis  sur  lui.  On  aroit 
formé  le  siège  de  Valence  dans  le  Milanais , 
pour  contraindre  les  ennemis  d'accepter  la 
neutralité  de  l'Italie.  Le  consentement  au'ils 
y  donnèrent  fit  lever  le  siège  de  cette  place. 
Ainsi  la  guerre  reflua  ,  pour  ainsi  dire  , 
en  Flandre  et  en  Catsdogne.  Le  maréchal 
Catinat  se  rendit  maître  d'Ath  ;  le  duc  de 
'  Vendôme  prit  Barcelone  ;  Carthagène , 
^^97'  place  Espagnole  en  Amérique  ,  fiit  prisa  et 
pillée  parle  sieur  de  Pontis.  Les  choses  ctoient 
en  ces  termes  lorsque  la  paix  générale 
fut  conclue  à  Riswick.  Par  le  traité  de 
cette  paix,  le  roi  a  rendu  à  l'Espagne  ce 
qu'il  avoit  conquis  sur  elle  depuis  le  traité 
de  Nimégue.  Le  duc  de  Lorraine  ,  fils  du 
prince  Charles  ,  a  été  mis  en  possession 
•de  ses  états  ;  l'électeur  de  Trêves  est 
rentré  dans  sa  ville  capitale  ;  Strasbourg 
est  demeurée  au   roi  ;   et   on  est  convenu 

?ue  le  Rhin  servi  roi  t  de  bornes  à  la  France. 
1  y  avoit  un  an  que  Jean  Sobieski  ,  roi 
/-  de  Pologne  ,  étoit  mort.  On  lui  donna  pour 
^"'  successeur  Auguste  ,  électeur  de  Saxe  ,  qui 
quitta  le  luthéranisme  pour  encrasser  la 
religion  catholique.  L'empereur  fit  la  poix 
avec  le  Turc.  Mais  ,  nonobstant  ce  grand 
calme  dans  l'Europe  ,  on  ne  lais^soit  pas  de 
prévoir  que  la  mort  prochaine  du  roi  d'Es- 
pagne ,  qui  n'a  voit  point  d'enfans ,  pourroit 
causer  de  nouveaux  trçubles.  Ce  prince 
mourut ,  et  nomma  pour  son  héritier  le 
duc  d 'Anjou  ,  second  fils  de  Monseigneur. 
Pendant  que  l'église ,  qui  venoit  de  perdre 
'son  c\\eî  ,  %*eu  donne  un  autre  très-digne 
en  la  pet%oim&  di^  Ç\^\a^\&.  XI  ,  l'fspa- 
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fne ,  prosternée  devant  le  trône  de  Louis  LE 
Grand,  se  félicite  de  recevoir  de  sa  main  un 
des  princes  ses  fils  pour  lui  commander  ,  et 
le  nouveau  roi  est  proclanic  dans  tous  les 
pays  de  cette  monarchioi  sous  le  nom  do 
Philippe  V. 
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